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SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  LINDUSTRIE  N.ATIOJÎAI^E. 


ARTS    MÉCANIQUES. 

HAPPOnr  fait  par  M.  Francœur,  au  nom  du  Comité  des  art^ 
mécaniques ,  sur  la  tréfUerie  de  M.  Migpaidi^Billinge  j  à  Belr- 
leuille  y  près  Paris. 

Messieurs,  avaot  de  tous  rendre  compte  de  l'examen  que  votre  Comifté 
des  arts  mécsniques  a  £iît  de  la  -fabrique  de  cordes  métalliques  de  M.  Jtfê* 
gnard-BiUinge ^  ]e  crois  devoir  vous  rappeler  quelques  (^Xts  rislatifs  à  cet 
établîssement. 

Eh  1^791  f  M.  BUJinge  vint  se  fixer  à  BellevJfUe,  où  il  fonda  pa  tréfileri^ , 
à  Iinstar  de  oellw  qui^cîstaîent.en  Angleterre^  sa  patrie.  C'était  un  artiste 
distingue ,  et  ses  produits  obtinrent  dans  le  commerce  un  t^  succès ,  qu  il 
réussit  à  affranchir  la  France  du  tribut  qu'elle  payait  à  ^'étranger  pour  ce 
genne  d'industrie.  &  fut  encouragé  par  les  Autorités  publiques ,  et  cet  éta- 
blissement -n'a  pas  cessé  de  prospérer  depuis  quarante  ans.  Lorsque  les 
malheors  de  la  guerre  firent  {>rendre  des  mesur.es  contre  \es  étrangerdi 
résidant  en  France,  le  «Gouvernement  «xempta  M.  Hillingede  l'ordonnance 
qui  exilait  les  Anglais  à  'Obàlons.  L'État  demandait  des  arnies  à  tous  les 
ateliers ,  M.  BiUmge  fabriqua,  par  la  filière,  des  baguettes  de  fusil. 

M.  Mignard  époiusa  sa  fiUe  et  aida  son  beau«père  dans  ses  entreprises  :  la 
morti  étant  venue  frapper  celui-ci ,  M.  Mignard  joignit  son  uom  à  celui  de 
BUUnge,  et  continua  de  perfectionner  ses  produits.  Ce  r^^CM^s  n'apporta 
aucun  obstacle  à  ce  ge^re  d'industrie ,  et  rétablisaemmt  a  prospéré  sous 
le  nouveau  chef  qu'il  avait  reçu.  M.  MigT^rdr-BUlinge  fut  particulièrement 
estimé  de  i'^excdllent  duc  La  Rachefoucai4ld''JLiancciurt,'  il  conserve  des 
Intaesjqu'fl  en  a  reçues  conune  .un  des  plvis  beaux  titres  de  noblesse 
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qn'îl  paisse,  l^ner  à  sa  famille.  Cet  illastre  protectear  de  Tindostrie»  ayant 
à  se  plaindre  des  fils  qu'on  lui  fournissait  à  l'Aigle ,  voulut  monter  une 
trëfilerie  et  s'empresaa  de  oonsulter  M.  Mignard^BîUinge  :  l'estime  qu'il 
portait  à  ce  fabricant  ne  s'est  pas  démentie,  dans  tonte  sa  carrière. 

Un  prix  de  S^ooo  francs  fut  propose  par  la  Société  d'Encouragement 
pour  la  fabrication  des  fils  d'acier  destinés  à  faire  des  aiguilles  a  coudre. 
Ce  prix  fut  porté  à  O^ooo  francs,  lorsqu'après  plusieurs  années  d'attente  ^ 
sans  avoir  obtenu  de  résultat  utile,  .on  eui;^jugé.quç  la  somme  était  trop 
modique  pour  exciter  les  trëfileurs  à  entreprendre  ce  genre  de  fabrication  ; 
plusieurs  manufacturiers  se  mirent  sur-llfs  rdngsl  sans  svtcès,  et  la  Société 
se  borna  à  récompenser  les  efforts  de  M.  Perret  par  une  médaille  d'or, 
parce  que  les  conditions  du  pfôgranime  n^dvàlenl  pas  été  remplies.  Depuis, 
le  concours  est  devenu  djssert.  .      «.  . 

M.  Mignard-'BiUinge ,  qui  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  Tannée 
i8i  1 ,  crut  que  c'était  à  loi  d'éclairer  nos  artistes  sur  cette  fabrication  et 
d'écarter  la  défaveur  qui,  depuis  quinze  années ,  semblait  frapper  cette 
branche  d'industrie.  Il  se  présenta  seul  au   concoura  et  y  apporta   une 
série  d'échantillons  de  fils  d'acier  pour  les  aiguilles,  et  un  mémoire  cir- 
constancié sur  les  moyens  de  succès  qu'on  devait  espérer^  et  les  diflicultés 
de' remplir  les  conditions  du  programme.  Comme  cette  fabrication  doit 
précéder  celle  des  aiguilles  et  en  être  indépendante,  Tartiste  qui  faisait  les 
fils  n'en  trouvait  pas  Técoulemeut,  faute  d'atelier  qui  eût  besoin  de  ce  pro- 
duit. Le  prix  fut  retiré  en  18^7-;  mais  le  Comité  des  artsmédaniques,  par 
l'organe  de  M.  Molardj  déclara  que  M.  Mignard-BilUtige  avait  satisfait, 
autant  qu'il  était  eu  lui,  aux  conditions  imposées;  toutefois  le  prix  ne  lui 
fut  pas  décerné,  mais  on, lut  accorda  une  médaille  d'or  de  seconde  classe* 
Ce    témoignage  honorable  excita  l'émulation  de   cet  artiste ,  et  pour 
reconnaître  la  faveur  qu'il  avait  reçue,  il  dirigea  ses  recherches  vers  un 
antre  genre  d'industrie,  qui  &it  l'objet  spécial  du  présent  rapport  ^  je  veux 
parler  de  la  confection  des  cordes  métalliques  de  pianos.  C'est  de  Berlin 
qu'on  tire  les  cordes  blanches,  et  de  Nuremberg  celles  de  laiton.  Diverses 
tentatives  avaient  été  faites  sans  succès  pour  les  faire  en  France  :  celles  de 
Berlin  sont  en  fil  de  £sr;  mais^  depuis  peu,  on  en  fabrique  à  Birmingham  , 
qui  sont  en  acier  et  qu'on  préfère ,   quoique  d'un  prix  double ,  parce 
qu'on  leur  trouve  plus  de  nerf  et  de  son.  Les  sollicitations  furent  adressées 
par  les  fabricans  de  pianos  à  M.  Mignard^Billitige  de  s'occuper  de  cette 
branche  d'industrie,  et  dès  ~i 8^7  iji  entreprit  des  essais,  qui  aujourd'hui 
sont  couronnés  par  le  snècès.  D^à  ces  fils  avaient  été  distingues  à  la  der- 
nière Exposition  >  aujourd'hui  ils  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec  ceux 
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d'AUeiDigne  et  d'Angleterre.  Le  commerce  les  a  adoptés,  et  quoique  cette 
fabrique  soit  très  récente,  elle  a  déjà  réussi  à  faire  ses  produits  aussi  bons 
cpie.  ceux  des  étrangers  et  à  les  livrer  à  un  prix  inférieur.  Quoiqu'une 
pareille  entreprise  présente  de  grandes  difficultés  non  seulement  pour  la 
par&ite  exécution ,  mais  surtout  à  raison  des  préjugés  qui  parlent  en  £aveur 
d'établissemens  ayant  l'avantage  de  l'ancienneté  et  de  l'habitude  com- 
merciale, déjà  les  plus  habiles  fabricans  de  pianos  de  Paris  se  servent  des 
cordes  métalliques  de  M.  Mignard-B illinge  :  nous  citerons  MM.  Plejel, 
RoJler  et  JSlarichet ,  qui  se  louent  de  la  qualité  de  ces  cordes.  Déjà  l'exis* 
tence  de  cette  fabrique  a  fait  baisser  les  prix  étrangers ,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  le  voisinage  de  Paris  ne  mette  M.  Mignard- Billinge  en  posi- 
tion de  lutter  avec  avantage  contre  une  rivalité  aussi:  redoutable.  Il  y  a 
maintenant  un  assaut  de  sacrifices  à  faire  de  la  part  des  fabricans  de  Ber- 
lin, de  Nuremberg  et  de  Birmingham,  s'ils  veulent  livrer  des  produits  de 
même  qualité  et  à  même  prix  que  ceux  de  la  fabriqpie  de  Believille. 

Lorsque  votre  Comité  a  visité  les  ateliers  de  M.  Mignard-BilUngCy  il  y  a 
vu  vin|;t  ouvriers  occupés  à  tréfiler  du  fer,  de  l'acier  fondu  et  du  laiton , 
depuis  le  diamètre  de  2  centimètres  et  demi  jusqu'aux  plus  fins  numéros* 
Plusieurs  échantillons  ont  été  reçus  pour  les  soumettre  à  des  épreuves,  et 
sur  le  lieu  même  on  en  fit  une  pour  apprécier  la  force  de  ténacité  dont  ces 
.fils  soot  snsceptiblçs.  Une  longueur  de  6  décimètres  de  fil  d'acier ,  bouclée 
aux  deux  .extrémités ,  fut  suspendue  et  chargée  de  poids  jusqu'à  rupture. 
Ce  fil  était  du  n^.  2  zéros,  jauge  de  Limoges,  équivalent  à  deux  tiers 
de  millimètre;  il  a  porté  S7  kilogrammes,  et  n'a  rompu  que  lorsqu'on  a 
ajouté  un  demi-kilogramme,  encore  s'est-il  cassé  dans  la  boucle,  que  la 
tursion  avait  aflkiblle.  Comme  on  n'évalue  la  tension  de  ces  cordes  qu'à 
10  kilogrammes  au  plus  lorsqu'elles  sont  montées  au  ton  sur  l'instru- 
ment, cette  tension  est  de  beaucoup  inférieure  à  la  moitié  de  celle  que  le 
fil  peut  supporter. 

Votre  Comité  a  pensé ,  Messieurs ,  que  la  fabrication  des  fils  métalliques 
pour  les  pianos  était  un  objet  de  consommation  assez  important  pour 
attirer  votre  attention  :  elle  eut  été  digue  d'une  proposition  de  prix  si  la 
pensée  en  était  venue  à  quelqu'un  de  vos  membres.  Ce  prix  est  donc  rem- 
porté d'avance.  M.  Mignard-Billinge  a  bien  mérité  de  vous  et  de  l'in- 
dustrie. 

La  fabrique  de  M.  Mignard-Billinge  est  exempte  de  luxe,  tout  y  estdonné 
à  l'utile  :  l'exécutiotf  de  tous  les  outils,  celle  de  toutes  les  filières  sont  cou- 
fiées  aux  ouvriers  mêmes  de  l'atelier;  le  fils  de  M.  Mignard-Billinge  en 
dirige  les  travaux  avec  un  talent  digne  d'éloges.  Élève  de  i\I.  Leblanc,  ce 


(  6) 
jeune  artiste  nous  a  montré  des  dessins  de  mécanique  faits  par  lui ,  et  par- 
ticulièrement le  plan  d'une  trélîlerie  à  2/fO  bobines,  fondée  par  son  père 
sur  les  bords  de  la  Nonette  ,  département  de  l'Oise-  Ce  jeune  homme  ,  qui 
donne  les  plus  belles  espérances ,  a  mérité  nos  éloges. 

Parmi  les  appareils  que  nous  avons  remarqués  dans  la  fabrique  de  Bel- 
lerille,  nous  citerons  des  bancs  a  tirer  de  la  plus  grande  force,  et  qui,  bien 
qu'établis  dans  un  local  resserré,  ne  le  cèdent  guère,  sous  ce  rapport ,  à 
la  puissante  machine  de  la  Monnaie ,  appelée  argue.  Nous  j  ayons  vu  un 
métier  à  lo  bobines,  d'une  composition  parfaite,  et  qui  marchait  sous 
Teffort  d'une  manivelle  tournée  par  un  jeune  homme  de  treize  ans  :  ce 
métier  ne  tréfile  d'ailleurs  que  les  fins  numéros. 

J'attirerai,  Messieurs,  votre  attention  sur  une  feibrication  bien  intéres- 
sante pour  l'horlogerie.  A  Faide  de  filières  composées  avec  un  soin  par- 
ticulier, M.  Mignard-Bittinge  tréfile  de  l'acier  fondu  »ous  forme  de 
pignons  de  toute  grosseur  et  de  six  à  douze  ailes  et  phis  ;  en  sorte  que 
Touvrier  n'a  plus  besoifi  que  de  couper ,  sur  un  de  ces  fils,  la  longueur  qui 
lui  est  nécessaire  pour  former  un  pignon  très  dur  et  confectioniie  avec 
tme  rare  perfection. 

Les  numéros  des  ^Is  métalliques  se  mesurent  dans  le  commerce  par 
tme  jauge  :  c'est  un  disque  bordé  de  fentes  de  différentes  largeurs,  où  l'on 
introduit  le  fil  dont  on  veut  mesurer  le  diamètre.  M.  Mignard-Biftingc 
fiaibrique  des  jauges  qui  sont  plus  commodes  à  employer  et  sont  cons- 
truites sur  les  mêmes  principes. 

Il  existe  en  France  un  grand  nombre  de  tréfileries  -remarquables  pour 
les  fils  de  diverses  grosseurs  ;  elles  luttent ,  par  concm^rence ,  pour  la 
qualité  et  le  prix  des  produits.  Votre  Comité  pense  que  eelle  de  M.  Mi- 
gnard^SilUnge  est  digne  de  vos  encouragemens  :  il  vous  propose  donc 
de  rbonorer  de  votre  suffrage ,  et  considérant  que  la  £sibrication  des  cordes 
de  pianos  est  un  article  de  grande  importance,  il  vous  propose  de  ren- 
voyer à  votre  Comité  des  médailles  l'examen  de  la  question  de  savoir 
s'il  ne  convient  pas  d'en  accorder  une  à  M.  Mignard-Sillinge ,  dont  la 
valeur  soit  supérieure  k  celle  qu*il  a  déjà  reçue  :  œtte  faveur  lui  serait 
faite  uon  seulement  pour  avoir  perfectionné  ses  produits ,  mais  encore 
pour  avoir  introduit  en  France  la  fabrication  d'un  objet  qu'on  ne  pouvait 
se  procurer  qu'en  le  tirant  de  l'étranger. 
Appr(Hwé  en  séance,  le  3  décembre  1^99* 

Signé  Fkaucobok  ,  rapporteur. 
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Li^CVPTiosf  dun  métier  à  tisser  anglais  connu  soidS  le  nom  de 

dàndy-loom. 

■ 

.  £a  :^au9at  connaître ,  page  5s  du  Bulletin  de  1 8^6 ,  les  divers  perfec- 
tioQ09ipeii&  qui  ont  été  successivement  ajoutés  en  Angleterre  aux  métiers 
à  tisser  fnécaniques ,  nous  avons  annoncé  qu'on  employait  dans  ce  pays 
^tea  Ecosse  un  petit  métier  mu  par  la  main  ou  par  une  maniveUe,  et 
opiiau  sous  fo  nom  de  dandjr^loom»  Les  avantages  de  ce  métier,  qui  a  été 
introduit  en  France  par  MM.  Colla,  père  et  fils ,  sont  d'être  d'une  cons- 
tructioQ  plus  simple  et  plus  légère  que  Les  métiers  mécaniques  en  usagis , 
d'une  manœuvre  facile  et  d'un  prix  modique. 
Cest  de  la  description  de  ce  métier  que  nous  allons  nous  ocacuper  au- 

joardlmi* 

Queii<yie  les  métiers  mécaniques  pour  le  tissage  des  toiles  de  coton  et 
des  ëtoffeii  de  laine  légères  se  soient  répandus  avec  une  étonnante  rapidité 
ihnf  Ifts  mannfart^'Tî  ^^^^  J*isfF ,  cependant  beaucoup  de  personnes  pensent 
que  des  métiers  à  main  bien  construits  offrent  les  mêmes  avantages.  Ce 
quia  pju  coatci))uer  k  accréditer  cette  opinion^  ce  sont  les  excès  auxquels  se 
sdl^t  Uyrég.les  ouvriera  de  Manchester  contre  l'introduction  des  métiers 
mocaiBÙques.:.  jPliffîeurs  manufactures  de  cette  ville  ont  senoncé  k  leur 
ujuijlp^et^t^ni^oientaujourd'biûles  petits  métiers  nommés  dandj-^loam  ^ 
paroe  qu'ils  sont  simples,  légers,  n'exigent  pour  leur  manœuvre  que  de 
îean^  oay^PM^f  ^<Mart  k  bas  prix  et  donnent  de  bons  produits.  Les  chaînes 
montées  sur  ces  métiers  doivent  être  parées  ,  au  préalable  ^  comme  cela  a 
eu  liea|iouff  1^  métiers  mécaniques;  on  évite  ainsi  une  opération  longue 
et  difficile,  eti'ensouple  de  chaîne,  étant  plus  rapprochée  du  métier,  reçoit 
one^  tension  fins  régulière  et  le  régulateur  un  mouvement  plus  uniforme. 
De. cette  manière^  le  métier,  occupe  moins  de  place  et  opère  avec  plus  de 
£icilité  et  de  promptitude. 

Il  existait  à  Manchester ,  eu  1826,  une  fabrique  de  tissus  de  coton  où  le 
fil  était  filé ,  les- chaînes  parées  sur  des  machines  destinées  a  cet  usage,  et 
qui  employait  une  centaine  de  ces  métiers.  Plusieurs  donnaient  j;Usqu'à 
cent  dix  coups  de  battant  à  la  minute  ;  mais  leur  vitesse  moyenne  était 
d'environ  quatre-vingts  coops  pendant  le  aciérae  temps. 

Description.  La  PI.  /^i5  représente  l'ensemble  du  métier  monté  de 
toutes  ses  pièces,  loifig.  i  est  une  élévation  vue  de  face,  et  la  Jig.  2  une 
élévation,  vue  du  côté  gauche.  La  FI.  4i4  donne  les  détails  du  métier. 

Le  bâtis  A  est  entièrement  en  fonte;  les  traverses  supérieure  et  infé* 
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rieure  FG,  Tensouplc  de  chaîne  B,  le  rouleau  de  renvoi  C,  celui  de 
pression  D,  Tensouple  de  toile  E,  la  poilrinière  II,  l'cquipage  A',  les  mar- 
ches ou  pédales  KK  ,  les  leviers  LL,  enfin  la  cage  à  navette  I  sont  en  bois. 

Le  bout  de  la  chaîne  est  d'abord  roulé  autour  d'un  bâton  rond,  qu'on 
introduit  dans  une  rainure  de  l'ensouplc  B;  après  Tavoîr  roulé  ferme  sur 
cette  ensouple ,  on  la  fait  passer  sur  le  rouleau  de  renvoi  C,  qu'on  éloigne 
ou  rapproche  de  l'équipage ,  selon  qu'on  emploie  les  supports  M  ou  iN  , 
Jig.  lo,  Pi.  4^4»  P^îs  a  travers  les  lisses  0,  le  peigne  P,  la  rainure  de 
l'enrouloir  ou  poitrinière  H,  et  finalement  on  l'enroule  sur  l'ensouple  de 
toile  E  {yoyezjig.  2,  PI.  4*3)-  Pour  cet  effet,  on  la  saisit  par  son  autre 
bout,  qu'on  enveloppe  autour  d'un  bâton  carré,  lequel  s'introduit  dans 
une  rainure  de  même  forme  de  l'ensouple  E. 

En  foulant  les  marches  KK,  on  fait  agir  les  bascules  LL  :  par  ce  moyen, 
les  lisses  se  séparent  pour  ouvrir  la  chaîne  et  livrer  passage  à  la  navette. 
Par  la  même  opération,  on  fait  baisser  les  leviers  QQ,  qui,  en  soulevant 
le»  cliquets  R,  font  tourner  le  rochet  S  d'une  dent.  Sur  l'axe  de  ce  rochet , 
de  quatre-vingts  dents,  et  dans  l'intérieur  du  bâtis  est  fixé  un  pignon  T, 
qu'on  voit  ponctué, ^g^.  2,  et  qui  engrène  avec  une  grande  roue  D  de 
cent  cinquante  dents,  laquelle  est  montée  sur  Taxe  du  rouleau  de  pres- 
sion D  et  lui  transmet  le  mouvement  qu'elle  reçoit.  Comme  l'ensouple  de 
toile  E  est  pressée  contre  le  rouleau  D  par  la  combinaison  des  leviers  X  X 
et  des  poids  Z  Z,  elle  tourne  par  l'effet  du  frottement  de  ceroolean.  De  dfette 
manière  l'étofle  est  enroulée  sur  l'ensouple  à  mesure  de  sa  fisdîrication. 
Cet  enroulement  se  règle  sur  la  force  de  la  chaîne  et  de  la  tranrie.  On  peut 
le  varier  en  remplaçant  le  pignon  T  par  des  pignons  pins  petits,  et  en 
employant  un  rochet  de  soixante  dents  au  lieu  de  quatre-vingts.  Quelques 
essais  préliminaires  suffiront  pour  trouver  les  engrenages  convenables. 

Le  levier  V  et  son  poids  servent  k  tendre  l'ensouple  B  et  par  conséquent 
la  chaîné,  au  moyen  d'une  courroie  e£ attachée  d'un  bout  à  ce  levier  et  de 
l'autre  à  un  ressort  W,^g.  i . 

Ces  mêmes  métiers  peuvent  servir  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  laine 
légères  ;  mais,  dans  ce  cas ,  l'ensouple  B  doit  être  placée  par  ses  collets  dans 
réchancrure  c  pratiquée  dans  la  partie  supérieure  du  métier,  et  le  rou- 
leau de  renvoi  C  dans  le  cran^*,  que  porte  l'un  des  supports  M  ou  N.  La 
tension  de  l'ensouple  B  et  de  la  chaîne  s'opère  par  un  ressort  b  fixé  à  la 
pièce  a.  ■         ' 
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r  /y»  A^^f^B*  I-  Élévation  vue  de  face  du  métier. 

Fig.  2.  Élévation  vue  du  côté  gauche. 
•\Fig.  3.  Navette  volante  vue  en  élévation  ,  en  plan  et  en  coupe. 
_Ph  4^49^8*  ^  ^^  ^*  Élévation  et  profil  du  côté  intérieur  de  la  partie 
inférieure  du  bâtis  en  fonte.  Les  broches  saillantes  qu^on  voit  dans  le  profil 
-Accès  deux  figures  forment  les  centres  de  mouvement  des  divers  systèmes 
de  leviers. 

Fig.S.  Montant  Y  vu  de  face,  de  profil  et  en  plan ,  montrant  les  échan - 
entres  pour  recevoir  les  collets  de  l'ensouple  B  y  et  les  crans  ou  dents  sur 
lesquels  se  meut  la  traverse  du  battant;  la  pièce  qui  porte  ces  crans 
gliMe  dans  des  rainures  et  est  arrêtée  par  la  vis  à  oreilles  k,  afin  de  pou- 
voir changer  la  position  du  battant ,  suivant  la  qualité  de  Tctoffe  qu'on 
fiiWiqiie. 

Fig.  4*  Système  de  leviers ,  qui  pressent  le  rouleau  D  contre  l'ensouple 
de  toile^  vu  en  élévation  et  en  plan. 

Fig»  5*  Autres  leviers  qui  tendent  l'ensouple  de  chaîne. 

F^.  6»  Mécanisme  pour  tendre  la  courroie  de  l'ensouple  de  chaîne. 
\Figm7j.  Resaort  qui  reçoit  l'un  des  bouts  de  cette  courroie. 

Big^  8.  Autre  ressort  adapté  au  haut  du  métier  et  destiné  à  tendre 
r.eniOQple  B  lorsqu'il  y  est  placé. 

■    Fig.^tX  lo.  Deux  bras  ou  supports  de  différente  longueur,  qui  reçoivent 
le  rotdeao.  de  renvoi  C. 

Fig.\  11  •  Axe  sur  lequel  se  montent  le  rochet  et  le  pignon.  La  partie 
CMrrée  j>  dans  laquelle  passe  l'axe,  repose  sur  le  bâtis  du  métier  et  y  est 
maiîitenae  par  des  écrous. 

1)0$  même  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  les  différentes  figures 
des  deux  planches. 

A,  bâtis  en  fonte;  A',  équipage  du  métier;  B,  ensoupie  de  chaîne; 
C ,  rouleau  de  renvoi  sur  lequel  passe  la  chaîne  ;  D ,  rouleau  de  pression 
de.i'étoffe;  £;  ensoupie  de  toile;  F,  traverse  portant  les  marches;  G,  tra- 
verse supérieure  ;  H ,  encouloire  ou  poitrinière;  I,  cage  de  la  navette  ;  J  J, 
chasse;  KK,  marches;  L L ,  bascules  de  l'équipage;  MN,  bras  ou  sup- 
ports du  rouleau  C;  0,  lisses;  P,  peigne;  QQ,  leviers  qui  dégagent  les 
diqaets  RR;  S,  rochet  de  quatre-vingts  dents;  T,  pignon;  U,  grande 
roue  de  cent  cinquante  dents;  Y  V,  leviers  qui  opèrent  la  tension  de  la 
chaîne;  XX,  système  de  leviers  qui  pressent  l'ensouple  de  toile  contre  le 
rouleau  D  ;  Y  Y',  montans  du  métier  ;  Z  Z^  poids  attachés  aux  leviers  XX. 

Fingt^neuvième  (innée.  Janvier  i83o.  2 
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a,  pièce  à  laquelle  est  fixé  le  ressort  h  servant  à  tendre  Tcnsonple  B  ; 
c,  échanprure  de  la  partie  supérieure  du  métier,  qui  reçoit  Teiisouple  ; 
dy  courroie  pour  tendre  la  chaîne;  ee ,  écrous  auxquels  est  fixé  l'équipage 
du  métier  ;y*^  cran  pratiqué  dans  le  bras  M  ou  jN;  g,  canette  ;  7/^  navette;  / , 
partie  carrée  de  l'axe  du  rochet  ;  k  ^  vis  à  oreilles  qui  arrête  les  crans  sur 
lesquels  se  meut  le  battant. 

Descriptioiy  dune  machine  a  percer  la  fonte  de  fer ,  employée 

dans  les  ateliers  de  MM.  Cal  la  père  et  fils. 

Nous  avons  donné  dans  le  Bulletin  la  description  de  diverses  machines 
plus  ou  moins  ingénieuses  pour  percer  la  fonte  et  le  fer  ;  ces  machines 
agissent  par  percussion,  et  le  trou  est  formé  par  un  emporte  -  pièce  en 
acier  trempé.  On  conçoit  que  lorsqu'il  s'agit  de  percer  de  la  fonte ,  dont 
la  croûte  est  toujours  très  dure,  il  faut  se  servir  de  poinçons  de  très  bon 
acier,  sans  quoi  on  est  exposé  à  les  briser  ou  du  moins  o  les  égrener  ;  ce 
qui  ralentit  le  travail  et  cause  des  pertes. 

Aujourd'hui  on  emploie  dans  quelques  ateliers  ,  et  principalement 
dans  ceux  de  MM.  CaUa  père  et  fils ,  rue  du  Faubourg-Poissonnière  , 
n**.  92,  où  nous  en  avons  fait  lever  le  dessin,  une  machine  à  percer,  qui 
agit  à  la  manière  des  tarières;  sa  construction  est  simple  et  solide  ,  étant 
entièrement  en  fer,  et  elle  fonctionne  avec  autant  de  régularité  que  de 
promptitude. 

Lafg.  ï,  PL  4^5,  présente  l'élévation,  vue  de  foce,  de  la  machine;  la 
Jîg.  2,  l'élévation  latérale,  haijig.  5  est  une  coupe  verticale  de  Tarbre  por- 
tant la  mèche  au  foret,  l^a^fig.  4  est  une  coupe  de  Tarbre  et  des  poulies^ 
motrices  de  la  machine. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  les  diOërentes  figures. 

A  ,  grand  levier  auquel  est  suspendu  le  foret. 

B ,  armature  en  fer  fixée  contre  le  mur  de  l'atelier  et  recevant  l'extré- 
railé  du  levier  A. 

C,  tige  fixée  a  charnière  au  levier  et  terminée  inférieureraeut  par  un  col- 
lier c,  dans  lequel  s'engage  le  port&'foret  D.  La  tête  de  la  tige  D  est  coiffée 
ti'un  grain  ou  coussinet  en  |[:uivre  placé  dans  le  fond  du  collier  c,  et  ser- 
vant de  crapaudine;  une  gorge  creusée  autour  de  cette  même  tête  reçoit 
le  bout  d'une  vis ,  qui  permet  au  porte-foret  de  tourner  indépendaminent 
de  la  tige  C,  qui  rest^  immobile. 

E,  armature  en  fer  fixée  contre  le  mur  et  à  travers  laquelle  passent  le 
porte^foret  et  le  mécanisme  qui  le  &it  mouvoir. 
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F,  canon  faisant  corps  aveq  la  roue  d'angle  G^  qui  imprime  le  mouvement 
de  rotation  au  système. 

H,  ftutre  roue  d'aagle  engrenant  arec  la  première. 

I,  canon  de  cette  rooe. 

J  j  poulie  folle  tournant  sur  Taxe  de  la  roue  H. 

JL^  poulie  fixe  montée  «ur  cet  axe. 

L^  arbre  moteur • 

M,  collier  ou  renflement  de  la  partie  inférieure  du  porte-foret  D  , 
dans  Iai|ueUe  entre  le  bout  du  foret. 

N ,  foret  ;  il  y  en  a  de  diverses  grosseurs ,  suivant  les  diamètres  des 
trous  qu'on  veut  percer.  ^ 

O^  corde  s'attachant  d'un  bout  au  levier  Â ,  et  s'enrouiant,  de  l'autre , 
autour  du  treuil  R ,  après  avoir  passé  sur  la  poulie  de  renvoi  P. 

(y,  autre  corde  qui  s'enroule  sur  le  treuil  en  sens  opposé  de  la  pre- 
mière, et  s'attache  aussi  au  levier,   après  avoir  passé  sur  la  poulie  Q. 

tL,  treuil  monté  sur  un  arbre  horizontal  S. 

T,  volant  en  fer  fixé  sur  cet  arbre. 

U,  rochet. 

V,  Giquet  qui  s'engage  dans  les  dents  du  rochet. 

XX ,  plancher  de  l'atelier. 

a^  centre  de  mouvement  du  levier  Â. 

bj  boulon  k  écrou  passant  à  travers  le  levier  et  auquel  est  suspendue  la 

tige  G. 

c ,  collier  faisant  corps  avec  la  partie  inférieure  de  la  tige  C 

d,  vis  dont  la  pointe  entre  dans  une  gorge  creusée  autour  de  la  tête  du 
fQTt!^£wei,  ce  qui  le  rend  solidaire  avec  la  tige  G,  tout  en  lui  permettant 
4e  tourner. 

ej,  hki^g^tH  ménagée  le  loi>g  dw  porte-foret  et  qui  entre  dans  une  rai- 
^mc^  4u.  Cf^non  de  la  roue  G^  afin  que  le  porte -foret  puisse  descendre 
libremeinty  à  mesure  de  l'avancement  de  Touvrage,  ou  être  retiré  lorsque 
l^  trou  est  parce. 

fj  yi$  qui  rf  tient  le  foret  dans  le  collier  M. 
'    g,  point  d'attache  des  cordes  0  et  0'. 

k,  chape  de  la  poulie  P. 
.    i,  via  qui  niaiutieatla  poulie  K  sur  l'arbre  moteur. 

k  y  petit  trou  percé.  oUiquement  à  travers  le  collier  c  et  le  coussinet 
de  cuivre  servant  de  crapaudine  au  porte-focet;  il  sert  à  introduire  de 
Thuileponi!  lubrifier  la  t4te  de  cette  pièce  et  la  gorge  creusée  tout  autour. 
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Manœuvre  de  la  machine^ 

La  pièce  à  percer  étant  solidement  fixée  sur  le  plancher  X  X ,  on  fait 
descendre  le  foret  ;  ce  qui  s'opère  en  tournant  le  volant  T  :  par  cette  ma- 
nœuvre ,  la  corde  0'  s'enroule  sur  le  treuil  et  fait  baisser  le  levier  en  tirant 
dessus^  tandis  que  la  corde  0  se  relâche  en  se  déroulant.  Aussitôt  que  le 
foret  appuie  sur  la  pièce ,  on  fait  agir  le  moteur,  qui  communique  le  mou- 
vement à  la  poulie  K  et  par  suite  à  Taxe  L  et  aux  roues  d'angle  G  et  H , 
qui  font  tourner  l'outil  avec  une  grande  vitesse;  mais  comme  le  poids  de 
l'équipage  ne  suffirait  pas  pqur  faire  appuyer  le  foret ,  on  maintient  la 
tension  de  la  corde  0'  en  agissant  s«r  la  roue  T  ;  le  cliquet  empêche  le 
retour  du  treuil  et  par  conséquent  le  relâchement  de  la  corde.  Lorsque  le 
trou  est  percé  on  retire  l'outil ,  en  relevant  l'équipage  et  le  levier  A  ;  ce 
qui  se  fait  en  tournant  le  treuil  en  sens  contraire  :  alors  la  corde  0  s'en- 
roule sur  le  treuil ,  tandis  que  celle  0'  se  déroule.  Comme  la  tige  se  meut 
librement  sur  le  boulon  b^  l'équipage  conserve  toujours  sa  verticalité ,  quel 
que  soit  le  degré  d'élévation  ou  d'abaissement  du  levier  A. 
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ARTS    CHIMIQUES. 

Note  sur  l introduction  en  France  dune  fabrication  en  grand 
de  faïences  et  de  poteries  a  l'imitation  des  produits  anglais; 
par  M.  de  Saint-' Amans. 

Les  succès  qu'a  obtenus  M.  de  Saint^Amans  à  la  Manufacture  royale  de 
Sèvres  dans  la  fabrication  des  faïences  et  poteries  anglaises ,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte,  P^g^^  i^  dn  Bulletin  de  18:291  faisaient  présager 
quebientôt  il  serait  en  état  de  monter  un  établissement  en  grand ,  capable 
d'approvisionner  le  commerce. 

De  nombreux  essais  faits  par  cet  habile  manufacturier  pendant  deux 
années^  et  dont  les  produits  ont  paru  avec  distinction  aux  Expositions  du 
Louvre  avec  ceux  des  manufactures  royales,  ne  laissent  plus  de  doute  sur 
la  possibilité  de  naturaliser  en  France  cette  intéressante  industrie  :  aussi 
M.  de  Saint'-jimans  est-il  sur  le  point  de  recueillir  le  fruit  de  ses  louables 
efforts.  Une  manufacture  de  poteries  et  faïences  perfectionnées  va  être  for- 
mée dans  l'un  de  nos  départemens  méridionaux ,  sur  une  assez  grande 
échelle  pour  satisfaire  aux  nombreuses  demandes  du  public;  mais  pour 
fonder  un  pareil  établissement  il  faut  joindre  à  l'habileté  et  aux  connaissan- 
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ces  variées  qu^exîge  cet  art  nh  esprit  d^brdre  et  d'économie  bien  ehtendu*^ 
Sous  ce  rapport ,  les  Anglais  peuvent  encore  nous  servir  de  modèles  ;  car 
dies  enx  tont  est  calculé  sur  1- économie  de  la  main-d'œuvre  ^  du  temps ,  de 
k  dépenser,  et  sur  là  bonne  qualité  des  produitis'. 

Four  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  Tintelligénce  i  du  soin  et  de 
l'ordre  qui  président  k  là  diâtrîbuttonf  des  dii^ers  ateliers  dans  les  manu- 
fiictnres  de  poteries  anglaisés  /  ndtis  joignons  ici  le  plan  d'une  de  ces  ma- 
nufactures, levé  sur  les  lieux  mêmes  par  M,  die  Sainte  Amans ,  et  qu'il 
a  bien  voulu  nous  confier.  Il  pourra  servir  de  complément  au  mémoire  que 
nous  avons  publié  l'année  dernière  sur  cet  objet.  y 

Les  Anglais  recherchent  dans  les  bâtîmens  industriels  f  après  la  solidité 
de  la  construction ,  la  meilleure  distribution  des  ateliers  ;  l'ouvrier  doit 
être  sainement 9  commodément  et  avoir  assez  de  jour  pour  le  travail.  Il 
fiint  que  la  manufacture  soit  située  près  d^une  rivière  ou  d'un  canal  navi- 
gable ^  parce  que  les  poteries,  parleur  fragilité ,  supportent  difficilement 
le  transport  par  terre.  On  se  garantit  dans  Tintérieur  contre  les  accidens 
provenant  de  la  maladresse  des  ouvriers^  en  élevant  seulement  le  bâtiment 
du  rez-de-chaussée,  de  sorte  que  tous  les  ateliers  sont  de  plain-pied,  et 
qu'il  est  rare  que  des  pièces  soient  cassées  dans  le  transport. 

Une  manufacture  de  poteries ,  telle  qu'elle  existe  dans  le  Staffordshire  , 
a  ordinaireitient  53  mètres  sur  chaque  face.  Les  bàtimens  ont  lo  pieds 
de  haut,  la  toiture  5  pieds.  La  base  de  l'édifice  est  composée  d'une  assise 
de  briques  de  x8  pouces  de  hauteur  et  de  i6  pouces  d'épaisseur  :  sur  cette 
assise  s'élève  un  mur  en  pisé.  Des  caves  sont  ménagées  sous  la  façade  pour 
le  dépôt  des  pâtes  préparées  à  l'établissement.  Le  mur  d'enceinte  a  g  pieds 
de  haut  et  i8  ponces  d'épaisseur. 

PI.  4i6.  A,  porte  d'entrée;  B,  loge  du  portier;  C,  magasin  particulier; 
D,  atelier  du  mouleur  en  plâtre;  E,  dépôt  d'argile;  FF^  grandes  portes 
de  6  pieds  8  pouces  de  haut;  G,  four  à  évaporation  en  hiver;  H,  atelier 
de  tamsage  des  pâtes;  I ,  hangar  pour  les  renversoirs  contenant  les  barbo- 
tines;  J,  fosses  à  barboti nés  ;  K,  atelier  du  mouleur  en  creux;  L,  atelier 
du  mouleur  d'assiettes  ;  M,  séchoir  d'assiettes;  N  j  atelier  des  imprimeurs 
sons  couverte;  0 ,  encastrement  du  biscuit  ;  o\  longue  croisée;  P,  passage 
allant  aux  barbotines;  Q,  magasin  de  biscuit;  R,  défournement  du  biscuit; 
SS,  fours  à  biscuit;  TT,  fours  à  émail;  U,  corridor  ;  V,  emplacement  pour 
les  ateliers  supplémentaires;  X,  emplacement  destiné  au  dépôt  des  terres 
à  gazettes  y  ainsi  que  pour  les  ateliers  nécessaires  pour  former  ces  gazettes; 
Z>  mise  en  émail  du  biscuit;  a,  défournement  de  l'émail  i  hb ,  pompes; 
r^  bassin;  d,  moufles;  e,  dépôt  des  gazettes  confectionnées;/'^  défourne- 
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maotdfi  réronil;  g'.g,,v(i»s»fia  de  prod|ij,U«  h^  «mpUtcew^t  destioé  pour 


devant  le  magasin ,  qui  ad^ux  ^artie^.po^  lî^ilitex  le  travail;  i,  passage 
aox  cours  ;  l,  emplacemoiiit  ^ea  h9iigai;$.  ^  bg^is^  à  fourrage ,  à  argile  et 
auti*e$i  objets  ;  m^  Qaqastr^oieat  4i^  h^quÂtj  mff  longue  croisée;  n,  atelier 
volant;  o,  séchoir;./'^  garois^uvs j  9^  tQurnas^ur^f  r,  séchoir  d'ébauches; 
s,  ébaucheuFs;  <,  h^itteuits  de  pâte;  u,  hwçeswc^    . 


H  APPORT  fait  par  M.  Mérimée,  em  nom  du  Comité  des  arts 
chimiques*^  sur  les  peintures  imitant  le  niarbre^  présentées 
par  MM.  Wiesen  et  Lmdo,  rue  du  Chaume ,  n**.  i3. 

Me^iauJ^Sj  votr^  Coixûté  de$  art3  chimique^s^  à  qui  vous  avez  renvoyé 
rexamea  des  peiotuirea  ioûtaut  le  lAarb^e ,  dioi  MM.  Wiesen  et  Lindo , 
m  ayant  chargé  dc^  vous  Êsiire:  un.  rapport  sur  les  produits  de  cqs  fabricans^ 
j'ai  visité  rétablissement  q^i'ik  oqt  formé  nue  du.Çbaumç ,  n^.  i3,  et  là  j'ai 
vu  uoe  grande  quantité  d'objets  divers,,  tels  qu^  tables»  v^es  j,  colonnes , 
bijoux  y  etc. ,  pffiraiit  pour  la  plupart  des  iaiitatioos  pac&ites  de  différentes 
espèces  à»  marbres. 

Ce  n'est  poiat  a«i  pinceau,  que  ces  peintures  sont  faites.  On  ne  pour- 
rait »  saos  beaucoup  de  temps,  produire  avec  le  pinceau  les  effets  qu^ 
MM.  Wiesen  et  Lindo  produis^ut  par  un  procédé  méc^que  très  expédi- 
tif  t  bien  que  la  rapidité  de  son  exécution  h^égale  pa^  celle,  des  papiers 
marbrés. 

Le  procédé  ne  m'a  point  été  communiqué;  toutefois  je  ne;  crois  pas  devoir 
vous  faire  part  de,  mes  conjectures  sur  les  npioyens  à  l'^de  desquels  je 
pense  qu'on  obtiendrait  des  résultats  semblables  :  jAs  ue  tarderont  pas  à 
être  connus;  mais  en  apprenant  comment  Us  s'exécutent ^  on  verra  qu'ils 
ne  peuvent  réussir  qu'entre  les  mains  d'artistes  exercés  à  imitjçr  les 
marbres. 

La  matière  des  tables ,  des  colonnes,  des  vases  ^  etc.,  sur  laquelle  la 
peinture  est  appliquée  »  parait  être  du  plâtre  ou  une  composition  plastique 
moins  chère  et  moins  pesante  que  la  pierre.  On  conçoit  le^  avantages  que 
c^tte  légèreté  doit  offrir  dans  la  décoration. 

Plusieurs  de  ces  imitations  que  j'ai  examinées  m*Qut  paru  faire  une 
illusion  complète  ;  toutefois  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  puisse  ^  par  ce 
procédé ,  imiter  toute  espèce  de  marbres.  Par  exemple ,  les  marbres 
coquilliers  offrent  des  formes  trop  régulières  pour  qu'on  puisse  en  pro- 
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duire  Y^fpatv9acei  mais. U  en  est  tant  d'autres  qu'oa  imite  en  perfection^ 
qu'il  y  a  .dé^oi  Balis£iii>e  ies  ^oùts  les  plus  dii&dles. 

MM.  ^FFiesen  ,^i  ^Umio  ont  fait  une  très  heureuse  application  de  leur 
proçédéè.l'iiniialioQi  des  pierres  jaspées  y  <]ui  mainteuant  sont  employées 
dans  ia  bftJQuterie  axrecbeaiKSOi^p  de  succès.  La  couleur  appliquée  sur  la 
surface  concave  d'un  verre  bombé  imite,  a  tromper ,  le  jaspé  des  agates  : 
la  bijouterie  en  faux  doit  en  tirer  un  parti  avantageux. 

Mais  l'imitation  «des  marges ,  appliquée  à  des  objets  propres  à  la  déco- 
ration de  nos  habitatiooSi  est  bien  autrement  importante ,  et  il  est  pro- 
bable que  son  emploi  aura  une  longue  durée  si  la  peinture  est  aussi  solide 
que  celle  des  tôles  vernies  et  dès  voitures.  Elle  doit  l'être ,  puisque  le  même 
vernis  irnSeûx  est  employé  pour  les  couleurs  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d'en  recevoir  d'altération.  Qâant  k  celles  qui  pourraient -être  ternies , 
MM.  fFiesm  et  jÀndo  emploient  un  vernis  au  copal  et  à  l'esprit  de  vin , 
qu'ils  préparent  eux-mêmes  et  dont  ils  vous  ont  présenté  un  échantillon. 

Cette  espèce  de  vernis  est  désirée  depuis  long-temps  dans  les  arts;  Wat- 
Un  en  vexidait  un  50us  ce  nom  et  assurait  que  c'était  une  pure  dissolution 
alcooltijve  de  copal  non  altéré  par  la  fusion  :  on  n'a  pu  s'en  assurer^  puis- 
qu'il n'a  pas  communiqué  son  procédé. 

RfMfiiiwr^^jpx^  a  ^t  beaucoup  d'expériences  sur  le  vernis ,  a  dissous  le 
Gopal  d^ans  I'jeJcooI  ;  mais  il  choisissait  Tespèce  tendre  >  qu'il  essayait  préa- 
iableipçnt  sur  une  lame  de  couteau  chauffée  au  point  de  prendre  une 
l^èré  teinte  de  couleur.  Berzçlius  a  publié  dernièrement  un  procédé  que 
quelques  personnes  ont  essayé  saas  succès;  peut-être  aura-t-il  employé 
une  résine  tendre^  très  peu  colorée ,  qui  se  rencontre  mêlée  en  petite 
quantité  daqs  le  copal  du  commerce.  Lorsqu'on  &it  bouillir  le  copal  dans 
une  dissolution  de  potasse  caustique  pour  le  nettoyer^  cette  résine  se 
ramolÛt  au.poîn^  de  se  coller  aux  morceaux  voisins  :  elle  a  la  forme  glo- 
buleuse,  tandis  que  la  forme  aUoDgée  du  copal  dur  indique  qu'il  a  coulé  le 
long  de  l'arbre  qui  le  produit. 

Le  vernis  préparé  par  MM.  TViesen  et  Lindo  est  très  peu  coloré  ;  aussi 
leurs  imitations  de  marbre  blanc  ont  un  éclat  extraordinaire.  Combien  de 
temps  cette  blancheur  se  maintiendra-t-elle  sans  altération?  C'est  ce  qu'il 
est  impiossible  de  prévoir. 

J'ai  essayé  ce  vernis  con^parativement  avec  de  bon  vernis  huileux  :  le 
temps  nous  apprendra  s'il  a  la  même  solidité  et  s'il  se  maintient  incolore. 

Nous  devons  donc  ajourner  à  prononcer  plus  tard  sur  la  qualité  du 
vernis  de  MM.  Wiesen  et  Lindo ,  et  nous  nous  bornerons  à  ^^ppeler  votre 
attention  sur  leur  peinture  imitant  le  marbre.  Les  échantillons  que  vous 


V 


(  i6) 
avez  sous  les  yeux  doivent  vous  donner ,  Messieurs,  une  idée  de  la  perfec- 
tion à  laquelle  peut  arriver  un  artiste  q^ii  a  le  talent  d'imiter  :  ils  vous 
engageront,  je  n*en doute  pas  ,  à  agréer  la  proposition  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  faire,  au  nom  de  votre  Comité,  de  donner  à  MM.  Wiesen  et 
Lindo  un  témoignage  de  satisfaction ,  en  ordonnant  l'insertion  de  ce  rap- 
port dans  le  Bulletin. 
Approuvé  en  séance ,  le  7  octobre  1829. 

Signé  Mérimée,  rapporteur. 

Rapport  fait  par  M.  Payen,  au  nom  du  Comité  des  arts 
chimiques  sur  les  filti^es  a  double  cojurant  proposés  par 
M.  Zeai,  ingénieur  de  la^marineà  Brest. 

Messieurs,  vous  nous  avez  chargé  d'examiner  un  système  de  filtres  pro- 
posé à  la  marine  par  M.  Zeni ,  ingénieur  à  Brest. 

Les  essais  faits  dans  ce  port^àr  deux  Commissions  ont  donné  des  résul- 
tats avantageux,  comparativement  à  Templôi  des  filtres  ordinaires,  et 
déterminé  deux  rapports  favoraUcs  :  ces  documens,  qui  nous  ont  été  com- 
muniqués, ont  abrégé  notre  travail. 

Le  filtre  de  M.  Zeni  se  compose  de  deux  tonneaux  concentriques  et  sans 
bouge;  1e  vase  inférieur  est  défoncé  des  deux  bouts,' et  des  échancrures  à 
sa  partie  inférieure  état)1issent  une  large  communication  de  sa  capacité 
avec  celle  comprise  entre  les  parois  extérieures  et  les  parties  latérales 
intérieures  du  grand  vase. 

Des  couches  de  sable  de  grosseur  différente  sont  arrangées  méthodique- 
ment dans  la  capacité  intérieure  entre  les  deux  vases ,  en  sorte  que  l'eau 
versée  dans  l'une  traverse  successivement  i».  le  gros  saible;  a**,  du  sable 
fin  de  rivière  bien  battu  ;  5<>.  un  mélange  de  sablé  fin  et  de  charbon  y  et 
4^.  une  dernière  couche  inférieure  de  sable  fin.  Le  liquide,  en  remontant 
dans  l'intervalle  entre  les  deux  tonneaux,  rencontre  d'abord  du  sable  fin 
bien  tassé,  puis  du  gros  sable  de  rivièi'e  ;  un  robinet  placé  à  la  moitié  de 
la  hauteur  du  filtre  permet  de  tirer  l'eau  filtrée. 

On  conçoit  que  l'eau  commune,  d'abord  épurée  des  corps  légers  en 
suspension  dans  le  passage  de  haut  en  bas ,  au  travers  des  premières  cou- 
ches de  matière  filtrante ,  est  facilement  dépouillée  ensuite ,  par  la  filtra- 
tion  ascendante ,  des  corps  pesans  qui  ne  se  seraient  pas  déposés  dans  le 
premier  filtre. 

On  pouvait  avoir  la  crainte  que  l'eau  conservée  à  bord,  et  souvent 
chargée  de  la  rouille  des  réservoirs  ou  de  la  ferraille  qu'on  y  entretient 
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ponr  léviler  la  putré£sictioa  p  «ngorgeât  les  couches  épaisses  de  ce  filtre 
double;  l'auteur  a  prévu  cette  difficulté  en  recommaodaat  de  nettoyer 
uneibii^  par  semaine  le  sable  sans  le  déranger  »  au  moyen  d*une  fUtration 
accélérée  paf  toute  la  pression  possible  de  l'eau  élevée  à  la  hauteur  des 
bords,  filtration  qui  s'opère  d'ailleurs  en  sens  contraire  à  la  direction 
habituelle. 

L'eau  trouble  puisée  dans  le  vase  intérieur  peut  être  utilisée  en  la  laissant 
déposer  et  filtrant  de  nouveau  la  partie  tirée  à  clair.  Les  deux  Commis- 
sions ont  reconnu  l'efficacité  de  ce  moyen  par  l'expérience;  mais  on  ne 
peut  savoir  sans  des  délais  suffisans  en  combien  de  temps  l'engorgement 
pourrait  arriver  ;  c^r  il  ne  nous  semblerait  pas  possible  que  le  lavage  eu 
place  fût  sEssez  exact  pour  que  le  sable  restât  complètement  exempt  d'ad* 
héi^euce  avec  les  substances  déposées  à  la  surface.  Plusieurs  de  ces  filtres 
ayant  été  embarqués ,  nous  obtiendrons  la  solution  de  ce  problème ,  rela- 
tivement à  l'eau  dont  la  marine  s'approvisionne  :  il  ne  serait  pas  possible, 
toutefois,  d'eu  conclure  les  résultats  que  l'on  obtiendrait  avec  des  eaux 
plus,  ou  moins  troubles  en  usage  en  difiérentes  localités. 
^  Qua^t  aux  eaux  plus  ou  moins  chargées  de  matières  organiques^  que  les 
navires  se  procurent  quelquefois  pendant  leurs  relâches  et  surtout  dans 
les  endroits  boisés ,  les  Commissaires  ont  pensé  qu'elles  seraient  assainies|, 
comme  l'indique  l'auteur,  par  le  charbon  dont  est  mêlé  le  sable  fin  d'uue 
çoqche  interaiédiaire  de  son  filtre,  et  une  expérience  avec  de  l'eau  bour- 
beuse infecte  appuie  leur  opinion. 

Nous  ferons  observer  toutefois  que  l'action  absorbante  du  charbon  végé- 
tal sur  Içgaz  et  les  matières  organiques  est  malheureusement  très  limitée, 
et  que  lors  même  que ,  conformément  à  l'avis  de  M.  Zerii^  on  l'étendi^ait 
davantage,  en, y  ajoutant  du  charbon  d'os,  il  n'en  faudrait  pas  moins 
indiquer  un  mode.de  renouvellement  dé  ces  agens  dépurateurs. 

U  nous  semble  que  le  système  de  filtre  de  M.  Zeni  est  bien  conçu,  eX  il 
lie  manque  à  sa  description  que  d'indiquer  la  grosseur  des  sables  em- 
ployés;    ' 

•  Mais  pour  donner  un  avis  définitif,  plus  digne  de  la  confiance  du 
public ,  surtout  relativement  aux  usages  domestiques  de  cet  ingénieux 
appareil,,  il  serait  convenable  que  nous  pussions  en  faire  un  usage  pro- 
longé, comparativement  avec  les  foptaiqes  filtrantes  ordinaires  :  nous 
vous  proposerons  en  conséquence  de  demander  à  M.  Z!eni  de  mettre  un 
de  ses  filtres  à  notre  disposition. 

U  ne  serait  pas  nécessaire  d'attendre  les  résultats  de  cette  expérience 
pour  &ire  connaître  l'invention  de  M.  Zeni,  puisque  déjà  les  premières 
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épreuves  lui  ont  été  favorables,  en  la  déerivaoft  dans  yotre  Baîletin  a 
la  suite  de  ce  rapport. 
Adopté  en  séance,  le  24  septembre  1898. 

Signé  Payen  ,  rapporteur. 

Description  du  filtre  à  double  courant. 

ABCD^^gr*  i3>  Pi»  4^4f  sont  deux  tonneaux  concentriques;  un  seul, 
AB,  est  foncé  par  le  bas;  l'autre,  CD,  a  quelques  échancrures  dans  le 
bout  inférieur  des  tlouelles.  Le  sable  est  disposé,  comme  l'indique  là  figure, 
par  couches  successives  ;  celle  qui  renferme  du  charbon  n'est  pas  plus  con- 
sidérable par  la  raison  suivante  :  depuis  qu'on  fait  usage  de  caisses  en 
tôle  on  a  toujours  de  l'eau  fbrt  saine  à  bord,  seulement^le  est  d*autant 
plus  chargée  d^oxide  de  fer  qu'on  la  puise  plus  près  du  fond  :  un  filtre  h 
sable  pourrait  donc  suffire;  mais  on  est  exposé  pendant  les  relâches  à 
remplacer  l'eau  consommée  par  d'autre  qui  peut  être  insaflubre,  surtout 
si  fon  se  trouve  en  temps  de  pluie  dans  un  pays  boisé;  il  est  donc'bon, 
pour  ce  cas,,  d'avoir  du  charbon  dans  le  filtre;  Ainsi,  puisqu'il  n'est  pas 
destiné  à  agir  continuellement ,  M.  Zeni  a  jugé  à  propos  d^én  mettre  peu; 
il  est  bon  d'ailleurs  d'en  faire  un  usage  modéré,  parce- qu^Tldésoxigène  un 
peu  l'eau. 

Si  les  circonstances  ordinaires  de  la  navigation  Texigearerrt ,  on  pourrait, 
rendre  le  filtre  plus  puissant  en  ajoutant  du  charbon  animal  pour  décolorer 
l'eau. 

Le  plateau  EF,  percé  de  trous,  sert  à  recevoir  l'eau  qu'on  met  dans  le 
corps  intérieur;  on  charge  ce  corps  jusqu'en  haut,  l'eau  descend  à  travers 
les  couches  successives  et  vient  monter  au  robinet  G  par  les.  couches  placées 
dans  l'intervalle  des  deux  tonneaux.  Le  dessus"  du  filtre  est  couvert  d'un 
plateau ,  qui  s' emboîte  à  tabatière  sur  le  corps  extérieur  ;  il  est  formé  par 
deux  cercles  concentriques  en  Boîfc  ou  en  fer;  la  couronne  qui  résulte  de 
la  différence  de  leurs  deux  surfaces  est  foncée  en  toile.  Cette  couverture 
est  placée  dans  le  double  but  d'empêcher  Teau  rouîllée  qu'on  met  dans  le 
corps  intérieur  de  tomber  dans  Tanneau  cylindrique,  où  se  trouve  Teau 
fîhrée  f  et  d'empêcher  cette  dernière  de  passer  par  dessus  les  bords ,  peo- 
datit  le  roulis  :  un  chapeau  plat  recouvre  le  todt. 

R  résulte  de  ces  dispositions  f 

i**.  Que  l'eau  obtenue  par  un  mouvement  ascensionnel  a  nécessairement 
aKandotiné  tous  les  petits  *  cor^  pesans  qui  auraient  échappé  à  la  fil- 
tration  ; 
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3<.  Que  Teau  parcourt  un  chemin  double  à  tfavers  les  matières  filtran- 
tes, et  par  conséquent  s'épure  davantage  ; 

3 .  Que  Ton  peut  neltojer  le  filtre  sans  le  dé£aiire,  en  établissant  seule- 
iDoit  un  courant  en  sens  contraire  du  premier. 

Examinons  ce  qui  se  passe  pendant  Topération  :  Teau  chargée  de  corps 
hétérogènes  se  fraie  un  ^passage  à  travers  les  matières  .filtrantes  et  y  dépose 
ces  corps,  qui  finissent,  à  la  longue,  par  obstruer  les  chemins  habituels 
fv  ou  Teau. passait  :  alors,  si  l'on  versa  de  Teau  claire  par  TintervaUe  qui 
«ijare  les  ileux  tonneaux,  ell^  détruit  les  routes  habituelles  du  premier 
aovantt  fonce  les  matières  étrangères  a  remonter  vers  le  gros  sable  qui  ae 
luauve  à  la  partie  supérieure  des  parties  filtrantes  du. corps  intérieur  ;  on 
a  soin  d'agiter  profondément  ce  gros  sable,  d'enlever  à  mesura  l'eau  sale 
âvcc  un  vase  ou  un  siphon,  qu'on  peuit  établir  à  cet  e0et.  Deux  barriques 
d'ciD  suffisent  pour  bien  laver  le  filtre  et  le  mettre  en  état  de  donner  de 
oûafeau  les  premiers  produits*  Pour  fprmer  le  second  oonrant,  on  a  soin 
de  tenir  constamment  pleine ,  pendant  l'opération ,  la  couronne  cylin- 
drique qui  sépare  les  deux  corps,. parce  qu'alors  la  charge  étant  la  plus 
ffxûàe  possible,  i'eau  .passe  avec  une  grande  vitesse  et  a  plus  de  force 
pour  chasAer  les  corps  étqangers  qui  auraient  obstrué  les  premières  voies» 

On  laisse  reposer  l'eau  du  lavage,  on  décante,  et  cette  eau  passée  au 
filtre  se  trouve  ainsi  utilisée. 

Un  volt  donc  que  l'usjtge  du  filtre  mis  en  essai  à  bor4  <6Sl  continuel; 
tandis  que  la  durée  de  celai  en  usage  auparavant,  était  subordonnée  à  oelle 
du  tamis  de  crin,  de  la  flanelle,  et  à  l'engorgement  des  matières  fil- 
trantes. \ 

On  a  mis  aussi  en  usage  de  petite  filtres  en.  tôle  (i)  pour  l'usage  des 
officiers. 

Dans  ces  derniers,  les  matières  sont  plus  fines ,  peuvent  être  plus  ser- 
rées,  puisqu'il  n'est  pas  nécessaire  que  les  produits  soient  proportionnel- 
lemeot  aussi  considérables  ;  mais  leur  hauteur  ne  permettant  à  Teau  que 
de  parcourir . un  petit  chemin ,  on  s'est  arrangé  de  manière  à  la  faire  des- 
cendre et  monter  plusieurs  fois  avant  son  arrivée  au  robinet ,  et  cela ,  au 
moyen  de  plusieurs  corps  intérieurs. 

Ces  petits  filtres ,  construits  d'après  les  mêmes  principes  que  les  grands, 
offrent  les  mêmes  avantages  que  ces  derniers,  donnent  d'aussi  beaux  pro- 
doits que  les  pierres  et  ont  sur  elles  l'avantage  de  contenir  du  charbon. 

—  •  I  -■ ■  ■        ■         ■< »i|ii|»»in       ■...^^w^        11^       ■■  t ■      .  '  ' 

(i)  S'Sb  float  en  tôle  il  faut  ^u'dle  soit- enduite  ;  on  peat  les  faire  en  bois  ou ,  mieux  , 
CBpotine. 

3. 


Rj4pport  fait  par  M.  Payen,  au  nom  du  Comité  des  arts 
chimiques  y  sur  un  enduit  pour  préserver  le  fer  de  la  tx>uille  y 
proposé  par  M.  Zeni.  .  , 

Vous  m'avez  chargé  d'examiner  une  pi^opositîoti  de  M.  Zeni  relative  à 
un  enduit  pour  préserver  le  fer  de  la  rouille. 

Cet  enduit  se  compose  de  80  parties  de  brique  pilée  et  passée  au  tamis  de 
soie  et  de  20  parties  de  litharge  ;  le  tout  broyé  à  la  molette ,  avec  de  Thuile 
de  lin,  de  manière  à  former  une  peinture  épaisse,  qu'on  délaie  avec  de  l'es- 
sence de  térébenthine  :  pour  l'appliquer ,  le  fer  doit  être  préalablement 
décapé  s'il  est  neuf. 

L'auteur  assure  qu'une  expérience  de  deux  ans,  relative  à  des  serrures 
exposées  à  l'air ,  et  arrosées  journellement  par  l'eau  de  mer,  après  avoir 
été  recouvertes  de  deux  couches  de  cet  enduit ,  en  a  constaté  le  bon 
effet. 

L'emploi  avantageux  que  nous  avons  été  à  portée  d'observer  des  pein- 
tures au  mastic  de  /7/M  sûr  les  bois  et  ferremens  exposés  aux  intempéries 
de  l'air  nous  porte  à  admettre  l'efficacité  d'un  enduit  semblable  ;  mais  il 
était  utile  de  coYistater  sa  résistance  i  l'action  de  l'eau  de  mer,  et  nous  vous 
proposons  de  témoigner  votre  satisfaction  à  M.  Zeni  pour  le  fait  qu'il  vous 
a  communiqué  mxa  insérant  ce  rapport  dans  le  Bulletin. 

Adopté  en  séance,  le  >4  septembre  1 828. 

Signé  Paye5,  rapporteur. 


ARTS    ÉCONOMIQUES. 

Rapport  fait  par  M.  Vallot,  au  nom  du  Comité  des  arts  éco- 
nomiques j  sur  les  agrafes  et  dos  de  corsets  j  perjectiounés  par 
M.  Josselin,  rue  Saint-Martin  ^  n.  289  et  rue  du  Ponceau, 
n.  l'y  à  Paris. 

■ 

Messieurs,  vous  n'ignorez  pas  combien  sont  dangereux  pour  la  santé 
les  effets  de  la  pression  JEbrte  et  continue  des  ceintures  et  des  corsets 
sur  la  partie  inférieure  de  la  poitrine;  mais  l'empire  de  la  mode  a  telle- 
ment prévalu  sur  toutes  les  observations  qui  ont  été  faites  à  cet  égard 
et  sur  les  avis  salutaires  continuellement  renouvelés  par  les  médecins, 
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que  Von  ne  peut  raisonnablement  songer  maintenant  qu'aux  moyens  de 
remédier  aux  inconyéniens  qu'occasionent  ces  parties  de  vêtement  sans 
être  obligé,  comme  cela  a  presque  toujours  lieu^  de  les  quitter  entier 
rement. 

Cest  aussi  sous  ce  point  dé  vue  que  M.  Josselm  a  chercbé  à  perfection- 
ner les  ceintures  de  robes  et  les  corsets ,  de  manière  à  ce  qu'en  leur  lais- 
sant la  propriété  de  ûûre  ressortir  l'élégance  de  la  taille,  l'on  puisse 
diminuer  ou  faire  cesser  entièrement  la  pression  soi-même  dans  on  seul 
instant,  et  sans  déranger  son  habillement. 

Les  moyens  que  présente  M.  Josselin,  et  pour  lesquels  il  a  pris  un 
brevet  d'invention ,  quoique  fort  sim[^les,  ne  sont  cependant  pas  ceux  qui 
se  sont  présentés  les  premiers  a  son  imagination.  Noos  ne  suivrons  pas  ce 
fabricant  dans  le  détail  des  divers  essais  dont  il  rend  compte  dans  le 
mémoire  qu'il  vous  a  adressé.  Nous  ne  vous  entretiendrons  que  des  objets 
seuls  dont  il  vous  a  soumis  des  échantillons ,  tels  qu'il  les  a  perfectionnés 
et  tels  qu'il  les  livre  actuellement  au  commerce. 

Ces  objets  sont  de  deux  sortes  :  les  nouvelles  agrafes-  de  ceinture  et  les 
nouveaux  œillets  de  corset. 

Les  nouvelles  agrafes  sont  destinées  à  remplacer  dans  les  ceintures  de 
robes  les  crochets  en  fil  de  laiton  ;  elles  se  ferment  au  moyen  d'^ne  cré- 
maillère fixée  à  l'une  des  plaques ,  et  retenue  à  l'autre  dans  une  coiâhse  par 
un  ressort  formant  crochet  :  ce  ressort  s'appuie  sur  l'extrémité  d'un  petit 
levier  ayant  à  son  autre  extrémité  un  bouton  qui  afileure  la  plaque  et  sur 
lequel  il  ne  s'agit  que  d'appuyer  pour  soulever  le  ressort  et  laisser  libre 
le  mouvement  de  la  crémaillère  pour  serrer  ou  desserrer  plus  pu  moins  la 
ceinture. 

Ces  nouvelles  agrafes  portent  sur  chaque  plaque  deux  petits  boutons 
saillans  qui  donnent  la  facilité  de  les  faire  servir  pour  toute  espèce  de 
ceinture. 

Le  deuxième  objet  sur  lequel  M.  Josselin  a  appelé  votre  attention  est 
un  moyen  de  desserrer  soi  -  même ,  et  sans  déranger  aucunement  ses 
vêtemens,  un  corset  dont  on  se  trouverait  incommodé  lors  d'un  chan- 
gement subit  d'état  de  santé,  et  aussi  de  pouvoir  se  délacer  instantané- 
ment soi-même. 

Pour  cela,  M.  Josselin  a  substitué  aux  baleines  qui  garnissent  les  dos 
des  corsets  deux  bandes  en  acier,  auxquelles  sont  fixées  d'autres  lames  en 
cuivre  reployées  sur  elles-mêmes  et  laissant  entre  elles,  à  la  distance 
ordinaire  des  œillets,  de  petits  intervalles,  de  manière  à  pouvoir,  en 
recouvrant  ces  lames  d'étofie^  former  des  boutonnières  ouvertes.  On  com- 
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ète  ces  iioutoanières  par  une  tiga  d'acier  qui  traverse  les  coaduits  for- 
més par  ie  repli  des  petites  laines  :  elles  remplacent  alors  les  œillets. 

Il  résulte  de  cette  combioaison  qu'eu  retirant  la  tige  le  lacet  n'est  plus 
retenu  de  ce  côté,  et  le  corset  se  trouve  entièrement  délacé. 

Mais  pour  diminuer  simplement  la  pression^  d'autres  conduits,  prati- 
qués de  manière  à  se  correspondre  près  des  points  d'attache^  diminuent 
la  langueur  de  la  boutonnière  et  forment,  au  moyeu  d'une  tige  semblable 
à  la  précédente ,  des  <£iUets  qui  reçoivent  le  lacet  :  en  retirant  cette  se- 
conde tige ,  le  lacet  vient  se  rattacher  à  la  première ,  et  le  corset  se  relâche 
de  toute  la  quantité  dont  les  tiges  sont  séparées.  Un  autre  conduit  pra- 
tiqué dans  l'étoOe  sert  à  placer  la  tige  de  dépression  lorsqu'elle  est  retirée. 

Les  tiges  sont  maintenues  dans  leur  position  par  un  ressort,  dont  la 
résistance ,  suffisante  pour  les  arrêter,  permet  cependant  de  les  retirer 
facilement. 

Les  perGectionoemens  dont  nous  venooâ  de  vous  donner  une  idée, 
ayant  pour  but  essentiel  laconâervation  de  la  ^nté  dans  de  certaines  cir- 
constances, devenaient  nécessairement  du  ressort  de  la  médecine  :  aussi 
ont-ils  été  Tobjet  d'un  examen  de  l'Académie  royale  de  médecine,  dont 
ih  ont.  entxèremeni  obtenu  l'approbation  ;  mais ,  relativement  à  leur  exé- 
^ution^^i  ils  rentreat  dans  le  domaine  des  arts  industriels,  et  c'est  en  les 
considâssiit  sous  ce  rapport ,  que  nous  pensons  qu'ils  méritent  particu- 
lièrement l'attention  de  la  .Société. 

M.  Josselin  no^is  a  fait  connaître  dans  Le  plus  grand  détail  ses  proc  édés 
de  fabrication,  tous  fort  ingénieux  :  il  nous  a  représenté  les  matières 
brutes  et  dans  les  divers  états  qu'il  leur  £ait  subir.  Nous  avons  reconnu 
combien  il  est  facile  d'en  diviser  le  travail  et  de  le  distribuer  à  un  grand 
nombre  d'ouvriers. 

C'est  ordinairement  l'expérience  qui  décide  du  suceès  de  toute  espèce  de 
perfectionnemens  ;  mais  l'utilité  et  la  commodité  des  agrafes  et  dos  de  cor- 
sets perfectionnés,  dont  nous  venons  de  donner  une  idée,  sont  tellement 
frappantes,  qu'à  peine  connus ,  des  demandes  en  avaient  déjà  été  adressées 
à  routeur ,  et  que  maintenant  il  a  à  satisfiaire  à  de  nombreuses  commandes 
qui  loi  sont  faites  tant  des  départemens  que  de  l'étrauger.  U  est  présumable 
que  l'usage  en  deviendra  général,  si  ce  fabricant,  après  être  rentré  dans  ses 
frai.s4l*étabiissement  et  avoir  étendu  ses  relations,  parvient  à  en  mettre  les 
prix  à'ia  portée  de  toutes  les  classes.  Alors^  indépendamment  du  travail  que 
ces  objets  procureront  à  beaucoup  d'ouvriers  sans  nuire  en  aucune  façon 
à  ceux  qui  se  livraient  déjà  à  la  confection  des  corsets,  ils  ouvriront 
un  nouveau  débouché  aux  outières  premières  d'acier  et  de  cuivre.,  de 
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5or le  q»'U  en  ■  rasuilerm'  an  Domrel'  emploî  de  maitiàre  et  i^ne  nouveUe^iBAiHr 
d'ceu¥re,  tovjoars  profitable»  à  la  dasse  laborieuse  et  à  la  société,  eo 
gënenJ. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  l'utilité  des  perfectiomieinefis  qui  vous  oat  été.  soumis 
par  M.  JasseEn  étant  cens tatée^  sous  le  rapport  b^giénique,  par  l'Académie 
rojale de  médecine ,  cette  utilité^  soua lerapport  industriel ,  ne  paraissant 
nullement  douteuse ,  votre  Comité  pense ,  Messieurs ,  que  ces  perfectipn- 
nemens  méritent  votre  approbation,  et  j'ai  Fbonneur  de  vous  proposer 
en  son  nom  de  donner  à  leur  auteur  un  témoignage  de  votre  satisfaction  ^ 
en  les  fiaisant  connaître  par  la  voie  de  votre  BtiUetàn. 

Approu^ en  séance,  le  i^  janvier  1829. 

Signé  Vallot,  rapporteur. 

E APPORT  fait  par  M.  Boariat,  au  nom   du  Comité  des  arts 
économiques j  suf  une  réclamation  de  M.  Delnnel. 

Messieurs ,  vous  avez  reçu  de  M.  Delunel  une  réclamation  relative  à  unje 
note  îosérée  dans  le  Bulletin  de  juillet  1 828  sur  la  fonte  du  suif  en  brancbe,  et 
dans/a^elle  on  annonce  que  la  fonte  de  cette  substance  au  bain-Marîe  a 
été  essayée  sans  succès ,  attendu  que  la  température  n'est  pas  assez  ^evée 
pour  extraire  tout  le  suif  du  creton  ;  que  d'ailleurs  la  mauvaise  odeur  qui 
se  d^ge  pendant  l'opération  n'est  point  détruite.  M.  Delunel  préterid  ^ 
an  contraire ,  qu^fl  a  obtenu  tous  ces  avantages  par  les  procédés  et  les 
appareils  qu'il  a  employés,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  aux  abattoirs  de  Tan- 
denne  ferme  de  Saint-Lazare,  faubourg  Saint-Denis.  II  cite  dans  sa  lettre 
on  rapport  fait  à  la  Société  d'Encouragement  par  M.  Taillepîed  de  Bondj, 
leqnelrapport  a  été  consigné  par  ordre  du  Conseil  dans  le  Bulletin  dé 
join  1808,  avec  une  planche  indiquant  la  forme  des  appareils.  Cest  a 
Taide  de  ses  appareils ,  dit  M.  Delunel,  qu'il  est  parvenu  à  fondre  le  suif 
et  à  réduire  à  4  kilogrammes  le  creton  de  100  kilogrammes  de  suif  en 
branche;  qu'il  .a  empêché  la  mauvaise  odeur  de  se  répandre  dans  l'atelier, 
et  rendu  l'incendie  impossible  :  il  a  opéré  dans  des  vaisseaux  fermés, 
analogues  à  ceux  employés  pour  la  distillation. 

M.  Delunel  ne  se  plaint  que  de  l'oubli  fiait  par  l'auteur  de  la  note  d'in- 
dîqner  le  rapport  de  M.  Taîltepied  de  Bondjr ,  adopte  par  le  Conseil  en 
j«io'i8o8. 

Votre  Coniité  des  arts  économiques ,  chargé  d'examiner  ïz  présente 
réclamation,  vous  propose  de  parler  de  cette  omission  dans  lé  prochain 


Bulletin,  en  indiquant  le  travail  de  M.  Delunel  et  le  rapport  de  M.  Tail^ 
lepied  de  Bondjr  sur  la  fonte  des  suifs ,  dont  l'auteur  de  la  note  n'avait 
peut-être  pas  connaissance. 

Adopté  en  séance,  le  i5  jam^ier  i83o. 

Signé  BouRiÂT ,  rapporteur. 


AGRICULTURE. 

Mémoire  sur  la  culture  du  lin  et  du  chanvre  en  France i  par 
M.  Marcellin  Vétillart,  négociant  au  Mans  (Sarthe)  (i). 

La  Société  d'Encouragement ,  dans  le  nombre  des  prix  offerts  à  l'indus- 
trie française  ^  en  a  proposé  deux  :  l'un  pour  l'introduction  des  plantes 
utiles  à  l'industrie,  l'autre  pour  la  description  des  meilleurs  procédés  d'in- 
dustrie manufacturière  qui  sont  ou  peuvent  être  exercés  par  les  habitans 
des  campagnes. 

Ce  double  encouragement  porte  directement  sur  l'industrie  principale 
de  notre  province ,  la  culture  du  lin  et  là  fabrication  des  toiles  de  lin  et  de 
chanvre,  dont  nous  nous  occupons  exclusivement  depuis  plus  d'un  siècle 
de  père  en  fils. 

Cette  fabrication  est  aujourd'hui  dans  un  état  de  souffrance  et  de  décou- 
ragement qui  n'a  jamais  existç,  elle  est  diminuée  de  moitié  depuis  i8a4* 
Le  bas  prix  des  toiles  de  Belgique  est  une  des  principales  causes  de  ce 
dépérissement ,  et  le  vil  prix  des  cotons  est  venu  porter  le  dernier  coup  à 
nos  fabriques  de  toile. 

Aucune  fabrication  n'est  cepehdaût  plus  éminemment  nationale  en 
France  que  celle  des  toiles  de  fil  ;  aucune  branche  de  notre  industrie  ne 
mérite  plus  la  sollicitude  dû  Gouvernement ,  aucune  n'est  plus  digne  d'en- 
couragement. 

Four  parvenir  à  relever  et  à  faire  prospérer  nos  fabriques  de  toiles,  exa- 
minons quelles  sont  les  causes  de  cet  état  de  crise  dans  lequel  elles  se  trou* 
vent  maintenant.  Nous  avons  dit  que  le  bon  niarché  des  toiles  de  Belgi- 
que était  la  première  cause ,  et  que  la  seconde  était  le  vil  prix  des  cotons. 
Le  Gouvernement ,  de  ce  côté ,  peut  seul  venir  à  notre  secours  en  frappant 


(i)  Ce  Mémoire  a  concouru  pour  le  prix  proposé  par  la  Société  d'Encouragement  poui^  Tin- 
trodaction  en  France  de  plantes  utiles  à  Tagriculture  y  aux  manufactures  et  afiz  arts.  L'auteur 
a  obtenu  une- médaille  d*or  de  deuxième  classe. 
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les  cotons  en  poil  de  droits  d'entrée  doubles  et ,  triples  de  leur  valear 
réelle.  Ii6S  fabriques  immenses  de  coton.,  élevées  de  tontes  parts  en  Fraqçef 
ne  manqueront  pas  pour  cela  de  matière  première  ;  elles  la  paieront  plus 
cher,  k  la  yérité;  mais  leurs  produits  seront  plus  cbers  aussi,  et  loin 
d'en  souffrir  elles  en  éprouveront  du  bien-être.  Le  consommateur  seul 
paiera  cette  différence,  qui,  quoique  très  importante  par  ses  résultats, 
sera  peu  de  chose  sur  chaque  objet  fabriqué.  Certes  il  n'est  pas  indispen- 
sable à  la  prospérité  de  la  France  que  ses  fabriques  de  coton  donnent  des 
calicots  à  lo  et  la  sous  l'aune,  des  robes  toutes  faites  à  4  et  5  francs. 

Ne  serait-il  donc  pas  d'un  intérêt  majeur  pour  la  France  que  le  Gou- 
vernement établit  une  balance  entre  les  matières  premières  fournies  par 
notre  sol  (le  lin  et  le  chanvre)  et  les  matières  premières  étrangères  (le 
coton  brut  )  ? 

Le  bon  marché  des  toiles  de  Belgique ,  que  nous  avons  signalé  comme 
la  première  cause  du  dépérissement  de  nos  fabriques,  nous  parait  venir  de 
l'abondance  des  matières  premières  dans  ce  pays  et  de  leur  rareté  dans  le 
nôtre. 

Nos  récoltes  en  lin  et  en  chanvre  sont  loin  de  suffire  à  notre  consom- 
fluttion  ;  les  cordages  de  notre  marine  se  font  tous  avec  des  chanyrçs  de 
Russie  et  de  Piémont. 

Nos  fils  à  coudre  sont  tous  fabriqués  avec  du  lin  de  Belgique. 

Nos  fsibrîques  de  toiles  les  plus  renommées  ne  s'alimentent  qu'aved  des 
lins'.de  Belgique,  il  n'est  plus  étonnant  alors  que  nos  toiles  soient  plus 
cbèoes  que  celJes  de  ce  pays.  La  rareté  du  lin  en  France  est,  nous  le  r^pé* 
tons>  la  principale  cause  de  la  différence  du  prix  de  nos  toiles  d'avec  celles 
de  Belgique. 

La . main-d'onivre  est  à  peu  près  la  même  dans  l'un  et  l'autre  pays; 
les  toiles  ne  se  font  pas  plus  à  la  mécanique  en  Belgique  qu'en  France , 
et  si  les  tisserands ,  les  fileuses  et  les  cultivateurs  de  lin  belges  ont  quelque 
supériorité  sur  les  Français,  ils  ue  la  doivent  qu'à  l'encouragement  que 
leur  donne  un  grand  débouché. 

'Efforçons-nous  d'obtenir  en  France  une  grande  abondance  de  matières 
premières  :  le  lin  croit  spontanément  dans  la  plupart  de  nos  provinces , 
encourageons  sa  culture  et  nous  obtiendrons  les  mêmes  résultats  que  nos 
voisins. 

Histoire.  —  La  culture  du  lin  dans  les  provinces  du  Maine ,  de  l'Anjou 
et  de  la  Bretagne  date  de  la  fin  du  Xlir.  siècle. 

Béatrix  de  Gaure,  comtesse  de  Faukembourg,  en  Flandre ,  épouse 
d'un  seigneur  de  Laval,  apprit  aux  habitans  de  ce  pays  à  cultiver  le  lin 
yingtrneuvième  année.  Jançier  i83o.  4 
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qui  tilois^it  ^ûtftHAkieût  chM  fA\e.  Âyâût  fait  venir  de  Bruges  des  tbser 
rands,  ils  reocBreût  bientôt  Laval  au^i  célèbre  par  ses  fabriques  de  toiles  que 
Fêtait  son  propre  p^ys.  Le  Maine ,  rAnjOu ,  la  Vendée  ,  U  Bretagne  firent 
en  peii  de  temp^  d'abondantes  récoltes  de  lia  ;  mais  la  culture  s'en  répandit 
lonteitirent  dans  les  autres  provinces,  où  elle  est  eiârcore  peo  connue.  Le^ 
Kds  qni  se  cultivaient  alors  en  France  êtatent-ils  des  lins  indigènes  ou  des 
lins  provenus  de  graities  de  Bruges  dégénérées  ?  c*est  ce  que  nous  ignorons, 
n  est  certain  que  l'espèce  n'était  pas  productive  et  que  la  culture ,  n'en 
étant  pas  pèrfecftionnée ,  passait  pour  très  diflScile. 

Le  lin  se  cultivait  de  deux  mamères  :  la  première  «con>sislait- à  semer  en 
automne ,  le  lin  levait  et  passait  l'hiver  ;  on  le  récoltait  en  juio  et  juillet  ; 
on  le  nommait  lin  {thwèr.  La  seconde  consistait  4  semer  au  priât CHips, 
on  récoltait  en  août  ;  ce  lin  se  nommait  lin  dété. 

Nous  allons  entrer  dans  les  détafls  d'une  cultui^  perfectionnée  par  l'er- 
périence  et  dont  le  résultat  est  à  peu  près  uniforme  depuis  i8i4-  Avant 
cette  époque  et  Fintroduction  dans  notre  culture  des  graines  de  Riga^  la 
récolte  était  si  peu  assurée,  que  l'on  comptait  à  peine  une  bonne  année  sur 
cinq  f  et  que  quelquefois  la  récolte  manquait  totalement. 

Depuis  nombre  d^années ,  les  achats  de  toiles  que  nous  liaîsous  en  Bel** 
gique  y  nous  conduisant  souvent  dans  ce  pays ,  nous  avons  remarqué  la 
iupériorité  de  ses  Kns;  nous  nous  sommes  informé  de  ^ous  les  détails  de 
la  culture  )  nous  avons  donné  des  avis  à  nos  cultivateur^  >  nous  ieor  «vous 
apporté  des  graines  de  ce  pays;  enfin  nous  avons  prêché  d'exen:q)le  en 
cultivant  nous-même  du  lin  pendant  plusieurs  années.  Wos  efforts  ont  été 
couronnés  par  le  succès  :  les  récoltes  étaient  déjà  très  am^iorées ,  locsqu'en 
i8i4  les  communications  nous  étant  ouvertes  avec  la  Russie,  nous  avons 
pu  tirer  directement  nos  graines  de  Riga,  comme  le  fout  les  Belges  j^nous 
avons  fait  venir  plusieurs  barils  de  graines  >  que  nous  avons  partagés  entre 
nos  meilleurs  cultivateurs. 

lia  réussite  de  cette  nouvelle  graine  a  été  telle,  que  nos  lins,  qui  ne 
s'élevaient  qu'à  i8  pouces ,  se  sont  élevés  jusqu'à  i  et  4  pieds.  Outre  cette 
grande  amélioration  en  quantité,  le  lin  a  beaucoup  augmenté  de  qualité  : 
ces  deux  avantages  ovti  été  suivis  d'^un  troisiènte  non  moins  précieux  ;  Les 
graines  venant  d'un  pays  firoid  nous  ont  donné  une  plante  beaucoup  plus 
robuste  et  moins  sensible  aux  intempéries  du  printemps;  ce  qui  a  assuré 
nos  récoltes  pour  'tous  les  ans ,  plus  ou  moins  abondantes  à  la  vérité , 
xnais  toujours  capables  de  dédonamager  le  cultivateur  de  ses  frais. 

Aujourd'hui  que  la^  graine  de  Riga  aobteHuwie  préférence  ^exclusive  de 
tous  ceux  qui  la  connaissent ,  'voici  le  détail  diss  dFverses  opérations  de  sa 
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ciiltiiTe  :  k  graine  de  Rîga  donn^  deui  bonne»  r^oltes  qt,  4oit  ^^fe  xqbçu^ 
Yelee  toos  lea  trois  «na«  A  la  troifièaie  récolt?^ f ^  Frapçe  et  eq  Belgique,; 
elle  perd  une  grande  pdrtie  de  sa  supériorité* 

Càitfire.  *—  U  faot  dieisir  pour  ciiUiyer  le  lia  unq  terre  doucç,  franqh^  » 
fraîche  y  plutôt  sableuse  qu'argileuse ,  une  exposition  ouvcirte  et,  s'il  est 
possible,  à  Tabri  des  grands  vents,  qui  cpqçbent  le  Un  et  font  im  très 
grand  tort  à  la  récolte. 

On  ne  doit  fiiire  du  lin  qne  tous  les  sept  aus  dans  le  ménie  terrain ,  Vex-n 
périaoe  ayant  appris  que  oe  laps  de  teoip^  étsit  néces^re  à  la  terrq  pour 
réunir  tous  les  sucs  indispensables  à  une  plante  aussi  épuisante. 

Vers  le  mois  d'août  ou  de  septembre ,  dès  que  la  terre  est  débarir^^ssée 
de  la  moisaoa ,  on  lui  donne  uu  premier  labours  d^ps  les  mois  d^octobr^ 
et  de  novembre  ^  on  répand  sur  le  terrain  une  quantité  d'engrais  double  d^ 
celle  que  Ton  mettrait  pour  le  froment;  pn  l'éteud  le  plus  légalement 
pofsîble  et  on  l'enterre  par  un  second  labour.  Toute  espèce  d'engrais  est 
bonne  pour  le  lin;  nous  recommandons  d'employer  dp  préférence  le 
finiier  de  cheval  dans  les  terre  fortes ,  et  le  fumier  de  bœuf  et  de  vache 
poor  les  terres  légères.  U  est  essentiel  de  fumer  avant  l'hiver,  a6n  que  le 
fiunier  se  consomme ,  quMl  se  divisa  par  les  labours  subséqueps,  et  que 
son  action  soit ,  autant  que  possible,  bien  uniforme. 

Engmisflamand.'^^a  reconnaît,  pour  la  culture  du  lin,  uue  supériorité 
marquée  à  l'engrais  flamand;  il  ne  dispense  pas  des  fumure  ordinaires  : 
cet  engrais  se  compose  de  tourteaux  de  chenevis  ou  de  colza  piles  et  dis- 
lans  dans  Furine  des  bestiaux .  On  dépose  dans  des  citernes,  faites  à 
dmcnt  et  tenant  bien  l'eau ,  la  quantité  de  tourteaux  que  Ton  veut  £iire 
dissoudre  ;  on  jb ajoute  l'urine  des  bestiaux,  à  n^esure  qu'on  la  reçoit  dans 
de  petites  citernes  pratiquées  près  des  écuries  9  ^^  vidanges  de  fosses,  etc*  ; 
00  étend  ce  mélange  d'une  grande  quantité  d'eau  et  ou  le  laisse  ^ruiepter 
plusieurs  mois ,  en  le  remuant  à»  temps  en  temps.  Cet  engrais  liquide  se 
répand  beaucoup  plus  également  sur  la  terre  que  toute  autre  espèce  de 
fcinier  ;  il  n'y  lidss^  pas  les  cavités  que  Corme  le  fumier  peu  consommé ,  et 
dans  lesquelles  js'engefidre  une  grande  quautité  d'ioseqtfss;  il  ^\\k\^  \a^ 
terre  en  tous  sens  et  son  action  est  uniforme;  il  a  encore  l'avanf^ge  d$ 
esBserver  beaucoup  de  fraîcheur  à  la  terre  ejt  de  Êiyoris^r  1^  gçf n)ifi^tion 
de  lia ,  qu'il  tiourriJ;  dès  sa  plus  tfsndris  jeuuessiç. 

Mous  engageons  ceux  qui  voudront  isyoir  4e  if^  beau  liu  à  ef^ployer 
cet  engrais  ;  00  le  fiépaod  sur  le  fiol^  quelques  jours  ayant  de  sexner. 

DpDS  le  mois  dra  février  ou  au  conamif^iKcement  de  mars,  on  chof§ir^  1^ 
moment  où  la  terreaenabie»  sain#  et  T-w  do^imiBra  leç  derniers  labours.  Lf 
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mode  le  plus  certain  et  le  meilleur  est  de  les  donner  à  la  pelle  ou  k  la  hé 
mais  la  dépense  est  beaucoup  plus  considérable.  Dans  la  culture  en  gr 
on  se  contente  »  pour  le  dernier  guéret ,  de  deux  labours  en  sens  croise 
quelque  manière  que  Ton  opère,  Tesseutiel  est  d'avoir  un  bon  gui 
bien  égal  et  bien  uni. 

Semis.  —  On  sème  la  graine  sur  ce  gnérct  à  la  volée  ;  il  est  esse 
qu'elle  soit  répandue  très  également;  op  emploie  i5o  à  i6o  livre 
graine  de  lin  par  arpent ,  puis  on  passe  sur  tout  le  semis  un  rouleai: 
ger,  traîné  par  deux  hommes,  ou  une  herse  faite  de  branches  enh 
en  manière  de  claie. 

Si  Ton  veut  semer  des  carottes  ou  du  trèfle  dans  le  lin ,  on  attend 
jours  après  le  semis  du  lin  ;  on  choisit  une  belle  journée  et  on  passe 
le  terrain  ensemencé  une  herse  très  légère  de  branchages  ou  d'épinei 
qui  ne  fait  qu'égfatigner  un  peu  la  surface  du  sol  :  on  sème  alors  la  gr 
de  trèfle  ou  de  carottes  sans  la  recouvrir.  La  quantité  de  ces  graines  dé| 
de  la  nature  du  sol;  dans  les  terres  bien  amendées  et  bien  cultivée 
Belgique,  on  sème  lo  livres  de  trèfle  par  arpent  ou  2  livres  et  demi 
carottes.  Cette  pratique  a  souvent  des  inconvéniens  dans  une  année  hum 
le  trèfle  pousse  trop  vite  et  fait  pourrir  le  pied  du  lin  :  c'est  pour  é^ 
en  partie  cet  inconvénient  que  l'on  sème  le  trèfle  huit  jours  après  le 
pour  que  celui-ci  ait  le  temps  de  lever  le  premier  et  de  prendre  le 
sus.  Le  moment  du  semis  est  une  des  choses  les  plus  essentielles  à 
saisir.  S'il  fait  trop  humide,  les  terres  un  peu  grasses  font  boue  soi 
herse;  si  le  temps  est  constamment  sec,  la  graine ,  desséchée  pai 
hàles ,  ne  germe  pas  assez  vite  et  ne  lève  pas  également  :  il  faut  pro 
avec  grand  soin  de  quelques  belles  journées,  qui  ne  manquent  pas  d 
rencontrer  à  la  fin  de  mars  ou  dans  la  première  quinzaine  d'avril. 

Plusieurs  de  nos  cultivateurs  se  sont  très  bien  trouvés  d'avoir  réps 
légèrement  de  la  bruyère  entière  sur  toute  la  surface  de  leur  semis  :  c 
précaution  empêche  la  terre  d'être  battue  autant  par  les  pluies  et  r 
le  lin  dès  sa  jeunesse;  il  pousse  à  travers  la  bruyère,  qui  le  soutient  e 
donne  une  grande  force  contre  les  vents  et  les  pluies  qui  pourraiei 
coucher. 

Sarclage.  —  Dès  que  le  lin  est  levé,  il  faut  avoir  la  plus  grande  atten 
de  le  débarrasser  des  mauvaises  herbes  qui  croîtront  en  abondance  dans 
terre  aussi  bien  préparée;  ce  sarclage  se  fera  toujours  à  la  main  e 
répétera  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  le  lin  ait  atteint  6  pouces  de  haute 
il  ne  craint  plus  alors  les  mauvaises  herbes ,  mais  il  demande  à  être  [ 
tégé  contre  les  vents  et  la  pluie,  qui  peuvent  le  coucher. 


Rames.  —  Les  bruyères  qui  ont  protégé  le  lia  dans  sa  jeunesse  devien- 
nent insuffisantes;  on  y  ajoute  des  piquets,  que  Ton  enfonce  en  terre  de 
distance  en  distance ,  et  auxquels  on  attache  des  branches  d'arbres  entières 
d^no  piquet  à  l'autre ,  à  environ  un  pied  de  hauteur.  Cette  opération  de- 
mande beaucoup  de  soin  et  d'attention  pour  ne  pas  fouler  le  lin  et  Tabattre 
en  plaçant  les  branches.  L'emploi  des  branches  et  des  piquets  n'est  pas 
d'un  usage  général ,  mais  la  dépense  en  est  peu  considérable  en  propor- 
tion des  risques  que  l'on  court  lorsque  le  lin  est  très  élevé.  Nous  le  re- 
commandons beaucoup.  Nous  avons  vu  jusqu'à  8  et  lo  ares  de  lin  couché 
dans  un  seul  champ,  faute  de  cette  précaution.  Le  lin  ainsi  couché  n'a 
jdus  d'air,  jaunit  et  perd  une  partie  de  sa  qualité.  Ce  même  accident 
arrive  tous  les  ans  dans  les  prairies  dont  l'herbe  est  très  élevée ,  et  l'on 
sait  que  l'herbe  qui  est  restée  ainsi  couchée  contre  terre  pendant  plu- 
sieors  jours  ne  fait  plus  de  bon  fourrage. 

Vn  des  grands  ennemis  du  lin  est  le  ruble  ou  goutte  cle  lin  (cuscuia 
miaor)  ;  cette  plante  parasite  s'y  attache  avec  prédilection ,  si  on  n'a  pas 
le  soin  de  la  détruire  aussitôt  qu'elle  parait  :  elle  s'étend  avec  beaucoup 
de  rapidité  et  frappe  de  mort  tout  ce  qu'elle  embrasse. 

Les  taupes,  qui Techerchent  toujours  les  guérets  frais,  viennent  aussi 
d  une  grande  distance  dans  ceux  ensemencés  de  lin;  on  doit  les  surveiller 
et  lenr  faire  soigneusement  la  guerre. 

Fleuraisoiu  —  Nous  voici  arrivé  au  moment  où  le  lin  a  acquis  presque 
tonte  sa  hauteur  ;  il  montre  sa  jolie  fleur  bleue  ;  rien  n'est  beau  alors 
comme  un  champ  de  lin  :  cette  plaine  d'azur,  balancée  légèrement  par  le 
▼eot,  flatte  le  cultivateur  et  lui  annonce  la  richesse  et  l'abondance;  sa 
récolte  est  assurée  et  va  lui  rendre  au  centuple  les  déboursés  qu'il  a  ùixXs 
poor  elle. 

Maturité»  —  La  fleuraison  du  lin  dure  une  quinzaine  de  jours  ;  peu  à 
pea  les  fleurs  disparaissent  et  les  graines  leur  succèdent;  la  maturité  du 
lin  demande  encore  dix-huit  ou  vingt  jours  après  la  fleuraison  :  la  plante 
dors  commence  à  jaunir  du  pied  ;  quelques  capsules  provenues  des  pre- 
mières fleurs  contiennent  des  graines  déjà  brunes  et  très  mûres.  Le  cul- 
tivatenr  doit  saisir  cette  époque  avec  beaucoup  de  discernement;  si  l'on 
cneille  le  lin  trop  tôt  la  graine  n'en  vaut  rien,  si  on  .le  cueille  trop 
tard  la  filasse  perd  de  sa  qualité. 

Bécolte.  —  La  récolte  du  lin  se  fait  en  l'arrachant  par  poignées  et  le 
dâiarrassant  à  mesure  de  toutes  les  mauvaises  herbes  qu'il  peut  contenir; 
OQ  secone  avec  soin  toute  la  terre  des  racines  et  on  le  lie  par  bottes  :  le 
mieax  est  de  l'étendre  sur  le  terrain  et  de  le  laisser  sécher  deux  ou  trois  jours 
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avant  de  le  lier.  JLorsqn'il  est  ainsi  réuni  en  bottes  d'environ  nn  pied  ou 
i5  ponces  de  cilrconférence,  on  en  fait  un  mnr  en  empilant  les  poignées 
les  unes  sur  les  autres  et  ayant  soin  de  laisser  sortir  les  graines  des  deux 
côtés  de  ce  mur  :  on  le  laisse  ainsi  plus  ou  moins  long-temps  avant  d'en 
ôter  la 'graine;  quelques  cultivateurs  procèdent  à  cette  opération  imm^ 
diatement  après  la  récolte. 

De  la  graine.  —  On  enlève  la  graine  du  lin  avec  une  espèce  de  peigne 
à  dents  de  fer,  d'un  pied  de  long  :  ce  peigne  a  deux  ou  trois  rangs  de  dents 
et  se  fixe  sur  un  chevalet  solide  qu'on  transporte  où  l'on  veut.  L'ouvrier 
prend  une  poignée  ou  botte  de  lin  par  la  racine  et  frappe  la  tête  sur  le 
peigne  en  retirant  sa  botte  ;  la  graine  ne  pouvant  passer  entre  les  dents  du 
peigne  tombe  au  pied  du  chevalet  :  on  répète  cette  manœuvre  jusqu'à  ce 
que  toute  la  graine  soit  enlevée.  On  a  soin  de  nettoyer  la  terre  sur  laquelle 
tombe  la  graine;  il  est  préférable  d'étendre  une  grosse  toile  sous  le  che- 
valet. Lorsque  la  graine  est  ainsi  séparée  de  sa  tige  on  l'étend  sur  des 
draps  au  soleil  pour  la  &ire  sécher  ^  puis  on  la  bat  et  on  la  passe  au  moulin 
k\Aé  qui  la  nettoie  parfaitement. 

La  récolte  de  graine  varie  beaucoup  en  quantité  ;  on  cueille  tantôt  le 
double  de  la  semence ,  tantôt  six  fois  autant  :  ordinairement  on  obtient 
quatre  fois  la  semence. 

Rouissage.  —  Le  rouissage  est  une  opération  par  laquelle  la  partie  gom* 
mo-résineuse ,  qui  réuirit  la  partie  filamenteuse  è  la  partie  ligneuse ,  entre 
en  fermentation ,  se  décompose  et  entraîne  avec  elle  la  partie  colorante 
du  lin.  He  réstdtat  ne  pourra  jamais  être  obtenu  par  (a  mécanique  :  c'est 
une  vraie  opération  chimique ,  qu'il  est  difficile  de  simplifier  et  de  rendre 
moins  malsaine. 

On  peut  rouir  de  deux  manières  sur  le  pré,  ou  dans  l'eau  (i)  :  la  pre^ 
mi^  consiste  à  étendre  sur  l'herbe  très  courte  tout  (e  lin  qu'on  veut  rouir  ; 
on  le  met  en  rangs  peu  épais ,  de  manière  que  la  rosée  et  le  soleil  puis*- 
sent  fe  pénétrer  facilement  ;  les  seuls  soins  k  lui  donner  consistent  à  le 
tenir  bien  droit ,  à  le  redresser  lorsque  le  vent  l'a  bouleversé^  et  à  le 
retourner  trois  ou  quatre  fois  pendant  la  durée  du  rouissage  ;  ce  qui  se 
Sait  très  facilement  avec  deux  baguettes  de  5  ou  6  pieds  de  longueer  ;  on 
passe 'l^une  d'elles  sous  4e  lin ,  on  appuie  l'autre  dessus  et  on  le  tourne  sens 
dessus  dessous. 


(4)  Toutes  les  fois  qpA  l'oa  peutxooir  par  iaunenion  qd  doit  employer  cette  métjiM)dc4e 
prtCétewce. 
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Le  roiiis6«ge  sur  le  pré  dure  aaviroa  uq  mois  <m  six  sejnaiaes;  pa 
reconnaît  que  le  lin  est  bien  roui  lorsque  la  teille  se  détacbe  de  la  partie 
ligneuse ,  aa  haut  dis  la  plante  :  c'est  là  qu  elle  adhère  le  plus. 

Le romseatge  dans  Teau  se  fait  à  l'eau  courante  ou.à  Veau  dorntaute  ;  l'eau 
^'peet  se  renouveler  sans  avoir  un  cours  trop  rapide  est  celle  qui  convient 
le  mieux  ;  sans  déranger  la  fermentation  elle  enlève  la  gomme-résine  à 
mesure  qa'dUe  se  décompose  ainsi  que  la  matière  colorante.  Le  lio  roui 
dans  cette  eau  a  une  belle  couleur  jaunâtre  qui  lui  donne  beaucoup  de 
prix.  Celui  qui  est  roui  à  l'eau  dormante  a  une  couleur  plus  grise  ^  moins 
omlbniiej  cnaîs  on  le  dit  plus  souple ,  ce  qui  fait  préférer  ce  mode  de 
fûûuge  i^r  beaucoup  de  cultivateuns. 

Smtque  l'on  rouisse  à  l'eau  courante  ou  à  l'eau  dormante,  le  lin  se 
place  de  la  mèose  manière.  On  réunit  ensemble  quelques  gaules,  dont  on 
forme  un  treillage  à  très  grandes  mailles  et  d'une  grandeur  proportionnée  à 
la  4}iiaiitit4^  lÂa  que  l'on  veut  rouir.  On  met  ce  treillage  dans  l'eau  à  l^en- 
droit  que  Ton  a  choisi,  on  place  dessus  le  lin  botte  à  boite  et  on  en  5ût  un 
tas  de  a  pieds  d'épaisseur  à  peu  près  sur  une  longueur  arbitraire.  Le  lin 
àtot  placé,  on  le  recouvre  de  corps  pesans^»  de  manière  à  le  faire  iin-» 
oerger  eatièrement.  Le  lin  reste  dans  l'eau  plus  ou  moins  long -temps , 
aekm  la  chaleur  de  l'atmosphère  et  selon  qu'il  était  plus  ou  moins  sec  lors- 
qu'on J'a  «lis  dans  l'eau  :  -on  reconnaît  qu'il  est  suffisamment  roui  lorsque 
k  leille  se  détache  du  bout  de  la  tige  ,  comme  pour  celui  qui  se  rouit  sur 

lepré. 

fl  £uU  yisker  souvent  le  lin  dans  le  routoir,  essayer  les  rangs  les  plu^ 
enfoncés  dans  l'eau  et  ceux  qui  le  sont  le  moins^  afin  de  saisir  le  moawai 
oà  il  est  potti  :  quelques  heures  de  trop  attendrissent  la  teille ,  alors  la 
fiiasae  perd  eu  qualité  eit  en  quantité* 

Pour  retirer  le  tin  du  routoir  on  enlève  d'abord  tout  ce  qu'on  a  m^s.der»: 
BnSf  puis  on  le  prend  botte  à  hotte,  ,on  le  lave  avec  soin  pour  ne  pas  le 
mêler  et  ou  le  transporte  sur  un  pré ,  où  on  l'étend  pour  le  faire  séç^Ltaçi 
ûB  le  dresse  icomme  nous,  l'a vcius  indiqué  pour  le  rouissage  k  la  rosée»  S'il 
n'étekipas  par&iteoaeot  roui,  on  pourrait  le  laisser  quelque^  jours  sur, le 
f  ré  en  le  orolournant  de  temps  en  temps. 

Lorsque  le  lin  est  parfaitement  b^  et  suffisamment  trouiou  le  rejiwt  en 
grosses  ,bottes  •et  on  le  transporte  sous  un  hangar  pu  dans  tout  autre  Ijl^u 
coBvert^  pour, l'y  conserver  jusqu'à  ce  qu'on  veuille  le  broyer.  On  aura;spin 
leolemeol  de  ie  garantir  die  toute  humidité,  des^rats  et  des  souris^  qui 
le  coQpenaie At  pour  s'y  frayer  des  passages  et  y  chercher  encoiie  quelques 
gnâoes. 
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TeUlage.  —  Le  teiUage  du  lia  est  encore  considéré  comme  une  opéra- 
tion agricole,  parce  qu'il  est  ordinairement  fkit  par  le  cultivateur- a  il 
consiste  à  séparer  la  partie  filameynteuse  de  la  partie  ligueuse.  Pour  celait 
on  se  sert  delà  broie  ordinaire  :  cette  opération  se  fait  absolument  comme 
pour  le  chanvre  et  est  trop  généralement  connue  pour  que  nous  eu  par-^ 
lions.  4*v 

En  Belgique ,  on  se  sert  pour  teiUer  le  lin  d'un  instrument  appelé  espa^. 
don,  cette  métbode  est  très  bonne  et  peu  connue  en  France.  •>■.  ^ 

La  machine  est  composée  de  deux  pièces  :  la  première  est  une  planche 
enfoncée  verticalement  dans  un  pied  solide  et  capable  de  la  maintenir 
droite  :  cette  pbnche  a  2  pouces  d'épaisseur  et  4  pieds  de  hauteur;  à 
environ  3  pieds,  elle  est  percée  d'un  trou  rond  et  d'une  échancrure  dont 
les  borda  sont  arrondis  :  toulQ  la  planche  doit  être  très  unie  et  de  bois 
dur. 

La  seconde  partie  est  l'espadon ,  espèce  de  sabre  de  forme  particulière , 
en  bois  léger,  très  sec  et  poli. 

Un  ouvrier  s'assied  devant  la  planche,  pose  les  pieds  sur  le  support  et  la 
tient  ferme  entre  ses  genoux,  du  côté  opposé  à  l'échancrure  :  il  prend 
alors. pue  poignée  de  la  main  gauche,  l'introduit  dans  l'échancrure  et 
avec  l'espadon  '  qu'il  tient  de  la  maiti  droite  il  frappe  sur  le  lin  comme 
s'il  voulait  le  couper  au  rez  de  la  planche.  Les  coups  répétés  de  l'espadon , 
en  avançant  et  retirant  continuellement  le  lin ,  rompent  la  partie  ligneuse 
en  une  infinité  de  petitsibripa  qui  se  détachent  et  tombent  au  pied  de  la 
plancha  :  cette. opération' est  moins  .^péditive  que  la  broie  ordinaire,  mais 
elle  niénage  davantage  le «liii,  le  rend  plus  fiu'et  plus  soyeux.  .  . 

Le  teiUage  peut  encore  se  faire  par  la  broie  mécanique  dont  on  a  donné 
plusieurs  descriptions;  mais  ce  procédé  est  loin  d'atteindre  la  perfection 
obtenue  par  les  deux  autres  méthodes ,  et  il  n'offre  aucune  économie.  Les 
fermiers  broient  leur  lin  et  leur  chanvre  sans  qu'il  leur  en  coûte  aucun 
déboursé  :  voici  comment. 

Pour  Êiciliter  la  séparation  de  la  partie  ligneuse  de  la  teiUe  on  fait 
chauffer  le  lin  dans  un  foar  après  en  avoir  retiré  le  pain;  on  remplit 
le  four  de  bottes  de  lin ,  on  le  bouche  et  on  le  laisse  en  cet  état  jus- 
qu'au soir.  Après  la  jom*née ,  les  ouvriers  de  la  ierme  se  rendent  au 
fournil  et  broient  le  lin  euiest  dans  le  four  :  le  nombre  des  ouvriers 
se  règle  sur  la  capacité. du  four,  afin  que  l'opération  ne  dure  pas  plus 
(}e  deux  heures.  Lorsque  la  fournée  est  toute  broyée,  on  réchauffe  le 
four  avec  les  débris  du  broyage,  on  retire  le  feu  et  on  le  remplit  de  nou- 
veau de  bottes  de  )In,  qui  y  restent  jusqu'au  lendemain.  Dès  quatre  heures 
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du  matin,  les  broyeurs,  reviennent  au  fournîl  et  broient  leur  fournée 
avant  le  jonr ,  après  quoi  ils  chauffent  le  four  et  le  remplissent  d'une  non- 
Telle  quantité  de  lin ,  qui  y  reste  jusqu'au  soir.  Lorsque  le  jour  parait 
les  oovriers  de  la  ferme  ont  broyé  leur  fournée,  et  reprennent,  comme 
à  J ordinaire,  les  travaux  de  la  campagne.  Les  personnes  qui  ne  peuvent 
broyer  et  les  enfans  s'utilisent  en  tirant  du  four  les  poignées  et  les  présen- 
tant aux  broyeurs,  dont  ils  reçoivent  le  lin  broyé  pour  le  déposer  sur  des 
tréteaux  et  le  mettre  en  bottes.  Cette  opération,  comme  on  le  voit,  se 
pratique  chez  nos  cultivateurs  avant  le  lever  et  après  le  couclier  du  soleil , 
daas  un  temps  qui  ne  serait  pas  utilisé;  il  n'en  coûte  qu'un  peu  de  lumière 
lorsqu'il  ne  fait  pas  clair.  Ceux  de  nos  cultivateurs  qui  ont  une  trop  grande 
quantité  de  lin  et  qui  nepeuvent  broyer  eux-mêmes  donnent  la  quinzième 
livre  a  des  ouvriers  qui  broient  par  entreprise  et  se  paient  en  nature. 

Le  fermier  n'a  ainsi  ni  déplacement,  ni  charrois,  ni  déboursés  à  faire. 
Les  broies  mécaniques  ne  sont  pas  encore  assez  perfectionnées  pour  lui 
oTrir  ces  avantages. 

Le  lin  roui  et  broyé,  avant  d'être  filé,  doit  subir  une  opération  particu- 
lière, que  l'oYi  nomme  ferrer,  peigner  et  sérancer  :  cette  opération  est 
Tobjet  d*un  état  particulier;  le  fermier  peut  vendre  sa  récolte  avant  ce 
travatl  :  ainsi  dous'nous  arrêterons  ici.  Nous  considérons  le  lin  broyé  comme 
lâortant  du  domaine  de  l'agriculture  pour  entrer  dans  celui  des  manufac- 
tares;  doos  hasarderons  seulement  une  opinion  que  nous  suggère  la  longue 
eipérience  que  nous  avons  acquise  dans  le  travail  du  lin  et  du  chanvre. 
La  Société  d'Encouragement  et  le  Ministre  de  l'intérieur  ont  senti  l'a- 
vantage que  retireraient  les  fabriques  de  toiles  et  de  fil  à  coudre  d'un  pei~ 
goage  économique  et  perfectionné  à  la  mécanique;  plusieurs  considéra- 
tions nous  font  aussi  partager  cette  opinion,  mais  sans  espoir  de  voir 
notre  industrie  atteindre  ce  but. 

Le  lin  et  le  chanvre  n'ont  pas  besoin  seulement  d'être  peignés  comme  le 
coton;  il  faut  diviser,  la  teille  en  .parties  fines  et  déliées,  il  faut  faire  ces 
Gbmens,qui  sont  tout  formés  dans  le  coton.  Cette  opération  demande  beau- 
coup de  ménagemens  :  les  mouvemens  de  la  main  et  du  lin  sur  le  peigne 
ovLséran  doivent  être  conduits  par  une  iatelligence ,  qui  est  dirigée  elle- 
même  -par  le  sentiment  de  l'ouvrier  :  quelquefois  il  lèye  la  poignée  de 
^lessus  le  séran,Tôuvre  et  la  divise;  quelquefois  il  la  passe  et  repasse  vive- 
ment. Une  mécanique  dont  le  mouvement  serait  uniforme  pour  un  grand 
nombre  de  poignées  conduirait  les  unes  trop  vite,  les  autres  trop  lente- 
moit  :  il  en  résulterait  sans  doute  de  fort  belle  fdasse,  mais  la  quantité 
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pourrait  en  être  îiifiiiinieiit  moindre  que  celle  que  l'on  obtient  par  le  pei- 
gnage  a  la  main. 

Pour  qu'une  machine  h  peigner  le  lin  et  le  clianvre  soit  utile,  il  faut 
qu'elle  offre  économie  et  perfection  sur  les  procédés  actuels. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'en  cas  de  réussite  complète  cette  machine 
priverait  de  leur  état  un  grand  nombre  d'ouvriers  qui  s'occupent  exclu- 
sivement de  la  préparation  du  lin  et  du  chanvre. 

Quant  à  rinsalubritc  de  cet  état,  il  n'est  dangereux  que  pour  les  per- 
sonnes doni  les  poumons  sont  délicats;  il  ne  meurt  pas  plus  de  ferreurs 
que  de  tisserands  dans  nos  fabriques,  proportion  gardée,  et  nous  en  avons 
beaucoup  qui  font  cet  état  depuis  quarante  ans  et  plus. 

Après  avoir  décrit  avec  détail  la  manière  de  cultiver  le  lin  de  Riga  et 
d'en  tirer  parti ,  nous  allons  présenter  un  tableau  comparatif  du  produit  du 
lin  du  pays  et  du  lin  de  Riga. 

La  mesure  agraire  de  notre  département  est  le  journal  ou  j  d'arpent. 

Un  journal  de  lin  du  pays  produit  : 

400  livres  de  graines  qui  valetit  5o  francs  le  cent,  ci 120  fr. 

5oo  livres  de  fdasse  ou  lin  broyé,  qui  vaut  la  sous  la  livre  ou 
60  francs  le  cent,  ci 3oo 

Total  brut  d'un  journal  de  lin  du  pays 4^^  ^^' 

Un  journal  de  lin  de  Riga  produit  : 

400  livres  de  graines  à  40  francs  le  cent 160  fr. 

700  livres  de  fdasse  ou  lin  broyé ,  à  85  francs  le  cent 5g5 

Total  brut  d'un  journal  de  lin  de  Riga ySS  fr. 

En  portant  pour  le  soin  que  ce  lin  exige  de  plus  que  le  lin 
du  pays  et  pour  l'achat  de  la  graine,  dont  le  prix  est  plus  élevé, 
une  somme  de 55 

U  restera 700  fr. 

Le  lin  du  pays  ne  donnant  que 4^^  ^''• 

La  différence  en  faveur  du  lin  de  Riga  est  de 280  fr. 

ou  des  deux  tiers  en  sus  de  la  récolte  du  lin  du  pays  :  ce  résultat  est  celui 
de  toutes  les  années  ordinaires. 

Voilà  un  beuéGce  évident  pour  le  cultivateur;  mais  celui  de  la  fabrique 
et  de  la  France  en  général  ne  peut  être  calcule  aussi  rigoureusement  ; 
il  est  immense  pour  la  balance  de  notre  commerce. 
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^'ûQS  pouvons  ^  par  la  culture  du  lin  et  du  chanvre ,  nous  afirauchir  des 
millions  dont  nous  som^aes  tributaires  pour  Timportation  des  toiles  ëtran* 
gères. 

lD(fqxeodai|inient  d'un  résultat  aussi  important ,  la  culture  du  lin  et  du 
cbanrre  offre  sur  les  autres  cultures  Tavantage  d'occuper  un  grand  nombre 
de  bras  pendant  toute  Tannée. 

En  août  et  septembre ,  on  donne  a  la  terre  un  premier  labour  ;  en  octobre 
e\ novembre,  on  fume  et  on  laboure  de  nouveau;  niars,  on  répand  Ten- 
greisfljunand  et  on  donne  les  derniers  labours  ;  as^rilj  ensemencement^  her- 
bage, couverture  de  bruyère;  mai,  sarclage  ;  juin,  sarclage  et  rames  ;  août, 
recohe;  septembre  et  octobre,  rouissage  :  pendant  tout  V hisser,  broyage 
çt  peiçn9ge. 

I#es  résultats  obtenus  par  nos  cultivateurs  depuis  1814  prouvent  que 
nous  pouvons  recueillir  des  Uns  égaux  en  tout  k  ceux  de  Belgique.  Nous 
ialsous  des  vœux  pour  que  la  graine  de  Riga  $oit  cultivée  et  répandue  par 
tonte  la  France ,  et  nous  nous  ferons  un  devoir  de  procurer  de  bonnes 
graines  aux  cultivateurs  qui  voudront  se  livrer  à  cette  culture. 

Nous  croyons  à  propos  de  signaler  à  la  Société  d'Encouragement,  conime 
}'  réussissant  parfaitement ,  quelques  habitans  de  la  commune  de  Rouessé- 
Vassé,  où  nous  avons  fait  nos  premiers  essais  d'acclimatation  :  ce  sont 
M5f.  Ch.  Touchard,  maire;  G.  Lamotte,  Z.  Lamotte,  Piard,  /.  Leduc, 
L  Poirierj  René  Sélojr. 

Plusieurs  nous  ont  assuré  avoir  payé  le  fonds  sur  lequel  ils  culti- 
^i^ept  le  lin  avec  une  «eule  récolte,  dans  une  anpée  d'abondance.  Ces 
mêmes  cultivateurs  font  filejr.çit  tisser  leur  Un  chez  eux ,  et  emploient  ainsi 
leor  récolle.  La  plus  grande  activité  et  une  bonnéte  aisance  régnent  au- 
jourd'hui chez  ces  gens,  dont  plusieurs  étaient  malheureux  il  y  a  vinjgt  ans. 
Après  ypus  avoir  entretenus,  Messjeurs,  des  grandes  avantages  .que 
l'iodustrie  et  le  CQmnierce  français  peuvent  retirer  de  l,a  culture  du  lin, 
et  après  vous  avoir  donné  tous  les  détails  de  celte  culture,  nous  sou- 
mettrons à  votre  examen  un  vœu  que  nous  formons  depuis  long-temps 
pour  l'encouragement  d'une  culture  aussi  intéressante,  ce  serait  de  voir 
quelques  primes  d'encouragement  offertes  aux  cultivateurs  de  lin  et  de 
ckanvre,  aux  fileuses  et  aux  tisserands  qui  seraient  connus  pour  avoir 
obtenu ,  chaque  année,  plus  de  succès.  Les  Sociétés  d'agriculture  fon- 
dées dans  presque  tous  nos  départemens  pourraient  servir  de  jury  pour 
ces  distributions  annuelles. 

Le  résultat  de  cette  mesure  serait  d'exciter  une  grande  émulation  pour 
l'exploitation  d'une  mine  inépuisable  de  richesse  et  de  prosporité,  d'en- 
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(  ourager  notre  agriculture  cl  noire  înduslrie  a  soutenir  la  concarrencc 
des  toiles  olrangcres,  dont  le  prix  est  inférieur  à  celles  de  France,  maigre 
les  droits  d'entrée  dont  cllos  sont  grevées. 

Enfin,  Messieurs,  vous  désirez  connaître  les  meilleurs  procédés  d'in- 
dustrie manufacturière  qui  sont  ou  peuvent  être  employés  par  les  habitans 
<les  campagnes  :  il  n'en  est  aucun  qui  offre  plus  de  ressources  aux  cul- 
tivateurs laborieux  et  intelligcns  que  la  fabrication  delà  toile;  nous  en 
avons  la  preuve  sous  nos  yeux  dans  les  communes  de  Fresnay,  Evroa, 
Sillé  et  Rouessé- Vassé ,  où  presque  tous  les  cultivateurs  sont  tisserands. 

La  dépense  première  est  modique  pour  le  cultivateur  qui  veut  fabriquer; 
ua  métier  coûte  3o  à  56  francs,  le  reste  des  ustensiles  nécessaires  pour  la 
préparation  du  fil  revient  au  même  prix.  Il  est  peu  de  fabriques  qui  puis- 
sent se  monter  à  si  bon  marché ,  il  n'en  est  pas  dont  le  débouché  soit  plus 
assuré  ;  Timmense  quantité  de  toiles  que  nous  tirons  de  Tétranger  en  est 
la  preuve.  Les  procédés  de  fabrication  sont  extrêmement  simples  et  géné- 
ralement connus,  il  n'y  a  pas  un  village  en  France  qui  n'ait  quelques 
tisserands. 

Voici,  en  résumé,  les  avantages  que  la  fabrication  des  toiles  offre  à 
l'agriculture,  a  l'industrie  et  au  commerce  français. 

u4  V agriculture  l'emploi  d'un  grand  nombre  de  bras,  une.  occupation 
pour  tout  âge ,  pour  tout  sexe,  à  laquelle  on  peut  employer  le  temps  qui  ne 
serait  pas  utilisé,  et  que  l'on  peut^prendre  ou  laisser  pendant  quelques 
heures  et  même  plusieurs  jours  sans  que  la  toile  en  soit  moins  bonne. 

ji  V industrie  une  fabrique  du  plus  grand  détail,  dans  laquelle  tout  le 
travail  se  fait  à  la  main  et  à  laquelle  on  peut  employer  la  mauvaise  sai- 
son, comme  le  font  les  habitans  de  nos  campagnes. 

jd  notre  commerce  l'affranchissement  du  tribut  que  nous  payons  à  la 
Belgique^  à  l'Allemagne,  à  la  Hollande  pour  les  toiles  que  nous  en  tirons 
annuellement  :  la  répartition  dans  nos  campagnes  des  sommes  énormes 
que  nous  portons  à  l'étranger,  et  qui  font  la  richesse  des  cultivateurs 
belges. 
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ÉCOLES  INDUSTRIELLES  ET  AGRICOLES. 

RjppORT  fait  par  M,  Francœur,  au  nom  d'une  Commission 
spéciale j  sur  les  examens  pour  les  places  a  donner  dans 
TÉcole  centrale  {les  arts  et  manufactures. 

Cette  École  y  d*après  le  programme  des  travanx  qu'on  doit  y  faire  et  la 
fépatation  des  professeurs  charges  de  renseignement^  s'ouvre  sous  les 
phis  heureux  auspices  :  cré<îe  pour  améliorer  nôtre  industrie,  pour  don- 
tstc  de  rinstructiou  aux  personnes  qui  veulent  diriger  des  manufactures  , 
'^pwr  former  des  ingénieurs  civils ,  enfin  pour  répandre' la  science  de  Tin- 
dostrie  dans  toutes  les  parties  du  corps  social ,  cette  École  parait  destinée 
à  obtenir  de  grands  succès,  que  nous  aimons  à  présager.  Les  fondateurs , 
iotant  pour  donner  à  la  Société  d'Encouragement  un  gage  de  leur  zèle 
povr  le  bien  général,  que  pour  prouver  au  public  que  cette  Société  prend 
nn  sincère  intérêt  à  leur  établissement,  ont  fondé  cinq  demi -bourses 
qui  seront  occupées  par  les  personnes  que  vous  aurez  honorées  de  voir? 
Suffrage.  Cet  hommage  a  été  accepté  par  vous.  Messieurs,  et  une  Com- 
mission spéciale,  forfnée  de  MM.  Sihcstre,  Mérimée,  F'allot  et  mol,  a 
fté  ckirgée  d'examiner  les  candidats  qui  aspirent  à  remplir  ces  places 
&ns  rÊcole  centrale  des  arts  et  manufacturés. 

Les  candidats  étaient  au  nombre  de  douze ,  qui  s'étalent  fait  inscrire  au 
secrétariat  dé  là  Société;  mais  divers  obstacles  s'étant  présentés,  sept 
firent  seuls  partie  du  concours.  Les  conditions  de  Tadmission  sont  les  sui- 
vantes : 
i^  Être  &gé  de  quinze  ans  au  moins  ; 

a*.  Savoir  l'arithmétique,  la  géométrie  entière,  l'algèbre  jusqu'aux 
équations  du  deuxième  degré  inclusivement; 
S^.  Dessiner  une  tête  au  trait  ; 

4*^.  Enfin,  et  cette  condition  n'est  pas  de  rigueur  pour  les  étrangers, 
traiter  par  écrit,  en  français,  un  sujet  de  composition  donné. 

Le  mardi,  6  octobre,  la  convocation  des  candidats  ayant  été  faite,  les 
membres  de  la  Commission  se  sont  réunis  à  neuf  heures  et  ont  procédé  à 
Texamen  des  sept  candidats.  Les  noms  de  vos  Commissaires  sont  une 
garantie  du  soin  qu'ils  ont  mis  à  s'acquitter  de  cette  importante  fonction. 
La  journée  y  a  été  consacrée  jusqu'à  quatre  heures. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  des  questions  qui  ont  été  successive- 
ment adressées  aux  élèves ,  il  me  suffira  de  dire  qu'ils  ont  tous  sept  plus  ou 
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moins  bien  satisfait  aux  conditions  imposées^  et  quelquefois  avec  une 
supériorité  qui  devait  étonner.  XjOS  choix  ont  porté  sur  les  cinq  élèves 
suivanSy  classés  par  leur  ordre  de  mérite  :  MM.  Dupan,  Psicha,  Com^ 
mefios,  Morlorij  Barbeau. 

Quant  aux  deux  autres,  l'un.  M-  Saradin,  a  reçu  une  excellente  édu- 
cation; sa  composition  française  est  très  bonne,  il  dessine  bien,  mais  il 
sait  peu  de  mathématiques  :  il  est  jeune  et  pourra  plus  tard  se  présenter 
avep  avantage.  L'autre,  M..  MfUakts,  est  un  sujet  aussi  digne  d'int^r^^ser 
que  le  précédent;  mais  il  a  bespiu  de  perfectionner  ses  études. 

Nous  vQus  proposons,  len  conséquence.  Messieurs ,  d'accorder  les  cinq 
demi-bourses  a  TÊcol^  centrale  des  urts  et  majiufaçtures  .aux  cinq  élcyes 
ci-dessus  nommés.  Deux  d'eptre  eux  sont  Grçcs,  MM*  Psicha  et  Comm^ 
nos;  un  autre,  M.  Barbeau^  est  mulàtrç.  Tous  sont  des  sujets  distingués 
et  qui  doivent  contribuer  à.  l|i  renommé^  de  Tétabli^ement  dPQt  ils  vont 
faire  partie. 

Vos  Commissaires  ont  particulièrement  rçcpnuv  dans  le  premier  des 
cinq ,  M.  Dupan  ^  une  instruction  solide  dans  toutes  les  branches  4^  Tei^a- 
men ,  une  supériorité  très  marquée  sur  les  autres  caufiidats ,  et  uue  apti- 
tude singulière  pour  la  carrière  qu'il  veut  embrasser.  Novis  avo.os  çru  ^ 
Messieurs,  que  ce  serait  faire  de  vos  fonds  un  judicieux  emploi  quç  de 
payer  pour  ce  jeune  homme  la  4emi-bourse  que  vous  lui  accordez  |  c'^t 
Soo  francs  dont  nous  vous  deqiandons  pour  lui  le  sacrifice  annuel  peu- 
dant  la  durée  de  ses  études.  Par  pette  conc^ssioa  t  vpus  encouragerez  les 
efforts  d'un  jeune  homme  qui  fer^  sa  gloire  d^  mériter  par  ses  succès 
rhonneur  que  vous  lui  aurez  accordé,  et  vous  donnerez  au  bel  établisse- 
ment où  vous  lé  faites  entrer  un  témoignage  assuré  de  votre  biens^eil- 
lance  et  de  l'intérêt  que  vous  inspire  cette  généreuse  entreprise. 

Les  membres  de  la  Commission  vous  proposent.  Messieurs  : 

1**.  De  présenter  MM.  Dupan,  Psicha,  Conunenos,  Morlon  et  Barbeau 
pour  occuper  les  cinq  demi-bourses  mises  à  votre  disposition  dans  l'É- 
cole centrale  des  arts  et  manufactures; 

n^.  De  reiivoyer  à  Texamen  de  la  Commission  des  fonds  la  question 

de  savoir  js'il  ne  convient  pas  de  faire  .les  frais  de  l'une  d^  çeç  d^nii- 

bourses  ejt  d'en  gratifier  M.  Dupan  (i). 

Jpprouyç  en  séance,  le  y  octobre  i8ag. 

Signé  Francoeur  ,  rapporteur. 

(i)  Sur  la  proposition  d^  la  Goinmisfiîoii  des  fopdi ,  le ConMil  a  arvété ,  dans  -sa  séa«ce  du 
21  octobre  1829,  ^^  la  Jeflii«*lKwrte  demandéie  en  faveur  du  je«iae  Dupmn  sera  pay^  par 
la  Société. 
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RjppOKT  fait  pur  M.  Huzard,  au  nom  du  Comité  dagrictilturt^, 
sur  une  place  d'élève  vacante  à  V Ecole  royale  vétérinaire  de 
Toulouse. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  a  arrêté,  dans  sa  séance  du 
21  octobre  dernier,  qu'il  lui  serait  présenté  un  sujet  pour  une  place  d'é^ 
lève  gratuite  dans  Tune  des  Écoles  yétérinaîres  ;  qu'en  conséquence  il 
serait  écrit  h.  MM.  les  directeurs  des  trois  Écoles  de  vouloir  bien  indiquer 
parmi  les  candidats  qui  se  trouveraient  placés  les  douze  premiers-  des 
deuxième  et  troisième  années  d'études,  et  réuniraient  le  plus  grand  nomf- 
bre  de  chances  favorables,  celui  qu'ils  croiraient  mériter  les  suilra<;es  du 
€ofBeil  :  MM.  les  directeurs ,  en  s'empressant  de  répondre,  m'ont  chargé 
d'être  auprès  de  MM.  les  Membres  du  €onseil,  et  au  nom  des  élèves, 
rioterprète  de  leur  reconnaissance. 

M.  le  directcfur  de  l'École  d'Âlfor't  a  indiqué  six  sujets,  parmi  lesquels  il 
1  dé»gné  pitiâ  particulièrement  M.  Ackermann,  qui  a  été  nommé,  depuis, 
par  la  Sodiéte  royale  et  centrale  d'agriculture. 

M.  le  dilrecfteur  de  l'École  de  Lyon  en  a  désigné  quatre. 

M.  lextip^cteor  de  l'École  de  Toulouse  en  a  indiqué  six  et  a  distingué 
phs  paiTtiéiiKèrement  parmi  eux  M.  Sarans. 

Se  ne  ^Sserai  pas  eu  revue  tous  les  candidats  ;  j'ai  les  lettres  de  MM.  le» 
(Brecteurs  ^us  les  yeux,  si  le  Conseil  le  désire  jie  lui  en  donnerai  com-- 
iiianicatîi>n;'je  tbe  bornerai  à  quelques  observations  sur  le  Choix  à  lui  sou- 
mettre. 

m  le  marquis  de  Les^îs-Mirepoîx  a  particulièrement  recommandé  aux 
safirages  du  Conseil  M.  Jean-Baptiste-Floreni  Mail,  né ,  le  rg  août  i8o8, 
k  Croissy,  département  de  l'Oise ,  entré  k  l'Éccde  d' Alfort  aux  frais  de  ses 
parens,  le  l*'^  octobre  1828,  qui  a  obtenu  le  deuxième  accessit  des  prix 
de  la  première  année  d'études ,  Jors  de  TexameD  ^nér«l  d'août  dernier,  et 
qui  est  opiacé  le  quatrième  pour  la  seconde  auiiée,  dans  laquelle  il  vient 
d'entrer. 

Cet  élève  ne  se  trouvant  pas  porté  sur  la  liste  que  m'a  fournie  M.  le  direc- 
teur de  l'École  d'Alfort ,  j'ai  du  prendre,  au  Bureau  d'agriculture  du  Minis- 
tère de  l'intérieur  et  auprès  de  M .  le  directeur  lui-même,  des  renseignemeus 
sur  cette  omission  :  il  m'a  été  répondu  très  favorablement  sur  les  talons  et 
la  conduite  de  l'élève,  et  s'il  n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  de  M.  le  direc- 
teur, c'est  qu'étant  également  recommandé  par  M.  de  Balzac,  secrétaire 
général  du  Ministère,  il  est  désigné  pour  une  demi-bourse  ministérielle. 
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M.  le  directeur  a  pense  qu'il  n'entrait  point  dans  les  vues  des  Société'^  qui 
désirent  nommer  des  élèves  à  des  places  gratuites  de  prendre  ceux  dési«- 
gués  par  le  Gouvernement,  Votre  Commission  a  pensé  comme  M.  le  direc- 
teur, et  elle  a  jugé  qu'il  convenait  de  laisser  M.  Mail  sous  une  protection 
et  sous  une  influence  qui  ne  peuvent  que  lui  être  avantageuses^  et  qu'il  ne 
convenait  pas  aux  Sociétés  de  rivaliser  ;  un  autre  sujet ,  avec  dea  titres 
plus  positifs,  se  trouvait  d'ailleurs  aussi  sur  les  rangs. 

M.  Pierre'Élie-'Armajid  Sarans,  de  Capens ,  département  de  la  Haute- 
Garonne,  est  entré  à  l'École  de  Toulouse,  le  i*"'.  octobre  1828,  aux  frais 
de  ses  parens  ;  il  a  obtenu  le  second  prix  de  Jia  première  année  d'études, 
lors  de  l'examen  général  d'août  dernier  ;  il  se  trouve  par  conséquent  ci 
la  seconde  place  de  la  deuxième  année ,  dans  laquelle  il  vient  d'entrer, 
et  le  plus  avantageusement  placé  de  tous  les  capdidats  présentés.  M.  Iç 
directeur  rend  justice  à  sa  conduite  comme  à  ses  taleqs. 

Son  père  tient  un  établissement  de  haras  du  pays,  composé  de  huit 
étalons,  de  dix  baudets  de  races  espagnole  et  poitevine,  de  six  jumens 
poulinières  et  de  jeunçs  élèyes  :  il  a  obtenu  en  1820  de  la  Société  royalç 
d'agriculture  de  la  Haute- Garpnne  une  médaille  d'encouragement.  M.  le 
directeur  de  l'École,  qui  a  été  visiter  c^t  établissement  Industriel,  assure 
qu'il  fait  honneur  au  propriétaire,  qui,  pour  le  maintenir  en  bon  état, 
fait  des  sacrifices  au  dessus  de  sa  fortune,  parmi  lesquels  on  peut  compter 
l'entretien  de  son  fils  à  l'École  à  ses  frai;&;  il  «njoute  que  M.  Sarans  mérite 
sous  tous  les  rapports  de  fixer  l'attention  de  b  Société,  en  même  temps 
qu'il  présente  spn  01s  pomme  le  plus  digne  de  1a  faveur  qu'i^  sollicite 
pour  lui. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  au  Conseil  de  nommer  M.  Sarans  à  la  place 
gratuite  d'élève  à  l'École  royale  vétérinaire  de  Toulouse ,  à  dater  du  i*".  dp 
ce  mois ,  à  la  charge  par  lui  de  fournir  le  cautionnement  voulu  par  la 
Société. 

jipprous^é en  séance,  le  iZ  janvier  i85o. 

Signé  HnziRD,  rapporteur. 


V   • 
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Rapport  présenté  au  Roi  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  tinté-- 
rieur  sur  la  construction  d'un  palais  de  t  industrie. 


ffet  écoles  puliliqiieB,  no»  instilutioni  acientifiqnes ^  dos  bibliothèques,  nos 
iniMs  9  B06  ifaéàlres ,  tout  no4u  rappella  oe  qae  la  France  doit  à  la  généreuse  solli* 
dtadedeses  rois.  Dans  cette  grande  cité,  Thommo  instruit  .trouve  à  chaque  pas  un 
momiiienC  qui  atteste  oe  que  les  princes  de  votre  auguste  Camille  ont  fait  pour  les 
fldenoei,  les  ktires  et  les  arts^  .     '  . 

Cetf  aussi  à  votre  haute  proteciîon,  Sire^  que  Tindustrie  et  le  éommeroe  sont 
redevables  des  développemens  remarquables  de  ces  expositions  périodiques ,  où  les 
msnahccariers  et  les  febricans  viennent  non'  seulement  disputer  de  nobles  récom- 
pensesi  mais  encore  interroger  le  jugement  du  public  sur  Futilité  de  leurs  travaux, 
SOT  le  succès  qu'ils  peuvent  se- promettre  de  leurs  entreprises. 

Les  incontestables  résultats  de  ces  exposiiious  ont  été  universellement  compris. 
Aoan  VÂnglcttrl^ ,  si  soigneuse  de  ne  laisser  prendre  sur  elle  aucun  avantage 
qtnmdils'ngii'dé  prospérité  commerciale,  s^esc  empressée  d^imtter  notre  exemple* 
Dijàk-vîneda  Londres  jouit  du  spectado  d'une  exposition  perpétuelle  des  produîu 
delaEthrictlion  britannique;  déjà  dans œtte 4»ipitale  un  vaste  édifice  a^éié  consacré 
leette  utile  deitinatioa. 

Kocie  industrie  nationale.,  Sira,  n'a  pas  4  regretter  <  d'avoir  obtenu  moins  de 
favevj  comme  les  sciences,  les  lettn^,  ki  artS|  .elle -a  tenu  sies  séances  dans  le 
pilais  de  Y.  M.  ;  car  le  palais  des  rois  de  Franoe  est  Tasiie  de  toutes  les  institutions 
généreuses» 

Le  moment  est  venu  de  consacrer  à  ces  solennités  du  travail  producteur  |un  monu- 
nent  spécial.  L^opinion  publique  est  lormée  sous  ce  rapport ,  et  la  haute  sagesse  de 
V.M.tL,  dejpûis  long<*temps,  devancé  les  veBnic de Topinion.  Ainsi,  en  vouspropo- 
nnt,  Sire ,  de  doter  Tindostrie  d'un  tponument  digne  d'elle ,  digne  de  la  France  et 
digne  de  son  roi ,  je  sub  assuré  d'offrir  à  la  sanction  de  Y.  M.  une  mesure  qui  mé-> 
ritera  son  approbation  et  qtii  Fera  bénir  son  nom  par  cette  classe  laborieuse  qui  sait 
apprécier  ce  que  vaut  pour  un  peuple  l'affectueuse  sollicitode  d'un  bon  roi. 

On  a  demandé  toutefois  s'il  conviendrait  d'élever  aux  frais  de  l'État  un  édifice 
dispendieux  ,  qui  n'aurait  qu'une  destination  triennale,  et  qui,  pendant  le  reste  du 
temps,  demeorei^it  sans  emploi  ]  et  comme  cette  objection  était  digne  d'être  prise 
en  considération ,  on  a  examiné  la  questiott^de  savoir  s'il  ne  serait  pas  plus  avanta^ 
geux  de  confier  à  une  compa^iid  de  capitalistes  le  soin  de  construire  un  bâtiment 
que  l'État  prendrait  à  bail  pour  plusieurs  années. 

Hais,  Sire,  il  serait  peu  digne  d'une  institution  aussi  utile,  aussi  nationale,  d'être 
reléguée  dans  un  bâtiment  à  loyer.  Il  existe  en  France  un  sentiment  de  convenance 

FingUneui^ièm^  année.  Jans^ier  i83o.  6 
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et  (le  délicalcsse  qui  blimcraii  une  semblable  parcimonie.  Et  d'ailleurs,  on  connaî- 
trait mal  les  besoins  de  notre  époque,  si  Ton  pensait  que  Tédifice  dont  il  s'agit 
demeurerait  sans  destination  habituelle.  On  compte  dans  la  capitale  plusieurs  Socié- 
tés savantes  dont  les  habiles  travaux  préparent  et  assurent  les  succès  de  ragricul- 
lure  ,  du  roramercc  et  de  l'industrie.  Ces  Sociétés,  Sire,  que  V.  M.  protège,  et  qui 
sont  dignes,  en  effet,  de  son  auguste  patronage,  par  les  services  éminens  qu'elles  ren- 
dent chaque  jour  à  la  France^  ces  Sociétés,  dispersées  dans  des  maisons  particu- 
lières, Tiendraient  avec  reconnaissance  tenir  leurs  assemblées  et  distribuer  leurs 
prix  dans  un  palais  où  Tirnage  du  prince  leur  rappellera  à  la  fois  la  protection  qui 
leur  est  assurée  et  Testime  dont  la  patrie  les  honore. 

Enfin,  nos  peintres,  nos  sculpteurs ,  dont  les  œuvres  ne  peuvent  que  difficilement 
obtenir  les  regards  du  public  durant  le  temps  qui  sépaxe  les  Exposition*  s  du  Louvre, 
verraient  aussi  avec  reconnaissance  que'des  fiatles.  pussent  tour  elfe-ouvertes  dans 
un  monument  fréquenté  par  les  amateurs  des  arts; 

Ainsi  disparaîtrait  Tobjection  tirée  du  défaut  de  spécialité  suffisante  et  hsJûtuelle; 
et  je  ne  doute  pas  que  la  construction  d'un  monument  affecté  à  des  services  aussi 
utiles  ne  fût  considérée  comme  un  véritable  bienfiiit. 

Mais ,  Sire ,  cet  édifice  pourrait.aussi  recevoir  d'autres  destinations.  Le  budget  de 
rÉtat  n'est  pas  encore  affranchi  de  toutes  les  charges  de  location  qui  lui  étaient 
imposées.  Ces  charges  s'^icvent  encore  à  une  somme  considérable  pour  le  Ministre 
de  rintéricur  :  ce  serait  une  mesure  d'ordre  et  d'économie  que  de  faire  disparaître 
ces  dépenses ,  et  le  Musée  de  l'industrie  en  offrirai  tes  moyens. 

Quant  au  choix  du  local,  TAdministration  avait  à  considérer  la  destination  de  ré- 
tablissement,  la  facilité  des  aJwrds  cât  celle,  des  ^distributions  iutérieiiirps»;  l'étendue 
du  terrain,  enfin  réconoraie^  qui  ne  doit^p^s  être  un, obstacle  quand  Jil-^'agit  de 
créer  une  institution  néccissàire  à  la  praspérîté  d'une  nation  puissante,  mais  qui 
reprend  tous  ses  droits,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  dès  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
l'exécution.  Or,  il  existe  sur  .l'un  des.  plus  beaux  quais  4e  la  capitale;. uçi  bâtiment 
d'une  immense  étendue, -d'unearchitecture  imposante,  ^ui,  depuis  plji^ieurs  an- 
néee,  attend  une  destination  idi^ne  de  sa  grandeur  et  de  sa  beauté  ,  qui  [ne.  saurait 
être. livré  plus  longrtemps  à  l'alMmdDn  sans  qu'il  qu  l'ésultât  qne  perte  considérable 
pour  l'État,  ^t  ik)Dt.Jia.Chamjhré;des  Dëpn^fés  semblait  avoir  pressenti  Pcmploi 
quand  elle  refusa  d'en  autorii»eiï  raUiéndtioii..  Ce  palais  ne  saurait  être  consacré  qu'à 
une  institution  d'une  hauteiimporiance.  II  occupe  un  terrain  entièrement  circonscrit 
par  dés  rues  droites  et  suffitsamment  spaCi^QA^.  U  préâçnte ,  danç  son  rez-de-chaus- 
sée et  dans  son  premier  étage  réunis  ^  u^  s^tfaiCe  d'o^viron  iQ,poo  mètres  carrés , 
c'est  à  dire  2^000  mètres  de:  plu^ qu'il  n'a  ffijilu  pour  Vé^position  la  plus  considérable 
qu'on  ait  tue  jusqu'à  ce  jdiir.  U  pmin^iit,  saod  dfiitè^  grands  frais,  étrç  surmonté 
d'une attique  y>parce  que  des.  murs  intérieurs  devant  être  supprimés ,  cette  suppres- 
sion offrirait,  en  grande  partie,  les  matériaux  nétessaires  à  la  nou\xlle  construc- 
tion. iÂ^si,  te  premier  étage  et  le  rez^dé-chaussée  seraient  enUèrement  réservés  à 
r^xposition  de  AOSTAchesses  loanufocturîél'e»*.  .;,     ,,  v 
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On  a  exprimé  des  doules  sur  la  convenance ,  pour  un  semblable  établissement ,  du 
quartier  où  cet  édifiée  se  trouve  situé.  Le  Musée  de  l'industrie,  a-t-on  dit,  devrait 
être  fkeé  au  cisntre  des  travaux  industriels.  Cette  observation  disparait  devant  le 
plns/éger  examen.  Il  importe  peu ,  en  effet,  aux  fabrîcans  que  leurs  produits  aient 
i  purcourir  une  distance  un  peti  plus  considérable,  quand  d'ailleurs  le  trajet  est 
toujours d^ une  jsi  courte  durée.  Ce  qui  leur  importe,  c'est  que  l'exposition  ait  lieu  à 
portée  de  ces  quartiers  qui ,  par  le  nombre ,  par  l'importance  des  établissemens 
publics  qu'ils  renferment ,  par  le  voisinage  de  la  demeure  royale ,  sont  comme  le 
rendez-vous  habitoel  de  tous  les  habitans  de  la  capitale ,  des  nombreux  étrangers 
qui  se  rendent  dans  ses  murs.  Sous  ce  rapport,  et  sous  celui  de  la  facilité  de  la  circu- 
lation ,  aucun  édifice  ne  saurait  être  plus  convenablement  situé.  Ce  bâtiment  satisfait 
donc  à  toutes  les  conditions,  et  le  choix  en  sera  d'autant  plus  heureux,  qu'il  est 
urgent  de  préserver  d'une  ruine  aussi  affligeante  qu'inévitable  des  constructions 
dispendieuses  et  depuis  long-temps  abandonnées. 

Quant  à  la  dépense,  d'après  le  devis  estimatif  que  j^ai  fait  rédiger,  elle  s'élèverait 
s  environ  trois  millions.  Assurément  il  faudrait  imposer  à  l'État  une  charge  bien 
plus  considérable  pour  construire  à  neuf  un  bâtiment  digne  de  cette  destination.  Ce 
nmfice  serait  d'ailleurs  compensé  en  partie  par  la  suppression  de  4o,ooo  francs  de 
loyer,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Votre  Majesté  voudra  remarquer  encore  qu'en 
verta  de  nos  lois  de  finances,  une  somme  de  120,000  francs  est  affectée  aux  frais 
des  expositions;  que  la  construction  des  salles  provisoires  entre  dans  cette  dépense 
pour  z3o  i  i4o,ooo  francs.  En  résumé»  Sire,  une  dépense  actuelle  d'environ 
trois  millions  et  une  diminution  de  85, 000  fr.  dans  les  charges  ordinaires  de  l'État , 
voîliles  conséquences  du  projet ,  considéré  dons  le  rapport  finiincidr  ;  un  beau  mo- 
nomeot  préservé  d'une  ruine  imminente,  un  asile  offert  aux  Sociétés  dont  les  efforts 
ont  pour  but  le  développement  de  la  prospérité  publi<![ue,  une  dotation  vraiment 
rayde,  accordée  à  l'industrie  agricole  et  manufacturière  ,  un  utile  encouragement 
dooné  l  Ions  les  t)ravaux  qui  peuvent  encore  ajouter  à  la  splendeur  d'un  trdne  sur 
lequel  dix  siècles  ont  déposé  tant  de  souvenirs  chers  à  la  France,  telles  en  sont  les 
cooséquencèis  morales  et  politiques. 

Si  Votre  Majesté  daigne  approuver  ce  projet ,  j'aurai  prochainement  l'honneur 
it  lui  présenter  les  moyens  d'exécution  :  ils  seront  calculés  de  telle  sorte  que  l'in* 
dustrie  puisse  bientôt  entrer  en  jouissance  du  palais  qu'elle  aimera  à  considérer 
comme  un  témoignage  nouveau  de  la  bienveillance  royale. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 

Sire> 

De  Votre  Majesté , 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  et  fidèle  sujet , 

MOHTBEX.» 

hifif ,  le  %i  janvier  iSSo. 
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À  la  euiAe  de  ce  i9p|K)rt ,  on  lit  TordoimaAce  suivasie  : 

Art.  i*'.  Le  Mtiment  dont  les  constructicnd  araient  été  Mmmeficéefl  sur  le  quai 
d'Orsay^  dans  notre  bonne  TÎUe  de  Paris,  est  et  demeure  affscté  à  Texpositiaft  des 
produits  de  Tiodustrie. 

An.  a.  Dans  le  cours  de  la  fHrochaine  session  législative,  un  projet  de  loi  aéra 
présenté  aux  QiambYes ,  à  Tefiet  de  pourvoir  aux  dépenses  de  construcUou  dn 
Musée  de  Tindustrie. 

Nos  Ministres  Secrétaires  d'État  aux  départemens  de  riotérieur  et  des  fimacea 
sont  chargés ,  diacun  en  ce  qui  le  omceme ,  de  Texécution  de  la  présente  or^ 
donnance ,  qui  sera  insérée  au  Buttetin  des  his. 


Extrait  des  P rocks --verbaux  des  séances  du  Conseil  dadnii-^ 

nistration  de  la  Société  d' JEncouragement, 

Séance  du  iS  janvier  i83o. 

Correspondance»  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tintérieur  annonce  Tadmission  du  jeune, 
jGuntert  à  TÉcole  royale  d'arts  et  métiers  de  Cl^âlons,  sur  la  présentation  de  la 
Société. 

M.  le  baron  Massias  adresse  la  description  d^iin  moyen  de  soustraire  lés  ouvriers 
aux  accidens  qui  suivent  la  rupture  des  chaudières  à  vapeur. 

M.  le  baron  de  Silvestre  transmet  de  la  part  de  la  Société  royale  d'agriculture  le 
modèle  d'un  moulin  propre  à  nettoyer  le  sarrasin ,  qui  a  été  adressé  à  cette  Société 
par  M.  Lamboley,  mécanicien  à  la  Neuville ,  canton  de  Lure  (Haute-Saône). 
.    MM.  Brosson  frères  adressent  des  détails  sur  leurs  travaux ,  et  la  description  de 
deux  procédés  qu'ils  ont  imaginés  pour  rendre  la  lave  de  Yolvic  imperméable. 

M.  Leclerc,  directeur  de  la  fabrique  d'acier  duPcrrier  (Saône-et-Loire  ),  adresse 
une  caisse  d'échantillons  d'acier  de.  différentes  qualités. 

M.  Piette,  fabricant  de  papiers  à  Pillibg,  adresse  une  notice  sur  la  fermentation 
des  chiffons. 

Objets  présentés.  M.  Rajr  présente  des  aciers  qu'il  annonce  être  égaux  et  d'un 
prix  inférieur  à  ceux  d'Angleterre,  et  des  rouleaux  de  lamiuoirs  aciérés. 

M.  Chaussenot  sollicite  l'examen  d'un  nouveau  système  d'éclairage.         \ 

M.  Lesourd  j  serrurier-mécanicien  à  Clichy-la-Garenne ,  présente  une  machine  à 
scier  le  bois  de  chauffage. 

Rapports  des  Comités.  M.  Baillet  fait  un  rapport,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques ,  sur  une  nouvelle  soupape  de  sûreté  pour  les  chaudières  à  vapeur ,  qui 
a  été  imaginée  par  M.  7%.  Barrois ,  de  Lille. 

Cette  soupape,  qui  a  la  forme  d'un  champignon,  est  chargée  d'un  poids  suspendu  à 
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sa  partie  inférieure.  L*expërience  seule  pouvant  faire  connaître  son  utilité,  le  rap- 
porteur propose  d'eu  insérer  la  description  dans  le  Bulletin,  et  de  publier  en  même 
lerapf  celle  de  quelques  autres  soupapes  de  même  espèce  qui  sont  peu  connues. 

iu  nom  du  même  Comité^  M.  Francœur  lit  un  rapport  sur  une  montre  destinée  à 
ifidiquer  TiiMlant  précis  des  observations  »  présentée  par  M.  Jacob,  horloger  à 
Paru. 

M.  le  rapporteur,  après  avoir  tracé  Thislorique  des  différens  mécanismes  qu*on  a 
imaginés  poar  indiquer  le  moment  précis  où  un  observateur  remarque  un  phéno- 
mène, soit  physique  I  soit  astronomique ,  décrit  la  montre  de  M.  Jacob  et  propose 
d'approuver  cet  instrument ,  et  d'en  publier  une  description  avec  figures  dans  le 
BuUeÙM.  [Approuvé.] 

M.  Vallot,  au  nom  du  Comité  des  arts  économiques,  lit  un  rapport  sur  les 
a^fei  et  dos  de  corsels  perfectionnés  par  M.  Josselin. 

Ces  oouvelleft  agrafes  sont  destinées  à  remplacer  dans  les  ceintures  de  robes  les 
crochets  en  fil  de  kiton;  elles  se  ferment  au  moyen  dune  espèce  de  crémaillère 
filée  à  Tune  des  plaques,  et  retenue  a  Tautre  dans  une  coulisse,  par  un  ressort  for- 
naiit  crochet. 

Le  second  procédé,  sur  lequel  M.  Josselin  a  appelé  l'attention  de  la  Société,  est  un 
oofen  de  desserrer  soi-même  un  corset  sans  déranger  aucun  vêtement.  Pour  cela  , 
laateur  a  substitué  aux  baleines  qui  garnissent  le  dos  des  corsets  deux  bandes  métal- 
lifuef ,  /aiffiant  entre  elles,  à  la  distance  ordinaire  des  œillets,  de  petits  intervalles 
ipe  traTerteni  deux  tiges  d'acier.  En  retirant  Tune  de  ces  tiges  le  corset  se  trouve 
doierré^  en  retirant  le%  deux,  il  est  entièrement  délacé. 

LeGMoité  pense  que  ces  perfectionnemens  méritent  Tapprobation  de  la  Société, 
et  û  propose  de  donner  à  Tauteur  un  témoignage  de  satisfaction  en  les  faisant  con- 
naître par  la  voie  du  Bulletin.  [Approuvé.  ]  (i) 

M.  Histard  père  rend  compte  de  Texamen  des  candidats  présentés  pour  concourir 
à  une  place  d'ëlàve  dans  Tune  des  Ecoles  vétérinaires,  entretenu  aux  frais  de  la 
Société. 

M.  le  directeur  de  l'École  d'Alfort  a  indiqué  six  sujets  *,  M.  le  directeur  de  l'École 
de  Lyon,  quatre,  et  M.  le  directeur  de  l'École  de  Toulouse,  six  :  parmi  ces  derniers 
M.  le  rapporteur  a  fixé  l'attention  du  Conseil  sur  le  sieur  Sarrans  (Pierre-Élie),  de 
Capens  (Haute-Garonne).  Ce  jeune  homme  est  entré  à  l'École  de  Toulouse  le 
1".  octobre  1828  et  a  obtenu  le  second  prix  de  la  première  année  d'études ,  lors  de 
lexamen  général  du  mois  d'août  dernier,  et  il  se  trouve  le  plus  avantageusement 
placé  de  tous  les  candidats  présentés  :  M.  le  directeur  de  l'École  rend  justice  à  sa 
conduite  comme  à  ses  talens. 

D'après  ces  considérations,  M.  Huzard  propose  au  Conseil  de  nommer  M.  Sarràns 
i  la  place  d'élève  gratuit  à  l'École  vétérinaire  de  Toulouse.  [  Approuvé.  ] 


(0  Voyez  plus  haat ,  pftge  ib. 
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Seancr  du   27  jajwicr   i83o. 

Correspondance,  M.  le  baron  de  Fahnenberg  annonce  qu'un  rhimiste  de  Vienne 
prétend  avoir  inventé  un  vernis  ou  une  substance  colorante  pour  protéger  contre 
Tincendie  les  habitations  couvertes  en  bardeaux.  Il  joint  à  sa  lettre  la  petite  brochure 
que  lauleur  a  publiée  à  ce  sujet ,  et  fait  remarquer  qu  elle  ne  contient  que  dei^ 
résultats  d'expériences  faites  sur  des  bardeaux  peints  ou  couverts  avec  celte  espèce 
de  mastic. 

M.  Prévost  adresse  le  projet  d'établissement  d'une  basse-cour-modèle. 

Rapports  des  Comités,  M.  Baillel  fait  un  rapport  verbal  sur  une  scie  à  couper  la 
glace ,  dont  le  dessin  a  été  communiqué  à  la  Société  par  M.  Herpin,  et  dont  l'inven- 
tion est  due  à  M.  Hood,  11  propose  de  publier  la  description  de  cet  instrument  dans 
le  Bulletin,  [Approuvé.  ] 

Le  même  membre  fait  ensuite  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire  imprimé  parmi 
ceux  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  Lille  pour  1829,  intitulé  : 
Description  d'un  frein  oblique  pour  mesurer  la  force  des  machines;  par  M.  Th, 
Barwis.  M.  Baillet  fait  remarquer  que  ce  frein  est  de  même  espèce  que  celui  dont 
M.  de  Pjvnj  a  donné  la  théorie  il  y  a  plusieurs  années,  et  qu'il  en  diflFère  en  ce  que  son 
levier  n'a  pas  besoin  d'être  maintenu  horizontal  et  vient  se  placer  de  lui-même  dans 
la  position  qui  convient  au  cas  d'équilibre.  Il  regarde  l'emploi  du  frein  sous  cette 
nouvelle  forme  comme  plus  commode  et  plus  facile  ;  mais  il  pense  que  le  frein , 
considéré  comme  instrument  dynamomciritfue ,  est  sudccptible  de  plusieurs  autres 
modifications  qui  rendraient  son  usage  moins  embarrassant  et  plus  ezpéditîf.  M.  le 
rapporteur  donne  lecture  d'une  notice  sur  ce  sujet,  et  qui  a  pour  titre  :  Obser- 
ifations  pratiques  sur  T emploi  du  frein  pour  mesurer  les  effets  dynamiques  des 
machines  de  rotation.  Le  Conseil  arrête  que  cette  notice  sera  insérée  au  Bulletin, 
avec  les  dessins  des  divers  instrumens  qui  y  sont  décrits. 

M.  Hachette  fait  observer  que  la  première  idée  d'employer  le  frottement  d'un 
frein  pour  mesurer  les  effets  dynamiques  doit  être  attribuée  à  TFhite  (i). 


(i)  Voyez  Traité  élémentaire  des  machines;  par  M.  Hachette ,  page  46o,  troisième  édition.  Paris,  iSag. 
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BULLETIN 


DE    LA 


SOCIÉTÉ  D'EN  QOUR  AGE  MENT 

POUR  LINDUSTRIE  NATIONALE. 


ARTS    MÉCANIQUES. 

Rapport  fait  par  M.  le  baron  de  Lamhel ,  au  nom  du  Comité 
des  arts  mécaniques  ^  sur  les  modèles  de  machines  à  fabriquer 
les  annes  afeu^  offerts  à  la  Société  par  M.  de  Lancry,  colo- 
nel au  serçice  de  Russie. 

MesMenity  un  Français  que  nos  orages  politiques  ont  jeté  loin  de  sa 

patrie,  M.  It  ccdonel  cfe  Lancry,  vous^  fait  hommage  de  onze  modèles 

icpiùeutant  des  machines ,  dont  une  expérience  plus  ou  moins  longue  lui 

a  proof é  les  avantages  et  la  bonne  construction  :  elles  ont  rapport  à  la 

fiibrication  des  armes  à  feu  et  d'hast. 

Chargé  par  TOtre  Comité  des  arts  mécaniques  de  vous  Êiire  connaître 
ces  moddies ,  vous  sentirez ,  Messieurs  ^  que  je  ne  puis  ^  relativement  aux 
madimes  qn'ils  représentent ,  vous  offrir  cette  certitude  mathématique  à 
laqndle  vous  êtes  habitués ,  en  ne  prononçant  que  sur  des  produits  réels  ^ 
nombreux  €st  exécutés  en  votre  présence.  L'expérience  pourrait  donc  seule 
nous  guider  par  analogie  dans  les  jugemens  que  nous  en  avons  portés  ; 
mais  je  me  trompe.  Messieurs ,  nous  avons  trouvé  pour  eux  une  base 
solide,  dans  les  renseignemens  fournis  par  M.  le  colonel  de  Lancrjr,  et  qui 
pestent  tous  les  caractères  de  la  véracité  et  de  la  loyauté.  En  les  donnant  il 
u'a  pu  se  tromper I  puisqu'il  a  dirigé  en  chef,  pendant  dix- huit  ans,  la 
manufiiClara  d'armes  de  Sestroreski,  à  cinq  lieues  de  Saint-Pétersbourg, 
ou  l'on  fidbrique  par  an  cinquante  mille  fusils ,  quinze  mille  sabres  et  le 
même  nombre  de  casques  et  de  cuirasses ,  et  qu^il  a  fait  exécuter  sous 
ses  jeux  les. machines  nouvelles  ou  perfectionnées  dont  il  vous  offre  les 
modèles. 
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Elles  étaient  mues  par  un  cours  d'eau  dont  M.  de  Lancrj'  n'a  pu  faire 
connaître  la  puissance.  Il  y  avait  dans  cette  manufacture  quatorze  cents 
ouvriers  ;  le  travail  y  était  d«  huit  heures  par  jour  et  de  vingt-quatre 
jours  par  mois. 

Six  des  modèles  qui  vous  sont  offerts  sont  relatifs  à  la  Êibrication  des 
fusils  de  munition.  Vous  savez,  Messieurs,  qu'en  France  les  barres  de  fer 
destinées  à  cette  fabrication  sont  d'abord  coupées  eu  portions  ou  bidons, 
aylant ,  dimeùsion  moyenne,  )  5  pouces  Ae  long ,  5  pouces  6  lignes  de  large, 
738  lignes  d'épaisseur ,  et  pesant  environ  1 1  livres. 

Ces  bidons  sont  ôonv^rtis  ett  fmxqueties  eh  preliaùt  sous  le  marteau 
2^  pouces  de  long,  5  pouces  de  large  et  5  lignes  d'épaisseur,  dimension 
moyenne;  enfin  la  maquette  devient  lame  à  canon,  en  prenant  de  la  même 
manière  36  pouces  de  long,  4'poucesde  lange  et  4  lignes  d'épais.  Ren- 
due cylindrique  et  soudée ,  la  lame  est  transformée  en  canon  de  fusil ,  ne 
pesant  pltis  que  7  livres  ou  ayant  éprouvé  4  livres  de  déchet. 

Lb  plièmière  idHaéhilie  dodt  le  médèle  vom  est  prédenté  ofi>d  «k  âsoyen 
d'employer  cohmle  fel*  neuf  leé  caaéns  de  fusU  dont  ^oo  vient. d'^esquîsser 
la  fabrication,  quand  ils  sont  hors  de  service,  en  les  enyaloppaot  mécani- 
quement d'un  ruban  en  fer,  qui  produit  un  fusil  neuf  à  ruban,  plus  résis- 
tant, à  poids  égal  ).  àl'expibsioii  de  la  poudre  que  nos  fusils  deosiunitîou , 
ptrce  que  les  fil>re$  d«^  rësi^^p  alors  suiwant  kfur  loogxietir,!âu.Heude 
le  fiôre  suîvant.leur  largeur^  comme  dans  les  canons  actuels  ;  et  q«e  l'ex<- 
périetice  a  prouvé  ijne  c'éiait  dans  le  senSfde  leur  longueur  que  jces  fifafres 
offraient  le  plus  de  résistance.  La  rupture  d'un  Canon  à  rubah  esten^ieratre 
moins  dangereuse,  parce  qu'elle  se  fait  circulairement  ^  c'est.à  dire^sur^un 
petit  espace  y  au  lieu  ^  ee  faire  selon  la  longueur  du  canoiu  , 

Pour  obtenir  ces  résulta t'S,  la  préini^  machine  reçoit  le  6aaon  «de  fnsil^ 
supporté  d'un  càté  par  une  ame  ea  acier  fixée  dans  une  ipùwpée  en  fiHVle> 
et  de  i'au<re  par  une  douille  en  fer  semblaUe  à  celle  des  ttHics  en  l'air. 
Sous  le  canon  se  trouve  un  banc  en  fonte  qui  unit  les  cfeeuK  •supports^^ 
et  sur  ce  banc  se  meut  un  chariot  portant  deux  cylindres  acoelës^  dont  Vmk 
est  légèrement  concave  pour  donner  cette  forme  au  ruinin  et  âic&iter^^en 
les  relevant ,  l'applicatioa.  exacte  des  ix>rds  lors  de  leur  dooflare;  Sous^lf 
banc  est  une  vis  de  même  longueur  que  lui  et  ^saïqt;  mojuvoiv  le  ct|affîat 
par  «m  engrenage  «^  combiné  d^  manière  queJeciinon  tourne  fanlaâiméme 
en  même  temps  que  le  chaxiot  avance.  On  conmvencepâPirJaidtolasse^  mi 
le  bout  du  ruban  est  fixé  par  une  vis  de  pression,  et  le  ruban v'^^i'^'^e 
chauffé  da»s  un  four  à  réverbère  placé  en  "£200  de  la:ibiadu]Dey»s^^ip(4iqu« 
alors  exactement ,  par  ce  mécanisme  seul,  sur  toute  la  surface  extébîieore 
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(b  canon.  Qîumd  l'opération  est  terminée  un  moyen  simple  arrête  le  mou^ 
rement  du  canon  et  ramène  le  chariot  h  sa  première  position. 

Soinnt  M.  <ie  iancrjr,  oh  peut  en  trois  minntos  placer^  déplacer  et 
mbaoer  wx  canon.  Le  ruban  se  fait  au  laminoir  et  a  la  fenderie  :  trois 
hommes  cbanfient  et  mettvit  en  ruban,  en  huit  heures  de  temps  ^ 
foo  ponds  on  5y5oo  livres  de  fer. 

Un  Tienlc  canon  et  4  livres  et  demie  de  fer  neuf  suffisent  pour  un  canon 
neuf  :  le  fer  du  vieux  canon  remplace  donc  une  égale  quantité  de  fer 
oeof.  On  peut  rubaner  cent  cinquante  canons  en  un  jour. 

Cette  iBackine  à  été  mi^e  en  activité  en  1809,  une  seule  suffisait  pour 
rétabliaseniaat. 

La  seconde  machine  sert  à  forer  i'ame  des  canons  de  fusil  ;  elle  diflere 
de  cdies  qui  étaient,  il  y  à  cinq  ou  six  ans,  en  usage  en  France,  par  plus 
de  précision ,  de  solidité  et  de  régularité.  Ces  avantages  sont  dus  à  la  subs- 
(ftofion  de  la  fonte  au  bois  da.ns  la  construction  des  bancs,  à  l'emploi  des 
reaes  d*afngle ,  q^i  adoucissent  les  mouvemens,  enBn  à  la  facilité  de  pou- 
foir  démonter  les  différentes  pièces  d'un  chariot,  toutes  assemblées  à  vis, 
sans  arrêter  le  mouvement  des  chariots  voisins,  et  resserrer,  au  besoin, 
les  ccmUsses  Mr  lesquelles  ils  se  meuvent. 

On  pevi  aussi  y  adapter  des  chariots  pour  le  forage  des  douilles  de 
hsïoimette^;'  • 

Trois  RMefaîfiëÉ  Semblables,  portant,  chacune,  vingt-quatre  bancs  à 
forer,  anflSsaîetit  '  aux  besoins  de  la  manufacture  :  elles  sont  en  activité 
'epns  iSrg.        •  • 

Quand  les  canotas  sont  forés  on  les  dresse  intérieurement ,  en  France ,  en 
reconnaissant  les  défauts  à  l'œil  ou  avec  un  fil  de  laiton  fortement  tendu 
va  deox  boots.  On  remplit  les  creux  en  chauffant  et  en  frappant  la  partie 
ettërienre  du  canon  qui  y  correspond,  puis  on  les  fore  de  nouveau. 

Le  modèle  N®.  5  indique  non  un  foret ,  mais  une  lime  ronde  qui  se 
promène  dans  Tame  du  canon  par  un  mouvement  de  va-et-vient,  et  qui 
a  Heu  dans  le 'même  temps  que  le  mouvement  de  rotation  du  cauon.       • 

D'après  M.  de  Lancrj,  cette  machine  a  servi  depuis  1802  jusqu'en  i8ao, 
époque  oii  l'anteur  quitta  la  Russie  :  il  y  en  avait  deux  dans  la  manufac- 
ture, portant  chacune  quarante  canons  de  fusil. 

Quand  le  canon  est  dressé  intérieurement  on  le  tourne  ;  pour  cet  effet , 
an  chef- ouvrier ,  dans  les  manufactures  de  Tulle  et  de  Saint -Etienne, 
indique  le  diamètre  extérieur  exact  que  doit  avoir  le  canon  à  ses  deux 
bouts  et  an  milieu,  au  moyen  d'un  tour  ordinaire;  puis  des  enfaus  finis- 
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sent  le  canon  entre  les  points  marqués ,  avec  un  crochet  d'acier  place  sur 
une  lunette  de  support,  qui  empêche  le  canon  de  vaciller. 

he  quatrième  modèle  indique  une  opération  analogue ,  mais  entière* 
ment  mécanique.  Au  lieu  d'un  seul  crochet,  la  lunette  en  porte  trois  :  le 
premier  est  arrondi,  le  second  l'est  moins ;^t  le  troisième  est  plat.  Le 
mouvement  de  la  lunette  a  lieu  sur  un  banc  de  fonte  comme  dans  la  ma- 
chine à  rubaner ,  et  la  rotation  du  canon  se  fait  au  moyen  d'une  ame  en 
acier  de  calibre  exact,  qui  le  traverse  et  se  meut,  d'un  côté,  sur 4a  pointe 
d'une  poupée,  et,  de  l'autre,  est  fixée  dans  la  douille  d'un  tour  en  l'air. 
La  rotation  du  canon  est  en  rapport  avec  le  mouvement  du  chariot,  qui , 
s' élargissant  au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'approche  de  la  culasse,  éloigne  de 
la  même  quantité  le$  burins ,  et  donne  ainsi  au  canon  la  forme  conique 
tronquée  qu'il  doit  avoir  ;  le  chariot  revient  ensuite  à  sa  première  position 
par  le  même  mécanisme  que  le  chariot  à  rubaner,  pendant  que  l'ouvrier 
retire  le  canon  tourné.  Suivant  M.  de  Lancrj,  il  faut  quinze  minutas 
pour  placer ,  tourner  et  déplacer,  un  canon.  U  y  avait  huit  machines 
semblables  dans  l'établissement ,  en  activité  depuis  1809,  époque  de  leur 
invention  en  Russie. 

Le  dressage  extérieur  des  canons  se  fait  en  France  avec  des  meules  de 
grès,  et  il  exige  des  ouvriers  adroits.  La  Russie  manquant  des  unes  et  des 
autres,  M.  de  Lancrjr  a  cherché  à  y  suppléer  avec  des  limes  concaves 
agissant  successivement  sur  tous  les  points  de  la  surface  extérieure  des 
canons,  par  un  mouvement  de  va-et-vient,  combiné  avec  un  mouvement 
de  rotation  des  canons.  Selon  lui ,  cette  machine  n'a  eu  de  bons  effets  que 
sur  les  canons  faits  avec  du  fer  bien  homogène;  elle  n'a  pu  dresser  la  sur- 
face des  autres,  Ce  qui  se  comprend  facilement.  Sur  les  canons  de  fer 
homogène  cette  machine  faisait  disparaître  les  traits  du  burin. 

La  sixième  machine,  servant  à  tarauder  la  culasse  des  canons,  se  com- 
pose d'un  cylindre  armé  de  tarauds  à  ses  deux  bouts  ^  et  dont  l'axe  est 
dans  la  même  ligne  que  les  axes  des  canons  à  tarauder.  Ce  cylindre  a  des 
pas  de  vis  dans  la  partie  de  sa  longueur  qui  correspond  aux  deux  coussi-* 
nets  qui  le  supportent;  il  a  un  mouvement  de  va-et-vient,  comme  le  pro- 
duit l'ouvrier  qui  taraude ,  et  ce  n'est  qu'après  ce  mouvement  que  le  canon 
fait  un  pas  à  sa  rencontre  au  moyen  d'un  encliquetage. 

Cette  machine  peut  tarauder  cent  cinquante  canons  de  fusil  par  jour  ; 
son  usage,  établi  en  1816,  avait  fait  cesser  plusieurs  maladies  auxquelles 
les  ouvriers  taraudeurs  étaient  sujets. 

A  Sestroreski,  les  vis  se  font  au  tour;  les  différentes  pièces  des  platines 
de  fusil;  grossièrement  forgées,  sont  mises  à  leur  épaisseur  exacte  avec 
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on  balancier,  et  ëbarbées  à  la  lime.  Les  bassinets  sont  fondus  et  les  ba- 
guettes de  fusil  étirées  et  forgées.  La  septième  machine  servait  à  forer  et 
à  fraiser  d'one  manière  exacte  :  elle  portait  deux  forets  pour  les  platines; 
un  seul  pour  les  vis  de  culasse ,  un  quatrième  pour  les  baguettes  de  fusil , 
et  deux  fraises  pour  les  bassinets.  Elle  exigeait  six  hommes  pour  sa  ma- 
ncBuvre. 

'  La  huitième  machine  sert  à  étirer  le  corps  des  baguettes  de  fusil  ;  c'est 
une  tenaille  qui,  pinçant  fortement  l'extrémité  d'une  baguette  de  fer, 
la  force  à  prendre  la  forme  du  calibre  qu'elle  lui  £dt  traverser.  La  tête  de 
la  liaguette  s'ajuste  ensuite  au  marteau.  En  France,  les  baguettes  sont  en 
ader,  le  corps  se  fiiit  à  l'étante  et  la  tète  au  marteau.  La  huitième  ma- 
chine ne  parait  point  oflrir  d'avantage  sous  ce  rapport. 

La  neuvième  machine  donne  le  moyen  de  £ibriquer  les  sabres  et  les 
boîonDettes  au  laminoir.  Le  bidon  est  chauffé  à  blanc  dans  un  four  à  ré- 
verbère; il  est  ensuite  placé  sur  une  tablette,  qui ,  par  son  mouvement  de 
va-et-yient ,  ne  l'engage  que  quand  le  laminoir  est  placé  convenablement. 
Les  cylindres  du  laminoir  sont  en  outre  légèrement  tronqués  à  l'extrémité 
de  la  forme  à  laminer,  pour  laisser  tomber  l'excédant  de  métal  qui  doit 
exister  toujours.  Ces  deux  moyens  mécaniques  paraissent  pouvoir  être 
utilement  appliqués  à  d'autres  machines  du  même  genre. 

Un  ouvrier  reçoit  en  avant  du  laminoir  les  pièces  qui  en  sortent  et  les 
dresse  aussitôt  sur  un  billot  avec  une  masse  en  bois.  Deux  machines  sem- 
blables ,  qui  font  avec  trois  ouvriers  quinze  cents  pièces  par  jour,  sont  en 
actifiié  depuis  1818.  M.  de  Lancrjr  a  remarqué  que  les  lames  ainsi  fabri- 
quées offraient  moins  de  déchet  et  de  rebut  qu'avant  l'emploi  de  cette 
machine  ;  ce  qu'il  attribue  à  l'égalité  de  la  chauffe  et  de  la  pression  qu'elles 
prouvent.  11  &ut  réparçr  les  cylindres  après  la  fabrication  de  cinq  ou  six' 
cents  pièces,  et  y  mettre  une  nouvelle  couche  d*acier  après  celle  de  quinze 
à  dix-huit  mille.  ^ 

La  dixième  machine  a  pour  objet  de  suppléer  aux  pierres  de  grès  par 
One  firaise  en  acier,  pour  limer  les  lames  de  sabre  et  de  baïonnette.  M.  de 
Umcry  prévient  que  cette  machine  n'a  pas  encore  été ,  à  sa^  connaissance , 
assez  éprouvée  pour  être  bien  jugée.  En  France ,  où  les  grès  abondent ,  elle 
est  moins  utile. 

La  dernière  machine  a  pour  objet  de  déterminer  l'intensité  du  recul  des 
fosils  :  elle  doit  sa  naissance  à  des  circonstances  particulières. 

Le  fusil  et  la  pièce  qui  représente  l'épaule  de  l'homme  sont  placés  à 
Textrémité  de  deux  leviers  ou  pendules  »  qui  sont  retenus  en  place  par  des 
contre-poids  et  qui  donnent  par  l'arc  qu'ils  décrivent ,  lors  de  l'explosion  ^ 
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une  valeur  relative  du  recul,    sutfisante  pour    l'objet  que  se  proposait 
M.  de  Lancrjr. 

Cette  valeur  eut  été  encore  plus  exacte  si  chaque  pendule  avait  de  l'au- 
tre côte  de  sou  axe  un  prolongement,  dont  le  centre  de  gravité  soit  tei , 
qu'il  maintienne  le  pendule  en  équilibre  dans  toutes  les  positions  qu'il 
peut  prendre  autour  de  cet  axe. 

Résumé. 

Les  machines  dont  M.  de  Lancry  vous  a  fait  hommage  ont  un  objet 
utile,  et  l'expérience  nous  a  paru  avoir  démontré  qu'elles  l'ont  rempli 
toutes  plus  ou  moins.  D'après  les  renseignemeas  que  nous  avons  pu  noas 
procurer,  elles  n'étaient  pas  encore  naguère,  pour  la  plupart,  eu  usage  eu 
France. 

Les  machines  les  plus  importantes  à  faire  connaître,  dans  l'intérêt  des 
manufactures  d'armes  et  des  industries  analogues  ,  sont  au  nombre  de  six  , 
savoir  :  les  machines  à  rubaner,  à  tourner  et  à  dresser  intérieuremeat  les 
canons  de  fusil ,  les  machines  à  tarauder  les  culasses ,  à  forer  les  platines , 
les  vis  de  culasses,  et  enfin  celle  à  laminer  les  lames  de  sabre  et  de  baïon^ 
nette.  Votre  Comité  des  arts  mécaniques  m'a  chargé.  Messieurs ,  de  vous 
proposer  i".  d'insérer  les  plans  de  ces  six  machines  dans  votre  Bulletin, 
avec  une  notice  détaillée  sur  leur  manœuvre  et  leur  construction  ^  que 
M.  de  Lancry  sera  invité  à  rédiger; 

i"^.  De  voter  des  remercimens  à  l'auteur  pour  le  don  précieux  qu'il  a 
fait  à  la  Société; 

3^.  De  faire  remettre  les  modèles  en  état,  en  fournissant  à  M.  de  Lancry 
les  moyens  et  les  ouvriers  nécessaires,  qu'il  a  offert  de  diriger  ; 

4^.  Enfin ,  comme  la  comparaison  de  ce  qui  se  fait  en  Russie  avec  ce  qui 
a  lieu  en  France  induit  à  penser  que  le  travail  de  M.  de  Lancry  renfertae 
des  moyens  non  encore  usités  dans  notre  patrie,  qui  pourraient  être 
avantageux  à  l'artillerie,  le  Comité  vous  propose  d'appeler  sur  ce  travail 
l'attention  du  Ministre  de  la  guerre ,  en  lui  adressant  le  présent  rapport 
et  en  lui  offrant  de  lui  communiquer  les  modèles  avec  une  instruction  sur 
leur  résidtat  militaire,  et  les  établissemens  accessoires  qu'ils  exigent,  ins- 
truction que  M.  de  Lancry  est  disposé  à  rédiger. 

jipprouvé  en  séance ,  le  6  juin  1 829. 

Signé  Baron  de  Lambel. 
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DESCiaPTiOJf  de  la  machine  à  rubaner  les  canons  de  fusil  ; 

par» M.  de  Lancry* 

■  ■     "■         '  ■  ' 

L'objet  de  celte  machine  ^&t  de  rendre  au  Service  les  vieux  canons  de 
fasîldoQt  les  arseûaui  étaient  encombrés^  et  d obtenir  des  canons  à  ru«- 
btn  avec  moins  de  travail  et  à  moindre  prix  que  les  canons  ordinaires. 
Lt  nucfaioe  exige  le  concours  de  deux  autres  ^  qui  existent  dans  tous  les 
(rinds  étâMissemens,  le  laminoir  et  la  fienderiç • 

Le  fer,  réduit  ^i'épaisseur  d*une  ligne  un  quart  à  une  ligne  et  demie , 
«rt-  nfendu  en  bandes  ou  r«bans  d!un  pouce  de  large  et  d'une  longueur 
nffisante  pour  garnir  ]lout  le  canon  f.  longueur,  cpnabjnée  avec  le  chemin 
qae  £ût  £iîre  au  chariot  la  grande:  vis jqui  le  conduit;  ce  qui  est  essentiel 
povqoe  le  ruban  soit  eanoulé  parfaitement  juste ^  et  que  les  tours  soient 
très  serrés  l'un  contre  Fautre. 

La  machine,  placée  en  (ace  et  à  environ  3  pieds  d'un  four  à  réverbère 
a«eslong  pour  contenir  le  nrban  étendu ,  se  compose  d'un  banc  en  fonte 
%PL  ^ijfjig-  i*et  2^  sur  lequel  chemine  un  chariot  L  mu  par  une  grande 
lisen  fer  forgé  C.  A  Tune  des  extrémités  du  banc,  est  dispose  un  tour  en 
rdrsor  Tarbre  J  duquel  est  montée  une  roue  dentée  M,  engrenant,  par 
latemsédiaire  d'une  autre  roue  dentée  N,  avec  un  pignon  P,  fixé  sur  le 
hmtde  la  vis  qui  conduit  le  chariot.  Le  mouvement,  donné  par  un  moteur 
fidoMuiuey  se  transmet  à  une  grande  poulie  Kmuaie  de  son  eucliquetage  Q. 
Lediariot  est  ramené  dans,  sa  première  position  parim  double  engrenage 
et  arrêté  par  un  heurtoir  g  communiquant  avec  le  double  engrenage.  A 
Fiatrc  extrémité  du  banc,  est  établie  une  poupée  de  tour  G,  traversée  par 
00 cylindre  en  acier  F,  de  i5  pouces  de  longueur.  Le  chariot  porte  un 
petit  laminoir  R,  dont  les  cylindres  S  T  sont  munis  d'un  conducteur  e. 

Manœui^re  de  la  machine. .  Le  chariot  se  trouvant  près  de  l'arbre  du  tour, 
roQvrier  place  le  vieux  canon  de  fusil  par  la  culasse  dans  un  mandrin  H  ; 
pendant  que  le  premier  compagnon  introduit  le  cylindre  d'acier  F  d'envi- 
ron 8  pouces  dans  la  bouche  du  canon ,  et  arrête  solidement  ce  cylindre 
an  moyen  de  la  vis  qui  surmonte  la  poupée,  le  deuxième  compagnon,  placé 
entre  la  machine  et  le  four  à  réverbère,  en  tire  un  des  rubans  chauffé  au 
ronge,  et  l'introduit  entre  les  cylindres  lamineurs  du  chariot,  en  le  faisant 
passer  par  le  conducteur  e;iie  maitre-ouvrier  iixç  l'extrémité  du  ruban  sur 
la  culasse  du  canon, au  moyen  de  la  vis  b^  dont  est  muni  le  mandrin  H  du 
tonr;  il  engage  l'encliquetage  Q,  et  le  canon  J  tournant  sur  lui-même, 
pendant  que  le  chariot  avance,  le  rubaq^  ii  mesure  qu'il  sort  du  ,four,  s'en- 
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roule  avec  la  plus  parfaite  régularité  autour  du  caDOii.  Une  vis  de  pression  d 
qui  surmonte  le  laminoir,  sert  à  l'ouvrier  pour  régler  la  tension  à  donne 
au  ruban ,  suivant  son  degré  de  chaleur.  Cet  ouvrier  et  ses  deux  aides  agis 
sant  ensemble,  trois  minutes  suffisent  pour  toute  l'opération.  Le*travail  n 
pouvant  commencer  avant  que  le  fer  soit  chaud ,  on  place  vingt-cinq  bande 
ou  rubans  à  la  fois  dans  le  four,  pour  éviter  Toxidation  du  fer.  Quatr 
livres  et  demie  de  fer  en  rubans  et  un  vieux  canon  suffisent  pour  u 
canon  neuf.  Ce  vieux  canon  se  trouve  conséquemment  réemployé  comm 
fer  neuf,  et  l'opération  de  préparer,  les  lames  de  fer  et  de  les  fontier  en  tube 
se  trouve  supprimée.  Un  ouvrier  et  deux  aides  laminaient  et  refondaien 
loo  pouds  (3,3oo  livres)  de  fer  par  jour.  Ces  mêmes  ouvriers  étaient  ensuit 
employés  à  rubaner,  et  fournissaient  cent  cinquante  canons  préparés  ps 
jour.  On  doit  faire  visiter  les  vieux  canons  avec  soin  avant  de  les  em 
ployer,  pour>  en  enlever  les  lumières  ou  points  de  mire  en  cuivre  qui  î 
trouvent  encore  sur  d'anciennes  armes. 

Explication  desjîg.  de  la  PI.  417. 

Fig.  I  •  Élévation  latérale  de  la  machine  à  rubaner  les  canons  de  fusil 
Fig.  2.  Plan  de  la  même. 
Fig.  3.  Le  chariot  vu  séparément. 

Fig.  4-  Coupe  du  bout  du  banc  faisant  voir  la  coulisse  dans  laquelle  ch( 
mine  le  chariot. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 
A  A ,  madrier  en  bois  formant  la  base  de  la  machine. 

B,  banc  du  tour  en  fonte  de  fer. 

C ,  grande  vis  qui  fait  mouvoir  le  chariot. 

D,  canon. 

£,  ruban  enroulé  en  spirale  autour  du  canon. 
F^  cylindre  ou  ame  en  acier  entrant  dans  le  canon. 
G^  poupée  dans  laquelle  passe  le  cylindre. 
H,  mandrin  qui  reçoit  la  culasse. 
I,  support  de  l'arbre  du  tour  J. 
K,  poulie  motrice. 
L,  chariot. 

M ,  roue  dentée  montée  sur  l'arbre  du  tour. 
N,  autre  roue  dentée  dans  laquelle  engrène  la  précédente. 
0,  troisième  roue  servant  à  ramener  le  chariot  dans  sa  première  pos 
tion . 
P,  pignon  monté  sur  la  grande  vis. 
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t^y  embni jage« 

Rt  équipage  portant  les  laminoirs  S  T,  entre  lesquels  passe  le  ruban  ;  il  est 
placé  un  peu  obliquement  par  rapport  au  chariot ,  afin  d'enrouler  le  ruban 
en  spirale. 

Vf  portion  de  l'arbre  J  qui  reçoit  le  levier  V,  au  moyen  duquel  on  opère  le 
dttBgement  de  mouvement  de  la  vis. 
^  Hf  levier  d'embrayage. 

Y,  poupée  k  pointe  de  l'arbre  du  tour. 

Z,  supports  des  poupées  de  l'arbre  du  tour. 

MbCj  vis  de  pression  de  la  poupée  G,  du  mandrin  H  et  du  support  I. 

i,  antre  vis  de  pression  servant  à  serrer  les  laminoirs  l'un  contre  l'autre. 

é,  conducteur  du  ruban. 

ff ,  tii  à  écrou  du  chariot. 

ggj  heurtoirs. 

hb,  coulisses  du  chariot. 

DESCÂiPTioy   de  la  machine  à  tourner  les  canons  de  fusil. 

Fréserver  les  ouvriers  des  dangers  de  l'opération  d'émoudre  à  sec  sur  les 
feules,  accélérer  ce  travail  et  assurer  par  un  procédé  mécanique  rexac- 
ânde  des  parois  des  canons  de  fusil,  si  essentielle  à  leur  sûreté ,  en  réunis- 
suit  à  ces  avantages  une  économie  assez  considérable  sur  les  procédés  or- 
dioiires ,  tel  a  été  le  but  que  l'inventeur  s'est  proposé  dans  la  construction 
de  cette  machine.  Ces  résultats  ont  été  obtenus  par  un  emploi  de  plus  de 
vingt  années  dans  un  grand  établissement.  Un  ouvrier  très  ordinaire 
tourne  £iicilement  trente  canons  dans  sa  journée;  il  retire  environ  2  livres 
detODmures  de  fer  par  canon ,  qui,  précédemment  usé  à  grands  frais  sur 
h  meule  y  paie  une  partie  de  cette  main-d'œuvre. 

La  machine  se  compose  d'un  banc  en  fer  fondu  A,fg.  i  et  :i,  PI.  41  S» 
mnoiy  a  une  de  ses  extrémités^  d'un  arbre  de  tour  en  Tair  I,  sur  lequel  est 
montée  une  roue  dentée  M^  qui  engrène  avec  celle  N  de  la  grande  vis  G 
placée  sous  le  banc  du  tour.  Cette  vis  transmet  le  mouvement  au  chariot  C 
portant  les  burins  a  a,  et  le  support  mobile  à  lunette  E.  Sur  le  même 
arine  I  est  fixée  une  poulie  0  à  déclic,  qui  reçoit  l'action  de  la  force  motrice. 
Cn  double  engrenage,  P  Q,  change  à  volonté  le  mouvement  pour  faire 
avancer  ou  reculer  le  chariot.  Â  l'autre  extrémité  du  tour,  est  disposée 
me  poupée  B,  à  pointe  mobile.  La  boite  ou  mandrin  K  de  l'arbre  du  tour 
forte,  dans  son  intérieur,  une  rondelle  en  acier,  percée  d'un  trou  carré 
et  que  quatre  vis^ servent  à  régler  et  à  assujettir.  Le  banc  en  fonte  Â  est 
FingtHieuvième  année.  Février  i85o.  9 
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garni,  sur  toute  sa  longueur  et  de  chaque  coté,  d'une  arête  triangulaire  T, 
sur  laquelle  chemine  le  chariot.  L*aréte  extérieure  est  parallèle  à  Taxe 
du  canon  ;  mais  l'arête  intérieure  T'  oblique  de  3  lignes  trois  quarts  sur  la 
longueur  du  tour,  qui  est  de  5o  pouces;  cette  disposition  est  nécessitée 
par  la  forme  conique  du  canon. 

Le  chariot  C  se  compose  de  quatre  pièces  principales  :  la  première  est 
la  lunette  mobile  E;  la  seconde,  Técrou,  à  travers  lequel  passe  la  grande 
vis  G;  la  troisième  ,  à  laquelle  est  iixé  le  support  mobile  E,  est  engagée  et 
glisse  sur  l'arête  triangulaire  extérieure  T,  et  chemine  par  conséquent 
parallèlement  à  l'axe  du  canon.  La  quatrième  pièce,  qui  recouvre  la  pf^- 
cédente,  porte  trois  burins  a  a  a,  et  glisse  sur  l'arête  intérieure.  Les 
quatre  vis  qui  la  maintiennent  et  l'assemblent  avec  les  autres  parties  du 
chariot  lui  permettent  de  suivre  l'obliquité  de  l'arête  J  ce  qui  oblige  les 
burins  à  s'écarter  de  5  lignes  trois  quarts  quand  ils  se  trouvent  près-do 
tonnerre,  et  à  se  rapprocher  d'autant  quand  ils  sont  pi^ès  de  la  botiche 
du  canon  :  on  obtient  ainsi  les  dimensions  de  i4  lignes  au  tonnerre  quand 
les  parois  sont  formées,  et  de  9  lignes  et  demie  à  la  bouche  dft  canon. 

liC  canon  étant  conique  et  le  travail  se  faisant  de  la  bouche  au  tonnerre, 
il  était  nécessaire  que  les  coussinets  de  la  lunette  mobile  E,  qui  le  sou- 
tient, pussent,  par  un  même  mouvement,  se  lever  de  la  même  quantité  qntl 
la  contre-partie  se  baissait,  afin  que  son  centre  fût  toujours  par&itetnent 
dans  Taxe  du  canon.  Cette  condition  a  été  remplie  au  moyen  d'une  vis  F, 
portant  sur  le  même  arbre  des  pas  de  vis  taillés  à  droite  et  à  gauche.  L'ini 
de  ces  pas  de  vis  agit  sur  le  coussinet  inférieur  c,  tandis  que  l'autre  fait 
mouvoir  le  coussinet  supérieur  h,  auquel  elle  est  fixée.  De  cette  manière, 
le  même  mouvement  fait  monter  ou  baisser  à  volonté  l'un  des  coussinets, 
pendant  que  Tautre  monte  ou  baisse  de  la  même  quantité,  ce  qui  main* 
tient  le  canon  toujours  au  centre. 

Manoeus^re  de  la  machine.  L'ouvrier  est  muni  d'un  cylindre  ou  ame  en 
acier  U  de  /fi  pouces  6  lignes  de  long,  tourné  exactement  du  calibre  inté- 
rieur du  canon ,  et  dont  l'un  des  bouts  est  carré.  Le  canon,  après  avoir  été 
foré,  dressé  intérieurement  et  coupé  de  longueur,  est  remis  au  tourneur , 
qui  y  fait  entrer  le  cylindre  U,  lequel  dépasse  de  6  lignes  du  côté  du  ton- 
nerre, et  de  6  pouces  du  coté  de  la  bouche;  il  introduit  ce  dernier  bout 
entre  les  coussinets  mobiles,  ramène  le  tonnerre  dans  le  mandrin  du  tour, 
et  fait  entrer  les  6  lignes  du  cylindre  taillé  carrément  dans  le  trou 
carré  de  la  rondelle  d'acier;  il  place  à  l'autre  extrémité  la  pointe  k  de  la 
poupée  B,  fixe  son  canon  sur  l'arbre  aa  moyen  des  quatre  vis  //,  eu  'ra^ 
menant  le  chariot  près  de  la  bouche  du  canon  ;  easoîte  il  serre  légèrement 
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les  ooussmets  mobllas  aur  la  partie  du  cylindre  qui  excède  le  canon ,  partie 
fd  règle  Tépaisaeor  à  dottoeraux  parois ,  et  ràpproehe  lè$  burins  du  cy- 
lindre. Le  burin  intérieur  le  plus  près  possible  du  support  est  taillé  eu 
graio  d'orge;  le  second  ^  presque  plat^  est  rais  juste  contre  le  premier;  le 
lidsièHie  est  .entièrement  plat;  un  petit  réservoir^  fixé  au  chariot  et  mar- 
chant avec  lui  y  laisse  tomber  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  d*eau 
sur  les  burins. 

Lea choses  Ainsi  disposées  9  après  avoir  mis  une  goutte  d'huile  aux  cous- 
ftoetSy  l'ouvrier  engage  le  déclic  R  ;  le  chariot  avance  contre  la  bouche  du 
Guum;  le  burin  intérieur  triangulaire  commence  à  couper;  les  coussinets 
Mkîlesiemnt  k  partie  qui  vient  d'être  tournée  »  çtle  burin  plat  égalise  les 
trats;  le  burin  qui  se  trouve  en  avant  du  côté  du  tonnerre  sert  à  tourne^ 
cette  partie  où  les  autres  ne  pourraient  pas  atteindre.  La  vérification  de  la 
madûne  se  fait  en  plaçant,  au  centre  du  trou  carré  qui  est  dans  le  ipan- 
irmK,  al  après  que  le  canon  et  le  cylindre  ont  été  enlevés,  un  fil  de  lai- 
tOD,  qu'on  £aiit  passer  ensuite  entre  les  coussinets  mobiles,  et  qu'on  tend 
lar  b  pointe  it  de  la  povpée  B.  O0,  s'assure  ak>r6>. avec  up  compas,  s'il  est 
Ineo  au  centre  de  ces  coussinets,  et  parallèle  avec  l'arête  extérieure; du 
kmc^  enfin  si  le  mouvement  des  burins  donne  juste  le  o&ne  Voulu. 

Cette  vérification  terminée ,  on  es^  assuré  de  l'exactitude  parfaite  <iu 
tanôL  Les  seules  parties  de  la  machine  qui  ont  exigé ,  pend^at  plus  de 
lingt  ans  et  à  d'assez  longs  intervalles  9  des  réparatîo;is  ,sont  :  la  rondelle 
fader,  dont  le  trou  carre  se  déforme;  les  çousaioeJlQ,  qui.s'useqt  inégalct^ 
amt,  et  Técrou  qui  conduit  le  chariot. 
I  ... 

Explication  desfig.  de  la  PL  4i3. 

Pig.  I.  Élévation  latérale  de  la  machine  à  tourner  extérieurement  les 
caooos  de  fusil. 
Fig.  a.  Plan  de  la  même  machine* 
Fig.  5.  Le  chariot  porte-burins ,  vu  séparément. 
Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A,  banc  du  tour. 

B,  poupée  à  pointe  mobile. 
B',  poupée  à  pointe  fixe. 

C ,  chariot  porte-burins. 

D,  canon  de  fusil  monté  dans  la  machine. 

E,  lunette  mdnle  du  chariot. 

F,  vis  qui  serre  les  coussinets  du  support  nM>bile.  . 


G,  grande  vis  Horizontale  qui  fait  mouvoir  le  chariot. 

H,  levier  qui  opère  le  changement  de  mouvement  de  la  machine,  poar 
ramener  le  chariot. 

I ,  arbre  du  tour. 

K ,  mandrin  dans  lequel  s'engage  le  bout  du  cylindre  U  du  côté  du  ton* 
nerre  du  canon. 

L,  support  de  l'arbre  du  tour. 

M  p  roue  dentée  montée  sur  le  même  arbre  et  engrenant  avec  la  roue  N 
fixée  sur  le  bout  de  la  grande  vis  G. 

0,  roue  qui  reçoit  son  mouvement  du  moteur  principal. 

P  Q,  *  roues  d'engrenage  pour  faire  varier  à  volonté  le  mouvement  de  la 
machine* 

R ,  encliquetage  de  la  grande  roue  0. 

S  f.  levier  d'embrayage. 

TT^^  bandes  de  fer  triangulaires  sur  lesquelles  chemine  le  chariot. 

U,  ame  ou  cylindre  qu'on  introduit  dans  le  canon. 

y,  poulie  qui  entraîne  la  Toue  M  pour  opérer  le  changement  de  mou- 
vement. 

aaa,  burins;  bc,  coussinets  supérieur  et  inférieur  de  la  lunette  mo- 
bile E  ;  é/^  traverse  portant  l'écrou ,  dans  laquelle  passe  la  partie  supé- 
rieure de  la  vis  F  ;  c,  autre  traverse  portant  l'écrou  de  la  partie  inférieure 
de  la  même  y\^iff,  vis  qui  serrent  le  bout  carré  du  cylindre  U  dans  le 
mandrin  K;  g^  vis  arrêtant  la  pointe  mobile  de  la  poupée  B;  g'^  autre  vis 
réglant  la  position  de  la  pointe  fixe  de  la  poupée  B';  hhh^  vis  qui  fixent  les 
burins  aa;  i,  manivelle  du  levier  H}  A:^  pointe  mobile  de  la  poupée  B; 
llj  vis  au  moyen  desquelles  on  feiit  avancer  les  burins  sur  le  canon. 

Descriptioit  de  la  machine  à  tarauder  les  culasses  des  canons 

de  fusil. 

Cette  machine  est  double  et  taraude  deux  culasses  à  la  fois  •  Un  levier  ou 
bielle  I^  mu  par  une  manivelle  placée  à  l'extrémité  de  l'arbre  d'une  roue 
hydraulique ,  porte  un  segment  denté  H,  qui  engrène  avec  une  roue  G  mon- 
tée sur  l'arbre  B  d'un  tour  en  l'air.  Les  collets  et  les  coussinets  de  cet  arbre 
sont  taillés  du  même  pas  de  vis  que  les  culasses.  Un  taraud  d  est  fixe  à 
chaque  extrémité  de  l'arbre  B^  qui  travaille  ainsi  des  deux  côtés  à  la  fois  ;  sur 
le  même  plan ,  est  disposé  un  autre  arbre  creux  C  ^  dont  les  collets  k  et  les 
coussinets  sont  aussi  taillés  du  même  pas  de  vis  :  cet  arbre  porte  deux 
roues  à  rochet  LL,  munies  d'un  encliquetage  M.  Le  canon  F  se  place  dans 
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Farbre  C ,  le  tonnerre  on.  la  calasse  a  en  Êice  du  taraud  dj  on  l'arrête  an 
moyen  d'un  mandrin  e  et  de  deux  coins  méplats  bb. 

Manœuvre  de  la  machine.  Après  avoir  solidemfint  fixé  le  caqpn,  l'ou- 
Yrier  le  Êiit  avancer  contre  le  taraud  en  tournant  l'arbre  C  à  l'aide  des  le- 
viers ££;  puis  il  arrête  l'arbre  ep  ie^igageant  le  cliquet  M'  dans  les  dents 
da  rochet  h\  Pendant  ce  temps,  la  roue  G  fait  faire  à  l'arbre  B  une  demi-^ 
révolution  sur  lui-même ,  et  le  taraud  d  avance  pour  mordre  dans  l'inté- 
rieur de  la  culasse;  q^ais  comme  il  ne  forme  ainsi  que  la  moitié  du  pas  de 
ris  y  l'arbre  C  étant  arrêté  alors  par  l'encliquetage  L'M',  le  taraud  se  dé* 
tooroe  et  entraine  japrès'lui  l'arbre  C>  auquel  il  fait  faire  un  demi-tour,  ce 
qai  engage  le  cliquet  M'  dans  la  dent  suivante  du  rocket  L\  A  la  seconde 
demi-ré volntion  de  l'arbre  B.  le» taraud  avance,  et  forme  dans  la  culasse 
Tautre  moitié  du  pas  de  vis,  et  ainsi  alternativement  jusqu'à  la  fin  de  l'o- 
pération. Quand  l'intérieur  de  la  culasse  a  été  ainsi  taraudé,  l'ouvrier  dé- 
gage le  cliquet  M'  et  engage  celui  M  :  alora  Tarbre  G^  en  tournant,,  fait 
reculer  le  can#a  ^  ce  qui  dégiage  le  taraud.. 

•  •     •  •  . 

Explication  desjig.  de  la  PL  419- 
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Fig.  1.  ÉlévMîoQ  latérale  de  la  macbine  à  tarauder  les  culasses  des  ca^ 
nons  de  fusil. 

.'      I    '■!''■  ■ 

Fig.  2.  Plan  de^  la  méçi.e. 

Fig.  5.  Détail  de  l'engri^uage  qui  fait  agir  îes  tarauds. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objeta  dans  toutes  les  figures. 

A  A  y  banc  sur  lequel  est  établie  la  machine.  ^ 

B»  cylindre  portant  à  chacune  de  ses  extrémités  un  mandrin;  les  collets  $ 

de  ce  cjlindre  sont  taraudés  du  même  pas  de  vis  que  les  tarauds  et  que 
les  coussinets  dans  lesquels  ils  passent. 

C,  arbre  du  tour,. dansr lequel  passe  le  canon. 

D  D,  Poupées  du  tour^  au  nombre  de  six. 

£E,  leviers  au  moyen  desquels  l'ouvrier  avance  le  canon  contre  le  ta- 
raud. 

.1         . 

F,  canon  passant  dans  le  cylindre  €• 

6^  roue  dentée  montée  sur  le  cylin4re  B ,  et  qui  lui  imprime  un  mouve- 
ment alternatif  de  demi-rotation. 
H,  segment  denté  engrenant  dans  la  roue  G. 

I;  bielle  ou  queue  du  segment  U,  recevant  son  impulsion  du  moteur. 
J,  poulie  d'embrayage. 
K,  manivelle  d'embrayage. 
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L  U,  Tocliets  k  denture  opposée,  montés  5nir  l'arbre  dii  tour. 
MM',  cliquets  qui  arrêtent  alternativement  le  mouvement  des  rochets. 
aUj  culasses  du  canon  F. 

b  h,  coins  qui  maintiennent  le  canon  dans  l'arbre  du  tour. 
c  Cy  coussinets  taraudés  intérieurement,  dans  lesquels  tourne  le  cy«- 
lindre  B. 

ddy  tarauds  qui  entrent  dans  les  culasses. 

ee,  mandrins  dans  lesquels  le  canon  se  trouve  solidement  arrêté  par  les 

g  y  autre  mandrin  dans  lequel  est  fixé  le  taraud  //par  les  vis  à  ëcroQ  hk. 
iiy  vis  de  pression  des  coussinets. 
kk,  partie  taraudée  de  l'arbre  du  tour. 

Description  dune  machine  propre  h  couper  le  poil  des  peaux 
employées  dans  la  chapellerie  ^  im^entée  par  M.  Coffin  ,  ingé- 
nieur-mécanicien à  Boston  y  aux  Etats-Unis  d' Amérique  (i). 

Cette  machine  est  composée  d'un  bâtis  en  bois  ou  en  fer  A  h!  h!\Jig.  i, 
PL  420 ,  portant  sur  sa  traverse  supérieure  A'  un  arbre  horizontal  en  fer  I , 
entouré  de  lames  tranchantes  hélicoïdes  en  acier  J,  lesquelles  tournent 
rapidement  contre  un  couteau  vertical  fixeK,  aussi  en  acier  et  bien  tran- 
chant. Les  lames  hélicoïdes  sontdisposées  de  manière  à  présenter  aa  cou- 
teau une  face  oblique  qui  favorise  Teffet  de  leur  tranchant. 

La  peau,  engagée  entre  deux  tiges  cylindriques  en  fer  QR,  établies  en 
avant  du  couteau  K,  est  amenée  successivement  contre  le  tranchant  des 
lames  hélicoïdes  par  la  rotation  de  ces  tiges,  opérée  au  moyen  d'un  en- 
grenage N'  0  P,^g.  4  f  q^^  communique  avec  une  poulie  motrice  L,  tour- 
nant sur  l'arbre  I,  en  dehors  du  bâtis.  Les  tiges  cylindriques  ont  un 
mouvement  indépendant  l'une  de  Tautre,  afin  de  pouvoir  employer  diverses 
épaisseurs  de  peaux  sans  occàsioner  le  dégrenage  des  roues  dentées. 

Le  mouvement  de  Tarbre  à  lames  hélicoïdes  est  produit  de  chaque  côté 
de  la  machine  par  une  poulie  G,  enveloppée  d'une  courroie  H,  passant 
sur  la  périphérie  d'une  grande  roue  en  fonte  E ,  laquelle  reçoit  son  impul- 


(1)  L'auteur  a  obtenu  le  prix  de  1000  fr.  proposé  parla  Société  d'Encouragement,  pour 
une  machine  propre  à  raser  le  poil  des  peaux  employées  dans  la  chapellerie.  (Voyez  Bulletin 
àt  décembre  1^29,  page  55o.  ) 


MO  d'un  B^B  coude  Dy  que  Pouvriei'  fait  aghrœ  nloyite^nnre' pédale  ff. 
B  appuie  eti  même  temps  sur  un  châssis  à  bascule  S,  qui  serre  l'une  contre 
l'autre  les  tiges  cylindriques  Q  R  ^  entre  lesquelles  la  peau  .est  lengagée,  le 
poil ee desdous.  LWvrîer  guide ceeie  peatf  avéo  li> maio ^afin'qif elle rciite 
bien  tendue  et  se  présente  carrément  aux  lames- kélicoïdêsv'Ëes'-kniies^  en 
nsant  contre  et  depi*i4irè  le  couteau  K^  divisent  la  piea«i  en  fities  rpgmifîes^ 
tiodis  que  le  poil  est  coupé  pât^  ie  bord  tnanehailt  et  bien  aiguirë  àct  cou- 
teau. IS^  eetMT  MaMeurre,  le  pjyil  tombe  séocefisivement  SOM^  fenfie-de 
ttppedans  mië'àiigeetiL  fer^-blâ^U  placée  %tk  deesods^dea  ey)ii|(Lrea  ailî- 
wimMmf^  péndâW  que  les  re^nv^w  de 'peafi'  tombeni^dikish  ^^  toffirt^  en» 
bois  V^  au  dessous  de  larbre 4  lttttte84iâ|tèide$;  '^  "'■'^'-      »  *  {*<    ' 
Uo  côu^p^dè^i^^^'én  ëbat  pénilttUt  IlS^ttvailVeftnpéélléiqoeiee^^^ 

de  peau  détachées  soient  lancées  au  dehors  pair^laf  mrcê  centriftige  dés 
bnies.     •    -^  '  ' ,  ■■  '\  .'''-.         >.*.•    ;   .....  î.. 

€me  ttiaàiiëéy  tonènhé  pat  ùtt  'êéijA'  tMiti»^  eotipe  û-jtiéaie  qoantitr 
depoU'qtett<oi«)<>vvriéM7pértetairoeedé'é^  «i     .        i 

..:»!I^J..J,v.-^^'.:.      >i|.'f.'        !■■  .»■ 

'       "ExpUcoUàri des jigl  delà !re;4^ 

1  I  , 

P\g^  I  .'ItiéVJKtion  laléff<atede*la  maehiflfè  àèouper  lé>pc^^  montée  de  fontes 
•spièces»^  '■        ■••  ■  ,     '■■'.'     '  -'••''  ■•-  »•■''  '•       •    '-.j  ,  ■_,.'. 

Fig.  2.  Plan  de  la  mémë^,  «lîontnttit'k^pMitkMi'des  4Mne#4télicô»fes. 

j%.3«  6iHipedek«9HclfiM9o^k^l^^  .  .  jx;  u  ,  J 

Fig.  4.  Engrenages-: desejrli&d«HK^liiÀeÉ|taffira6Vïi&«kf^i^ 

j%^5.  Coupe'despo«iKe$Wo«riee9^er«rbr6fi'laiît^ 
cjliodres  alimentaires..  ..'.    i.i! 

Fig*6.  Coupe  et  plat^  du  cauteiraf'fiK*   -  »       ...  ;     .  '.    .j  , 

Fig.  7.  Abt4>Fo a  itoatiivelles>  va  9epàrélMeïit  et^n  éèupe.  i   '    ' 

-Les  mêmes iélfres  indiquent  les  mêmes  objets*  datis-ttiiités'  les  figurer. 

Kfk,  bâtis  étt  bois  portant  lé  htecânisme  de  ht  madiine;  en  peut  le 
construire  aussi  en  fer. 

A' A%  traverses  supérieure  et  inférieure  du  bâtis. 

B^  pédale  que  l'ouvrier  placé  devant  la  machine  fait  agir  avec  le  pied. 

ce» petites  bielles  attaobée64i-4a  pédalo  ot  aocTOchées  »  par  leur  extré- 
mité supérieure»  aux  coudes  d'un  arbre  horizontal  D,  qui  tourne  sur  des 
coQssioets  fixés  sur  la  traverse  A''  du  bâtis. 

£E,  grandes  roues  en  fonte  montées  surTarbre  D. 

F,  petites  poulies  fixées  sur  le  même  arbre. 

G  G,  poulies  bombées  en  bois,  enfilées  sur  la  partie  carrée  de  Tarbre  1, 


(  6*  ) 
el  qui  lui  transmettent  le  moûvemeut  qu'elles  reçoivent  des  grandes  roua 
££  par  Tintermëdiaire  des  ooiArroies  H  H,  dont  elles  sont  enveloppée»* 

:  l,  arbre  portant  les  lames  tranchantes  k^licdides  J.  ... 

:  K^  couteau  fixe^  dont  la  lame  est  bien  dBlée,  et  qui  est  placé  «n «tM^t 
et  au  niveau  des  laïkies  béUccâdes. 

Xi  làp  poulies  k  jgOT^ ,  tournait  librement  s^r  T^^rbre  L 

M  M'4  cordés  icràisées:  passant  sur  les  poulies  F  et  L ,  et  transQaettant  h 
<:ette.  dernière  le  aiouven^eat  qu'elles  reçoivent  de  i'arbre  coudé  D.   .    , 

N  r^V  pîgpOQS  £sâsant  corps  >avec  l^i  pouliç.  .L^  (dput  r.un  Commande  Ifi 
CQu^  dentée  0,  fixée  sur  .b^  cyliudre  aliçientaîre.  infériem»  ^t  Feutre  mène 
la  roue  P,  montée  sur  le  c^Û^drttj||ip$Rieur. 

:  Q,  cylindre alÛQaiitaire ,ioférîeiir  tournant  dâu^  des coUe^s ^  reposent 
sur  la  travetrse  A'  d»  bitip^ 

R ,  cylindre  alimentaire  supérieur  fixé ,  avec  sa  roue  dentée  f,  au  châssis  à 
bascule  S.  Ce  cylindrie  est  fun^é  d'aÊspérités  pour  saisir  ^t  çond^ire  la  peau 
à  son  passage  par  dessus  l^^fiOMjAau  Ç^js  .vers  les  lames  hélicoïdes  ;  il  a  une 
rotation  inverse  de  celle  du  cylindre  Q. 

S,  châssis  à  bascujle:  pçiii^at]^  çyj^i^dre  aliments^  supérieur,  et  que 
l'ouvrier  relève  dans  la  position  indiquée  par  les  lignes  ponctuées ,  ,/^.  3, 
lorfiqç'îl  veut  introduira  i^^pei^u  ^  et  qu'il  baisse. ensuite  en  guidant  1a peau 
avec  la  main,  et  faisant  en  même  temps  agir  la  pédale. 
.  T.T',  centre  de  mouvement  du  châssis  à  bascule  S.    : 

U,  auge  en  ferT^diiBC  plap<^-au  dessous  4ôs  cylindres  alioientaires ,  et 
dans  laquelle  to^be  le  poU^çOupé  spus  forqap  d^s  nappe. 

.  V,  hoiU  AU  bois  qui^regqiiï  le$  pognur^  de  peau  détachées  par  les.  lames 
hélicoïdes. 

X  X'y  poulies  pleines  en  fonte ,  servant  de  volaas« 

Y ,  ressort  qui  presse  le  coutc^au,  K  contre  les  lames  h.élicoïdes. 

JZf  couvercle  en  fer-^blanc  qui  recouvre  les  lames  hélicoïdes ,  et  empêche 
les  rognures. <}q  p^^au  )ançé(ss  par  la  force  centrifuge  de  se  mêler  avec  la. 
nappe  de  poil. 


.  ».  :  . 
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ARTS    CHIMIQUES. 

Procédé  pour  la  consavation  des  caisses  en  tôle  à  eau  actuel- 
lement en  usage  à  bord  des  bâtimens  du  Roi  ^  im^enté  par 
M.  Da-OImi  (i). 

Mastic  dont  on  enduit  l'intérieur  des  caisses.  Ce  mastic  n'est  aulre  chose 
que  le  mastic  minéral.  Le  meilleur  se  débite  à  la  fabrique  de  M\I.  Pajen 
€l  Olivier,  près  Paris ,  et  c'est  précisément  de  celui-ci  que  l'auleur  du 
procédé  dont  il  s'agit  s'est  servi  pour  enduire ,  dans  le  port  de  Brest ,  les 
caisses  à  eau  en  tôle  qui  ont  été  soumises  à  des  épreuves  rigoureuses  en 
mer  pendant  plus  de  quinze  mois. 

Ustensiles  et  outils  pour  ^application  du  mastic.  i°.  Une  chaudière  eu 
fer  de  moyenne  grandeur,  où  l'on  jette  le  mastic,  préalablement  réduit 
en  petits  fragmens. 

r".  Un  fourneau,  ou  tout  autre  récipient  portatif,  destiné  à  chaufler 
les  fers  à  repasser. 

S^.  Une  cuiller  en  tôle  avec  un  manche  convenable,  et  présentant  l'as- 
pect.d'un  godet  assez  creux  pour  puiser  le  mastic  fondu  dans  la  chau- 
dière. 

4^.  Une  spatule  en  fer  pour  brasser  fréquemment  le  mastic ,  afin  d'en 
hâter  la  parfaite  fusion. 

5*.  Trois  fers  à  repasser  bien  épais,  à  pointe  arrondie,  et  conformes  à 
ceux  dont  se  servent  les  blanchisseuses. 

6^.  Trois  autres  petits  fers  d'une  figure  analogue  aux  intervalles  des 
aogles  qui  forment  le  cube  de  la  caisse. 

Manière  dopérer  avec  les  outils  indiqués.  Aussitôt  que  le  mastic  sera 
fondu  dans  la  chaudière,  l'ouvrier  chargé  d'enduire  l'intérieur  des  caisses 
qui  doivent  être  ouvertes,  c'est  à  dire  sans  leur  couvercle,  s'y  introduira, 
et  après  s'être  placé  commodément  en  appuyant  un  genou  sur  le  fond  de 
la  caisse,  qui  demeure  en  contact  avec  le  sol,  il  recevra  d'un  autre  ouvrier 
resté  dehors,  l'un  des  fers  à  repasser,  fortement  chaufië,  et  la  cuiller  rem- 
pHe  de  mastic  fondu  et  puisé  dans  la  chaudière.  Muui  de  ces  deux  objets , 
il  en  versera  de  petites  portions  à  de  courtes  distances  les  unes  des  autres, 

et  en  y  appliquant  le  fer  à  repasser,  il  les  aplatira  et  les  étendra  eu  tout 

—  -  

•;i;  Uae  médaille  d'or  de  première  classe  a  été  accordée  par  ki  Société  d'Encouragement 
à  Tauteur  de  ce  procédé.  (Voyez  Séance  générale  du  20  mai  1829,  Bulletin  de  juin^ 
page  240.  ) 

Fins^t-neus^ième  année.  Février  i83o.    .  10 


(64) 

sens  aussi  également  qne  possible.  Dès  qu'il  s'apercevra  que  le  fer  aura 
perdu  sa  primitive  température,  il  en  demandera  un  second,  et  ainsi  alter* 
Hâtivement,  en  procédant  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  la  sur&ce  du  metâl 
en  soit  uniformément  et  complètement  recouverte.  Cette  sar£ace  une  fois 
Inen  mastiquée,  il  opérera  de  la  même  manière  sur  les  autres  parties  ibtë- 
rieures  de  la  caisse,  en  la  tournant  successivement  sur  le  sol  dans  le  sens 
de  celle  de  ses  faces  qu'il  se  sera  proposé  d'enduire. 

L'opération  de  mastiquer  les  caisses  avant  qu'elles  soient  fermées,  c^esrt 
à  dire  lorsque  les  quatre  parois  formant  le  cube  de  la  caisse  sont  à^k 
jointes  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  y  adapter  le  couvercle ,  est  aussi  prompte 
que  facile.  L'expérience  a  fait  reconnaître  que  la  rivure  des  clous,  ao 
moyen  desquels  on  assujettît  le  couvercle ,  ne  porte  nullement  atteinte  à 
la  solidité  du  mastic,  qui  demeure  constamment  adhérent  aux  parois  de 
la  caisse  préalablement  enduites,  malgré  les  coups  les  plus  violens  et  redou- 
Mes  donnés  à  l'eittérieur  avec  un  marteau  de  forge. 

Par  le  moyen  qu'on  propose,  l'ouvrier  qui  enduit  exécute  son  travail  à 
l'air  libre.  Il  ue  ^  trouve  pas  enveloppé  de  I&  fumée  qut  se  dégage  sans 
cesse  du  mastic  fondu  ;  il  se  place  aisément  et  comme  il  le  juge  à  propos 
sur  tous  lés  endroits  de  la  surface  à  enduire,  et  avance  eu  un  mot  Topera- 
tion  sans  la  moindre  difficulté,  et  avec  autant  de  célérité  et  d'exactitude 
qu'on  peut  le  désirer,  puisqu'il  n'a  besoin  de  s'introduire  dans  la  caisse 
une  fois  fermée  que  pour  raccorder  avec  du  mastic  les  endroits  mis  \  dé- 
couvert par  la  rivure  des  dous  du  couvercle;  ce  qui  exige  fort  peu  dé 
temps. 

Précautions  à  prendre  pour  assurer  la  bonne  exécution  du  travail. 
i<^.  Avant  de  mastiquer  les  caisses,  on  doit  avoir  soin  de  rendre  leurs  pa« 
Vois  intérieures  très  nettes  et  sans  la  moindre  apparence  de  rouille,  car 
rinterposition  d'une  matière  étrangère  quelconque  empêcherait,  dans  les 
endroits  où  cette  matière  existerait,  la  parfaite  adhérence  du  mastic  au  fer. 
Cette  condition  est  de  rigueur  et  décide  du  succès.  On  la  remplit,  en 
raclant  les  endroits  oxidés,  et  en  décapant  avec  une  dissolution  de  soude. 
2^.  On  chauffera  les  1ers  à  repasser  à  une  haute  température^  mais  non 
pas  à  l'incandescence^  ou  à  un  degré  voisin  de  cet  état ,  pour  ne  pas  brûler 
le  mastic,  qui  perdrait  alors  entièrement  son  élasticité,  et  ne  résisterait 
plus  aux  secousses  violentes  que  l'extérieur  et  l'intérieur  des  caisses  reçoi- 
vent dans  leurs  embarquement  et  arrivage. 

S**.  On  chauffera  modérément  les  parois  de  la  caisse  qu'on  veut  enduire,, 
par  des  réchauds  placés  au  dessous  de  la  surface  sur  laquelle  on  doit  tra- 
vailler. 
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4^.  Il  est  indispensable  que  les  caisses ,  nne  (ois  mastiquées ,  soient  bien 
époogées  avec  de  Feau  potable,  et  qu'elles  demeurent  ensuite  remplies 
d  «au  douce  pendant  quinze  jours ,  en  ayant  soin  de  les  éponger  de  nou- 
fcau  a^ant  leur  embarquement. 

Cette  opération  a  pour  objet  d'enlever  les  parties  fuligineuses  et  odo- 
nntes  qui  s'attachent  aux  parois  intérieures  des  caisses  lorsqu'on  étend  le^ 
Basiic  avec  le  fer  chaud,  et  dont  le  mélange  avec  Teau  communiquerait 
k  odle-ci  un  goAt  bitumineux  fort  désagréable. 

Plaques  en  tôle  qui  préservent  Feau  de  la  corruption.  Si  le  mastic  indi- 
ïpà  garantit  parfaitement  les  caisses  de  Toxidation ,  ce  qui  assure  la  longue 
durée  de  ces  récipiens,  il  ne  sufBt  pas  cependant  pour  préserver  de  la 
oortuption  l'eau  qu'ils  contiennent,  l'expérience  ayant  démontré  que  c'est 
par  l'action  chimique  du  fer  sur  l'eau  que  celle-ci  se  conserve  limpide ,  ino- 
dore, et  dans  son  état  naturel  de  salubrité.  Ainsi ,  lorsque  les  parois  inté- 
rieures des  caisses  sont  recouvertes  d^un  enduit  imperméable  à  l'eau,  on 
conçoit  que  le  fer,  n'agissant  plus  à  nu  sur  le  liquide ,  perd  le  pouvoir  de 
k  rendre  inaltécable  #  raison  pour  laquelle  il  ne  tarde  pas  à  se  corrompre  : 
4'oà  il  suit  que  si ,  d'un  côté,  on  obtient^  par  le  moyen  d'un  enduit  quel* 
osoqae^  la  conservation  des  caisses,  on  est  forcé  de  renoncer,  de  l'autre, 
il'aTanfage  de  préserver  l'eau  potable  de  la  corruption.  Pour  obvier  à  cet 
iacoavénient  et  atteindre  en  même  temps  ce  double  but,  Tinventeur  du 
procàié  a  imaginé  d'introduire  dans  les  caisses  mastiquées  trois  plaques 
ea  tôle  dont  les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Four  les  caisses  de  2  kilolitres  ,1ongueur  1  "",35  ;  largeur,  celle  de  la  grande 
boode;  qpaiaseur,  o^^ooHy  et  pour  les  caisses  d'un  kilolitre,  longueur, 
o*,95 ;  faor^ur^  celle  de  la  grande  bonde;  épaisseur^  o'^yOoS. 

Construdion  des  plaques  présentatrices  de  la  corruption  de  Veau.  On 
prandia  troia  pièces  de  tôle  ayant  les  dimensions  indiquées ,  et  sans  aucune 
ippaneace  de  rouîBe;  on  les  tiendra  verticales,  et  l'on  pliera  eu  équerre  le 
bord  supérieur  de  chacune.  Ce  bord,  d'un  pouce  et  demi  de  large,  sera 
percé  de  deax  trous  p  qui  doivent  correspondre  avec  ceux  pratiqués  sur  le 
dessus  de  la  caisse,  près  du  couvercle.  Cela  fait,  ou  y  introduira  les  trois 
plaques  dont  on  vient  de  parler,  et  on  les  y  fixera  avec  des  vis,  qui,  en 
ptssant  à  travers  les  doubles  trous  indiqués^  rendront  la  position  de  ces 
lames  stable,  perpendiculaire  et  immobile,  après  avoir  été  bien  serrées  à 
l'extérieur  par  des  écrous  dans  lesquels  les  bouts  des  vis  s'enfonceront  sans 
dépasser  leur  épaisseur. 

Avis  à  suivre  pendant  la  navigation.  Aussitôt  qu'à  bord  l'eau  potable 
d'aoe  caisse  aura  été  consommée,  on  enlèvera  les  plaques  préservatrices, 

lOi 


et  on  ne  les  replacera  dans  la  même  caisse,  bien  nettoyées  et  dérottillëes, 
qae  lorsqu'on  devra  la  remplir  de  nouveau  d'eau  douce. 

'  Il  importe  aussi  que  toutes  celles  qui  ont  contenu,  pendant  la  campagne, 
l'eau  de  mer,  soient  bien  épongées  avant  de.  s'en  servir  pour  l'eaa  po^ 
table.  V 

Dans  les  régions  équatoriales  et  les  pays  chauds,  on  né  doit  pas  négliger 
de  tenir  constamment  remplies  d'eau  douce  ou  d'eau  de  mer  les  caisses 
mastiquées  qui  se  trouvent  à  bord  des  bâtimens  ou  dans  les  ports,  à  Teffet 
d'empêcher  que  la  trop  forte  chaleur  de  l'atmosphère  ne  ramollisse  le  maitic 
et  n'affaiblisse  par  conséquent  son  adhérence  au  fer. 


ARTS    ÉCONOMIQUES. 

« 

Note  sur  l'application  des  marrons  d'artijîce  au  brisement  des 
places  sur  les  rii^ières  et  canaux;  par  M.  Engelmann. 

Depuis  l'hiver  de  1788  à  1789,  qui  fît  naître  à  M.  Gluck  Theureuse  idée 
d'employer  la  poudre  pour  briser  les  glaçons,  les  rivières  n'avaient  point 
été  gelées  à  un  degré  aussi  considérable  que  cette  année,  et  le  dégel  n'a- 
vait jamais  fait  appréhender  autant  de  dangers.  Plusieurs  des  canaux  qui 
entourent  la  ville  de  Mulhausen  étaient  gelés  jusqu'au  fond,  et  la' glace 
avait  de  18  pouces  à  5  pieds  d'épaisseur. 

Le  9  février  i83o,  les  eaux  de  l'IU  commencèrent  à  croître  dans  l'après- 
midi,  et  déjà  à  quatre  heures  la  débâcle  commença. 

La  rivière  de  l'IU  se  divise,  au  dessus  de  Mulhausen,  en  six  canaux ,  dont 
trois  passent  de  chaque  côté  de  la  ville  et  viennent  se  réunir  de  nouveau 
après  en  avoir  ainsi  fait  le  tour.  Ces  canaux  sont  traversés  dans  la  direc- 
tion des  quatre  portes  par  douze  ponts,  dont  une  partie  construite  à  neuf, 
à  une  seule  arche;  tandis  que  deux  ponts  de  la  porte  du  3f/ro/r  et  uii 
des  ponts  de  la  Porte- Jeune ,  d'ancienne  construction,  ont  une  pile  au 
milieu  du  canal,  qui  ne  laisse  qu'une  quinzaine  de  pieds  d'ouverture  pour 
le  passage  des  glaces  :  ces  trois  ponts  se  trouvaient  plus  particulièrement 
menacés. 

L'encombrement  des  glaces  eût  présenté  le  double  danger,  ou  de  la 
destruction  des  ponts,  eu  celui  plus  imminent  encore  d'empêcher  l'écou- 
lement des  eaux  et  de  les  faire  déverser  dans  la  ville ,  très  peu  élevée 
au  dessus  de  leur  niveau. 

Le  moment  de  la  débâcle  était  d'autant  plus  effrayant  que  les  glaçons 
qui  venaient  de  la  partie  supérieure  de  la  rivière  s'étaient  amoncelés  au 
dessus  de  la  ville  contre  la  glace  du  lit  de  l'ill,  qui,  par  sa  prodigieuse 
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épaisseur,  résista  long-temps  à  leur  pression  ;  lorsqu'elle  se  rompit ,  enfin, 
toute  la  masse  vint  se  jeter  a  la  fois  contre  les  ponts.  Chaque  fois  qu'un 
glaçon  dont  la  dimension  excédait  celle  de  l'ouverture  des  ponts  venait 
à  s'arrêter,  tous  ceux  qui  le  suivaient  s'amoncelaient  en  un  instant  et 
faisaient  refluer  l'eau ,  dont  ils  entravaient  Tccoulement.  Un  marron  ou 
deux,  placés  convenablement  sous  le  premier  glaçon,  faisaient,  chaque  fois, 
crouler  ces  masses  en  brisant  leur  point  d'appui  :  c'est  ainsi  que  la  dé- 
bâcle, qui  a  duré  près  de  deux  jours,  se  passa  sans  aucun  accident  grave 
pour  la  ville  de  Mulhausen.  11  n'en  fut  pas  de  même  de  nos  voisins  moins 
prévoyans,  qui  avaient  négligé  de  s'approvisionner  des  marrons  néces- 
saires; le  pont  du  village  de  Brunstadt,  au  dessus  de  la  ville  et  celui  d'ill- 
zacli  au  dessous,  furent  détruits. 

Pour  se  garantir  d'une  manière  aussi  heureuse  il  a  été  employé  six  cent 
soixante-dix  marrons ,  dont  une  partie  d'une  once  et  demie  de  poudre  du 
prix  de  60  centimes,  et  le  reste  de  2  onces  du  prix  de  90  centimes,  qui 
ont  occasioné  à  la  ville  et  à  l'administration  des  ponts  et  chaussées  réu- 
nies une  dépense  totale  de  58o  francs. 

Oo  avait  placé  à  chaque  extrémité  des  ponts  un  homme  armé  d'une  perche 

(voyez,  pour  la  description  de  cette  manœuvre,  le  Bulletin  de  la  Société 

industrielle  de  Mulhausen ,  N'^.  9) ,  et  muni  d'une  provision  convenable 

de  marrons.  Au  milieu  du  pont  se  trouvait  un  homme  portant  une  mèche 

allQniée.  Au  moment  où  un  glaçon  s*arrétait,  celui  qui  était  le  plus  à  sa 

portée  sondait  avec  sa  perche  pour  trouver  un  endroit  convenable  pour 

introduire  le  marron  sous  la  gla^;  aussitôt  cette  reconnaissance  faite, 

il  piquait  un  marron  au  bout  du  fil  de  fer  qui  termine  la  perche,  le  faisait 

allumer  par  le  porteur  de  la  mèche  et  l'enfonçait  sous  le  glaçon  :  malgré 

leur  extrême  épaisf^eur,  les  glaçons  se  brisaient  chaque  fois  au  moment  où 

le  marron  éclatait,  et  quoique  la  rapidité  du  courant  et  les  glaçons  anion- 

celés  ne  permissent  pas  ordinairement  de  l'enfoncer  bien  avant  sous  la 

giace,  il  n'en  produisait  pas  moins  son  effet;  mais  une  condition  essentielle 

est  que  le  marron  éclate  immédiatement  sous  la  glace ,  s'il  fait  explosion 

à  une  certaine  profondeur  sous  l'eau,  il  ne  produit  que  peu  ou  point  d'effet. 

Ou  voit  donc  que,  cette  année  comme  les  années  précédentes,  les  mar- 
rons de  M.  Gluck  ont  rempli  complètement  leur  but  et  justifié  par  là 
lapprobation  que  la  Société  leur  a  donnée  en  décernant  une  médaille  d'ar- 
gent à  l'auteur  de  cette  intéressante  découverte.  Si  les  essais  faits  en  d'au- 
tres lieux  ont  eu  des  succès  moins  assurés ,  il  n'en  faut  chercher  la  cause 
qu'en  ce  qu'on  n'a  pas  fait  leur  application  d'une  manière  convenable  (i). 

(0  Une  G>mmissîon  nommée  par  M.  le  Préfet  de  police  a  été  chargée  de  répéter,  le 
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CORRESPONDANCE. 

A  M.  le  Comte  Ghaptal^  Pair  de  France,  Président  de  Ut  Société 
d Encouragement  pour  Vindustrie  nationale. 

Paris  y  le  i3  février  i&So. 

Monsieur  le  Comte  ^  j*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tboiiueur 
de  pci'ëcrire ,  le  i  ^^.  du  courant ,  et  par  laquelle  vous  m'avez  adressé  un 
exemplaire  des  programmes  des  prix  proposés  par  la  Société  d'Eacoura- 
gement  pour  l'industrie  nationale,  pour  être  décernés  en  iBSo,  i83x  et 
i83a. 

Comme  mes  prédécesseurs ,  je  sens  de  quelle  importance  serait  pour  la 
marine  la  découverte  d'un  procédé  facile  et  économique  pour  la  dessicca- 
tion des  viandes,  et,  comme  eux,  j'ai  prescrit,  lorsque  des  prétendant 
au  prix  proposé  se  sont  présentés,  toutes  les  mesures  propres  a  £aiciliter 
les  épreuves  prescrites  à  cet  égard  par  la  Société  d'Encouragement.  Pour 
complément  de  ces  instructions  je  vais,  ainsi  que  vous  le  désirez ,  donner 
des  ordres ,  afin  qu'on  me  fasse  connaître  les  noms  des  vaisseaux  sur  les- 
quels les  produits  ont  été  embarqués ,  le  jour  de  leur  départ^  leur  desti- 
nation ,  l'époque  de  leur  retour  en  France ,  et  j'exigerai  que  les  naémes 
détails  me  soient  fournis  pour  les  épreuves  futures. 

A  mesure  que  ces  renseignemens  me  parviendront,  j'aurai  soin ,  Mon- 
sieur le  Comte,  de  vous  les  adresser  exactement,  et  je  recommanderai  que 
les  caisses  qui  pourraient  être  de  retour  soient  U[*ansmise$  ^aus  délai  au 
secrétariat  de  la  Société  d'Encouragement. 

Recevez,  Monsieur  le  Comte,  l'assurance  de  ma  haute  considération  , 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État  de  la  Marine  et  des  Celotiies, 

Signé  B^rou  d'Hàussbs. 

24  jaavier  dernier,  les  expérieneeft  qui  avaient  été  faites  en  1827  avec  les  marroiis  de 
M.  Gluck,  sur  It  canal  Saint-Martin.  On  avait  dioisî  Tespaoe  compris  entre  le  Poot-Netif 
et  le  Pont-des-Arts  ;  mais  au  lieu  d'introduire  simplement  les  marrons  sons  la  glace,  en  les 
attachant  au  bout  d'une  perche ,  M.  Ruggieri,  qui  les  avait  préparés,  imagina  de  les  lancer 
au  moyen  de  fusées  que  l'on  dirigeait  obliquement  dans  l'eau ,  de  manière  qu'elles  allassent 
éclater  au  milieu  de  la  rivière. 

Mais  ce  moyen  n'a  pas  aussi  bien  réussi  qu'on  aurait  pu  l'espérer;  plusieurs  fusées ,  au  lieu 
de  s'engager  sous  la  ^ce,  revinrent  à  la  surface  de  l'eau,  après  avoir  frappé  le  fond  de  la 
rivière.  Toutefois ,  on  parvint  k  détacher  des  glaçosis  d'une  certaine  dimension ,  et  à  lendre  U 
glace  i  une  assez  grande  distance.  Des  marrons  lancés  par  un  mortier  «urent  encore  moins  de 
succès.  On  ne  pût  parvenir  à  les  faire  plonger  dans  l'eau;  ils  rebondissaient  à  la  surface,  en 
faisant  un  ricochet ,  et  ils^^alTaient  éclater  sur  la  glace  au  milieu  de  la  rivière. 

On  ne  saurait  tirer  du  défaut  de  réussite  de  cette  tentative  aucune  induction  contre  l'em- 
ploi des  marrons  pout  briser  la  glace,  dont  le  succès  n'est  pas  douteux  lorsque  l'expcrience 
est  bien  dirigée. 
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Extrait  des  Procès  -verbaux  des  séances  du  Conseil  dadn%i- 
•   nistration  de  la  Société  d Encouragement. 

m 

Séance  du  lo  fénfrier  i85o* 

Correspondance.  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tintérieur  transmet  la  description  et  le 
de«m  f  QQ  poéle  en  fonte  à  Tusage  des  blanchisseuses ,  que  M.  Clavering,  colonel 
anglais,  retiré  à  Forêt -Moutier  (Somme),  a  été  autorisé  à  introduire  en  France. 
Son  Eieellence  invite  la  Société  à  examiner  s'il  y  a  lieu  de  publier  cet  appareil  par 
\L^màvi  Bulletin. 

M.  Marchand,  horloger  a  Tours ,  adresse  une  notice  concernant  une  nouvelle 
nmei  rodiet  en  acier,  de  son  invention. 

M.  GanHtri,  lieutenant-ingénieur-géographe,  transmet  un  mémoire  sur  plu- 
âeim  madiines  i  dessiner. 

M.Femay,  k  Yillévéque  (Tonne),  anlaonce  qu^il  est  inventeur  d'une  machine 
t  kttre  le  blé ,  qui  est  en  pleine  activité ,  et  dont  il  offre  de  prouver  le  succès  par 
des  pièces  authentiques. 

M.  Saparm¥i^  domicilié  à  Ajaccio  (Corse) ,  appelle  Tattention  de  la  Société  sur 
rétatde  Tindustrie  dans  ce  déparlement  et  sur  les  besoins  qu'elle  y  éprouve. 

Objets  présentés.  M.  Régnier  demande  des  commissaires  pour  examiner  un  nou- 
iftn  moyen  de  peser  les  voitures. 

Bajjports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  de  commerce ,  M.  Bottin  lit  un  rap- 
port sûr  la  carfë  industrielle  du  département  du  Nord  par  M.  Marc  Jodat.  Deux 
pirâeg  i&stiÂdtës  sbtit  à  examiner  dans  cette  carte*,  savoir,  l'exécution  topographique 
et  h  partie  statistique.  La  partie  topographique  paraît  avoir  été  dressée  et  exécutée 
arec  mi  grand  soin.  Trois  tableaux  sont  annexés  à  la  carte  :  le  premier  contient 
TeiplicMm  Ééeésstrire  a  rinlelligence  de  la  carte,  le  deuxième  indique  l'état  des 
tommiimeatioiito  industrielles,  le  troisième  a  pour  objet  de  présenter  les  forces  pro- 
ductives du  département. 

H. Tê  rapporteur  émet  le  vœu  qu'un  pareil  monument  d'utilité  soit  élevé  dans 
chsqse  département ,  et  il  demande  qu'une  note  sur  la  carte  industrielle  de  M.  Jodot 
ml  iaiérée  dans  le  Bulletin.  [  Approuvé.  ] 

(Àmmunieations.  M.  le  baron  de  Ladoucette  donne  lecture  d'un  mémoire  de 
M. -#Sanfll  aîné,  de  Gap  (Hautes- Alpes),  sur  les  moyens  d'encaisser  les  rivières.  Ce 
némoire  est  renvoyé  à  Texamen  du  Comité  des  arts  mécaniques. 

Séance  du  24  février  i83o. 

Correspondance.  S.  Eic.  le  Ministre  de  la  marine  accuse  réception  de  la  lettre  que 
H.  le  Président  loi  a  écrite  en  lui  adressant  le  programme  des  prix  proposés  par  la 
Société.  Celui  qui  a  pour  objet  la  dessiccation  des  viandes  a  particulièrement  fixé 
ratiention  de  Son  Excellence.  Comme  ses  prédécesseurs,  elle  a  senti  de  quelle 
importance  serait  pour  la  marine  la  découverte  d'un  procédé  de  dessiccation  focile  et 
économique  ^  et ,  comme  eux ,  elle  a  prescrit ,  lorsque  des  concurrens  se  seront 
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présentés,  toutes  les  mesures  propres  à  faciliter  les  épreuves  exigées.  Pour  complé 
ment  de  ces  instructions ,  Son  Excellence  va ,  ainsi  que  le  désire  la  Société ,  donner.  -  ^ 
des  ordres  pour  qu'on  lui  fasse  connaître  les  noms  des  vaisseaux  sur  lesquels  les 
produits  ont  été  embarqués,  le  jour  de  leur  départ ,  leur  destination  et  Tépoque  de 
leur  retour  en  France,  et  elle  ordonnera  que  les  mêmes  détails  lui  soient  fournis 
pour  les  épreuves  futures.  A  mesure  que  ces  renseignemens  lui  parviendront ,  Son 
Excellence  aura  soin  de  les  transmettre  exactement^  et  elle  recommandera  que  les  ) 

caisses  qui  pourraient  être  de  retour  soient  envoyées  sans  délai  à  la  Société. 

M.  jéppertj  membre  de  la  Société»  annonce  qu'il  a  reconnu ,  par  une  longue  prar« 
tique,  tous  les  inconvéniens  qui  résultent  de  Tusage  des  boites  de  fer-blanc  em- 
ployées à  la  conservation  des  substances  alimentaires  par  son  procédé.  Persuadé  de 
là  possibilité  de  remplacer  le  fer-blanc  par  le  fer  battu  ou  toute  autre  matière ,  il 
demande  que  la  Société  propose  un  prix  à  ce  sujet. 

M.  Bordier- Marcel  didrestie  la  description  et  le  dessin  d'un  nouveau  panier  pour 
le  service  des  réverbères'  à  réflecteurs  paraboliques  de  son  invention ,  et  demande 
que  la  Société  en  autorise  la  publication  dans  le  Bulletin. 

MM.  Basteros  et  Fraisse  annoncent  qu  ils  ont  fondé  à  Perpignan  un  établis- 
sement connu  sous  le  nom  d'atelier  industriel.  Leurs  efFortff  ayant  été  couronnés 
par  le  succès,  ces  Messieurs  témoignent  le  désir  que  la  Société  fasse  connaître 
cette  institution  par  la  voie  du  Bulletin,  persuadés  que  plusieurs  villes  de  France 
suivront  leur  exemple  et  que  les  arts  et  l'industrie  en  recevront  une  impulsion  nou- 
velle. 

Objets  présentés,  M.  Paulin-Desormeaux  présente  un  élau  auquel  il  a  fait  Fappli- 
cation  du  mécanisme  connu  dans  les  arts  sous  le  nom  de  genou,  et  à  Taide  duquel 
un  instrument  est  rendu  mobile  dans  tous  les  sens. 

Communications.  M.  /7o^'att  rappelle  qu'au  mois  d'octobre  dernier  M.  Moucfielj 
manufacturier  à  l'Aigle  (  Orne  ),  a  fait  part  à  la  Société  du  projet  qu'il  avait 
conçu  d'établir  dans  ses  usines,  à  Tillières,  1°.  des  vannes  à  pivot  régulateur  d'un 
niveau  constant^  2"".  un  régulateur  de  mouvement  appliqué  à  la  presse^  3"".  un  bon 
système  de  déversoir  au  profit  des  arrosemcns*,  4^.  une  vanne  à  bascule  s'ouvrant 
et  se  fermant  par  plus  ou  moins  d'eau  dans  le  pied. 

M.  Hoyau  annonce  que  M.  Mouchel  va  lui  envoyer  les  dessins  de  ces  diSerens 
appareils,  et  il  demande  que  la  Société  veuille  bien  les  faire  examiner. 

M.  Engebnan  a  donné  des  détails  sur  les  effets  que  l'application  du  procédé  de 
M.  Ghick  pour  briser  les  glaces  a  produits,  cette  année,  àMulbausen. 

Il  décrit  les  dangers  auxquels  cette  ville ,  très  peu  élevée  au  dessus  du  niveau  des 
eaux ,  se  vit  exposée  au  moment  de  la  débâcle,  et  la  manière  dont  elle  a  été  pré- 
servée (i). 


(i)  Voyez  plus  baut ,  page  66. 
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TABLE AUj  par  ordre  alphabétique,  des  Brei^ets  d invention,  de  perfectionne 

et  d'importation,  délis^rés  en  France  pendant  tannée  1829, 

Koia.  Les  lettres  (B.  L  )  placées  après  Pénoncé  des  Brevets  signifient  Brevet  d'invention  $  (B.  L  F*)|  Bi 
^ÎMfeniion  et  de  perfectionnement}  (  B.  F*  )  9  Brevet  de  perfectionnement ^  (  B.  Imp.  ) ,  Brevet  d'importat 
(B.  Imp.  P.  )  f  Brevet  d'importation  et  de  perfectionnement}  (  B.  I.  Imp.  ) ,  Brevet  cT invention  et  d* importation. 


ROMS  ET  PRENOMS 

des 

BlETSTSa. 


DOMICILE. 


DÉPARTEM. 


î 


(Loait). 


Pari» ,  \ 
me  St.-Nicokis-  \ 
d'Antin,  n**.  i4.  S 


Motiy. 


(Arian). 


à  Paris  y  1 
<ruc  NeuTe-St.-  > 
l  Augustin,  n*^.s8) 


Seine. 


Oise. 


Seine. 


(«07*.  Gâttois) 

▲lbibv  (Pierre) 

A&ftfOTTB  (vo^^.Ghaussbnot).. 

AnaiBuz 


h|  2 
4" 


I7dëc. 


Il  sept, 


s8  dcc. 


Aix. 


B.-du«Rhôno. 


i  Paris ,        \ 

^rueduPelit-Re-> 
(   posoir,  n*.6.    ) 


Seine. 


Arsaud  {yof,  Oudxt)  • . . , 


Atbbtt  (Pierre). 


,    -2 

-S 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS 

pour  lesquels 

les  Brevets  ont  été  accordés. 


.  ^  »»      i      Mécanisme  perfectionna  propre  à  la  fabri 
»'^*°»-   f  du  feutre.  (B.  Imp.)  ^ 

5  ans.   S      ^Q<^l>ine  perfectionnée  i  une  seule  tête ,  ] 
j  à  bouter  deux  rubans  de  cardes  à  la  fois.  | 

I 

ÎPerfectipnnemens  dans  le  principe  et  1 
téme  de  construction  des  canons  propres 
tiU.'rie  de  terre  et  de  mer  et  autres  armei 
(B.  Imp.  P.) 


so  juiU.      S  ans 


Il  sept. 


Bâi&âu  (Pierre) |  r.  NeuvenJes-P 

^  '  ^Cbamps,  n*  - 

I 


rue  NeuYe*-des>  > 
)Matburin8,n*^ioi 

BS-P.-  \ 

•.  10.  ) 


/ 


Barth  (Pierre)..., 
Haxdt  (Michel^.., 
F4TBBX8  (Cliarles) 


.BàTia-AaiiAaD 


f     me  Bourg-  .  > 
i  l'Abbé,  n*.  5o.   > 

î  r. d'Anjou. n*. a,/ 
)      au  Marais.      / 


BscnaT  (Louts). 


BftODtcxAc,  fils  atné. 


ViUedîeu. 


Paris, 


{         Pans, 
7  passage  du  B.  de 
(Boidogne,n*.  la 


id. 


UL 


id. 


id. 


Manche. 


Bàcioa  (François) |      Versailles. 


Seine. 


Seine-et-Oisc. 


18  juill. 


aSjuill. 


a3oct. 


%K  sept. 


7  février 


a3  avril. 


aS  nov. 


Bassine  à  filer  les  cocons.  (B.  I.) 


i5  ans.   9.    Machine  qn^l  nomme  spatuleiue ,  pi 
(  spatuler  et  tailler  le  Un  et  le  chanvre.  (B. 


5  ans. 


Garde -robes  à  fermeture  hydraulique. 


10  ans.  <      Semoir  économique ,  manuel  et  expéditi 
'  nomme  semoir- Harrau,  (B.  I.) 

I      Nouvelle  combinaison  de  ressorts  appl 
10  ans.  <  j^yj  voitures ,  aux  banquettes  de  voitun 
^  lits  élastiques,  etc.  (B.  1.) 

(      Nouvelle  sous-chaussure  avec  brisure 
&  ans.   <  charnières  et  bouts  de  pied  de  forme  ch 
'  qu'il  nomme  socque  chinois,  (B.  I.  P.) 

!      Machine  propre  à  emboutir  les  usteni 
cuisine  au  moven  de  la  pression  donnée 
I  presse  hjdraufique  ou  la  presse  a  vis.  (B. 


Garnitures  métalliciues  à  œillets  et  a  cha 
5  ans.  ^  pour  corsets,  remplaçant  les  baleines  et  c 


Sans. 


\  et  procédés  propres  à  fabriquer  ces  gan 
I  (B.  I.  P.) 

Sécateur  propre  à  la  taille  des  arbres.  ( 


f^ngi^neuifième  année.  Février  i83o. 
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IfOMS  ET  PRÉNOMS 


des 

BREVETÉS. 


DB4UDET  (René) 
Belbuiobt 


DOMICILE. 


Saiat'MaUent. 


DEPARTEtf. 


S 


« 


1  l>}l  l<î  J  I 

(Philibert) <  r.  de  la  Fidélité,  i 

\         n*.  s. 


Deux-Sévres. 
Seine. 


BbbOIT  (vOf  ..PtATAABT). 


DBlTHAUfcr  «tBoVALOR.  .  . 


Bbetïs. 


!     ij.     \ 

7  r.  CliantcrcLoe,  > 


iil,  ( 

rue  Montmartre  | 

n^  187.         [ 

I  ' 


Birammli'  (Nicolas) , 


iiL 


itl. 


Lyon. 


1  Psris  f 

Bun#R.(JeftD) J  r.  S. -Sébastien,  ( 

^         n*.  38.  J 

Blauchbt  et  RoiLiB |  I,„„lev.' Poisson-  > 

\    niôre,  n".  10.    ' 

BoiTiH  (Jean) )     rue  Favart,     ] 

\  n\   12.  ) 

'  I 

S         *'''         > 

BoBVèQin  et  Febclsoit <  boiilov.  Poisson-  > 

nièrc,  u".  16.    1 


Bosc  frères,  Giraud  et  Taxil  . 
BoTHBRBL  (voy.  BunrvoT).. .' . . . 

hovcni  (Joieph) 

Bovft&ov  {vojr*  Bbitraclt.).  . 


Aiiriol. 


I  Paris 

/  r.dtiFaii 


iibourg- 


I   Poissonnière, 
'  n*.  GG. 


Khùne. 


iiScine. 


id. 


id. 


id. 


B.-du-  Rhône. 


I 


SI 

•9 


&0  juillet 
3  juilkL 


iQjuin. 


1  h  fcvr. 


)s  juillet 


B0UBQC15. 


Boosaabd  (Auguste  ) 

BOUTABD  (Ph.) et  JOUPPRAT.  .  . 


I 


Sein  F. 


Lyon. 

Toulouse. 
Vienne. 


Khone. 


Haute-Garonne. 


Isère. 


BouvBEBT  et  CoBDiBR K^^  sî!^'ems, 

jpass.  Bas-Four. 
BoTBB  (yojr,  Pocjadb). 


Seine. 


16  oct. 

10  févr. 

28  avril. 

1 

3g  juin. 

16  nov. 

3(^janY. 

17  févr. 

3   sept. 

19  nov. 

7  mai. 

M 


'S  .2 


■l 


,  I 


DESIGNATION   DES   OBJETS 

I 

poar  lescjucls 
les  Brevets  ont  été  accordes. 


5  ans 


S      CuTC-guilloire  a  expédition,  â  Puange  l 


I 


seurs.  (B.J«) 


iSana.   (    .  Poudrière  à  charge  double  et  difiqCGttl 
tion.  (B.  1.)  ^^^^^ 


c  a  ■    J      Machine  qu'ils  appellent  accélérateur 
^■°'*   }  cable  aux  voitures.  (B.  I.  P.) 

I       . 

.  t    ,  Système   de  voitures  ù  vapeur  qu'ail 

^^*^^'   ]fO'roàallisâques.{h.L) 

!      Moulin  à  broyer  et  à  moudre  le  plAti 
nomme  nioulin  tamiseur  ou  moulin  percé 

I  i 

!      Machine  propre  à   triturer  et  preaai 
graine»  oléagineuses.  (B.  I.  P.) 


Nouvel  échappement  applicaUe 
^»ns.       droits  ou  verticaux.  (B.  I.) 


I 


5  ans. 


Cuir  8er\'ant  â  affiler  les  rasoirs.  (B.  I. 


i 


i       Procédé  propfe  à  Hier  le  lin  et  le  cliai 
un  système  mécanû(uc.  (B.  I.) 

{Système  de  machines  de  compression 
ù  la  falirication  fie  tous  les  objets  de  briq 
(B.  1.) 


Madiinea  pro|)rcs  à    prt'parer  et  à  pi 
10  ans.  \  laine,  le  cachemire,  le  lin  et  toute  autre  ti 
filamenteuse.  (B.  I.  P.) 


i 


c  (   .   Battant  destiné  à  la  fabrication  de   t 

ô  ans.  ;  j^^^g  brochés  à  la  fois,  en  emph»yant  un 
'    vrier.  (B.  I.) 


10  ans. 


Pcrfectionncmens   apportés  anx   lamj 
drostatiqiies  de  Girard.  (B.  I.) 


10  ans. 


10  ans.   ,        Machina  dite  découpeuse  y  propre  ù  d 
les  bordures  et  iutres  tissus  brochés.  (B. 

Flûte  harmonique.  (B.  I.) 


(iî5)) 


OMÊTTt  PRÉNOMS^ 


DOMICILE. 


dÂpIKtem. 


■tfbaaînc; 


/  Paris,  ) 

*..}  Palait-Roval,  > 

(        îi*.  33.  y: 

w  (Jean)  et  Rouill  t  (Ni-  i  . 


rtÇffbàriei), 


r  (Bernard). 


/  Pans,  I 

.7  rde  St.' tirais,  ) 

l        n'.  i64.         J 


\     ». 


Troyes. 
Paris» 


lAC. 


/  Pans»  ^ 

J  quai  Voltaire ,  ( 
(  n\  ai.         { 


r  frères. 


il/. 


DT... 
riBA  . 
OVT  . 

laii. 


Îrue  Manclar,  ( 

n".  12.  ( 

•         •       ■  , 

(rue  Papillon,  > 

n^   lO.  S 


Seific. 

Rhône. 

Seine. 
Aube. 
Seine. 

id. 

id. 


u 

ail 

■3 


hSftDDtN  (John) 


Passy, 


prcs  Pans.      J  '**• 


Sne. 


/J. 


17  mars. 

98  noY. 

iSjanT. 
aS  dcc. 
a5  mai. 

25  août. 

26  mai. 


DESIGNATION  DBfr  OBJ 

pour  lesquels  ' 
les  Brevets  ont  été  arofeoré 


5'âns 


I  -  Cadbiet  propre  à  remplacer.liM.tiii 


1, 


pon..  (B.  1.) 


5  ans 


iProo^dcs  de  perfectionnement  des 
à  la  Jacquart.  (B.  P.) 


6  ans. 
Sans. 


Sirop  dit  antiphlogistique  ou  contr 
mations  et  les  irritations  de  la  poitri 
,  tomac,  etc.  (B.  I.) 


17  juin. 


10  ans. 


\  (B.  1. 
I 


Machine  qu'il  nomme  additUmneu» 
Appareil  .qu*il  appelle  cheminée  hjt 


10  ans    l'      NooTeaux  bandages  herniaires  à  pel 


I 


ressort  mobile  et  brisé.  (B.  I.  P.) 


id. 


aS  noY. 


tEKI.  (VOJ^.  TiSTb). 


is  aînff , 


is  et  Addb. 


Petit-Couronne. 


Seinc-Infér. 


i 


Paris ,  I 

•.  de  Tourainc",  / 

n" .  «a.        ; 


Seine. 


■a(i;<>;^.  TaïaiBT). 


id. 


T  et  Mabsaci (  'Ue  St.-Denis,  1^ 

I  pass.  Bas-Four,  i 

1      ûi     ; 

omhixb-Dblagb s  **•  St.-Honord,  \ 

{         n«.343.         j 

I  id.  \ 

«TTB  (Maurice) J  r.  Qaincampoix 


id. 


id. 


id. 


3i  oct. 


16  noY. 


iSoct. 


3i  oct. 


Somars 


i      Procède'  propre  à  la  cuisson  de  lap 
16  ans.  J  par  le  gaz  hydrogène ,  en  épurant  le 
1.  terre,  et  sans  le  secours  d^aucun  aut 
I  tible,  et  moyen  de  la  rédaire  en  poudj 

Appareil  propre  a  convertir  Peac 

en  eau  couraute  sans  Télever  au  dei 

i5  ans.  <  niveau  naturel,  ou  moyen  de  créer  de 

artificiels  avec  la  moindre  dépense  d< 

sible.  (B.  I.) 

Voiture-remorqueur  sur  les  routes 

susceptible  dY'tre  mise  en  mouvemen; 

10  ans.  C  peur,  les  hommes  ou  les  animaux,  < 

((uelle  le  poids  de  ces  derniers  est  ero 

curremment  avec  leur  force  muscnlai 


16  ans. 


Machine  qu^il  nomme  rame  d^écailU 
à  apprêter  les  draps.  (B.  I.) 


10  ans.   \      Escaliers  en  métal  sans  limon  ni  coat 
(B.  I.  P.) 


10  ans.  Lampe  statique  dite  chronomètre,  ( 

Bas  et  lacets  quHl  nomme  h  la  Dut 
5  ans.  l  tinés  aux  personnes  qui  ont  des  maux 
I  (B.  1.  P.* 


\  (B.  1.  P.) 

1      Procédés  mé 
10  ans.   <  des  villes  et  à 
(  (B.  I.  P.) 


Procédés  mécaniques  relatifs  à  Vmtm 
à  la  libre  circulation  dt 


11. 


CaiftiAD  (Charles) |  rue  des  BUrais-  ( 

S.-llartiii,  11.47.  j 


CHITAIilia  DB  ÇVKT. 


CMiBTiiir  r Claude)  et  Soded 
(Loubj..  -. 


1  irf.  \ 

{  r.  S.-Jarquc8,  l 

(     n*.  t64  lu.  ( 

I 


.> 


Ljon. 
Paris, 


^■ssiii \  r.  du  Colisëe, 

(         n\  II.        ) 

«.       ( 

Corriii  (Frai^ois) /  r.  Neuve-Saint- 1 

^  I  Augiist.,  n*.  a8.  ? 


CoUVIiBT. 


GoLLita  (James), 


GoLLOMBBT  (Jeau) 


iV/.  I 

t  rue  de  MoDtmo-  ^ 
I     rcnc)r,n*.  i»  ^1 

î       «.       I 

\  pats.  Sauinier,  i 
(        n*.  19.  I 

1  •■''•  l 

I  rue  Vi  vienne  y   f 

\         n«.  16.  i 


CoaQCBaAKT  (Pierre). 


GçaDiaa  (  voy,   Bouvxist  et 

lUaBBT). 

CoatAux  attté 

CooEBAOT  (Jean) | 


Coutances. 


MoUlieim. 

Châlons- 
sur-Saône 


Seine. 


u/. 


Rb6ne. 


Seine. 


id. 


id. 


id. 


id. 


Manche. 


GooaMs  (Simon) . 


CoTiLLioir  (Pierre)  et  Laihb  Cocnac. 

(Joieph} r->         ^ 


i>ne.      > 


Grenoble. 


,' 


Cmsvai.  (Jacques  ). 


Rouen. 


Bas-Rhin. 
Saûne-et-Loire. 
'     Isère. 

Charente. 
Seine-Infér. 


i9janv. 


s4  fe'vr. 


16  nov. 


sS'noY. 


3  sept. 


3o  juin. 


16  mars. 


Cheminée  et  poêle  i  foyer  suapeuda  «ft. 
eti  régulateur.  (B.  I.) 


Lampe  â  niveau  constant.  (B.  I.  P.)l 

Machina  qu^il  appelle  ^omisieiiM  < 
6  ans.  l  tinée  â  lainer  et  à  Cxer  un  luFtre  inaltte 
les  draps.  (B.  I  ) 

Billard   mécanique  mobile    portant  i 
10  ans.  /  établi  sur  de  nouveaux  principes  decooslr 


I 


(B.  I.) 


Q  mars. 


1 3  juin. 


3o  mai. 


3o  sept. 
3i  oct. 

16  nov. 

17  mars. 
II  mars. 


&  ans.  (      Fourneaux  économiques  en  fonte  de  fer.  { 


■f 


f       Mécanisme  propre  à  la  fabrication  déL 
5  ans.  I   et  autres  étoiles  larges  et  unies.  (B.  P.) 


5  ans. 


i&ans. 


Arrosoirs  pneumatiques.  (B.  I.) 

Nouvel  appareil  à  générer  la  vapear, 
/  cable  aux  machines  à  vapeur  ou  â  d*maib 
I  gcB.  (B.  Imp.  P.) 


Mécanisme  propre  à  fabriquer  des  os 
i5  ans.   .    de  ménage.  (B.  I.  P) 

Procédé  de  fabrication  d^une  substance 
10  ans.   I   à  Téclairage  et  au  chaun'age.  (B.  I.) 

I       Méthode  propre  à  apprendre  a  lire  et 

„    (  en  même  temps  ,  ainsi  que  la  prononda 

'**  '"'•  {  l'orthographe.  (B.  I.) 

/  Série  de  robinets  de  sftn-té  applicables 
.t  o««  <  quides  et  au  gaz,  et  rou\cllc  jauge  propr 
Id  ans.  ^  ^^^^  1^  contenance  des  futailles.  (B.  IJ) 


10  ans. 


Sans. 


10  ans 


Perfectionnemens  apportés  à  la  fabricat 
moulins  à  café.  (B.  I.) 

Machine  hydraulique.  (B.  I.  P.) 


f       Machine  propre  à   moudre  les  graini 
nomme  courtienine,  (B.  I.) 

L      Composition  résistant  aux  intempéries 
<  et  propre  au  moulaee  des  omemcns  d^ar 
(  ture  et  lettres  en  relief.  (B.  1.) 

c  5      Procédé  propre  k  faire  sonner  les  dod 

'*"''•  \  les  mettre  en  branle.  (B.  1.  ) 


5  ans. 
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■8  tT3**HOII8 

DOMICILE. 

Db-AETEH. 

II 

DESIGNATION  DES  OBJBTft     '  - 

pour  Ie«|uc1t 

WSTHTlU. 

'V 

lea  Brereti  ont  été  acoordA.- 

Pari», 
r  de  la  Poterie 

Seine. 

Monlin  l  aoie  qu'il  appelle  trit  eipédUif,  pp- 
pr€t  prcgrtiiifrésidUr.  (B.  l.)           '^^'    ^ 

r.detaPçjene. 
ChatU. 

Wrc. 

l3  ITril. 

iSiDI. 

Pari», 
•ll^deatetire*, 

Seine. 

iSd^c 

i&ina. 

Procèdes  propre  i    fabriquer  de*  bontoai  i 
qaciie  fl«.ile,  molle,  ou   compoaje  de  tonte 
matiire  que  l'uiguUlc  peut  percer.  (B.  I.) 

wjnhiiriM) 

r.  BaM«-d'Oi- 
lë-a>,n*.  iS. 

1(1. 

tKt. 

ConTeciiou  Ae  chapeaui  d'bonune  et  de  femme 
en  dloffe  de  coton  et  Gl  non  treeaée,  imitant  la 

permisblM.  (B.  1)         "              "" 

i(lfan«) 

Lyon. 

Alidne. 

..n-i. 

lo  ans. 

ment.  (B.  1.)                                                     *^ 

^, 

Iftnm. 

Ond. 

Battant  propre  à  tisser  nluiieiira  pièce*  i  la 

tn  ipof.hvuoT). 

iS  nov. 

Sam.' 

fois.CB.I.f     '                      '                 P    ce    .1» 

lié.  (Fr.i.,!0i.) 

Parij, 
rue  de  Chabrol, 

O'.    II. 

Seine. 

i  dec. 

.O.O.. 

Mécanique  et  outils  propres  i  établir  i  moint 
de  frau  de*  puil*  diu  artésien»,  (B.  Imp.  P.) 

'■'■■Ii-f"  ° "* 

«(Mi«) 

r.  N.-dc-Luicm- 
bo^....,-. 

r.(. 

,o.o.. 

Sana. 

•KvrtMdrO 

r.Heuve^ainte- 
Croil,  n*.  11. 

W. 

i3  avril. 

•  5  ans. 

Machine  propre  i  briser  le  chanTre  et  le  lin. 

l»,«tVwBiW..on... 

H/. 

... 

ï5iml. 

HacfaiDei  peigner  le  lia  et  le  cbanrre.  (B.  I.  P.} 

lUliDantLrr 

rue  PLâipeaui, 

. 

iSlTril. 

&an>. 

Vide-lrauteillci  qu'ils  appellent  a/pAoncAorn- 
penoù.  (B.  I.) 

Mn>ns(J<M|>l>} 

I.  SimoD-le-Fr. 
n°.  17. 

- 

tS-uin. 

Sans. 

1^,  fH.j 

r.Bbnche,n*.3. 

- 

Sioct. 

,o  an.. 

Tamii  â  baiGuIe  et  il  mouTement  rotatif  in- 
terne. (B.  1.  P.) 

W. 

T(Tnnçob) 

rue  dn  Hnoclie- 

rie^S.-Germaio, 

»•.  18- 

" 

3olept. 

5  ans. 

(B.  1.) 

mCWid.) 

r.  H>uufeaiUe, 
11°.  30. 

. 

Voiture  mue  par  la  vapeur.  (B.  Imp.) 

Apparea*  h  iamber  te>  tiHUi  aans  le  awiourt 
dea  pompes  pncunuti'iue*  et  Tcntilatenn.  (  B. 

.. 

iSmai. 

6ana. 

(76) 


NOMS  ET  râENOxMS 
des     • 

BAIVITCa. 


DBVILftIX-DoDtOM , 


DOMICLLL 


Ml'/î«.'tcs, 


DEFARTKM. 


Dixoa  (John). 


Benfclil. 


DiZB  (François) 


Due  (Jean) 


{Paris,  I 

rue  S  t. -Fiacre,  l 
u\  5.  j 

. . . .  )  b.  St. -Antoine, 
1  11^   86. 


DoirsBL  (Fleury). 


DoEDBT  (voy.  Ckoisat). 
DooMAEis  (voy,  RAMBAun). 


Lyon. 


DoBEuzirAUT  (Auguste) » ^  Pav^lbsu".  2\. 

'  I 

ne    des   Trois-  > 
Frères,  n".  ai.  ) 

\ 

id.  \ 

leVaiigirard,  / 

n".  !io.         ; 


i 


Ddclos /  rue 

♦ 


Orléans. 


DoGirsT  (Jean) 

Ddhahbl  fîls  (Cliarlcs) 

Paris , 

["♦.  DoLAc {  r-  J"  Faub.-St.- 

iMartiu,  u**.  Ga.    ^ 

iul. 
nie  (le  Paratlis- 
, , ..      Poissonnière. 

1       n".  ao  bis, 

DuPAMB  (Marie) \  r'?e  des  Champs-  \ 

I    LU  secs,  n' .  G.    i 


Ddpbutt  (Adrien) 


)  rue  d'Eugbien ,  > 
^         n».   iG.  S 


Dopoiif  (Pierre). 


Troyes. 


Paris 


DuBABD  (Amedée) i  r.  du  Colombier  \         Seinr. 


\ 


iris,  ) 

olombier  / 
.  27.  7 


Ardcum  -«. 


/  Pans,  I  . 

DiBR  (Charles) J  rue  St. -Denis .  ;  ^^"»^-- 


lias -Kl lin. 


S  ri  ne. 


iil. 


Kliône. 


Seine. 
id. 

id. 
Loiret. 
Seine. 

id. 


id. 


id. 


Aube. 


■/: 


—    —*      I 


DÉSKiNATION   DES  OBJE 

I««nir  le!«<piels 
Il  ;>  lire\els  oui  ('te  aecordé: 


iMacbine  j>ro|)rr  \x  préparer  les  fers 


•.>oi.nll.î  10  ans.   \    .  Machine  j.ioi,rr|.  ,>r 

1  tineàa  être  liles.  (i>.  l.j 

^Ji  <lt'i'. 


I.)  juin, 


it  lèv. 


•^S  nov. 


i-j  juin. 


1 1   mai. 


'11 


dec. 


•lo.sept. 


G  mars. 


3  9  juin. 


4  dc'c. 


a8  nov. 


27  avril. 


s4  sept. 


'ans      )       Méridiens,  erreles  ot  galets  nirtallic 
)  au  mécanisme  des  globes  et  .spbèrcf-.  1 

i       Macbine  (pfil  appelle  ourdi.Ksoir' 
5  ans.    ?  |>r(»pre  à  ourdir  et  mesurer  le  fil  dcr 
(  la  laine,  la  soie.  (b.  1.) 


5  ans.  Harpe  à  double  mouvement.  (B.  1. 


5  ans. 


Encre  indélébile  qu'il  nomme  asp 


f       Encre  indelebi 
de  àiifcic.  (U.  1.) 


.        Application  du  l'nurneau  à  réverbèi 

•■  „    ,      }  àtira;:o,  an  traitement  des  matières  v 

i>  ans.    \  "     M   •  .     ■         t_- 

I  au  travail  du  verre  sans  poterie  mobi 


27 


fôv. 


\       Application  du  mutisme  par  Tac 

5  ans.    i  ou  le».  suliîLes  aux  betteraves  destii 

>  diiction  du  sucre  cristallisé.  (B.  L) 


'  ins     î       Pendule  universelle  indiquant  à  la 
}  actuelle  sous  tous  les  méridieus.  (B. 

1 

►  \       Procédé  propre  à  composer  et  impi 

ii>  ans.   J  gj^j^^  ^^  j^  plaïu-cbant.  (B.  l.) 

5  ans.  Train  de  voiture  à  essieu  brise.  (B. 

(       Proc<;dés    de    fabrication    d^iu    ] 
^  "°*-    (  nomme  subsUuUieL  (B.  I.  P.) 

I 

ÎPerfectionnemens  dans  l'emploi  et 
ti<mdu  charb<m  provcnaut  delà  carb 
schiste  bitumineux  appli({ué  à  la  il 
la  décoloration  des  sucres  et  sirops. 

i5  ans.  i      Savon  liquide  c^u'il  nomme  stn'on  i 


I 


cas  et  de  toilette  aes  dantes  française, 


ans.    J      Canne  qu'il   appelle  baçuenaudii 
f  servir  d'ëventail  et  d'écran.  (B.  I .) 


5  ans. 


S  ans. 


Métier  propre  à  fabriquer  le  tricfi 
mailles  doubles.  (B.  P.) 


Manège  portatif.  (B.  L) 


(.  77  ) 


ET  PRENOMS 

des 


DOMICILE. 


I  Saint- Just-8ur- 
Loire. 


•0^'.  Deletzk). 


DÉPAKTEM. 


Loire. 


t  Pans , 

fXy  <  rue  Hautcville, 

^^ \         n'.  24.         ( 

I       ..       I 

!ul.  \ 

r.  Neuve-Saint- ( 
Eu9taciic,n*'.46^ 


Seine. 


os 

LBUS 


iV/. 


niund} 


Lu  Réolc. 


Nantes. 


Gironde. 


Loire- Infér. 


Edmej 


/  Paris,  j 

• .  )  rue  de  la  Brtche-  > 

(      rie,  n°.  4.      ) 

(    .  '■''•,  , .  1 

.  •  y  quai  de  rilùpi-  / 
(       Ul,  n*,  7.       ; 


■'EanemoTiJ) 


VffV.  Bok5Èque). 


Serre) 


Lyon. 


Paris ,  i 


Seine, 


id. 


Rhône. 


Îraris , 
me  S.-Antoine,  }         Seine. 
n\  61.         ) 


lippoljrle 


Mandr^). 


Marseille. 


Paris, 
r.  Ramea 


r  =  • 

-<  ^  » 

i^3  Z 


B.  -da-Rhùne. 


18,  I 

u,D^6.C 


Seine. 


fh). 


ici. 
rue  Tait  bout, 


I 


n**.  1%. 


1 


.        142. 


Charles) 


^r.deVaugirard,  > 
I  l 


id. 


11  avril. 


3i  déc. 


i5  juin. 


10  aTril. 


17  jiun. 


lonov. 


2'i  déc. 


iSjuill. 


8  juill. 


18  lév. 


m     u 


DESIGNATION  DES  OlOnS 

pour  les({uel8 
les  Rrevets  ont  été  «ccord4s. 


10  ans 


JProcdde'  de  teinture  à  place,  propre  à  former 
tous  les  dessins  désires  sur  toutes  abrtas  d'ëfcoffiek 
(de  soie ,  laine  et  coton  (lar  le  moyen  de  la  pres- 
sion. (B.  L) 


Machine  serrant  â  conduire  à  la  surface  des.lio* 

bines  et  broNches  les  rubans  Je  coton,  de  fil,  et 

16  an^.  \  autres  matières  propres  à  être  filées,  et&  guînder 

et  comprimer  ces  mêmes  rubans  à  leur  surface 

(B.  Imp.  P.)  T 


10  ans 


\       Machine  quUl  appelle  levier  universel^  propre  a 
&  ans.   /  servir  de  cabestan ,  de  remorqueur  ,.de  dra^aei^ 

Ict  susceptible  de  s^aiipliquer  a  toutes  les  masses 
à  faire  mou\uir.  (B.  1.) 

I      Machines  gratteuses  et  étoflenses  par  moove^ 
5  ans.  {  ment  rotatif  et  alternatif,  propres  à  gratter  et  ap- 
pn^ter  les  basins  et  tut  aines  dits  coton  de  JSanies 
et  autres  tissus.  (B.  I.  P.) 

16:1ns.    (      Machine  propre  ù  fabri<|uer  toute  espèce  de 
papiers.  (B.  I.) 


ai  mars. 


s4  sept. 


aojuUl. 


10  ans 


! 

I 

.    (      Mesure  qu^tl  nomme  peyo-stère ,  propre  au  pe- 
(  sage  et  au  mesurage  du  bois  à  brûdcr.  (B.  L  P.;  . 


I 


10  ans 


.    S      A  ppareil  de  dessiccation  par  Tair  ëchaufië direc- 


tement par  le  feu.  (B.  I.) 


S  ans. 


Pétrin  mécanique.  (B.  I.) 


5  ans.   5      Machine  qu'il  appelle  bascule  à  trtmsporl, 

l  vaut  à  faire  mouToir  des  fardeaux.  (B.  I.) 

Serrure  sans  secret  dite  de  sécurité,  dont  le 

6  ans.    /  P^"^  reste  immobile  lorsque  tente  de  Ponnir 

^  en  se  servant  de  tout  autre  moyen  que  de  la  clef 
I  faite  exprès  pour  cet  usage.  (B.  1.) 


10  ans. 


Appareil  quHl  nommeyb/ixie/me,  en  fonte  de  fer 
ou  en  toute  autre  matière  solide,  propre  é  brûler 
le  charbon  de  terre  à  découvert,  sans  odeur  ni 
fumée.  (B.  I.  Imp.) 


.»  »«.     .      Espèce  de  ruche  quil  nomme  nicAe  natMsralir 
10  ans.   3  /;».«'    /n  f  ^ 
jorme,  {Ji,  1.  j 
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NCHIB  n  PRÉNOMS 
des 


FmAiMB  (Mobel). 


Faais»  et  ValIpAt. 


FaichrôT  (Vîsm) rue  des  Gnrrfl- 

lien,  n". 4s.    I 


DOMICILE. 


BrUre. 


St.-&tMnne. 


Paris, 


FaiOBUO. 


r.  de  la  Bomiie,  l 
n^  8.         ) 

QàM.\M{kvètê). J  Tieîlle  rue  do  ) 

(Temple,  n*.  44.1 


Gà&i-CàSA&AV  (Antoine) 


fiâiMLftQT fiéret  et  Rot. 

tT?vT"iii  ;  '.M  î-n' 


GiJuimCBiifèBe). 


GuoD  (Anthelme). 


Giaovs  (Jcan)i 


Versailles. 


i         Pans, 

{  r.  de  Boarboo,  > 

l        n"-ii.         ) 


Gioaoi  (Antitee). 


Lyon. 


iJ. 


Paria,        i 
r.  Papillon,  n^  8. 


Le  mime> 


GioftOB  (Louis). 


QsMtiiaa.. 


Lyon. 


Uzt-8. 


I 


Pans, 

rue  Beaubourg,! 

n*.  16.         ( 


Giuftan  (lAOÎa) 


GlMW^Off. 


S         '''•         { 

rue  des  -Barres,  l 


Bordeaux. 


GitAro^^kEeléiny} 


La  mure. 


DÈPAETEM. 

t 

Loiret. 

i8  fér. 

Loire. 

10  noY. 

• 

Seine. 

8  sept. 

id. 

i4  juin. 

cVf. 

19  juill. 

Seine*et  «Oise. 

i4  janr. 

Doubs. 

i8  arril. 

Seine. 

1  juin. 

Khône. 

11  a\ril. 

id. 

i6  juin. 

Seine. 

i8  ayril. 

Rb^ne. 

17  dëc. 

Gard. 

16  mars. 

Seine. 

16  août. 

id. 

lonoY. 

Gironde. 

17  juin. 

Isère. 


Il  sept. 


DÉSIGNATION  MSS  OBJSM 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  aecordrff^ 


Sans,  i     Slacbinesqu^l appelle ^rtt«<tfiii^ui^aCei 
(  A  transporter  toute  espèce  de  roatëriam 

S  ans  '  i      Battant  à  scie  perfectionne  propre  à  lÉ 
(  tien  des  rubans.  (B.  I.) 
I 

Proches  de  fabrication  de  femlka  di 
•memens  mosaïques  en  marbre  fiu 


(      Prc 
5  ans.    <  et  d's 

(l.P.) 


{Apparei 
lieux  d^aii 
(B.I.) 


Appareils  et  procédés  propres  A  déoni 
'^aisance  par  Tapplication  du  nofti 


10  ans. 


10  ans. 


i5  ans. 


5  ans. 


5  ans. 


Cbatne  sans  fin  et  à  engrenage.  (B.  L) 

ÎLamjte  aérostatique  destinée  A  eoH 
système  d*ëclairage  dans  lequel  on  flfltti 
pure ,  Tair  et  rbuilc.  (B.  I.  P.)         ^^ 


10  ans. 


1 

I 

I 

î 

I 

{ 

I 

I 


système 
pure 

Procédés  de  construction  d^ou 
de  fer  laminé.  (B.  I.) 


Macbine  propre  A  faire  des  glaces  A  bmi 

Mécanisme  brocbeur  s*adaptant  A  ton 
tiers  propres  à  la  fabrication  des  étoffai  1 
(B.  h) 


Procédé  de  sténéotypie  qu^il  nomme  si 
genoiucienne.  (B.  I.) 

1  Macbine  propre  au  lavage  on  débdei 
terres  destinées  A  la  fabrication  des  pol 
I.  P.)  *^ 


10  ans. 


5  ans. 


Macbine  A  battre  les  grains  et  A  lea  t 
multanément.  (B.  I.  P.) 


Nouvelle  casse  tacbéotype  avec  laqoel 
vrier  ordinaire  peut  faire  en  peu  de  tem; 
de  travail  qu^un  ouvrier  habile.  (B,  P.)  ' 


10  ans. 


6  ans. 


10  ans. 


Sans. 


Deux  e8|)èces  de  chariots  mécaniques  > 
port,  destinés  à  rouler  sur  des  chaamii 
petites  courbes.  (B.  Imp.  P.) 

Caractères  d'imprimerie,  les  uns  en  tai 
les  antres  en  stuc.  (B.  I.) 

Macbine  aquaoélérifere  destinée  A  & 

{;uer,dans  toutes  les  directions  contre  la 
es  bàtimens  de  ririère  et  de  mer  de  t 
mension ,  sans  autre  secours  que  criai  < 
(B.I.) 

Procédé  propre  A  faire  cuire  écoiiQaj 
ie  pain  au  moyen  de  trois  espèces  ) 
chauffés  avec' delà  houille.  (B.  I.) 


C79) 


cle8f 


s. 


'>î;t'  '■  . 


DOMICILE. 


DEPAETEM. 


1 
le, 


Paris, 
rue  du  VaUde- 
Grâce,  n".  i3.  > 

id. 


Amiens. 

Bagne ax. 
id. 


CJ*>*I*;--- !  niej!!jÎR 


ûoé. 


'ans,  \ 

.-J.  Rous-  ( 
,  n".  20.      ^ 

!     ''^-     \ 

)r.ctîlcS.-Louis,( 


(Jean) 


u  oncle  et  neveu 


{ 


m  (Jacques) 


Lyon. 

Strasbourg. 

Paris ,         \ 

rue  du  Petit-Re-  ( 

posoir,  n**.  (J.    ) 

LouTÎers. 


•  ■    ■ 


ir  (Fortune^) J  rue  du  Temple,  ( 

t  >      ■  > 


ti(k.) 


-i:.  I' 


;  Eugène  ) . , 
A(PMcia}. 
i  (  Jean}... 


Nevers.      J 

Paris ,  \ 

^r.BuiIâult,n.iC.r 

!    .V,.    1 

)  rue  du  Fom 
\         n^  i4. 

Deville. 
•  Grenoble. 


marre. 


Seine. 

id. 

Somme. 

Seine. 

id. 

id. 

id. 

Rhône. 

Bas-Rhin. 

Seine. 


Eure. 


{Paris ,  \ 

rue  Guénëgaud,  )         Seine, 
n*.  i5.  \ 


id. 
Nièvre. 
Seine. 


Seine-  Infër. 
Isère. 


/  Paris» 

(T  (Alexandre )..... . ) r.  Neuvc-Saint- 

( Martin,  n^  i4.( 

I  I 

't-newième  année.  Février  i85o. 


8 

H  qî  i 

•9 


i6juin. 


II  sept. 


i".  mai. 


iSmai. 
igjuin. 

9  juin. 
%o  sept; 

10  fév. 
II  juill. 
i6  noT. 


5  ans. 


DESiGIVATION  0ES  OBTI 
pour  lesquels    • 
les  Brevets  ont  ëtë  accon 


Maehine  à  rogner  le  papier.  (B.  I.] 


Sans 


!      Fabrication  de  presses  me'caniqu 
Tim pression  en  lettres.  (B.  I.  P  J 

i      Machine  propre  à  secouer  le  lin  € 
lo  ans.   J  e'couchës  et  à  en  achever  le  travail  i 

^    .       Machine  qu'il  appelle  méirobare,  p 
'0«^«-      les  voitures.  (B.  î.)  '^ 

I       Voiture   de   voyage  qu'il  appell 
i5ans.    i  économique,  (B.  L) 

,      Appareil  propre  à  la  fermentattoi 
6  ans.    5  (B.  Imp.  P.f 


6  ans. 


Semoir-plantoir.  (B.  I.  P.)  ' 


{Parapluie  mtîcaniqué  qu'il  nôini 
Gonon  à  développement.  (B.  I.) 


5  ans. 


iSans. 


Pompe  à  incendie.  (B.  \.) 


Il»  1 


"1  -i 


i6  nov. 


Seine. 


17  juill. 

3  sept. 

a3oct. 

a4  mars. 

sa  juillet 

17  mars. 
8  avril. 


17  avril. 


10  ans. 


i5  ans. 


Sans. 


5   ans. 


Pompe  foulante  nommée  le  belge 

Procédé  propre  à  garnir  et  appré 
de  luine  par  une  application  noCrrc 
don  et  de  la  vapeur  aux  machines  e; 
l.  P.) 

\  Moyen  d'approprier  et  d'adaptei 
I  l'action  du  gaz  hydrogène  sur  le 
I  traitement  en  gi  an  J  d  u  minerai  de  fci 

I 


{      Procédé  de  gaufrage 
<   longueur.  (B.  L) 


des  cuirs  d 


Appareil  à  l'usage  des  bains  domesl 


5  ans 


(      Bateau  qu'il  appelle  hrdinrama , 


5  ans. 


géographique  et  historique.  (B.  I.) 


Gtorclei  adaptés  aux  seaux  de  toik 
tinéa  aux  incendies.  (B.  L  P.) 


6  ans.  Dévidoir  hydraulique.  (B.  I.) 

5  ans  Moyen  d'adapter  aux  peaux  tout 

i  couleurs  et  de  dessins.  (B.  I.) 

Moyen  d'incruster,  à  l'aide  de  l'imj 
•«.     1  peignes  en  écaille ,  corne  et  ergot  de 
'  les  gtfnres  de  dessins  possibles  et  c 
et  découpé  a  jour.  (B.  L) 


(«<■) 


J 

HSMBB 

ss^a^ 

.1        NOMS  ET    PBÉHOUS 

DOMICILE. 

DÊPAUTEM. 

pi 

II 

DESIGMATIOI»  DES  OSJKTV' 
pour  lesquels 

Gn(Li.icaB 

r.  iliifjutNMire- 
&iitit-MaHiQ  , 

Sdoe. 

«Oj.in. 

10  «DI. 

Hoiilm  de  mJDage  i  bras  el  û  cherd 
de  la  farine  de  Me.  (B.  I.)                           - 

GcitLBMikft  et  Paitirri 

DolbM. 

SeiM-Urfér. 

s&  aoAI. 

,.„.. 

Four  propre  à  cuire  avec  économie  de  tt 
tible  la  brique  ,  le  pldire,  la  cbauL  «i>d< 
tuUea  et  le«  carreaux.  (&.  I.) 

JînuiU»  (tfivn) 

rtym... 

Dr^me. 

T.oftt. 

,..„. 

rrorc'drf  propre  i  donner  une  lonatMor 
min^  aux  flotte*  des  soies  qui  te  dMde 

(B.  S.)           * 

Paris, 
r.  S.-MartiD, 

Seine. 

iSmart. 

Sam. 

Hécamquequ'ih  nomment  lopportt  Ml 
frottement  libre,  d'»ies  et  d'c.sieui  àttk 
voitures  et  dont  l'objet  est  <le  dlmiiHicrJii 
ment  et  le  eraisiagc.  (B.  1.  P.) 

GviocaoB  (Jac<{a«)J 

"»■ 

nhâne. 

4  juUl. 

Sans. 

nœuôi  et  HUI  im,  alln  ■ïp,«p<\  lier  la  MUt 

des  soies  el  autre«  matières  par  les  tebU 
(B.  l.) 

GBUÂDDBr(hiil) 

(J. 

iil. 

7  Kv. 

,.„.. 

Procède  propre  à  la  ciiitsou  duQrpMdil 

QciTOa  et  ErMkft 

Parii, 

rae  Anmiire, 

n'.  B. 

Seioe. 

ï8  nor. 

lu,». 

Lampe  i  DÎTeauconMamt,  qu'ils  domimi 

.p<We.{B.  1.) 

GdtMki 

rueSl.-FUcre, 
n".  4. 

1./. 

<3  ma». 

iSaos. 

Machine  propre  A  faire  l'e  pain.  (B.  1.) 

CvfMmH-MxnLpin,... 

TouIouK. 

aiute-G«ronne. 

iSJiiit). 

.oan. 

lUcbine  propre  i  dételer  le.  ch«*Mi 
Toiture  et  i  enrayer  les  roues  tout  à  U  foi* 

GgioaiHrM 

DOIe. 

Paru, 
r.duII«c.D'.8». 

Seine. 

i6inu. 
iidéc. 

Sans. 

Fourneau  de  euisine.(B.I.) 

GUter  une  nou*eUe  peinture  à  l'huile.  (ï 

■iin  (ygr.  Bittu}. 

Hiku*., 

id. 
r.KfUM-Saiol- 
Augiist. ,  n°.  i8. 

id. 

3o«i.l. 

iS  aD9. 

Perfectiotinenicns  dans  la  constructi 
«ubes  applicablei  aui  roiiei'  à  eau  prenant 
^nt  CD  ilc«sous,elaiii  roues  de  bateami 

Hàtoii  (Anguitia) 

pJaceBoyale, 

,.,. 

j8  «»ril. 

5ani. 

NouTelIc  forme  de  voiture  qu'il  appel] 
Voilure  qu'il  appeUe/>ri-um-i<o(<wu.  (B. 

Za  i^»_ 

11/. 

iGmai. 

Sans. 

Hiiiictiiiiaiir  (ChredcD). . . . 

Jour, 

pK.  l>arU. 

.rf. 

.CjaBv. 

6  ans. 

Fours  i  poterie  et  i  formes  i  siwre.  (B. 

HmHix(JMiu:} 

Haut-Rhin. 

filMn. 

la  an*. 

Machine  à  broder.  (B.  T.) 

B""(UO 

î^rs;: 

- 

>I  oct. 

(•ni. 

Hacbioc  à  décatir  uns  plu  et  «vec  W 

inpcrm^abU.(B.l.  P.) 

C8t  ) 


■SJM'  FBBM6MS 
des  ' 


(^lOf.EoimvAux). 

IV 


i;0Mt«^1»e} 

-DiLaocax  (Marie) . . . .  < 


DOMICILE. 


tmk 


Nantes. 

Bordeaux. 

Paris, 

r.  Beau  regard, 

n*.  6. 


AU  (Nicola») y-  deCoareelles,  | 

»«|  MoMOv )  r.  de  Richelici^, 

>        n®.  ii5.        ) 


lalne, 


"Vienne. 


etVAMni 


V  (Abraham) 


I  (Louis) 


Paris, 
r.   des  Pet.-Au- 
gustîns,  n^.  itt.  ) 


Lyon. 


[iaeqoes) 


Espanbourg. 

(•        Paris , 
rue  Saint-Denis, 
n*.  356. 


DOBOIS. 


Andr^). 


Nantes. 


Camaret. 


et  compagnie. 


(  Paris,         , 

<  r.  du  Poat-4UX-  \ 
(    Choux,  n".  1.    f 


(  iJ.  * 

IM  (Jeaq) \      rue  Sainl- 

l  Martin,  n".  s46. 
I 


l 


iT  (Pierre) i  r.  Montmartre, 

Al  {vay.  BoDVAin). ... 

iia  (Xjnrier] Allkirch. 


DiPABtEM. 

1i 

-s 

Loire- Infër. 

98  mai. 

Gironde. 

3o  sept. 
i8a8. 

Seine. 

a4  janv. 

id. 

34  juin. 

id. 

iGjuin. 

Isère. 

so  jany. 

Seine. 

4dëc. 

Rhône. 

38  de'c. 

Oise. 

lonoT. 

Seine. 

3i  oct. 

Loire-Infcr. 

33  jany. 

Vaucluse. 

31  mars. 

Seine. 

4   déc. 

id. 

3o  juin. 

id. 

34  sept. 

Hant-Rtiîn. 

*• 

,i4  jaiU. 

m 

p  2 


DÉSIGNATIO!^    DES    OBJETS 
pour  lesquels 
les  Brerets  ont  été  acc6rdf<^8. 


loans. 
Sans. 


Ifonyeatk  (litre  de  raffinerie.  (B.  I.) 
Presse  typographique.  (B.  L) 


.      .    3      Comestible  qu^il  appelle  café  et  chocolat  de  i 
^  »°»-   l  té  dit  de  la  TrinUé.  (B.  I.  P.J 


loaus. 


i5ans. 


10  ans. 


10  ans. 


Nouveau  système  de  transport  â  gaz.  (B.  L 


Appareil  propre  au  pesage.  (B.  I.  P.) 

ÎMlifihine  ppopi^â  filer  la  laine,  dil»  domSi 
irrégulière,  (B.  1'.) 


I 


Procède  propre  a  extraire  en  totalité'  Tind 


{Procédé  propre  a  extraire  en  tptalii 
dVne  substance  qui  le  contient.  (B.  I.) 


Procédas    destines    à   être    appliques    à  t 
toyeux,  essieux,  grenouilles,  piyotS/  élOt 
10  ans.  }  toute  espèce  de  roues  ou  rouages,  et  ayant  Tay 


10  ans 


j 

(tage  de  contenir  dans  chacun  de  ces  corps  et  a 
perte  l^uilé  servant  à  leur  graissage.  (B.  1.) 

Moteurpropre  A  moudre  toute  espèce  de  ^ 
applicaole  a  une  infinité  d'autres  mtfcaniqi 


(  et  ap] 
•   I  (B.  I. 


t  ,  „     S      Nouveau  briquet  a  pierre  que  Ton  peut  am< 
*  *"^-   \  cer  d'une  seule  main.  (B.  P.) 

.  (      Machine  propre  au  triage,  stamondage  e€ 

^  *"*'•    <  blanchiment  des  poivres.  (B.  I.  P.) 

.  {      Chaudière  économique  à  serpentin,  propr 

<  filer  la  soie.  (B.  I.) 

I 
.  I      Procédés  dé  fabrication  de  toiles  et  cuirs  yen 

^  *°*-   I  (B.  l.  P.) 


{Nouvelles  garnitures  de  corsets  avec  ou  ai 
agrafes,  au  moyen  desquelles  on  peut  d'un  s 
coup  lâcher  son  lacet  ou  se  délacer  entièremi 
I  soi-même.  (B.  I.  P.) 


Sans. 


Procédés  propres  à  purifier  le  suif.  (B.  L) 


c  ...    J     Métiermécanîqueà  tisser  toutes  sortes  d'étofi 
S  ans.  i  jp,  ,  j  -^ 


la 


(82) 


NOMS  Vt  PRENOMS 

des 

mmiTBTBs, 


DOMICILE. 


JoLLiin  (Jacques). 


DEPARTEM. 


KjkDrMAHK  (André) \  i 


IUt  (Alexandre). 


&  Paris,  i 

{  ,    me  Saint-      > 
)  Martin,  n^  208.  ) 

la.  \ 

ue  St  .-Martin,  > 

n'.igG.         ) 

ta.  \ 

HauteviUe,  l 
n».  i4.         ) 


Seine. 


ùl. 


I 
rue 


IUtsii  (Philippe). 


KoKOBtiK  (Joseph)  et  Scblum- 
BiaoïR 


Strasbourg. 


Mepni  et  acBLUM-        ..   ,, 
fAJ. .  .   .         .     c     Mulhauson. 


Lagoiiz. 


id. 


Bas-Rhin. 


Ha  ut- Rhin. 


Paris, 


{rans,         k 
pass.  Cendrier,  > 
n*.  I.     y 


Lackois-  Salmos. 


iV/. 


L»ron. 


•  • 


Îw/.  \ 

rue  Aumairc,  } 


Valence  d^Agen. 


Seine. 


itl. 


Tam-et-Garonn, 


iPans,         \ 
impasse  Saint-  S  Seine. 

Sébastien,  n.  10.  S 


I  I 


E«AHOB1. 


rue  de  ]a  Mich 
diére,  n**.  8. 


I 


Laiobb  (Gabriel) 

Làin  {yoy*  Covillior). 


Miche-  ' 

I. 

Toulouse. 


id. 
Haute-Garonne. 


Lavbbit  (Jean) 

liAniTBB  (Jean)...., 
Labocbb  (Philippe) 

Lavbbhs  (Auguste) 


!  Paris,  \ 

rue  des  Grands-  / 
Augustins,n.io.  ) 


Prénéron. 


j  Paris, 

\  r.  desGrcsi 


Laobbiit  p^re  (Charles) 


iiAOBBTt  (Antoine) 


csillons 
n'.8. 


Ghàtillon. 


Pans»  j 

r.  d'Argen^cuil,  \ 

n\  48.         ) 

1       «•       ! 

}    grand'-raede  I 
^Chaillot,  n«.  ag,? 


Seine. 
Gers. 

Seine. 

Drôme. 

Seine. 
id. 


• 

•a 


3 


37  juin. 


1 1  sept. 


27  fe'v. 


Il  sept. 


28  nov. 


a8noY. 


II  sept. 


8  août. 


9  juillet. 


25  juillet 


28  dcc. 


12  juin. 
Il  sept. 
18  sept. 

21  mars. 

i3 janv. 
i3 jany. 


DÉSIGNATION   DES   OnJETT 

pour  lescpiels 
les  Brevets  ont  étu  accorda. 


6  ans 


.       Fabrication  du  papier  et  du  carton  arec 
{  seulement,  ou  mélanges  avec  d'autres  aiib 


0 


(;«,««     (      Lime  propre  a  extirper  les  cors  ans  pi 
^  *"'•    I  I.  P.) 

{Machine   propre    à    peigner    et   prép 
chanvre  ,  le  ]in  et   autres   substance!  ( 


tcuses.  (B.  Imp.) 


I 


c  ««.     (      Instrument  de   musique   qu'il   nonmi 
^  "»•  I  éoUen.  (B.  I.) 

Moyen  depi'éparrr  et  rcn vider  sur  me 


I      Moyen  depi'éparrr  et  rcn  vider  sur  me 

I  ""*  mèche  de  coton  sans  tors  ni  feutre, 

10  ans.    I  ^  jjimcnter  le  métier  gros,  le  banc  à  hro 

fin  ou  ~ 
(B.  I.) 


â  ans. 


Sans. 


fi'*"'»  lebancahii 

fin  ou  le  métier  fin  dans  les  filatures  de 


Guitare  perfectionnée.  (B.  1.  P.) 


Pei*fectionncmcns  et  améliorations  dan 
brication  des  instrumens  à  archet.  (B.  I.) 


r  t       Horloge  à  sonnerie  irrégulière,  qu'il 

^  ^°^'    '  soimerie-Lafont.  (B.  I.) 


10  ans. 


Divers  pétrins  mécanicpies.  (B.  I.  P.) 


\      Svstème  de   pétrin   mécanique    qn^ 


loans. 


Lafioride,  (B.  I.  P.) 

Pélrin  mécanique.  (B.  I.) 


!      Machine  propre  à  ferrer  et  garnir  les  I: 
lacet.  (B.  I.  P.) 

Appareil  distillatoirc  ambulant.  (B.  I.) 


Sans. 
5  ans. 


I 


Appareil  de  cuisson  économicpie ,  qu'il 
cuixine  des  dames,  (B.  1.) 


{Procédés  propres  à  apprendre  à  lire ,  à 
l'orthographe  et  les  langues,  en  très  peu  d< 
(B.  1.) 

■      Appareils  aérifères  propres  à  conserve 
c  S  pendant  de  longues  années  sans  exiger 

'^  *°'-  )  manutention.  (B.  I.  P.) 


S  ans. 


Nouvelle  cafetière.  (B.  I.) 


(83) 


des     ■-. 
mikt»tit. 

DOMICILE. 

DÈPARTEM. 

? 

0    S 

DÉSIGNATION  JHEA  OfilETS' 

pour  lesquels 
U»  Brevets  ont  été  aecorM. 

>Aii((Aat<»M) 

PériRuem. 

SjuiUel. 

10  ans. 

par  le  moyen  <le  lV,ril..re,  ef.  deux  moi»;  c 
tout  en  trois  mou.  (H,  P.) 

■  .(Itanio-d) 

"■"' 

Paris, 
boul.S.-HartiD, 

Sdne. 

Ojuairt. 

Sans. 

Compasproprei  tracer  touleespèce  de  cour 
[B.  1.) 

«..ll..r«..„ 

ùt. 

id. 

Z,ài<:. 

Sans. 

Cuisine   roulante,   ou  voiture-cuisiiie ,  e 
nomme  iho-thching.  (B.  l.  P.) 

r<w.(^rëd<»>) 

Geotaiy. 
Dijon. 

id. 
Cate-d'Or. 

Sans, 
loanr- 

Composition   propre  à   détruire  le*  foon 

mil  (Jrto) 

..i„m« 

CB->r 

Manière  dépeindre  irhuUe,  qu'il  nomiM< 
UuUographie  (couleur  sans  enduit).  (B.  1.) 

u.<jMqne.) 

DfivUle. 

Seine-lnftSr. 

18  nov. 

""■j"^-"»'^)'"'"""'"'^"'"'^ 

■c(FolquiD) 

Paris, 
boulerarta» 
Teroiilc,  n*.  *B. 

SeiDE. 

S»  .ai. 

^  =■"■   i  .u?e''?B''?r  '"^'*''"  "  "«""yr  "t  «W  1"  cl" 

f>-Hoiisii 

ij. 
r-Saim-Denia, 

.. 

.«no. 

j^^^            Prooid^s  de  fabricalion  d'un  chocolat  U 

m:  (AleuDdre) 

T.  Taitbout, 

id. 

s, -a,,. 

■L  in<            Cafetière  portant  aTcc  eUe  son  rAdiand, . 
-  ""■       appdie  tafttièn-Ufnmc.  (B,  1,  P.) 

t  (lOp'.'VAOlMEtia). 

»B«u* 

Sedaa. 

Irdennei. 

iSdëc. 

Cardes  en  cuir  fort ,  bouliîes  en  fil  de  fer  . 
5  ans.    )  de  tous  les  numéros ,  et  destinas  i  prépara 
(  grosses  matières  filamenteuses.  fB.  I.  P.) 

Clichj, 
près  Paris. 

Scioe. 

»4  sept. 

Sans. 

loalrumentqu'ilnom  mefenderia  Muirtfe.pn 
i  fendre  le  Ws  à  brûler.  fB.!.)                '" 

Paris, 

IBIW  (Jacques) 

r.  Culturc-Ste.- 
CalfaariDr, 

.a. 

>9juill. 

10  ans. 

««,««.  (B.l.) 

fUlBnaMres 

id. 

7  mai. 

..„.. 

Nooreau  bec  de  lampe  perfectionna,  dit  J 

«L«. 

id. 

.. 

..i"in- 

Sans. 

Procédé  propre  i   rendre  la  corne  cOuti 

(B.l.P.) 

.(lUimoud) 

Gironde. 

s4  sept. 

bans. 

Proche  de  unification.  (B.  I.) 

_ 

Paris, 
rue  du  Cadran, 

SaLoe. 

gnai. 

Sans. 

w«"(*)- 

Ginade. 

3i  oct. 

,..„. 

r.iiÏS'SK'"'"''"''"'™"' 

(84) 


NOIU^  n  FRESOMS 

des 


DOMICILE. 


DEPARTEM; 


kLLAT  (Jfltn) 


(         Paru,  X 

\  niedeClëFyy  l 

n».  9.  ) 

LePaj. 


Pam 


L&IBT 


pAre  et  fils Ir,  N.-des-Petits«-( 

(champs,  n".  97.^ 

«cnsn-EmiiirD  et  Plas^  ,  du  Petit-Y.».  1 

,  girard,  n*.  18. 


kt&Bu  (Joaepfa), 


Lyon. 


Seine. 
Haute-Loire. 

Seine. 


4 


2 


<& 


nMrrfltGoMtn. 


Paris,  ) 

/  r.  Sainte-Aroie,  > 
I        n^.  38.  • 


.TaiBv  (vo^.  TaiaiaT). 

n^Mt  et  SALtita-DuMH. . . .  )  r.duColomhier* 

J 

«OBUT 


/  r.  du  Colomhi 
(        n*.  s8. 


TBT  (Fnuiçois)  et  Vallat  . . 

BB&  (vtf;  Ovi^. 

JMSAiiv  (JaotpMt) 

«BMOira  (Jean) 


1  w#.  J 

<r.  delà  Harohe,  ( 
(        n*.   11.         J 


Saint-Etienne. 


Lieurej. 

Saint-Etienne. 


latoBBiim 


(Charles) {  r.  desr  Ecoufîes,  > 

(         n^  19.         ) 

I  f 

I  id.  J 

vnoir  (  Aug.  )  et  WAOHSft  )  rue  des  Blancs-  [ 
(Louis) ^     ' 


I 


Manteaux, 
n^  4i. 


i 


I  I 

▼IL ,  Caiom  et  AaMB5CAUD.  I  j-ue  de  Cléry,   > 

)        n».  i3. 


id. 


id. 


KKÊt. 


)  pass.  Sauinier,  > 
(      n^  k  bis.      S 


Rhône. 


Seine. 


tJ. 


id. 


Loii«. 


Eure. 
Loire. 


Seine. 


id. 


id. 


id. 


id. 


18  noY. 
8  mai. 

6aTril. 
iSarril. 


10  an». 


DÉSIGNATION  DM    Oltltllr 

pour  lesquels 
les  Brerels  ont  été 


1      Moyen  d^aider  â  la  combustion  eo  d«u 
feu  une  action  plus  puissante.  (B.  1.  Imp. 

)      Sonde  propre  à  perforer  11  termd^iHMBi 
1  5  ans .  I  prompte  et  économique.  (B.  I.) 


10  juin. 


«4  sept. 


17  juin. 


i5  avril. 


1".  mai. 


i      Iiistrament  qu^ils  appellent  cuir  k  cT 
b  ans.   i  tourruuu,  propre  â  repasser  les  rasoirs.'  (l 

t      Perfeetîonnemens  apportas  A-  la  iSoiile  i 
Sans.  \  ractéresd^ioiprimerie  par  le  procédé  pol/aa 
(  inventé  par  H.  Henri  Didot.  (B.  I.  P.; 

I  Forme  de  eol  qu^il  appelle  oal  mutàÊà 
I  avec  le  poil  de  lapin,  cnameau,  castor,  o 
Sans.  ^  tout  autre  susceptible  d'être  foulé,  cm 
laine.  (B.  L) 

Procédés  de  fabrication  de  cadres  et 
ameublement  en  métal ,  de  toute  dimei 


iS'ans.  <  ^'amenb 
((B.  I.  P. 


) 


10  ans. 


s8  déc. 
s3  oct. 


i9Jnill. 


Procédés  de  fabrication  de  nacré  chinois 


5  ans.   I  _„^^*T  mécanique,  qu'Q  appelle  pétti 
drArcfumède.  (B.  I.) 

5  ans.   S      ^^^^^  mécanique  destiné  a  la  fabricil 
rubans  façonnés  et  brochés.  (B.  P.) 


s3  oct. 


iSans. 
Sans. 

10  ans. 


I 


Chaudières  à  pieds  creux.  (B.  1.  ) 
Battant  propre  a  la  fabrication  des  rubans.  ( 

Extraction  des  couleurs  des  végétaux  at< 
de  teinture,  par  le  moyen  de  la  vapeur.  (R 


Moyens  et  procédés  propres  à  fabriquer  I 

ou  émail  noir ,  â  imprimer  des  dessina  nnr 

Sans,  l  des  plaques  plates  de  toute  dimension,  e1 

pliquer  la  nielle  sur  les  métaux  qui  pen^ 

recevoir.  (B.  I.  P.). 


J 


i^fév. 


i3  avril. 


10  nov. 


S  ans    J      Voiture  qu'ils  appellent  colibri ,  marcluD 
'   I  chevaux  ni  vapeur.  (B.  I.) 


loam. 


10 


1 

! 

I 


Apparefl  de  soadaee  perfectionné,  pn 
I>errorer  la  terre.  (B.  I;) 

Appareils  portatifs  de  cheminée  en  mél 
moyen  descruels  le  feu  se  trouve  en  delior 
cheminée.  (B.  I.) 


C 
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■^   »T  FRÉNOUS 

!■ 

si 

DÉSIGNATION    DES  OBKTS 

d» 

DOMICILE. 

DiPAItTEll. 

iji 

H 

pour  lesquels 
les  BreveU   ont  etë  mxxwié». 

«(•9-Viw»). 

(KAW) 

Paris, 
imp.  de  la  FLd«!- 

Sciae. 

iOdov. 

liaoï. 

Appareil  et  procédé»  propre,  i  fure  du  col 
i  faire  cniro  la  pierre  ipUlreetâ  fabriquer 
noir  Mûmal  et  le  Terre.  (B.  1.  P.)              ^ 

tM.OW>(«)jr.i'Blt.fK). 

ii{Hnn«) 

AuTilIcri- 
ita  -Forgea. 

i5  oct. 

^ans. 

hi«Te.  (B.  1.) 

Parii, 

rue  BeaujoUù, 

a'.  5. 

ScÎDe. 

"0  m»""- 

iSao). 

far  furaittation ,  le»  punaises  et  le*  Ter»  qai  rt 
gent  les  (floffei ,  tes  liTres ,  ctc .  (fl.  1.) 

tOqru«M) 

M*   (FrtOÇOil) 

PeiTigwii. 

PyHn^etOrien. 

iGaTril. 

iSaoB. 

Machine  qu'il  appelle  mauapoh,  nroprn 
p^lriwage  du  pab.  ^B.  I.  P.J     ^^  "     ' 

■.rianA.«tP<T».... 

SaÎDt-Étienna. 

L„i„. 

H  «pt. 

Sans. 

plujëe  i  la  fabrication  d»  rubani  de  aoie.  [B. 

M  JU   MltMH-Nll,*!.. 

Parti, 

pue  SL-Bonorf, 

!.•.  53. 

s«iD<i. 

sS  aov. 

t&ani. 

matmepétrUteur  automate.  (  1. 1.)               ^ 

1»{W) 

r.  NeuT«-Saiiit- 
Augu.t.,n'.  »8. 

û/. 

.Td<!c. 

...... 

à  fabriquer  le  tulle  dit  bobbi^  '>el iM ,  «a  mi 

d"un  nouvel  appareil  rotatif  appUqui^us  i 
chines  dites  principal  dt  f.tvari.  (B.lmp^^t. 

Guiimt  atne 

Metz. 

HokUc. 

6  aTril. 

,.„.. 

Maauneiilaillerelàfinirl«dems.l'enBreoii 
de  toute  forme  et  dimension.  Mit  en  lonte 
fer,  soit  m  cui»re,  eu  bois  ou  en  fer.  (B.  I.) 

i(John) 

Pari», 

Seine. 

3i  oct. 

,...,. 

Machine  propre  i  redreaier  les  dilTormili, 

etHoMUti 

.H.*tri.le. 

W. 

,3jmo. 
•S  mai. 
4  mai. 

Sans. 

Compteur  de  Toitures.  (  B.  1.) 

Battant  mécanique  qu'ils  appellent  btUtaial 
chear,  propre  a  tisser  les  rubans  brocha  â  i 

(6.7)"""""  ""    ■""'""  *  p'""'"""  p^ 

»-.4a. 
Saint-ÉticDDe. 

r.duFanli.'.pou- 
sonniire,  n'.  3». 

irf. 

loirs. 
Seine. 
ij. 

&>IM. 

Sans. 

iM-£«ni(Uui>) 

ùma 

7  mai. 

loans. 

1»  (Thomas) 

MarteiUe. 

«juin. 

iSani. 

Prn™lc>  Je  tcrr.ngc  et  de  blanchtmeol  de  ai 
brut  et  de  sucre  en  vert.  (B.  1.) 

^ 

Parti, 

rt>«Grcii<ltat, 

^.. 

Il  féyt. 

"- 

Nogvrfle  manière  de  confectionner  leacrini 

de  ca«,ne.,  â  l'usage  de  la  cavalerie,  dea  p. 
piers ,  etc.  (B.  1.)                                             "^ 

UVTfib 

r.  d«  Richelùni, 

« 

aiaTril. 

■&>□). 

Machine  propre  i  rempUcer  lei  momie»,  r 

rt  capi  de  mouton  employa,  i  bord  S,  «Vi 

(86) 


pAmiST  et  Valikt, 


{Paris,  \ 

rue  de  l'Arbre-  \ 
Sec,  Il^  35.     S 

) 


Seine. 


id. 

Paul  (TWodw) l  r.  Notre-Dame- 

^  *  des-\ictoirei  y 

n*.  3i. 


id. 


Patab  {ycf.  M^vDOM-TBttKAe).  I 


s8  iTril. 


t6  juin. 


DÉSIGNATION  l»A  OBi%r%V. 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  amioidÉb. 


(Battant  à  ëchajppement  qu'il  appelle  à  li 
propre  à  la  iabncation  des  rubans  de  0ott* 


PiCQDBva  (Onëâphore). 


PBLLBTimn  (Ktirane). 


J  rue  Traversicre- 1 
St.-Antoine,    ( 
n».   i8.         l 

Serignj. 


id. 


i         Paris, 

PunoMJL {me St.-Nicolas-  * 

(d'Antin,  n*.  i4.; 

^TBMiii  (Edouard) 

Pin|M(Clbarles) 


Pbisold  (Gaillanme) 


Strasbourg. 

Paris,  j 

\  rue  Saint-Denis,  \ 
\         n°.  ao&.        I 

'       u.       ' 

rue  Grange-Ba  - 
teliére,  n**.  i. 


PaiLiFVB  (Eugène)  et  Mont-)  id.  i 

aiBiiOin» ^  r.  d'Ansterlitz.  r 

»  i 

e  St.-Martin,  ( 
n^   i47. 


PiLLiOT  (François) 


I 


PiBOiiT  (Pierre) 


PiBSovBAT  (Pierre) 

PiomiiBa  {voy.  BoaHor). 


PiTB4T  et  VlBL 


PiTBB  (Louis} 


Da  métal. 


Amiens. 


k  Paris, 

'  rue  Neuye-de-  ^ 
\  Luxembourg,  i 
(         n«.»7.         I 

'  id.  ' 

ru».St.-ll«rtin, 


Côte-d'Or. 

Seine. 

Bas-Rhin. 

Seine. 

id. 

id. 

id, 

Seine- Infër. 
Somme. 


80  juin. 


!      Outil  qu'ils  ap,pellent  coupe- tttècheêffr\ 
couper  les  Inédiês  des  quinquets.  (B.  L) 

/       Perfectionnemens  apportés  au  mode  de 
10  ans    <  P®'^  connu   sous  le  nom  de  système  Pt 
\  (B.  I.  P.) 


Nouvelle  disposition  de  machine  à.  râpe 
10  ans.  /  système  de  chaudières  propres  à  la  fàbri 
du  sucre  de  betterave  et  au  raffinage  des 
en  général.  (B.  1.  P.) 


Seine. 


{ 


n  .  III. 


Platcbbt  (Paul): 


Saint-Étienne. 


id. 


Loire. 


18  juin. 

iijuin. 
idjuin. 
a8  avril. 

3  sept. 

a8  déc. 

i4  sept. 

sa  déc. 
17  janv. 


10  ans 


ÎKachine  divisée  en  trois  parties,  appUc 
toutes  sortes  de  pressoirs ,  tels  que  presi 
vin,  cidre ,  huile,  papeteries ,  etc.  (B.  L) 


Sans. 
Sans. 


{Procédés  perfectionnés  dans  la  fabricBtif 
briques.  (B.  Imp.) 

Moteur  universel  ù  vapeur.  (B.  I.) 


S  ans.   î      Outil  qu'il  appelle^i/crc ,  propre  â  cafi 
{  aiguilles.  (B.  1.) 


10  ans. 


Piano  carré  en  fer  fondu,  à  jour,  sans'l 
ouvert  de  tous  côtés.  (B.  I.) 


i 


iSans     )      Machines  propres  à  la  confection  des  ro 
j  Toitures.  (B.  I.  P.) 


Sans. 


Bec  de  lampe  perfectionné.  (B.  I.  P.) 


Sans. 
Sans. 


4      Procédés  propres  à  rendre  la  laine  ta 
.  \  non  teinte  apte  a  être  filée  sans  v  ajouter  del 

'[  (B.  I.) 

Nouveau  diapason,  qu'il  appelle  typaêoite. 


a6  mars. 


aS  août. 


S  juin. 


iSans. 


Sans 


Moulin  à  riz.  (B.  Imp.) 


Composition  propre  a  nettoyer  les  maii 

.   {  l'usage  des  bains,  qu'il  nomme  blanc  de 

{  (B.  I.  P.) 

.  3      BatUnt  pi 

^  "'*••   i  soie.  (B.  I.) 


>ropre  à  la  fabrication  des  inh 


( 

8,) 

dei 
wàmwi*». 

DOMICILE. 

DiPÀATES. 

5^ 

t! 

DÉSIGNATION   DES   OWI 
pour  leuiueli 
tes  Breveti   imt  Hé  accort 

ïif  «««""-'- 

r.  Neoi  e- Saint - 
Paul,  n'.  3. 

Sciu.:. 

•'  ""'^ 

Ssilj 

(B.I.) 

tt- 

iJ. 

rue  Cadet,  11°.. j. 

,./. 

!>r.iv. 

&aD9. 

carrés.  (B.  1.) 

«Plut 

St.-Sieola^ 

d'AJlïrraont. 

Scioe-Iat-r. 

H  mai. 

S.n. 

DilTércna  me'caaiiraei  il'horloget  i« 

fiordraui. 

Girondfc. 

,,*c. 

,5  mi. 

Nuuteau  s^stine  de  rhaudicrea  à 

naTieuti..ii  dej  riricres.  (B.  Imp.  P.) 

KtCIÙiMnl) 

Fui., 
rnn    Seuïe-de- 

s,,.,. 

,..„. 

Fusil  de  chaB»c*dem  coups,  pouia 
e(  s'armer  en  Iroi»  renji»!,  et  aveo  li 
dii  coups  dans  une  miiiulo,  (B.  I.) 

«.(D«U) 

r.  d«  nÈcule, 

,„. 

13  avril. 

San,'. 

Perfectionnement  du  ddcaliuage 
caHimirset  toutes  autres  ^tuRei  luMiei 

décaties,  avec  apprit  indestructible  . 
pli.(B.I.P.) 

Belien. 

.:;  m-raiiii. 

,,fc. 

5aoB. 

laloire  d'Edouard  AAira.(B.i.) 

P»ri., 

r.  Bourg-l'AbW, 
n°.  33. 

Si'itic. 

iDJuiu, 

i.n>. 

/'™J<er.(B.I.) 

tC-Iotn) 

rue  Louis-k- 
GranJ,  n".  .j- 

,.,. 

,..„. 

Matliine  propre  â  filer  en  Cu  la  la 
matiires  nlame.tleu'e».  (U.  linp.  P.) 

ij. 

rue  \Lcaic-du- 
Ttroj-le,  D".  au. 

«/. 

gmui. 

Sans. 

dules'.  (B.  1.  P.) 

uan  M  DoiBAKtt 

£jmct. 

DoiU-gac, 

3&  noï. 

,..„. 

Perrecli.Mioemena  apportés  à  la  i 
lu  Dnamm-ii.  (B.  f.) 

ai».<>,DK»oiuii»M 

Ti-.ye». 

Aube. 

.4  «.-pi. 

...... 

Mélier  propre  â  la  fabiicaUoa  é' 

"«  CJ^)'- 

Pari», 
r.  Saitu-Marlin, 

Seine. 

.3imn. 

ïi»n'. 

Laneuette  métallique  arec  on  n 
IVpieiive  de  l'Iiumidité,  propre  à 

dedillcrenscori».  (B.  1.) 

.o.»(Ai,arf) 

r.  Notre -Dainu- 
dej-Victoircs, 

n'.a. 

iJ. 

ï  srpl. 

Sans. 

«wanlsmc  servant  i  serrer  ou  i 

■.■»ionIélesi.crr,..|,,e.,  (B.  I.  P.) 

«"{i«-lft) 

rneuiVs»int- 

AiiBqst.,n''.  i8. 

Seine. 

i3(eTr. 

..a..s. 

Perfectiouueniens  dans  le»  inachi 
les  drap»  et  autres  ëlofles.  (B.  I.  Im| 

VlliàCK 

Montpellier. 

HJruiitl. 

isji.iu. 

lâjDS. 

Système  de  chemins  de  fer.  (B.  I 

Fingt-nmtvième   année,  février   i81'o. 


** 


!  Paris,         ) 

rue  Louis-lc-    ( 
Grand,  n^  î4.  / 


DOMICILE. 


Lyon. 


i 

I 

Aux  Batignoles,  k 
près  Faris.      ) 


RocBB  (Joseph) 


ROL&BA  (vO^r.  BlaKCHIT). 


RoMAiv  (Bernard) 


Anduze. 

Paris, 

rue  Salle-au- 

Comte. 

Lyon. 


Baguols. 


RoHBBÂUZ  et  Hinni )    La  Chapelle-  \ 

\    Saint- Denis.    ) 


M**.  ROJIDBT. 


RoQVB-FBauBB  (Simon ) 


J  Paris,  ) 

irueduFourSt.-> 
I  Germain,  n^.  70.1 

I  .,  1 

|r.  desFiiles-S.-l 
(  Thomas,  n**.  7.  ) 


RoTCB  (Benjamin) 

Rouii.LT  {voy,  BBBTo:f). 


ruedi 
Germain,  n".  70, 

•       i,,       ' 

r.  des  Filles- 
Thomas, 

I       .,       I 

id. 

rue  de  Grain- 

mont,  n°.  ig. 


RovLiBT  (Joseph) 


RouMBÂir  (Charles). 


Lyon. 


Paris, 

rue  Saint-Denis, 

n".  3o6. 


Rot  (yojf,  Gassillot}. 


SAiBT'AMAirTS  (Ruod) 


iV/. 


Saist-Disis. 


J  me  des  Petits-  \ 
I  Hôtels,  n'.3o.  \ 


Bordeaux. 


(88) 


DÉPÂRTEM. 


Seine. 

Rhône. 

Seine. 

Gard. 

Seine. 

Rhône. 


Gard. 


âeine. 


iil. 


iil. 


id. 


Rhône. 


Seine. 


id. 


Gironde. 


S  . 

n\ 


3i  déc. 

iSjuiU. 

4dëc. 

93  oct. 

23  mars. 

iSjuill. 


Q    « 


DÉSIGNATION    DES    OBJETS 

pour  lesquels   ■ 
les  Brerets  ont  été  aecoidék 


{Moyens  propres  à  sécher  les  bois  de  toab 
et  les  empêcher  de  se  dëjeter  et  de  se  drf 
^  (B.  1.  Imp.) 

c.k«^     )      Perfectionnemens    apportés   aux    mëc 
*  *°*'    I  dites  à  la  Jaafuart.  (B.  P.) 


Sans. 


Sans. 


6f(fT. 


1 5  juin. 


13  juin. 


10  nov. 


sG  juin. 


• 


Almanachs  en  métal.  (B.  I.) 

Perfectionnement  d^une  machine  à  deu 
chans ,  propre  ù  k  filature  des  soies.  (B.  I 


,  Marchepied  applicable  à  Tusage  des  n. 

dans.    9  ^^^  bibliothèques,  des  magasins.  (B.  1.) 

l 
lâans     <      Bateau  mécanique  propre  à  la  naTÎgatio 
ricure.  (B.  I.) 

(      Méthode  quMl  nomme  eraphiamalcsie  • 
loans.    <»  i^i*       .•'•"  A        o     ' 

l  a  apprendre  u  lire  et  u  écrire  en  même  temps 


r  i      Instrument  propre  à  insufller  de  raird 

oans.    (  poumons  des  nouveau-ncs.  (B.  I.  P.) 


Procédés  de  fabrication  do  carton  et  de 
i5ans.   {  avec  du  yieux  cuir,  quHls  nomment  m 
V  carton  de  cuir  imperméable  et  ordinaire,  (1 


Méthode  propre  à  apprendre  les  règles  do 
'"  «°8-    '  en  peu  de  leçons.  (B.  I.) 


10  ans. 


^8  noT. 


3i  déc. 


a3  avril. 


iCmai. 


Sans. 


Mécanismes  perfectionnés  applicablea  & 
Tigation.  (B.  Imp.) 


Battant  à  plusieurs  navettes,  propre  à  li 
^  cation  des  rubans  ù  bouquets  brochés.  (B. 


Sans. 


(iiioyi 
objets . ._ 
emploie  ordinairement  à  la  confection  d< 
\  telles,  sans  autre  couture  que  celle  qi 
I  réunir  cette  chaussure  à  la  semelle.  (B.  1.) 


Moyens  de  fabriquer  des  chaussures  el 
"^~  avec  le  tricot. en  luine  ou  en  coton 


Sans 


Î      Machine  propre  à  fabrique 
pingle.  (B.  I.  P.) 


r  des  clou 


i      Méthode  qu^il  appelle  sonograplm^  pi 
S  ans.   \  écrire  plus  correctement  et  aussi  vite  que 
(  sténographie.  (B.  I.) 


(89) 


)9iSi  j^  PRI^iOMS 


des 


.ii|f^Ti:|iiMa  (vojr.  Miudbt). 


|0f  (Louis) 


DOMICILE. 


DÉPARTEM. 


I 


i«OH  (Jean) 


.A9IIB  (Jacques) 


.UStBmUGBE  (y.   KOBCBLI9). 

u'TZBXBACH  (Sébastieu) .... 
.iG  VK  (Alexandre) 


<ÊélHem. 


icHAL  (Louis). 


Paris,  j 

rue  de  Ménil-  ^ 
montant, 
n*^.  100. 


Besançon. 


Amiens. 


Colmar. 

Paris, 

r.  des  Jeûneurs, 

n^  i4. 


Ù7. 


itl 


id. 


dBB  (JBoniracc) 


id. 
r.duPetit-Liour 
{Saint-Sanvcur, 
'        n\   i4. 

!  ''^-  » 

J  r.  et  hôtel  J.-J.  > 

i      Rousseau.       7 


I 


''AWT. 


l  id, 

S  rue  lie  la  H&rp4 

l        n^  117. 


«lé  royale  anonyme  de  la  J   «uai  de  Billy, 
SaTonnerie ^         n^  3o. 


iii. 


I 

! 


Ëcouclië. 


Paris, 


Seine. 


Doubs. 


Somme. 


Haut' Rhin. 

Seine. 

id 

id 


id 


id 


id 


id 


id. 


DESIGNATIOJK    DES    OBJ£ 
pour  lesquels 
les  Brevets  ont  e'te'  accorde) 


Îraris, 
rue  St^-Honorc, 
n  .  337. 

a»  (yoy.  Cbbbtibii). 


im 


et  I«OB ;    r.  des  Troi 

Bornes 


Maine-et-Loire. 


id. 


>Y  (rticolas) 


id,  \ 

\  Trois-    ( 
,  n*.  «8.) 


Dijon. 


id. 


Côte -d'Or. 


i3juin.      10  ans.   j      Procèdes  de  fabrication  d'un  engrai 


19  mars% 


lOnov. 


3  sept. 

2  S  ayril. 

a  juin. 

16  nov. 


3i  déc. 


16  mars. 


35  août. 


i".juill. 


3o  ayril. 


93  oct. 


28  nov. 


ai  mars. 


17  dcc. 


5  ans.   {      Instrument  de  musique  qu'il  appelle 
(  participant  de  la  lyre  et  de  la  harpe.  ( 

5aus.    S       Procèdes   de  fabrication   et   d'imp 
^  velours  de  coton.  (B.  P.) 


i5  ans.  Procède  de  fabrication  de  cëruse.  (1 

(       Presse  typographique  à  mouvemen 
6  ans.    <  à  deux  cylindres  excentriques  et  8us< 
.  recevoir  toute  espèce  de  moteurs.  (B. 


6  ans. 


Pétrin  mécanique.  (  B.  L) 

Pétrin  mécanique  à  forces  compensi 
lonns.    /  cable  au  lavage  des  mines,  terres, 
I  qu'à  lu  fabrication   des  briques,  pdl 
{•  ruses,  etc.  (B.  I.  P.) 

loans.   \     ^^""i  ^  plancher  mobile  et  à    rëgi 


Sans. 


température.  (B.  I.) 


Ciseaux  à  anneaux  chantoum<f8.  (B. 


iSans.    }      Voiture  à  une  seule  roue,  qaHl  noi 
lienne.  (B.  I.) 


10  ans. 


5  ans. 


Appareil  dV'clairagc  qu'il  nomme 
vant.  (B.  I.  P.) 


Appareil  à  chiner.  (B.  I.) 


-  f       Lampe  à  rc'servoir  inférieur,  qu'il 

ftans.    j  phénomène  capillaire,  (fi.  \.) 

Moyens  et  procede's  propres  à  fixer  1 
r^  .de    fer  sur  les  lainages  et  autres  mî 

i5aus.   ^  remplacement  de  l'indigo,  sous  les  no 
noir  f  Lieu  et  lert  iSouchon.  (B.L) 


5  ans. 


iSans. 


Sphère-horloge.  (B.  L) 

Nouveau    système    de    table    harm 
^  '  ■  ■  '     "  îes  sur  des  cclissc 


(  Nouveau  système 
{  ondulations  adapti^< 
\  (B.  1.  P.) 


( 

90) 

nous  R  niÉHOii& 

M 

-  = 

DÉSIGNATION    DES   O&JKTS 

■unri*. 

DOMICILE. 

DÉPAKTEH. 

^i 

poar  lequel. 
I«i  Brevets  ont  été  accordé*. 

UAià  (Loiùi) 

Monlpfllicr. 

Uùrault. 

,.  juLlI. 

„.„. 

Praréài  •.vnnmétnaur  propre  i  lUtermt 

quantité  d'alcool  eontcoue  dam  les  tïiu.  (I 

■■tcKiia  (PiBrre) 

Ljoo. 

Rhâoe. 

lôaoOt. 

Sans. 

M<<caDtqiie  dntin^e  i  etapicher  U  *aiutii 
d'une  partie  des  Mica   conGéei  aui  tdnti 

%iot{vojr.  IUvi«»t;i) 

(B.  i.r 

,  ^""î- 

r.  auFaubouTg- 

Seine. 

Cabcitan  p«rf«ctionnif.  (B.  I.) 

Stiot-Nartm, 

d'.  88. 

xu(wor.  Boac)....' 

■■"■<*-) 

id-. 
rue  de  l'Etoik-, 

. 

,3m.r.. 

&aiu. 

ra«.ir.r  (a  I.  P.5 

uiiik-Pmtmt 

r.deRioholieu, 

n*.  il. 

.. 

.4  féy. 

5;>ns. 

Frocedifs  propres  i  cilraire  tes  patfuB 
i  le.  lirùleV  (D.  1.')        "                   '"'"'■' 

iW. 

•ta  «t  fîUÉNKLI, 

rue  Dauphiue, 

i>L 

loans. 

Nouveau  iratéme  de  Btériiutjpîe.  (  B-  l.) 

tt(-L*TIU»» 

Suiot-Saulge. 

NWvre. 

.0,i«m. 

6  an.. 

Moulin  ù  lir.is  nrnpre  à  décortiqaec  k 
ricoU.  (B.  I.P.) 

iiiuiiT  (Cbarlei) 

Puris, 
r.  du  F«ul.o..rg- 
SuiDt-DcD», 

Seine. 

95  avril. 

.oan.. 

FouteetconfecllonderouUauicreusenc 

iiver.'litm.  (B.  I.) 

Amiral. 

Somme. 

la  noï. 

ibani 

Presso  dFOQDini<|ue ,  propre  à  former  et  d 

bu  tuiles,  briques,  carreaui,  etc.  (B.  1.), 

iiBvi,  Gauism  et  M^idiid. 

Biucvurt. 

ArdoiD». 

.0  avril. 

Sam. 

PruiM'iIéa  |ii>iT<'i^tii>nni!9  dans  lu  fubricatii 
booHei  Je  b,  rldle.,  .k  «In  iires,  de  hanu 
de  celle,  appelles  couto«.  (B.  P.) 

.«««{Clwrto)... 

Parii, 

r.  d.  j  JeQneuri, 

a'.*. 

Seine. 

4dé<-. 

iSaDs. 

Appareil  propre  i  travailler  sou»  l'eau  1 
heuf^  et  plus.  (B.  i.) 

DCUU    (F.) 

iJ. 
r.  do  b  Miclio- 
di-ire,  n\  ». 

iJ. 

3i  oct. 

i&ant. 

Moyens  du  prcserrcr  et  empêcher  les  v« 

déverser.  (B.  1.) 

r>.r.lc*T»iir- 

id. 

naml. 

Sans. 

Procijdés  d'impression  des  ùtolTes  de  ci 
couleurs>alides.(B.  1.  P.) 

mitts  (Auguste) 

r.  d<:  nicliflieu , 

n\  toS. 

i,l. 

55  mai. 

iani. 

«wlfcïr-pt"  """"""  •"^~' 

wmin(pMm)) 

r.  Si.-mcolu- 
d'AiitiD,n°.47. 

id. 

3Mpt. 

&ani. 

Serrures  (our  ni  demi,  â  folint  et  A  ï 
double ,  qu'il  nomme  dicimnUquts.  (B.  1.  P.) 

imAiu 

ùl. 

id. 

16  aoy. 

Sans. 

Serrure»  tour  cl  demi ,  <iu'il  nomme  A« 

mie,.  (B.  l.)                                                   ^ 

(91  ) 


DUS  n  PUROMS 
des 

BftBTBVis. 


nLLiSB  frères. 


n  BB  &A  Roche  frères. . . 


DOMICILE. 


DÉPAETEM. 


Paris, 
rue  Royale-St.  J 
MarUo,  a^  sS. 

Le  Mans. 


PABT  (Loaû) {  rue  S.-Lazare, 


Paris, 


Seine. 


Sarthe. 


\ 


n".  78. 


id. 


Seine. 


id. 


(Joks). 


(JeiB). 


i  id,  \ 

<  rueVÎTienne,   / 
l        n*.   10.         ) 


Marseille. 


(v.  Paeivt  et  Matbt). 
Weiob  (v.  I>blcovkt). 


Paris, 
rue  de  Tracjr , 


id. 


B.-du-Rh6ne. 


S 


Seine. 


id. 


I  (iN^r.  Jacob»). 

BSBVB  et  liBBoiB \  "*«  St.-I>eni8,  ( 

^         n*.  ii4.         I 


r  tlm^^\  \  '•  Neuve-Saint- 

TXj^mmwcB) (  Augustin,  «•.»8. 

I 

> 

id, 

r.Iarente,ii*.6. 


un  (Josepli), 


TB    et  MOISSBT. 


id. 


id. 


id. 


CQ  (François) 


id. 
i  r.  de  la  Micho- 
(  dière,  n^.  19.   ) 


St  .-Mande, 
près  Paris. 


id. 


{vojr*  PmAT) 


•  j» 


id. 


flng^'^HÊimème  année. 


i3  cet. 


Il  juill. 


%1  mars. 


ss  d^c. 


6  juin. 


a6  mai. 


aS  mai. 


s8  noT. 


3o  sept. 


4dëc. 


i7aTril. 


aS  juill. 


i83o. 


UESIGNATION  DES  0RJET8 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  accordés. 


Sans. 


5  ans. 


I 


5  ans. 


BoUe  destinée  a  renfermer  les  couteaux  de 
table  et  de  dessert.  (  (B.  I.  P.) 

Machine  propre  à  piler  et  à  assonplirle  chanvre 
destine  â  être  converti  en  filasse.  (B.  I.) 

Méthode  de  faire  servir  le  fer  au  doublage  des 
navires,  ainsi  qu*â  la  fabrication  des  clous,  che- 
villes, Doutons,  et  autres  attaches  employées 
dans  leur  construction  ,  au  moven  d^un  procédé 
qui  Tempéche  de  s^oxider.  (B.  Imp.  P.) 


!  Moyens  et  procédés  propres  à  construire  et  à 
adapter  les  pentures  destinées  à  suspendre  et 
porter  le  gouvernail  des  vaisseaux  et  autres  na- 


Sans. 


Sans. 


Nouvelle  machine  à  vapeur.  (B.  I.  P.) 


Siphons  qu'il  nomme  a  écoulement  perpétuel ^ 
destine's  à  rendre  Peau  des  puits,  dans  les  terrains 
inclinés ,  propre  â  Parrosage  des  propriétés  et  i 
la  création  d  eaux  jaillissantes.  (B.  L; 


Sans, 


Sans. 


■  Sans. 


Botte  à  cylindre  propre  à  râper  le  sucre.  (B.  I.) 


10  ans. 


10  ans. 


Fourrure  artificielle,  composée  de  tou 
(B.  1.) 


Perfection nemens    dans   la    construction   des 
soufflets  de  forge,  de  fonderie,  d^appartomeasy  etc. 
.  (B.  I.) 


Nouvelle  espècode  confitures  et  de  pain.  (B.  L) 

Mojen  d'imprimer  â  la  planche  gradée  et 
sculptée  sur  toute  espèce  de  tissus  de  laine ,  même 
sur  ceux  destinés  à  iaire  de  la  tapisserie,  toutes 
sortes  de  dessins  à  une  ou  plusieurs  couleurs  so- 
lides. (B.  I.  P.) 


Cartons 


et  papiers  composés  de  matières  v^é* 
éraltts  et  animales ,  quHl  nomme  cartons 

indesiruetibles  àteau 


Î  taies ,  minérales  et  animales ,  quHl  i 
et  paniers  f^idocq,  dits  tuiles  ùidestn 
et  à  l'intempérie  des  saisons,  (B.  I.) 


14 


(9^ 


(  Paris,  ) 

ViLLMAVB )  r.  de  MariTuux ,  > 

V  D«.  5.  » 

'■'•    J 

YiLiBKBT  (Antoine) <  r.  et  h6td  J.-J.-  J 

(      Rousseau.       j 

!r.  du  Faubourg-  f 
Saint-flonoré,  ( 
I         n*.ii&.         j 

u  I 


YiTumfils. 


YosoTiafils. 


I 


f 


place  des  Vie-    J 
.    toires,n^.  g.    i 


YouBLom»  (Jean) 

Waorbb  {vof,  Mivtiok). 

I  Wa&lb-Stabs 

Wals  (Rodolphe) 


Lvon. 


Wattbblbd, 


WATfv  (William) 

Wbbklt  {vojr*  RiaABï>.). . 


Steenwerck. 

{Paris, 
rue  Neuve-de- 
Luzembourg, 
I  n^  iS.  ' 

Îiil. 
r.  M cnilm en- 
tant, n",  64. 


ICI.  i 

.•Lazare,  ( 
••  78-         I 


I 

i  ta, 

rueS.' 

»  n 


WantLiRO. 


Pettisheim. 


Paris, 


WiDOtB ' (Charies) r.  du  Fan.-Pois- 

Ytabt-Pavib  (v.  Eso-Salmo2«).  I 


.-Pois- 
sonnière, n*.' s.  I 


Seine. 


iJ. 


ûl 


u 


iti. 


Rhône. 


Nord. 
Seine. 


iJ. 


id. 


Bas-Rhin. 


Seine. 


9T  mars. 


Sans. 


.: 


DÉSIGNATION  DES  OBJBtd 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  dte'  accordéf. 


Couteau  à  bascule  à  gorge.  (B.  1.  P.) 


do  sept.      iSans. 


28  noT. 


17  juin. 


Il  sept. 


99  juin. 


a3oct. 


ttOjuin. 


10  ayril. 


Si  avril. 


4  jniU. 


ÎSvstcme  de  roi 
rendre  le  moyeu  < 
rélasticitëet'dela 


roues  (Hastiques^  qm  cm 

des  rou  y.s  mobile  par  F 

fleiibiJitë  des  rayona.  ( 


10  ans. 


Système  de  voiture ,  (ni^il  nomme  &  im 

(B.i.) 


6  ans.   3      Forme quHl  nomme  m/m/ie^iuiiij 

}  tinëe à  essayer  des  vètemens  d  hottiue.  (B.  I 


Sans. 


Sans. 


loans. 


Procèdes  de  fabrication  d^une  eau  aroi 
et  spiritu^use ,  dite  JLau  de  Cologne.  (B. 


Pupitre  ou  barreau  montant.  (B.  I.) 


iSans. 


Ap|>areil  qu^il  nomme 


pluie.  (B.  I.  P.) 


:rl 


Machine  qu^il  atppelle  trogoctot^m  âm 
l'assainissement  et  a  la  conserratioÀ  «ci'fl 
à  la  destruction  des  charançons.  (B.  I.  r!^ 

i  Procédés  ^  et  appareils  propret  à  pro^ 
va|)eor  et  dilTëren»  ^az  dans  une  atmospU 
ficielle,  très  supëneure  en  denritë, 'pfrn 
élasticité  à  Tatmosphère  naturelle.  (B.  1. 1 


I 


S  ans.  <       Globes  portatifs ,  qui  se  gonflent  oi 
ftent  à  volbntë.  (B.  1.) 


r  (      Méthode  de  concentrer  et  de  Tapoiiaej 

'^™-   J  quides.  (B.  I.) 


Le  nombre  des  Brevets  délivrés  en  1839  est  de  84o,  dont  97  brevets  d^importation. 
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BULLETIN 


DE    LA 


SOCIÉTÉ  DENCOURAGEMENT 

POUR  L^NDUSTRIE  NATIONALE. 


ARTS    MÉCANIQUES. 

Description  dune  machine  employée  en  Russie  pour  débiter 
les  bois  de  placage  en  feuilles  minces  et  de  toute  longueur. 


'•  le  colonel  de  Lancrj^  déjà  avantageusement  connu  de  la  Société 
d*Eiicouragennent  par  l'invention  de  plusieurs  machines  ingénieuses  pro- 
pres à  la  fabrication  des  armes  à  feu  portatives ,  a  rapporté  de  Russie  et 
"voas  a  fait  hommage  d'une  machine  à  débiter  les  bois  de  placage,  inventée 
par  M.  Faverjer,  facteur  de  pianos  à  Pétersbourg.  Celte  machine  a  cela 
de  particulier  qu'au  lieu  de  couper  la  pièce  de  bois  sur  son  épaisseur,  elle 
eDlëve  sur  sa  circonférence  un  copeau  continu,  d'où  résultent  des  feuilles 
d^une  longueur  indéfinie,  dont  les  veines  et  les  ronçures  produisent  des 
effets  a$iréables  et  variés. 

ÎBUe  est  d'une  construction  simple  et  réunit  à  l'avantage  de  débiter  sans 
perte  et  avec  une  grande  célérité  les  bois  précieux  celui  d'obtenir  des 
feuilles  d'un  développement  considérable  et  tellement  minces,  qu'on  lésa 
employées  pour  couvertures  de  livres  et  pour  imprimer  dessus  des  gra- 
vures et  des  lithographies.  On  peut  couper  jusqu'à  loo  pieds  de  longueur 
de  placage  dans  l'espace  de  trois  minutes. 

On  commence  par  monter  sur  un  axe  carré  la  pièce  de  bois  dont  on  veut 
découper  les  feuilles,  puis  on  la  fait  tourner  et  on  l'arrondit  avec  une  gouge 
de  tourneur.  Un  couteau  ou  fer  de  rabot  tranchant  en  acier  fondu,  bien 
trempé  et  un  peu  plus  long  que  le  cylindre,  est  fixé  à  Textrémilé  d'un 
châssis  de  6  à  7  pieds  de  longueur,  de  manière  à  exercer  une  pression  cons- 
tante sur  le  cylindre  et  à  en  enlever  une  feuille  d'une  épaisseur  égale  partout, 
qui  s'fenroule  ensuite  comme  une  toile  sur  un  antre  cylindre.  Le  châssis 

y ingt-neumème  année.  Mars  i83o.  i5 
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auquel  est  attaché  le  couteau  est  mobile  sur  son  extrémîlë  posteVieure  ,  et, 
comme  il  est  chargé  d'un  poids,  il  s'abaisse  à  mesure  que  la  pièce  diminue 
d'épaisseur.  Afin  que  cet  abaissement  se  Tasse  progressivement  et  d'une  ma- 
nière régulière,  l'auteur  a  adapté  à  la  madn'ue  un  régulateur  consistant  en 
une  tige  plate  en  cuivre,  maintenue  dans  une  position  inclinée,  et  le  long 
de  laquelle  le  châssis  descend,  à  mesure  que  le  régulateur  est  porté  en  avant. 

Kous  allons  faire  comprendre  ce  mécanisme  en  donnant  la  description 
des  diverses  parties  de  la  machine,  dont  les  dessins  ont  été  levés  avec  un 
grand  soin,  et  qui  est  représentée  en  plan,  coupe  et  élévation,  FL  421. 

Le  bâtis  A  A',  sur  lequel  repose  le  mécanisme,  est  traversé  par  un 
arbre  moteur  J  J'  portant  le  volant  B  et  le  pignon  C,  qui  engrène  avec  une 
roue  dentée  D.  Sur  l'axe  carré  K  de  cette  roue  est  montée  la  pièce  de  bois  E, 
destinée  â  être  découpée  en  feuilles.  Le  châssis  rectangulaire  F  repose 
librement  par  son  extrémité  postérieure  sur  deux  crampons  en  cuivre  y, 
attachés  à  une  traverse  qui  monte  et  descend  dans  une  coulisse  A"  prati^ 
quée  le  long  des  monians  du  bâtis,  ce  qui  permet  au  châssis  de  prendre  un 
mouvement  d'ascension  et  d'abaissement.  L'extrémité  antérieure  porte  le 
couteau  ou.  la  lame  tranchante  G,  espèce  de  fer  â  rabot,  qui  exerce  une 
pression  constante  et  uniforme  sur  la  pièce  E,  à  l'aide  d'un  poids  U  dont, 
est  chargé  le  châssis.  Ce  couteau,  en  acier  fondu,  trempé  et  recuit,  doit 
être  dressé  avec  beaucoup  d'exactitude ,  de  manière  à  présenter  toujours 
son  tranchant  bien  horizontalement  â  la  surface  du  cylindre.  Le  mouve- 
ment de  la  pièce  £  se  communique  par  l'intermédiaire  d'une  courroie  sans 
fin  Q  passant  sur  une  poulie  I  à  un  rouleau  à  pans  L,  posé  par  ses  touril- 
lons dans  les  écbancrures  des  montans  M  du  bâtis,  mobiles  sur  les  vis  js» 
La  feuille  de  placage  N  s'enveloppe  sur  ce  rouleau  â  mesure  qu'elle  est^ 
découpée,  effet  semblable  â  celui  qu'on  obtient  en  enlevant  un  copeau  sur 
une  pièce  de  bois  montée  dans  un  tour. 

Le  couteau,  pour  couper  la  feuille  convenablement,  doit  être  constam- 
ment pressé  sur  la  pièce  et  suivre  la  progression  décroissante  de  son  dia->, 
mètre,  à  mesure  de  l'avancement  du  travail.  Ce  double  effet  est  produit  par 
un  poids  U  dont  est  chargé  le  châssis  F,  et  par  un  régulateur  composé  d'uue 
lige  inclinée  S,  réunie  à  charnière  à  une  barre  horizontale  R,  armée  de  den- 
tures pareilles  â  celles  d'une  roue  â  rochet.  La  tige  S  prend  divers  degrés 
d'inclinaison,  suivant  le  diamètre  de  la  pièce  à  découper,  au  moyen  d'un 
segment  de  cercle  0  percé  d'une  rainure,  dans  laquelle  elle  est  arrêtée  par 
un  écrou  â  oreilles  T.  C'est  sur  cette  tige  que  repose  la  traverse  posté- 
rieure du  châssis  porte-couteau  F,  par  l'intermédiaire  d'une  pièce  de  fer  a, 
Jig.  4>  niunie  d'une  roulette  â  gorge  b,  qui  embrasse  la  tige  et  suit  tous 
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ses  fhouveraeos.  U  résulte  de  cette  disposition  que  lorsque  la  barre  R  el  le 

rë^^ulaleor  avancent,  le  châssis  F  et  avec  lui  le  couteau  s'abaissent  d'une 

«joantité  déterminée  par  le  nombre  des  couches  ou  feuilles  qu'on  a  cnle- 

irées  sur  le  cylindre  E.  Ce  mouvement  s'opère  par  le  mécanisme  suivant. 

La  partie  de  Tarbre  J,  du  c6té  de  la  manivelle,  porte  un  excentrique  d, 

Jtg.  7,  qui  tourne  dans  un  coussinet  c  formant  rextrémîté  d'une  barre  P 

susceptible  de  prendre,  à  chaque  révolution  de  l'arbre  J,  un  mouvement 

horixontal  de  va*et-vient  sur  une  petite  broche  e  traversant  une  coulisse 

^ont  cette  barre  est  percée.  L'extrémité  opposée  de  la  barre  P  est  réaaîe  à 

UQ  bras  de  levier  coudé  f,  pressé  par  un  ressort  g  et  muni  d'un  cliquet  h, 

qui  entre  dans  les  dents  de  la  barre  R.  Ainsi ,  a  chaque  mouvement  d'à* 

^ance  de  la  tige  P ,  le  cliquet  engagé  dans  Tune  des  dents  de  la  crémaillère 

la  dit  avancer  de  l'intervalle  de  cette  dent.  Le  mouvement  rétrograde  de 

la  tigeP  fait  passer  le  cliquet  dans  la  dent  suivante,  qui  est  amenée  à  son 

toar,  et  ainsi  successivement.  On  conçoit  que  le  régulateurs,  étant  forcé 

de  suivre  le  même  mouvement,  fera  glisser  la  roulette  b  sur  sa  face  în- 

^iaée  et  favorisera  l'abaissement  du  ch&ssis  F  et  du  couteau  G,  qui  est  fixé 

«or  ce  dbissis  par  des  vis  à  écrous  i  i. 

Pour  couper  des  feuilles  de  diverses  épaisseurs  l'auteur  emploie  une  barre 
en  ferH,^£^.  5  et  6,  placée  verticalement  en  avant  du  couteau  et  s'ap- 
pv^aatsur  la  pièce  E;  elle  sert  à  régler  l'intervalle  qui  doit  être  ménagé 
-entre  le  couteau  et  le  cj'lindre,  afin  de  le  faire  mordre  plus  ou  moins , 
suivant  l'épaisseur  de  la  feuille  ou  du  copeau  qu'on  veut  produire.  Cette 
fiositioR  de  la  barre  régulatrice  H  est  obtenue  par  une  vis  k  dont  le  bout 
ioférieur,  taillé  en  gorge,  est  embrassé  par  une  pièce  saillante  m  faisant 
corps  avec  la  barre.  La  position  une  fois  arrêtée ,  on  serre  l'écrou  à  oreilles 
^  et  l'écrou  l,  dont  la  vis  traverse  des  trous  ovales  uu^  fig.  6 ,  percés  dans 
&  iiarre,  afin  de  lui  permettre  le  jeu  nécessaire.  De  cette  manière,  plus  la 
hwTe  est  tenue  élevée  au  dessus  du  tranchant  du  couteau ,  et  plus  la  feuille 
^ViB découpe  est  épaisse,  plus  elle  est  abaissée,  plus  la  feuille  est  mince. 
D  est  nécessaire ,  pour  le  succès  de  l'opération,  que  la  pièce  n'éprouve 
pis  le  moindre  ballottement  sur  son  axe ,  qui  doit  entrer  juste  dans  le  trou 
^'onkii  a  ménagé.  Ce  trou  étant  carré,  l'auteur  a  imaginé  un  outil ,  repré- 
•««ûté^g'.  9,  au  moyen  duquel  il  perce  la  pièce  de  part  en  part.  Cet  outil, 
terminé  en  crochet  n,  est  réuni  par  une  charnière  ii  à  une  partie  cylin- 
drique o^  portant  le  couteau  quadrangulaire />,  dont  le  tranchant  est  en 
dessas.  Une  pièce  carrée  /?',  fixée  par  de  petites  vis  sur  le  couteau ,  lui  sert 
4ef|Qide.  Les  portions  de  bois  enlevées  passent  à  travers  les  ouvertures  q, 
•fig.  f  o,  ménagées  dans  les  angles. 

i5. 
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Pour  se  servir  de  cet  outil  on  commence  par  placer  la  pièce  de  boik  sur 
le  chariot  X  du  banc  V,  ^g^.  ii,  où  elle  est  maintenue  et  fortement  serrée 
par  des  cales  t,  contre  lesquelles  s'appuient  des  vis  r  qu*on  fait  tourner  à 
Taidé  de  leurs  poignées.  Ensuite  on  pousse  le  chariot  contre  la  traverse 
latérale  du  bâtis ,  comme  l'indiquent  les  lignes  ponctuées ,  7%.  3,  et  avec 
une  tarière  de  charpentier,  dont  la  mèche  est  de  même  diamètre  que  la 
partie  cylindrique  o  de  \^Jig>  9  y  on  perce  un  trou  rond  à  travers  la  pièce. 
l&ttQ  opération  terminée,  oA  introduit  Toutil  dans  ce  trou  jusqu'au  couteau 
eÊktép,  qui  l'arrête.  Pour  le  Forcer  alors  à  passer  à  travers  le  trou  et  le 
rendre  carré,  on  attache  au  crochet  n  une  corde  ou  une  chaîne,  que  l'on  fîxe 
par  son  autre  bout  à  une  poulie  montée  sur  le  bout  J'  de  l'arbre  moteur. 
Cette  poulie,  en  enroulant  la  chaîne,  tire  l'outil  et  le  f;iit  traverser  de  force 
la  pièce,  où  il  forme  un  trou,  sinon  exactement  carré ,  du  moins  suffi- 
samment, pour  recevoir  l'axe  K  et  l'y  maintenir  sans  ballottement. 

Quand  la  pièce  est  montée  dans  la  machine  elle  n'est  pas  encore  bleu 
cylindrique;  pour  la  rendre  telle,  et  surtout  pour  qu'elle  soit  cxactemeat 
parallèle  avec  le  tranchant  du  couteau,  afin  de  ne  pas  donner  des  feuilles 
d'inégale  épaisseur,  on  appuie  contre  la  surface  extérieure  une  gouge  de 
tourneur  posée  sur  la  face  inclinée  w  d'un  support  de  tour  Y  :  en  faisant 
tourner  la  pièce  sur  son  axe,  la  gouge  enlève  tout  le  bois  superflu. 

Les  feuilles  obtenues  par  cette  machine  présentent  des  veines  et  des 
ronçures  nombreuses  et  variées,  d'un  efl'et  très  agréable;  ce  qui  les  rend 
propres  à  recevoir  de  nombreuses  applications  dans  les  arts. 

Mais  c'est  principalement  pour  l'ivoire  qu'une  pareille  machine  est  d'un 
grand  secours,  parce  que  cette  matière,  pour  pouvoir  être  employée  avec 
succès  dans  la  peinture  et  la  marqueterie,  doit  présenter  un  grain  fin  et 
homogène^  dont  sont  privées  la  plupart  des  plaques  que  l'on  obtient  par  le 
sciage.  De  plus,  les  dimensions  de  ces  plaques  sont  bornées  par  celles  de  la 
dent  même.  Il  devenait  donc  intéressant  de  trouver  un  moyen  de  découper 
rivôire  en  feuilles  minces,  susceptibles  de  se  dérouler  sans  se  fendre,  et  doat 
la  longueur  n'aurait  pour  limite  que  l'épaisseur  de  la  dent.  Nous  sommes 
informé  que  ce  problème  a  été  résolu  d'une  manière  complète  et  satis- 
disante  par  l'un  de  nos  plus  habiles  facteurs  de  pianos ,  M.  Pape,  qui  pré- 
senta à  l'Exposition  de  1827  des  instrumens  de  musique  revêtus  en  ivoire. 
La  machine  employée  pour  produire  des  feuilles  d'ivoire  de  grande  dimen> 
sion ,  et  pour  laquelle  il  a  obtenu  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  le 
2g décembre  1826,  a,  dit-on,  quelque  analogie  avec  celle  que  nous  venons 
de  décrire;  mais  le  couteau  a  un  mouvement  de  va-et-vient  horizontal 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  la  pièce  est  préparée  d'une  manière  parti- 
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collère  avant  d*étre  rnontée  sur  le  tour,  afin  de  rendre  les  feuilles  assez 
souples  pour  ne  pas  se  fendre  en  se  développant,  précaution  que  prend 
également  iM.  Faverjer^  en  exposant  pendant  quelques  jours  à  riiumidité, 
dans  une  cave,  le  bois  à  débiter;  ce  qui  le  rend  suffisamment  élastique* 

Explication  des  Jig.  de  la  PL  42 1. 

F/g.  T.  Élévation  latérale  de  la  machine  à  débiter  les  bois  de  placage. 

F/g.  2.  Vue  en  dessus  de  la  même  machine. 

F/g,  5.  Coupe  verticale  par  le  milieu. 

F/g.  4*  Galet  ou  roulette  à  gorge  attachée  au  châssis^  et  qui  embrasse  le 
régulateur,  vu  de  face  et  de  prcifîl. 

Fi^,  5.  Coupe  d'une  partie  du  châssis  porte -couteau  de  la  pièce  à 
débiter  et  de  la  barre  régulatrice,  montrant  la  manière  dont  la  position 
du  couteau  est  réglée  ,  afin  de  couper  des  feuilles  de  diverses  épaisseurs. 

F/g.  6.  Barre  qui  règle  l'épaisseur  des  feuilles  a  découper,  vue  à  plat  et 
de  champ. 

Fi§.  7.  Mécanisme  au  moyen  duquel  on  fait  baisser  le  couteau,  à  mesure 
que  le  diamètre  de  la  pièce  diminue. 

Fi^.  8.  Ressort  qui  fait  appuyer  ce  mécanisme  contre  les  dents  de  la 
crémaillère. 

Fi^,  9.  Outil  pour  percer  un  trou  carré  a  travers  la  pièce. 

Fi^.  10.  Vue  en  dessous  et  coupe  du  couteau  carré. 

Fi^.  1 1 .  Coupe  ciu  banc  et  du  chariot  sur  lequel  on  place  la  pièce  pour 
être  percée  par  l'outil  précédent. 

Fi^.  12.  Vue  par  devant  du  même  banc. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A  A,  bâtis  sur  lequel  est  établi  le  mécanisme  de  la  machine. 

A' A',  traverses  latérales  du  bâtis  portant  les  coussinets  qui  reçoivent  les 
arbres  tournans. 

A",  rainure  dans  laquelle  glisse  la  traverse  postérieure  du  châssis  porie- 

couteau. 

B,  volant  qui  règle  le  mouvement  de  la  machine. 

C,  pignon  monté  sur  l'arbre  moteur. 

D,  roue  dentée  menée  par  le  pignon  précédent,  et  fixée  SDr  l'axe  carré 
portant  la  pièce  de  bois. 

£,  pièce  de  bois  arrondie,  prête  à  être  débitée  en  feuilles  ou  copeaux. 

F,  châssis  mobile  portant  le  couteau. 

G,  lame  tranchante  ou  fer  de  rabot  dépassant  de  chaque  bout,  d'un  demi- 
pouce,  la  pièce  à  débiter. 
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H,  barre  verticale  au  moyeu  de  laquelle  on  règle  repaisseur  des  feuilles. 

l,  poulie  montée  sur  Taxe  carré  K. 
,    J  J',  arbre  moteur. 
.    K ,  arbre  carré  passant  à  travers  la  pièce  E. 

L ,  rouleau  à  pans  sur  lequel  s'enroule  la  feuille  de  placage  à  mesure 
qu'elle  est  coupée. 

M,  montans  qui  reçoivent  le  rouleau  précédent,  dont  les  tourillofi9  se 
placent,  à  volonté,  à  diverses  hauteurs,  dans  des  échancrures  ménagées 
h  cet  efl'et.  Ces  montans  sont  mobiles  sur  leur  extrémité  inférieure ,  afin  de 
pouvoir  rapprocher  ou  éloigner  le  rouleau  L  de  la  pièce  à  débiter. 

N ,  feuille  de  placage  découpée  sur  la  pièce  E  et  s'earoulant  sur  le  roa« 
ieau  L. 

0,  segment  courbe  du  régulateur,  percé  d'une  rainure. 

P,  barre  qui  reçoit  un  mouvement  de  va-et-vient  horizontal  de  rexceti— 
trique  monté  sur  l'arbre  J. 

Q,  courroie  sans  fin  passant  sur  la  poulie  I  et  dans  une  gorge  du  rou- 
leau L,  auquel  elle  imprime  le  mouvement. 

R,  barre  portant  une  denture  de  rochet  et  qui  opère  l'abaissement  du 
diàssis  F. 

S,  régulateur  ou  tige  inclinée  en  cuivre  faisant  baisser  le  châssis. 

T,  vis  à  oreilles  qui  arrête  la  tige  S  dans  la  rainure  du  sèment  O. 

U ,  poids  dont  est  chargé  le  plateau  du  châssis  F. 

V,  banc  sur  lequel  on  place  la  pièce  pour  la  percer. 

W,  manivelle  montée  sur  l'arbre  moteur  J. 

X,  chariot  portant  la  pièce  à  percer. 

Y,  support  de  tour  sur  lequel  on  appuie  la  gouge  qui  dégrossît  la  pièce  E 
et  la  rend  exactement  parallèle  au  couteau. 

•  Z,  pièce  de  bois  placée  sur  le  chariot  X. 

a^  pièce  fixée  contre  la  traverse  postérieure  du  châssis  et  portant  line 
petite  roulette  b^  qui  roule  sur  la  tige  S  du  régulateur. 

Cj  coussinet  faisant  corps  avec  la  barre  P  et  recevant  l'arbre  J. 

d,  excentrique  monté  sur  l'arbre  J  et  qui  imprime  un  mouvement  de 
va-et-vient  à  la  barre  P. 

e^  goupille  passant  dans  une  rainure  de  celte  barre  et  sur  laquelle  elle 
opère  son  mouvement  de  va-et-vient. 

•  f,  extrémité  postérieure  de  cette  barre  qui  glisse  le  long  de  la  barre  R» 
g  y  ressort  qui  fait  appuyer  la  pièce  pitîcédente. 

hj  cliquet  qui  s'ettgage  dans  les  dents  de  la  barre  R. 

a,  vis  a  écrous  qui  fixent  le  couteau  contre  le  plateau  du  châssis  F. 
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y,  crampons  en  cuivre  sur  lesquels  repose  la  traverse  postérieure  du 
châssis  F. 

k,  vis  qui  élève  ou  abaisse  la  barre  11^  afin  de  régler  l'épaisseur  de  la 
feuille-  à  découper. 

k'f  écrou  à  oreilles  qui  arrête  la  position  de  la  barre  II. 

ly  autre  écrou  qui  fixe  la  barre  par  devant. 

m^  pièces  saillantes  taisant  corps  avec  la  barre  régulatrice  H  et  qui  en- 
trent par  leur  échancrure  dans  une  gorge  creusée  autour  du  bout  inférieur 
de  la  vis  k. 

nn,  crochet  de  Toutil  pour  percer  des  trous  carrés. 

tin'j  charnière  qui  réunit  la  tige  de  cet  outil  à  la  partie  cylindrique  o, 
qui  doit  être  de  même  diamètre  que  la  mèche  de  la  tarière  employée  à- 
percer  un  trou  rond  à  travers  la  pièce. 

f,  couteau  carré  monté  sur  l'extrémité  de  la  partie  cylindrique  o. 

p\  pièce  carrée  fixée  au  dessous  du  couteau  et  qui  lui  sert  de  guide. 

qq^  ouvertures  à  travers  lesquelles  passent  les  portions  de  bois  enlevées 
dbos  les  angles  du  trou. 

rr^  vis  en  bois  et  à  poignée  qui  serrent  la  pièce  dans  le  chariot  du  banc. 

sSj  roulettes  du  chariot. 

iif  cales  de  bois  contre  lesquelles  s'appuient  les  extrémités  des  vis  r. 

u,  trous  ovales  percés  dans  la  barre  H  et  au  travers  desquels  passent  les 
îis  /. 

Vy  boalon  à  écrou  qui. fixe  le  support  du  tour  Y  sur  son  banc. 

w,  pièce  de  fer  inclinée  de  ce  support  sur  lequel  on  appuie  la  gouge 
destioée  à  tourner  la  pièce  E. 

X,  espace  vide  creusé  dans  le  banc  du  support  du  tour;  il  permet  à  ce 
rapport  de  se  rapprocher  ou  de  s'éloigner  de  Ja  pièce  à  tourner,  suivant  ses 
dimeosions. 

j^  échancrures  pratiquées  dans  les  montans  M  et  qui  reçoivent  les  tou** 
rilloQS  du  rouleau  L. 
%,  vis  sur  lesquelles  se  meuvent  les  montans  M. 

Nota.  La  machine  que  nous  venons  de  décrire  est  la  plus  petite  de  celles 
qoi  soat  employées ,  et  admet  seulement  des  pièces  à  débiter  de  2  pieds 
de  lûffignenr.  Il  y  en  a  dont  les  dimensions  sont  doubles  et  qui  coupent  des 
feoîlies  de  grande  largeur.  Leur  bâtis  et  les  pièces  principales  peuvent  être 
construits  en  fer  r 
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Rapport  fait  par  M.  Baillet,  au  nom  du  Comité  des  arts  méca^ 
niques  y  sur  une  nouvelle  soupape  de  sûreté  à  poids  inférieur^ 
proposée  par  M.  Barrois ,  pour  les  machines  h  vapeur,  et  sur 
quelques  autres  soupapes  de  même  espèce. 

Messieurs  y  vous  avez  renvojrë  à  rexanieii  de  votre  Comité  des  arts 
mécaniques  une  soupape  de  sûretq  qui  a  été  imaginée  par  M.  Th.  Bar-- 
rois,  et  qui  est  employée  depuis  quelque  temps  dans  la  filature  de 
MM.  Barrois  frères  à  Lille, 

Nous  regrettons  de  u'avoir^pas  élé  à  portée  de  voir  fonctionner  cette 
soupapsy  et  nous  ne  pourrons  vous  soumettre  que  quelques  obsei*vations 
générales  y  qui  se  présentent  d'elles-mêmes  ^  à  la  première  inspection  du 
dessin  qui  nous  a  été  communiqué. 

LoL  soupape  de  M.  Barrois  est  destinée ,  comme  les  soupapes  dont  oa 
fait  ordinairement  usage  dans  les  machines  à  vapeur ,  à  laisser  échapper 
la  vapeur  sous  ses  bords  quand  elle  est  soulevée  ;  mais  elle  en  diflere  ea 
ce  que  le  poids  dont  elle  est  chargée  est  suspendu  au  dessous  d'elle, 
dans,  rintérieur  même  de  la  chaudière  ;  elle  en  diflere  encore  en  ce  que 
la  surface  inférieure  de  ses  hords  est  couverte  de  petits  sillons  circu- 
laires qui  s'appliquent  et  s'engrènent  dans  des  sillons  semblables  creusés 
dans  une  rondelle  de  plomb. 

Cette  soupape  est  en  bronze  et  a  la  forme  d'un  champignon;  elle  s'a- 
dapte sur  la  plaque  du  trou  dhomme  de  la  chaudière. 

Observations, 

La  disposition  du  poids  que.rautcur  a  attaché  au  dessous  de  la  soupapey 
à  la  tige  même  qui  lui  sert  de  guide^  a  l'avantage  de  maintenir  constam- 
ment cette  tige  dans  la  verticale,  et  d'empêcher  les  déviations  de  la  sou- 
pape soit  lorsqu'elle  s'élève,  soit  lorsqu'elle  retombe. 

Nous  ajouterons  que  ce  poids,  étant  renfermé  dans  l'intérieur  de  la 
chaudière,  n'est  pas  exposé  à  être  surcharge  ou  dérangé;  mais  aussi  si 
l'on  veut  changer  ce  poids  pour  employer  la  vapeur  formée  sous  une 
autre  pression,  ou  si,  dans  quelque  cas  imprévu,  la  soupape,  sa  tige  ,  sa 
douille  ou  son  poids  ont  besoin  d'être  réparés,  on  ne  pourra  faire  aisément 
ce  changement  et  ces  réparations  qu'en  ouvrant  la  chaudière  et  en 
interrompant  pendant  quelque  temps  le  jeu  de  la  machine. 

On  pourrait  toutefois  éviter  cet  inconvénient,  du  moins  dans  les  ma- 
chines à  basse  pression,   si  la  soupape,  au  lieu  d'être  guidée  par   une 
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tige  qui  traverse  une  douille,  était  munie  de  trois  cales  ou  ailés  qui  la 
conduisent  verticalement  dans  la  tubulure  cylindrique  dont  elle  sert  à 
kiucher  Torifice,  et  si  le  poids  dont  elle  doil  être  chargée  et  qu'il  sera 
Ciciie  de  suspeudre  par  une  charnière  ou  par  une  cliaint*  à  sa  partie  infé- 
rieure était  cyliudrique  et  d*un  diamètre  uu  peu  luoiiidre  que  celui  de 
la  tubulure  (i). 

Quant  aux  sillons  circulaires  creusés  sous  les  bords  de  la  soupape 
et  sur  la  rondelle  de  plomb  qui  lui  sert  de  siéije,  nous  nous  borne- 
Foos  à  dire  que  s'ils  empêchent  plus  efficacement  que  des  bords  lisses 
«t  unis  la  perte  de  la  vapeur  quand  la  soupape  est  fermée ,  ils  peu- 
vent retarder  sa  sortie,  du  moins  pendant  quelques  inslans,  lorsqu'ils 
se  désengrènent  et  que  la  soupape  commence  à  être  soulevée. 

Eufia,  nous  vous  ferons  remarquer  que  Tajuslement  de  la  rondelle,  tel 
^uïi  est  représenté  dans  le  dessin,  obligea  donner  à  la  soupape  un  plus 
grand  diamètre  que  celui  de  Torifice  qu'elle  recouvre  :  d'où  il  suit  qu'il 
faut  la  charger  d'un  poids  plus  considérable  que  celui  qu'exigerait ,  pour 
ime  même  tension  de  vapeur,  une  soupape  ordinaire  adaptée  à  un  même 
orifice. 

Quelle  que  soit,  au  reste,  l'opinion  qu'on  se  forme,  au  premier  aspect , 
de  cette  nouvelle  soupape,  il  faut  convenir  que  c'est  à  l'expérience  à 
prononcer  définitivement  sur  son  utilité  réelle.  Cest  à  elle  seule  qu'il 
appartient  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  ses  avantages  et  ses  inconvé- 
nieus^  et  de  les  comparer  à  ceux  de  quelques  autres  soupapes  de  même 
espèce  dont  la  forme  se  rapproche  plus  des  formas  ordinaires,  et  que 
nous  croyons  devoir  vous  rappeler  ici  en  peu  de  mots. 

L'une  est  une  soupape  conique  qui  a  été  adaptée  avec  succès  par  notre 
honorable  collègue,  M.  Benoît,  sur  les  boites  de  distribution  de  vapeur 
dans  les  appareils  qui  servent  pour  apprêter  les  tissus  de  mérinos  et  qui 
sont  construits  dans  les  ateliers  de  M.  /.  Collier  à  Paris.  Le  poids  qui  est 
suspendu  au  dessous  de  celte  soupape  la  ramène  toujours  sur  soti  siège 
lorsqu'elle  retombe,  après  avoir  été  soulevée,  et  ce  poids  renfermé  dans 
la  boite  de  distribution  n'est  exposé  à  aucun  dérangement. 

Une  autre  soupape  à  poids  inférieur  est  celle  de  M.  Nieume;  elle  a  une 
forme  hémisphérique  ;  elle  porte  à  sa  partie  inférieure  une  tige  rigide, 

(i)  Dans  le  cas  où  la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  ne  devra  pas  excéder  une  atmo» 
ipkère  et  demie ,  la  longueur  du  poids  cylindrique  en  plomb  ne  sera  que  de  3o  à  32  centî— 
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terminée  par  on  poids  comme  un  peiiilule,  et  qui  peat  osciller  en  tout 
seii$.  Elle  a  été  particulièrement  recommandée  pour  les  chaudières  des 
bateaox  a  vapeur,  parce  qu'on  a  pensé  qne  le  mouvement  conliiiael  du 
bàliment  ferait  changer  à  chaque  instant  sa  position  ;  ce  qui  Tempe- 
cherait  d^adhércr  sur  son  siège.  Une  troisième  soupape  à  poids  iiifé*» 
rieur  est  une  soupape  a  ailes  el  à  bords  plats ,  que  nous  avons  proposée, 
au  commencement  de  ce  rapport,  pour  les  chaudières  à  basse  pression. 
Le  poids  dont  elle  est  chargée  est  cylindrique  et  d*ua  diamètre  plus  petit 
qne  celui  de  ToriOce  qn*elle  recouvre  ;  ce  qui  permet  de  Tenlever  facile- 
ment et  de  la  réparer  sans  interrompre  long-temps  le  service  de  la  chau- 
dière» 

Nous  concluons,  Messieurs,  qu'il  importe  d'appeler,  sur  ces  diffërens 
moyens  de  sûreté  Paltentioû  de  ceux  qui  fabriquent  ou  qui  emploient 
des  machines  à  vapeur  et  des  chaudières  de  vaporisation,  et  nous  avons 
en  conséquence  l'honneur  de  vous  proposer  de  faire  insérer  dans  voli'e 
Bulletin  \a  description  de  la  soupape  inventée  par  M.  Barrais,  et  de  pu- 
blier en  même  temps  celle  de^  autres  soupapes  de  même  espèce  que  nous 
venons  d'indiquer. 

jipprouvé  en  séance,  le  i5  janvier  i83o. 

Signé  Bailt.ct  ,  rapporteur. 

Explication  des  Jig.  de  la  PL  422. 

Fig.  I.  Soupape  de  sûreté  a  poids  inférieur,  en  forme  de  champignon 
et  à  bords  sillonnés,  par  M.  Th.  Barrois. 

aa,  dôme  dei  la  chaudière  ou  plaque  du  trou  d'homme. 

bb,  ouverture  qui  recouvre  la  soupape  g. 

ce,  rainure  annulaire  creusée  en  queue  d'aronde  entre  les  bords  sail- 
luns  dd  et  ee,  et  dans  laquelle  on  met  une  rondelle  de  plomb/. 

gg,  soupape  en  forme  de  champignon  dont  les  bords  sont  couverts  de 
petits  sillons  circulaires  creusés  sur  le  tour,  et  reposent  sur  la  rondelle  qui 
occupe  la  rainure  ce. 

Cette  soupape  est  en  bronze  et  assez  forte  pour  qu'on  puisse,  eu  frappant 
dessus  et  sans  rendommag3r,  faire  prendce  au  plomb  la  forme  des  sil- 
lons :  elle  est  guidée  par  une  tige  d'acier  hh,  qui  glisse  dans  une  douille  de 
cuivre  i,  et  cette  douille  est  elle-même  maintenue  au  centre  de  l'ouver- 
ture bb  par  la  traverse  k  k,  qui  est  vissée  en  IL 

La  tige  d'acier  hh  est  fixée  a  la  soupape  par  un  assemblage  a  vis  m  dans 
la  queue  de  l'anneau  n. 
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Cet  anneau  n  sert  a  lever  la  f^oupape  quand  ou  veut  évacuer  la  vapeur. 

La  tige  ïih  se  termine  à  son  bout  inférieur  par  un  crochet  ou  anueau  0, 
qui  porte  le  poids  jti  susp  ndu  au  dessus  de  Teau  de  la  chaudière. 

JFig.  2.  Soupape  à  poids  cylindrique  inférieur,  pour  les  chaudières  à 
vapeur  à  bafvse  pi^ession.  1^  forme  du  poids  dont  cette  soupape  est  chargée 
permet  de  le  retirer  par  rorifice  méaie  que  la  soupape  recouvre . 

ab,  dôme  de  la  chaudière. 

cd,  tubulure  cylindrique. 

ef,  soupape  à  ailes  et  à  bords  plats. 

g ,  poids  cylindrique  suspendu  à  la  partie  inférieure  de  la  soupape. 

A  ^  anneau  pour  soulever  ou  retirer  la  soupape* 

Fig.  3.  Soupape  conique  à  poldy  iufériéur,  pour  les  chaudières  à  vapeur 
h  haute  pression. 

a,  soupape  couique. 

b,  ti«re  de  la  soupape. 

c,  poids  suspi^ndu  à  celte  tige. 

de,  boite  de  distribution  de  la  vapeur  dans  les  appareils  qui  servent  à 
apprêter  les  tissus  de  mérinos. 

Cette  boite I  dont  on  ne  voit  ici  que  le  sommet ,  est  de  forme  sphérique; 
elle  est  munie  de  plusieurs  tubulures  pour  l'entrée  et  la  sortie  d4$  la 
vapeur,  d'une  soupape  reniflante ,  et  d*un  robinet  pour  récoulemcnt  de 
Teau  de  condensation. 

J'^îg.  /|.  Soupape  hémisphérique  à  poids  oscillant,  pour  les  cbaudières 
.des  bateaux  h  vapeur. 

a ,  soupape  hémisphérique* 

b,  tige  fixée  au  dessous  de  cette  soupape. 

c,  poids  attaché  au  bas  de  cette  tige  comme  à  un  pendule. 

d,  siège  concave  de  la  soupape. 

e  fj  chaîne  et  poignée  qui  servent  à  lever  la  soupape  sans  ouvrir  la 
boite  sons  laquelle  elle  est  renfermée. 

RAPPORT  fait  par  M.  IVancœur,  cri  nom  du  Comité  fies  art^ 
mécaniques  ,  sur  les  romlelles  a  galets  ins^entées  par  M.  Cliar- 
Lonneaux,  libraire  à  f^ersailles. 

Ou  a  cherché  de  tout  temps  à  diminuer  le  frottement  que  les  roues  do 

voitures   exercent  dans  le  moyeu  qui  tourne  s^ir  leur  a%e  ;  mais  on  uc 

.  s'est  |)a$ ;  eucoi*e  occfLipé  ,;ivec  succès  du  Xvpticnient  latéral.  Cepetidaiit 

i6. 
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on  doit  comprendre  qae  le  moyen,  en  s'appuyant  continuellement  à  ses 
deux  extrëmitéf;  sur  i^es  arrêts,  doit  éprouver  une  forte  résistance  en  frol* 
tant,  d*une  part,  sur  Técrou  ou  la  clavette  qui  le  retient  sur  l'arbre, 
et  de  Tautre  sur  répanlement  qui  termine  la  partie  cylindrique  de  Tes^iieii 
appelée  cheuUte  ouvrière*  Ce  frottement  est  très  considérable ,  surtout  efi 
ayant  égard  aux  inégalités  des  parés  et -des  blocages,  qui  déversent  la 
roue  en  sens  upposés.  M.  Charbonneaux  a  inventé  un  appareil  très  simple, 
qui  a  pour  objet  de  diminuer  ce  frottement  latéral. 

L'instrument  consiste  en  un  anneau  du  calibre  de  Tessieu,  qu*on  y  en- 
file «vaut. d^eotrer  la  Foveet  qui  y  reste  mobile  circulairement,  mais  ooa 
pas  latéralement;  il  est  contenu  par  une  frette  de  recouvrement,  entre 
deux  plaques  en  fer  uni  qui  débordent  Fessieu  tout  autour;  Tune  tient 
au  train  de  la  voiture,  Tautre  au  moyeu  de  la  roue,  et  c'est  entre  ces  deux 
plates-formes  que  tourne  Tanneau,  par  le  mouvement  <ie  rotation  imprimé 
à  la  voilure.  On  peut  mettre  un  semblable  appareil  à  l'autre,  bout  de 
l'essîeu ,  entre  la  clavette  ou  l'ccrou  et  le  moyeu. 

Dans  le  plan  de  Tanneau  et  sur  le  prolongement  de  trois  de  ses  rayons, 
qui  en  partagent  le  contour  en  parties  égales,  sont  des  gougeons  de 
fer,  servant  d^axes  de  rotation.  Chacun  a  un  galet,  lequel  est  retenu 
sur  son  axe  par  une  rivnre.  Ces  trois  galets  peuvent  tourner  librement  et 
portent  entre  les  deux  plates-formes  vn  fer  i;ini  dont  nous  avons  parlé.  Ces 
galets  sont  des  espèces  de  cylindres  courts*  et  un  peu  renflés  au  milieu. 

Lorsque  la  roue  tourne,  le  frottement  latéral  de  la  roue  sur  son  axe 
est  d^iiit  par  la  rotation  de  ces  galets  et  môme  par  celui  de  la  rondelle, 
qui  peut  librement  tourner  sur  l'arbre  :  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
ce  flottement  est  considérablement  dimiuué ,  parce  qu'il  est  transformé 
de  première  en  seconde  espèce. 

Il  a  été  remarqué  que  les  galets  n*ont  pas  la  forme  qui  convient  pour 
remplir  complètement  leurs  fonctions.  Il  faudrait  qu'ils  fussent  coniques 
et  non  pas  en  cylindres  renflés;  car  le  galet,  ne  frottant  que  par  un  poiiit 
de  sa  surface,  doit  user  circulairement  lés  plates-formes  et  absorber  une 
portion  de  la  force  :  tandis  qu'en  les  faisnut  coniques,  ils  porteraient  sur 
une  ligne  appelée  géfiémtrice,  et  distribueraient  la  pression  sur  une  plus 
grande  surface.  Du  reste,  l'auteur  a  soumis  son  instrument  à  de  nom- 
breuses épreuves,  qui  toutes  lui  ont  été  favorables. 

Il  est  vrai  que  les  membres  de  votre  Comité  n'ont  pas  été  à  même  de 
répéter  les  expériences,  parce  que  l'auteur  ne  demeure  pas  à  Paris,  et 
qu'il  faudrait  faire  construire  iet  charger  exprès  des  voitures  pour  mesurer 
la  différence  des  eflets  aVec  on  sans  rondelle;  mais  le  principe  de  la  cons- 
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truction  de  la  rondelle  à  galets  est  si  bien  conforme  aux  règles  de  l'art , 
qu'il  n'est  pas  permis  d'élever  de  doute  sur  la  diminution  de  frottement 
dont  l'auteur  parle  dans  sa  lettre  à  la  Société.  Il  dit  que  trois  hommes 
qui  ne  pouvaient  mouvoir  une  charrette  qu'avec  peine  ont  été  remplacés 
par  un  seul  lorsqu'on  a  employé  sa  rondelle.  Ce  fait  n'a  rien  qui  doive 
étonuer.  L'appareil  qu'il  présente  à  la  Société  a  déjà  fait  i4oo  lieues^  et 
n'en  a  éprouvé  aucun  signe  de  destruction. 

Les  rondelles  à^alets  de  M.  CJiarbonneaux  peuvent  aussi  être  employées 
dans  toutes  les  machines  de  rotation^  où  elles  diminueront  beaucoup  le 
frottement  latéral;  les  charrois  et  principalement  ceux  qui  se  font  à 
l'armée  seront  facilités  par  cet  emploi. 

En  conséquence,  le  Comité  des  arts  mécaniques  vous  propose.  Mes- 
sieurs, 1°.  d'approuver  l'invention  des  rondelles  à  galets  de  M.  Charbon^ 
neaux;  2°.  de  les  décrire  et  figurer  au  Bulletin;  3°.  d'écrire  à  Son  Exe.  le 
Ministre  de  la  guerre  pour  lui  donner  connaissance  de  cet  instrument 
très  simple  et  peu  coûteux,  afin  qu'il  puisse  être  employé  dans  les  char- 
rois militaires. 

Approuvé  en  séance,  le  7  octobre  1829. 

Signé  Frakcoeur  ,  rapporteur. 

Explication  des  Jig.  5 ,  6 ,  7,  8  et  9  rfe  /a  PL  4^3  représentant  les  ron^ 

délies  à  galets  de  M.  Charbonueaux. 

Fig.  5.  Élévation  d'un  avant-train  de  voiture  dont  le  cercle  supérieur 
est  enlevé.  La  rondelle  à  galets  est  posée  sur  le  cercle  inférieur. 

Fig.  6.  Plan  du  même  avant-train  et  de  la  rondelle.  Oa  munit  les  deux 
cercles  de  plates-bandes  en  fer,  sur  lesquelles  roulent  les  galets  de  la  ron- 
delle. 

Fig.  7.  Coupe  longitudinale  dun  fort  moyeu,  indiquant  l'emplacement 
des  rondelles  à  galets  à  chacune  de  ses  extrémités.  L'essieu  est«upposé 
enlevé ,  maïs  l'écrou  est  conservé. 

Fig.  8.  La  rondelle  à  galets,  vue  séparément  et  en  dessus. 

Fig.  9.  Plan  de  l'une  des  plaques  antérieures  du  moyeu. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

aa,  avant-train  de  voiture;  b,  timon;  c,  cheville  ouvrière;  d,  ron- 
delle; ee,  galets  au  nombre  de  trois  tournant  librement  sur  des  axes  ho- 
risontaux  qui  font  corps  avec  la  rondelle;  f,  cercle  inférieur  de  l'avant- 
traio  qiii  reçoit  la  rondelle  ;  g,  plate-bande  sur  laquelle  roulent  les  galets; 
h,  moyen;  i,  boite  du  moyeu;  k,  plaque  fixée  à  la  partie  postérieure; 
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Oj  aulre  plaqne  fixëo  au  brancard,  c'est  entre  ces  (flaques  que  roule  It 
rondelle  enfdée  sur  Tessien;  /,  plaque  de  la  partie  autérîeure  du  moyeu 
retenue  par  quatre  vis  noyées  dans  sou  épaisseur;  m,  autre  plaque  faisaut 
corps  avec  le  chapeau  du  mojeu  :  la  rondelle  antérieure  roule  entre  ces 
deux  plaques;  n,  écrôuda  chapeau. 

DESCRiPTioy  d'une  roue  hydraulique  h  palettes  mobiles ,  appli- 
cable aux  bateaux  h  vapeur  et  aux  moulins  ;  par  M.  Skenc. 

La  principale  objection  qu'on  a  élevée  contre  remploi  des  roues  à  aubes 
fixes  pour  taire  mouvoir  les  bateaux  à  vapeur  est  que  relTel  pi*oduit  est 
égal  seulement  à  la  corde  de  Tare  de  la  roue  plongé  dans  Peau;  tandis  que 
la  Torce  employée  h  vaincre  la  résistance  du  fluide^  s'exerçant  sur  tcHit 
le  développement  de  cet  arc,  est  ainsi  dépensée  eu  grande  partie  en 
pure  perte.  Ces  mêmes  roues  out  encore  Tincouvénient  que  les  aubes,  en 
sortant  de  Teau,  produisent  uu  remous,  qui  endommage  les  l>erges  des 
canaux  sur  lesquels  naviguent  les  bateaux  à  vapeur. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposas  pour  obvier  à  ces  défauts  :  les  uns 
ont  pensé  qu'il  suflisait  de  maintenir  les  palettes  dans  une  position  cons- 
tamment vciticale  pendant  la  révolution  de  la  roue,  pour  diminuer  la 
résistance  du  fluide  et  éviter  le  remous  ;  d'autres  out  proposé  de  rendra 
les  palettes  mobiles,  de  manière  a  ce  qu'elles  pussent  agir  seulement  au 
moment  où  elles  sont  entièrement  plon{>ées  dans  Tcau. 

Cest  d'une  roue  oonslmile  sur  ce  dernier  principe  que  uous  allons  t«ous 
occuper.  L'inventeur,  M.  Skeue,  a  pris  pour  cet  objet  une  patente  es 
Anglelcrrc,  le  j5  décembre  1827,  ^^  ^^^  brevet  d'importation  de  qukize 
ans  en  France,  le  ^4  j^'^'^^  1828. 

Les  palettes  mobiles  de  celte  roue,  représentée  sur  ses  difTérautes 
faces 9  Jig.  1,  2,  5  et  4»  P^-  4^^»  ^^^^  ^^^  P^^^I  ^'^  l*^^>t  ^^  ^  pieds  de  large  ; 
leur  bord  inférieur  est  arrondi;  elles  se  meuvent  sur  un  axe  traversant 
les  deux  cercles  opposés  dont  se  compose  la  roue,  et  en  plongeant  dana  le 
fluide  par  leur  tranche,  elles  opposent  moins  de  rési^ance  à  l'action  du 
molenr.  Pour  cet  eflét,  la  partie  inférieure  on  arrondie  de  chaque  palette 
est  chargée  d'une  plaque  de  métal  dont  le  poids,  excédant  celui  d«  la  par- 
tic  supérieure,  amène  la  palette  dans  une  position  verticale  au  moment  de 
plonger  dans  l'eau  et  d'en  sortir  ;  mais  elle  se  renverserait  ii  nieSHre 
<jnc  la  ixmc  tourne ,  si  elle  n'était  arrêtée  par  un  épaulement  qui  s'^p^ 
puic  sur  les  bras  ou  rayons  de  la  i*oue.  Dans  les  m6ulttis  'On  il.  estmeoes^ 
sairc  d'employer  toute  l'eau  dont  on  peut  disposer^  la  noue  sera  garufe 
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de  chaque  côlë  d'un  plat-bord,  qui  empêcliera  le  fluide  de  s'échapper  laté** 
ralemeiit. 

I^  nombre  des  palettes  se  règle  sur  les  dimensions  de  la  rone;  il  en 
faudra  une  pour  chaque  pied  de  diamètre  :  ainsi  une  roue  de  6  pieds 
aura  six  palettes,  et  ainsi  de  suite;  mais  comme  leur  largeur  ne  doit  pas 
esLcéder  2  pieds ,  il  faudra  ,  lorsqu'on  aura  besoin  d'une  roue  de  }»raiide  lar- 
geur, employer  deux  ou  trois  rangées  de  palettes,  qui  seront  disposées  de 
telle  sorte,  que  celles  de  la  rangée  intermédiaire  se  trouvent  dans  Tinter* 
iratte  des  rangées  extrêmes.  Cette  disposition  est  nécessaire  pour  que  chaque 
palette  plonge  successivement  dans  l'eau;  ce  qui  rendra  le  mouvement  de 
la  rone  plus  régulier  et  plus  uniforme. 

FfÇ.  I,  PI.  4^^-  Élévation  lilérale  d'une  roue  à  trois  rangées  de  pa- 
lettes mobiles.  «  ^ 

J^.  2.  La  même  roue  en  élévation  et  de  face. 

Fig.  5.  Une  des  palettes  mobiles, y/g.  2,  vue  par  derrière  et  de  profil. 
*  JFVg.  4-  Élévation  d'une  autre  roue  portant  un  plus  grand  nombre  de 
palettes. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A,  axe  bu  arbre  transversal  de  la  roue. 

B,  partie  du  bateau  auquel  elle  est  adaptée. 

C,  levier  ou  déclic  qui  arrête  le  mouvement  de  la  roue. 

D,  plat-bord  adapté  de  chaque  côté  de  la  roue  lorsqu'elle  est  emplojrée 
^ns  des  usines. 

£,  roue  portant  un  plus  grand  nombre  de  palettes. 
F,  plat-bord  de  cette  roue. 
Gif  9  niveau  de  l'eau. 

aa,  cCj  ce,  gg,  rangées  parallèles  de  palettes  de  la  Tone^Jig.  2. 
hdfh,  rangée  intermédiaire  de  palettes  placées  dans  l'intervalle  des 
précédentes. 

'  n^  partie  inférieure  et  arrondie  de  la  palette  plus  épaisse  que  la  partie 
snpérirate  et  chargée  d'une  plaque  de  métal. 
0,  axe  sur  lequel  tourne  la  palette. 

fy  épaulement  saillant  qui  s'appuie  sur  les  rayons  de  la  roue. 
On  peut  construire  les  palettes  en  bois  ou  en  métal;  mais ,  dans  tous  les 
cas,  il  bodra  charger  le  bord  inférieur,  afin  que  la  palette  plonge  toujours 
terticalement  dans  Teau. 
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Rapport  fait  par  i\[.  Francœur,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques ^  sur  plusieurs  serrures  et  robinets  anglais  pres- 
sentes par  M.  Herpin. 

Messieurs,  notre  confrère,  M.  Herpin^  ayant  fait  un  voyage  en  Angleterre, 
y  a  remarque,  parmi  une  foule  crinventions  peu  importantes,  et  d*autres 
qui  sont  dérobées  à  la  France,  mais  dont  on  déguise  Torigine,  quelques 
pièces  dignes  de  vous  intéresser,  et  il  a  jugé  que  vous  pourriez  en  doter 
notre  industrie.  C'est  dans  cette  pensée  désintéressée  qu'il  vous  a  pré- 
senté les  inventions  dont  je  suis  chargé  <^  vous  rendre  compte;  mais  il 
serait  à  peu  près  impossible  de  vous  les  d|||kfire  sans  le  secours  de  figures  : 
je  me  bornerai  donc  à  vous  les  indiquer  et  à  vous  donner  l'opinion  du 
Comité  des  arts  mécaniques. 

1°.  Une  serrure  de  Bramait^  à  sept  gardes  et  pouvant  former  une  mul- 
titude de  combinaisons.  On  dit  que  la  plupart  de  ses  diflférentes  parties 
et  la  clef  sont  exécutées  a  l'aide  de  machines. 

2".  Une  serrure  à  garnitures  mobiles  de  Barron. 

3^.  Une  autre  serrure  de  sûreté,  patentée,  de  Chubb,  portant  un 
délecteur  qui  indique  les  tentatives  que  Ton  ferait  pour  l'ouvrir  avec  de 
fausses  clefs. 

4^,  Un  verrou  de  sûreté  à  loquet  de  Chubb ,  qui  est  retenu  dans  sa 
gâche  par  une  broche  de  fer. 

5°.  Des  fiches  de  diverses  formes. 

G°.  Un  ressort  destiné  à  refermer  la  porte  d'elle-même  sans  le  secours 
de  contre-poids. 

70.  Un  robinet  qu'une  vis  de  pression  ferme  et  qui  peut  être  employé 
à  différens  usages. 

Tous  ces  appareils  ont  paru  plus  ou  moins  ingénieux  à  votre  Comité, 
et  plusieurs  même  annoncent  un  esprit  d'invention  remarquable  :  en 
conséquence,  nous  vous  proposons  de  les  décrire  et  d'en  donner  les  figures 
dans  le  Bulletin. 

M-  Ilerpin  termine  sa  lettre  par  donner  une  recette  destinée  à  bronzer 
le  fer;  comme  il  n'a  pas  essayé  cette  composition,  nous  vous  proposons 
delà  renvoyer  au  Comité  des  arts  chimiques,  qui  en  appréciera  les  efiets. 

Quant  [à  la  machine  pour  battre  et  cyllndrer  les  livres ,  dont  parle 
M.  Herpin  dans  sa  lettre,  nous  le  prierons  de  nous  la  montrer,  pour  que 
nous  puissions  en  connaître  la  composition  ;    nous  le  prierons  aussi  de 


nous  donner  quelques  développem'ens  sur  la  pompe  à  filtrer  Tea^i,  dont 
la  description  nous  a  paru  manquer  de  dcveloppemens. 

Nous  terminerons  par  vous  engager,  Messieurs,  à  ad'esserdes  remer- 
dmens  à  M.  Herpîn  pour  le  zèle  dont  il  vous  a  donné  des  preuves,  en 
rendant  son  vojage  profitable  à  TinduslriJ  française. 

A pprow>^é  en  séanco  y  le  q  septembre  1829. 

'  Sigiié  Frakcokur  ,  rapporteur. 

Description  rfi/71  nouveau  verrou  de  sûreté  iiwenté  par 

M.  ChuLb, 

...  ...     -  '• 

\j^fig.  I,  PL  ^^4f  présente  le  verrou  vu  de  face;  la  plaque  de  recou- 
vrement a  été  enlevée  pour  montrer  l'intérieur  du  mécanisme. 

JPig.  3.  Coupe  horizontale  du  verrou  au  dessus  du  bouton. 

Ce  perfectionnement ,  pour  lequel  Tauteur  a  obtenu  une  patente  en  An- 
gleterre,  le  7  mai  1828,  a  pour  objet  la  construction  d*un  verrou  agissant 
comme  une  serrure  à  garnitures,  à  Tàidc  d*une  clef  dont  le  panneton 
porte  des  dents  qui  correspondent  avec  les  échancrures  pratiquées  dans 
trois  lames  ou  leviers  superposés.  La  réunion  de  ces  trois  lames,  tournant 
sur  un  centre  commun  et  soulevées  à  la  fois  par  la  clef,  forme  le  loquet, 
qai,  une  fois  engagé  dans  la  gâche,  ne  peut  être  ouvert  par  aucune  com- 
lunaison  ;  car  les  échancrures  des  lames  étant  de  profondeurs  différentes,  de 
même  que  les  entailles  du  panneton  de  la  clef,  si  on  n*en  connaît  pas  les 
exactes  proportions,  il  serait  difficile  d*ouvrir  le  verrou  avec  un  rossignol 
on  ane  fausse  clef  :  ainsi  il  est  parfaitement  à  Tabri  des  tentatives  des 
vcdenrs. 

Onpeat  ouvrir  le  verrou  intérieurement  en  tournant  un  bouton  dont 
Taxe  porte  un  panneton  plein  qui  soulève  les  trois  lames  à  la  fois,  et  on 
arrête  le  mouvement  des  lames  en  passant  une  broche  à  travers  les  troiis 
percés  dans  les  lames,  afin  de  tenir  le  loquet  ouvert  ou  ferme  à  volonté. 

Les  deux  lames  extérieures  sont  recourbées  en  équerre,  la  troisième 
lame  est  droite  :  ainsi,  lors  même  qu'on  parviendrait  à  en  soulever  une, 
les  autres  suffiraient  pour  tenir  la  porte  fermée,  ce  n*est  qu*en  soulevant 
les  trois  lames  à  la  fois  qu'on  penl  l'ouvrir. 

a,  palastre  en  cuivre;  b^  ressort  qui  appuie  sur  les  lames  i,  2,  3,  mo- 
biles sur  une  broche^  servant  de  centre  de  mouvement  :  ces  lames  por- 
tent des  échancrures  correspondantes  aux  dents  du  panneton  h  de  la 
éitfg.  Lsijig.  I  présente  ces  lames  abaissées.  Celles  marquées  i ,  2  sont 
coudées  en  équerre ,  la  lame  5  est  droite  ;  c,  bouton  en  cuivre  dont  l'axe 
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est  termine  par  un  panneton  plein  k ^  qui  soulève  les  trois  lames  à  la  fois; 
d y  petit  pont  sur  lequel  s'appuie  le  panneton  k\  e,  l)roelie  qui  reçoit  la 
clef;  ii,  trous  dans  lesquels  on  passe  une  broche  ou  goupille  /pour  re'unîr 
les  trois  lames  et  les  tenir  levées  ou  abaissées. 

Si.niiriu  <f  i^ftrnilïtfTs  /nobiles ,  inventée  par  M.  Barron. 

En  1818,  AI.  Mihinice  rapporta  crAnglelerre  et  présenta  à  la  Société 
diflerenles  serrures  de  sûreté  de  la  fabrique  de  M.  Barron,  M.  Régnier, 
chargé  de  les  examiner,  eu  rendit  un  compte  favorable,  (\oyez  BuUetin 
de  1818,  page  108.)  Celle  dont  nous  offrons  ici  la  descripliou  est  desti- 
née  pour  des  meubles   et   se  distingue  par  une  exécution   très   soignée. 

L^ïjïg.  5 ,  PL  /|2.| ,  est  une  vue  de  face  de  la  serrure  ,  dont  la  plaque  de 
dessus  a  été  enlevée,  afin  de  montrer  Tintérieur  du  mécanisme. 

l'^ig.  4'  Coupe  horizontale  de  la  serrure  sur  la  ligne  AB,Jig.  3. 

l'^ig'  5.  Le  pêne,  \u  de  face  et  de  profil. 

7^/^'-.  6.  Les  trois  plaques  ou  garnitures  détachées. 

Fi^.  7.  Clef  vue  en  élévation  et  par  le  bout. 

a,  palastre  en  cuivre;  b^  gardes;  c,  pêne  fourchu  ;  il^  ressort  qui  presse 
sur  la  petite  pièce  e  mobile  sur  une  vis  et  servant  de  point, d'appui  au  pa;i-; 
neton  quand  on  ouvre  la  serrure;  f,  clef  forée  dont  le  panneton  porte  des 
dents  de  diverses  dimensions  qui  soulèvent  les  garnitures  ou  plaques  de, 
cuivre  g'  g*  g\  placées  sous  le  pêne  et  se  recouvrant  mutuellement,;  A,, 
entrée;  /,  grille  ou  entailles  percées  dans  la  pièce;  A',  ressort  qui  appuie 
contre  le  pêne;  ///,  dents  ou  points  d'arrêt  des  garnilurçs  g,  que  le  pan-, 
neton  soulève  à  la  fois  pour  fermer  la  serrure  ;  m^  centre  de  mouvement, 
des  lames  ou  garnitures  g ^  qui  sont  pressées  par  un  ressort  placé  sous  lef 
pêne  et  qu'on  ne  peut  pas  voir  dans  la  figure;  n,  panneton  de  la  clef. 

Lorsqu'on  tourne  la  clef  à  droite  pour  fermer  la  serrure,  le  panneton^ 
rencontrant  le  talon  000  des  garnitures  dont  g  '  est  l'inférieure,  g  ''  l'inter- 
médiaire et  g'  la  supérieure,  les  fait  reculer  toutes  a  la  fois  et  amène  les 
dents  ///  l'une  au  dessus  de  l'autre  dans  la  rainure  longitudinale  dç  la 
g.  ille  i;  ce  qui  dégage  le  pêne  et  lui  permet,  d'avancer.  En  retirant. la  clçf^ 
les  garnitures  repreiment  leur  première  place  et  les  dents  s'engagent  dans 
les  trois  rainures  transversales  inférieures  p  de  la  grille  i.  Dans  çe.iuo- 
ment,  le  pêne  reste  immobile,  et  à  moins  de  connaître  les  dimensions  des 
dents  et  la  profondeur  des  entailles  du  panneton,  il  devient  impossiblç  de 
le  dégager  :  s'agit-il  ensuite  d'ouvrir  la  serrure,  le  panneton,  appuy^u^, 
sur  la  tête  qqci  des  garnitures^  Içs  fait  reculer,  alors  Iç?  dentç  sç  trou^, 
vent  ramenées  successivement,  dans  la  rajuure  Içiigitûdi^i^le;   ep  couUt 


(  itx  ) 

m 

tdâût  dé  fo'n'fnêr  ]x  clef  le  bout  du  panneton  s*a/>pme  sur  la  petite  pièce  e, 
lèpèÀé  recule  9  et  les'  deiits  là  Yôgent  dan's  ïés  (vàh  entailles  transvcrsàYes 

Serrure  iïe  kûrhté  a  détecteur^  ihi^enteè  par  M.  CliuLb. 

L*:iiiteûV^  â'jjlfrîs  eh  iSiÔ'rfn  breVe't  d'ïhVentrOM  et  Je  1 5  juin  1824V  un  brè- 
ve! di'|i*érfectî6nnètHbnt  pôiii*  ceftttf  ierriiif^e';  qui  a  cjVielqué  àlialôgie  avec 
la  ^rcèëdehW  et  j^ossîèd'c  â  litV  Bïènf  pins  lia ul  dcgVc  que  celles  H\x  lîième 
^^re  îitfâ^nV^es  jusqu'à  ce' four  les  jir^opi^îdliîi;  qui  constituent  une  bonne 
feninetàre^  sâvôtr  :  d'étï*e  îiitriWiefàbfé  et  d^iîhe  conslrùctîbn  sîmjile   et 
^fîde.  Kous  riVôhs  représentée  vue  de  îacè  et  en  coupe,  Jig*  8.' et  9/ 
PL  4^<i.  tjifig.  lo'montrô  les  ii*oïk  jj^ài^nltûVes  à  fjrille;  \^'fig*  ii/le  jî'êne 
▼ti  de  &ce  et  de  profil'^  et  la  fig.  isf,'  le  paiiheto'n  vu  de  face  el  par  Té 
fiobt.  CéVté  serrure  de  petite  diMeh'^Ion  est  dcslince  pour  des  meubles  ; 
^llés  de'  portes  sont  Constr'uitës'  sur  lé  li^énié  principe,  séuleÀient  lés 
pièc»  sont' plus  fortes. 

ifc/ piilà/^tirè  étî  aiîvre;  h\  pèrië;'rrfé,  gdl^nîturès  mobiles  en  cuivré, 
^fi^èéHi  â  jotir  et  placées  Ibs  unes  siir  lei»  autres  :  ellessc  meuvent' siir  ifù 
axe  commun  jjf'g^,  p6ints  d^atrèt  fikés'sur  le  pêne  et  passant  à'  travers  les 
^îllesfdes  gaLrnitùt^es; '^^  rèssôht  qui  a^ipùiè  coii^re  le  talon  des  «garnitures 
mHblIfeyî^'  {jîëce  triangulaire  qui  agit  sur  utie  autre  j^ièce  de  même  forme/ 
flfisàîlt^ côrpi' avbd  le  levier  à  bascule  A'^'auquël  Taiitcur  dbiine  le  nbïn  dis' 
êàiàtffU'r;  j,  ref$s6K  aftî' bout  duquel  e^t  fixé  le  triangle  î;  m,  centre  de 
mohVc^ëtit  dti'Ievitfr'^V  rt,  detlt  de  ce  levier,  quiVerigage  dans  réntaille  r 
qtiatidon  chércfhé  S'crocKèter  la  serrure;  0,  extrém'ilé  supérieure  du  détec- 
léfir;  crtuirbée  eii  équerrc  et  s'appuyânt' contre  les  tèteé  saillantes  ^yi  des 
^ihiUtli^es;  ;  q,  centré  de  moùVémbnt  dès  ghrnîtures;  s,  plaque  de  recou- 
irtmédï  tri  ctiivfe,  maintenue  par  lès  points  d'arrêt  /g  sur  le  pêne  et 
glff^ot  avec  lui  ;  i,  rainure  pouk^  donner  passage  a'ia  goupille  q;  ù,  arrêt 
cràtre  léqbcl  bute  le  délecteur  k  et  qui  interdit  son  mouvement  rétro- 
fjràtde;  \^,  brbcbc  recevant  la  clef;  x',  dent  du  pêne,  qui  arrêté  le  motive- 
ifaént  du 'détecteur  ;  z^  panneton  de  la 'clef. 

Qund  oVï  veut  fermer  lé  pêne  lé  panneton  fait  reculer  à  la  fois  les  trois 
garnitures  mobiles  et  anriène  les  points  d'arrêty g  au  rnifieu  des  rainures  i  ,2' 
deflrgat-hitiire  supérieure.  Le  pêne,  continuant  à  s*avancer,  porte  les  arrêts 
^' delà  de  ces  raînuVes;  la  clêfélaVit  retirée,  les  garnitures  reprennent 
IW^' preinîè^e  pldtc  et  les'poïnfs  dafrèt  se  logent  dans  les  entailles^,  4/ 
comme  le  montre  \ajig.  8, 
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Pour  ouvrir  ensuite  la  serrure,  le  paiint^toni  en  s'appuyiiat  si^^*  une, partie 
saillante  dvk  pêne,  fait  refculer  les  gar.nitures  et  .amène  les  arrêts y^. au 
milieu  des  rainures  i,  2;  le  pêne  rentre,  les  arrêts  reculent^. jet  après  que 
la  clef  est  retirée  et  que  les  garnitures  ont  repris  leur  première  place ,  ils 
se  logent  .(laiisi  . les  entailles  5,  6,  où  ils  restent  jusqu'à  ce  que  la  clef 
Vienne  les  dégager. 

On.  voitclpiic  q\hï\  .€^t.impps$il^l^'(|'9|uyrip  1^  sermre»  à  i;poii^.4e  con- 
naître exactement  l,e.s  ^eii^lprçs  du.  pq^r^e^on.  çt  la.iQr.m^  des  garnitures f 
cependant  ppur  é'assùr^.i;  si  ^i,ie  teutat^y,e||uelconqu.e.a  été.  faite,  pour  ou* 
vrir  la  serrure,  l'auteur  y  a^idi^pj^ç^  une  pièce  qu'il  nonime  détecteur.  C'est 
une. détente  pu  levier  à  b^spule^  m<p]p]ile  Sjjyç  ur^  broche  fixe  et  ternfiinée  21 
l'unç  de  ses.  extrémités  p^r  une  pièce  triangulaire  l,  dqnt  l'un  des  côtés 
s'appuie  sur  le  plan  incliné  d'un. autre  triangle  e. formant  le  koutd'un  ves* 
sort  quand  la  serrure  est  fermée;  Vautce  extr^n^i^té  ordc  pe-leyier^  courbée 
eu  équerre,  est  pressée  par  les  têtes  saillantes/?  des  gacnifures,  peudant  que 
lepajineton  les  fait  reculer  :  dans  ce  moment,  le  détecteur  bascule  sur  le 
centre  m^  et  le  triangle  /^  en  faisant  baisser  le  ressort  /,  pose  par  soa 
sommet  sur  celui  ç|u  triangle  /.  Qi^anu.  1(Ç  pêne  a  achevé  son  mouvement, 
ïe  ressor^./  se  relève,  le  plî^n  incliné  djgi  triangle  i  glisse  sur  celui  du 
triangle  l,,  et  ^e  détecteur  est  ramené  à  sa.  première  position. 

Lorsque  quelque  lentatjvé  a  été  faite  pour  crocheter  la  serrure,  les  gar- 
nitures se  trouveront  amenées  au  delà  de  la  place  qu'elles  doivent  occuper  : 
alors  la  dent  n  dudétect|eur,  reucontjrant  le  plan  incliné  de  l'entaille  r  de  I2 
plaque  s,  s'y  engage,  et  le  j:^ne  reste  immobile,  même  lorsqu'on  se  sert  de^ 
la  clef;  ce  qui  fajt  découvrir  les  tentatives  des  voleurs.  Pour  dégager  ea- 
suite  le  délecteur  et  le  ramener  à  sa  première  place  sans  démonter  la  ser- 
rure, l'auteur  emploie  un  pêne  auxiliaire  ou  lame  glissante  s ,  qu'il  nomme 
régulateur;  cette  lame  porte  le  point  d'arrêt  g ^  mais  elle  est  susceptible 
de  glisser  sur  l'arrôt^et  la  goupille  y.  Ainsi,  pour  rétablir  la  serrure  dans 
son  état  primitif,  on  tourne  la  clef  comme  pour  ouvrir  le  pêne,  le  pan- 
neton s'engage  dans  l'échancniré  'Jyfi.g*  1 1,  de  la  lame  s ^  fait  reculer  les 
garnitures,  mais  amène  seulement  l'arrêt  g;  au  milieu  de  la  rainure  2  sans, 
pouvoir  encore  dégager  le  détecteur;  pour  y  parvenir  on  tourne  la  clef  en 
sens  inverse,  comme  pour  fermer  la  serrure  :  alors  le  panneton  engagé 
dans  l'échancrure  8  fait  avancer  la  lame  s  sur  le  pêne;  le  plan  incliné 
de  l'entaille  r  avance  également,  glisse  contre  la  dent  n  et  la  fait  reculer; 
par  le  même  mouvement  le  rj^ssort  y  se  dégage  et  le  levier  h  est  remis 
en  place.  Après  cette  opération,  on  pçut  ouvrir  et  fermer  la  serrçre  comme 
auparavant. 
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I{£sioitr  propre  à  refermer  les  portes  delles^-niemes. 

En  Angleterre,  où  le  climat  froid  et  humide  a  une  si  funeste  influence 
sur  la  santé,  on  a  imaginé  divers  moyens  de  se  garantir  des  courans  d*air 
qiii' passent  âous  lès  portes.  On  a  cherché  aussi  à  suppléer  à  la  négligence 
des  personnes  qui  laissent  les  portes  ouvertes,  en  y  adaptant  un  ressort* 
ou  un  mécanisme  qui  les  oblige  a  se  réfermer  d'elles-mêmes. 

L'appareil  représenté  en  élévation  et  en  planiT^g*-  12  et  1?»,  PL  4^4  t 
parait  bien  remplir  ce  but  :  c'est  un  fort  ressort  en  acier  fondu ,  ployé  en 
spirale  et  renfermé  dans  une  boîte  en  cuivre  b  :  ce  ressori,  traversé  par  un 
axe  Cy  porte  une  queue  d^  qui  passe  dans  la  mortaise  e  d'une  pièce  de 
cuivre /"attachée  à  la  porte  par  quatre  vis.  Le  ressort  est  fixé  par  deux 
fortes  vis  sur  une  pièce  de  cuivre  angulaire  g ^  laquelle  se  loge  dans  la 
feuillure  du  chambranle,  au  bas  de  la  porte,  et  fait  corps  avec  une  plaque  a 
fixée  contre  le  chambranle.  En  ouvrant  la  porte,  la  pièce/  tire  la  queue  d 
et  tend  le  ressort.  Lorsqu'on  abandonne  ensuite  la  porte  à  elle-même,  le 
ressort  se  détend  et  ferme  la  porte  sans  le  secours  de  la  main. 

NovvEdtiK  robinets  y  par  M.  Gossage, 

Ce  robinet,  pour  lequel  l'auteur  a  obtenu  une  patente  en  Angleterre?,  ' 
Je  2  janvier  1828,  a  l'avantage  d'être  d'une  construction  simple  et  solide  y 
d'intercepter  parfaitement  le  passage  de  la  liqueur  et  de  ne  pouvoir  être 
ouvert  sans  le  secours  d'une  clef,  que  l'on  retire  lorsqu'on  craint  qu'une 
partie  du  liquide  contenu  dans  le  tonneau  puisse  être  soustraite. 

Fig".  i/|,  P/.  4^4- ^^^P®  '^"8^^^^^"*^^  du  robinet,  représenté  au  tiers  * 
de  grandeur  naturelle 

Fig.  i5.  Vue  en  dessus  du  même. 

Fis^  i6.  Vue  de  face  du  robinet. 

Fig,  17.  La  clefau  moyeu  de  laquelle  on  ouvre  et  Ton  ferme  le  robinet.  * 

a ,  cannelle  dont  le  bout  e  est  percé  de  petits  trous  pour  donner  passage  à 
la  liqueur;  c ,  tuyau  pour  l'écoulement  du  liquide,  vissé  au  dessous  du  bois- 
seau £^  dans  lequel  est  renfermé  le  robinet;  d^  partie  saillante  du  nez  de 
la  cannelle,  sur  laquelle  on  frappe  pour  la  faire  entrer  dans  le  tonneau;/,  . 
robinet  composé  d'un  piston  g  et  d'une  tige  A^  dont  la  partie  supérieure 
porte  des  pas  de  vis  allongés  qui  entrent  dans  un  écrou  du  boisseau  6. 1 
La  tête  k  de  cette  vis  est  taillée  en  losange  pour  recevoir  la  c\eîl,fig.  17, 
qui  la  fait  tourner;  m,  étoupe  qui  entoure  la  tige  da  robinet  et  empêche 
la  liqueur  de  refluer  dans  le  boisseau  et  de  sortir  par  le  haut  de  la  cannelle; 


^ 


(  î*4) 

i,  rondelle  élastique  en  cuir  qu'on  place  sous  le  piston  g  et  qui  interdit 
le  passage  du  liquide  par  le  tuyau  c  quand  lé  fofcihet  e*l  ferme  ;  elle  est 
percée  d'un  trou  au  niUleu  el  est  fortement  serrée  contre  le  jHStoli  g  par  ia 

^î&  du  tujfau  c« 

Pour  ouvrir  le  robinet  après  avofr  chaussé  la  clef  sur  le  carrée  oa  )a. 
détourne  d*un  quart  de  tour  à  gauche  ;  ce  €fx\  JEuit  monter  le  piston  et 
permet  au  liqui<]^  de  sortir  par  le  tuyau  c.  IiOfs<)u'ou  veut  arrêter  Técou- 
lementy  ou  donne  un  quart  de  tour  à  droite,  alors  le  piston  descend  et 
presse  sur  la  rondelle  élastique;  ce  qui  intercepte  le  passage;  ens;u<ite  OQ 
retire  la  clef  et  il  devient  impossible  d'ouvrir  de  nouveau  le  robiuet  sails 
sou  secours  (r). 


ARTS    CHIMIQUES. 

Rapport  fait  h  T Académie  royale  des  sciences  par  M.  Navier, 
sur  une  pompe  à  conipritner  les  gaZj  im^entée  par  M.  Thi- 
lorier  (2). 

La  nouvelle  pompe  à  compression  proposée  et  exécutée  par  M.  Thilorier 
est  représentée  avec  exactitude  dans  le  dessin*  que  nous  mettons^  sous  les 
y^nxi  de  TAcadémie,  et  Jes  membres  delà  Commission  ont  pli  voir  fonc- 
tionner lat  machine  elle-même ,  au  moyen  de  laquelle  Tauteur  opère  très 
facilement  la  liquéfaction  do  ga»  acide»  carbonique.  L'^objet  principal  de 
cette  machine  est  d'effectuer  un  travail «cotitinu-,  oonfsistantiKcomprinief^ 
dans. une  oapsoiléyiun  gae* quelconque;  ce  gaie,  étant  pri^  dans  un  gà'iJb- 
mètre  où  la  pression  est  constante  et  peu  supérieure 'à  la  pressîotiatmo^ 
sphérique ,  est  introduit  dans  la  capacité  où  il  dort  se  trouver  soumise  à 
une  pression  également  constante  et  très consîdéitible.  Il'estbièn  entcïfAu 
qii*àimesur.c  que  le^gaz  est' introduit  dans  la  capacité  dbnt  il  s'agit^  une 


(1)  Les  serrures  a  gardes  mobiles  de  Bramah,  et  les  fiches  de  porl^  en  liélîce ,  préscntlfés  à 
la  Société  par  M!  Herpin,  el  mentionnées  dans  ]e  rapport  dé  M!  Francœiir,  ayant  déjà  éïé' 
dééciteset  grarées,  les  premières  dans  la  sixième  année  dû  Butictàk ,  càhrër  de  déMMUré** 
iSo^V  p*B^  ^3,  et  les  autrcis  dans  la  vingtième  anné€,  cahier  de  juillet  iS%'f\  page'  191  , 
noas  TCiKrojona  nos  lecteurs  aux  détails  que  nous  avons  donnée  sur  ces  inventions.  {Jt»  d.  A.) . 

(2}  L'Aradémîe  rojalo  des  sciences  a  décerné  &  M.  Thilorier,  dans  sa  séance  pul)li€|iie  du* 
aa  juin    82g ^  le  prixidc  i,5oo  francs  fondé  par  feu  M.  le  baron  de  Montyon  pour  Tinven- 
tion  ou  le  perfectionnement  d'instrnmens  utiles  aux  progrès  de  l'agriculture ,  des  arts  méea— 
niques  et  dés  sciences. 


(  "5) 
|Diaptifé  ëquiv^lentç  4^  g;isi  comprimé  doit  eu  être  retirée ,  sans  quoi  la 
j^^ioa  tÇf^4raU  à  augmenter  in4éfiuimeat,  et  le  travail  serait  bientôt 

L'apparçîl  coo^îstç  dans  un  double  levier  ou  balancier  manœuvré  par 
dcshooiipeSj  qui  met  en  jeu  trois  pistous  de  diamètres  dilTéreivs.  Le  pre- 
mier pistp^y  pUçÇ  À  o^'ySSô  de  Taxe  du  levier,  travaille  dans  un  corps  de 
poqipç  djaut  o"',075  de  diamètre,  et  sa  course  est  de  o^,j4^.  Supposons 
qmt  Tça  veuille  comprimer  de  Tair  pris  dans  Tatmosphère,  ou  sait  que  la 
pres^ipa  atmoâiptiériquc  est  ordinairement  d'environ  i^^oS  sur  une  surface 
d'un  ceutiiuètre  carré.  Ce  premier  pistou  est  destiné  à  réduire  le  volume 
de  r^ir  au  OQzième;  par  coiiséqucnt  il  làudra  exercer  sur  le  piston,  parvenu 
à  la  fin  de  ^  course,  un  eftbrt  équivalent  à  ii  atmosphères,  c'est  à  dire 
piû«{ue  l'aire  fU^ia  base  du  piston  est  de  44^ ^7  centimètres  carrés,  ua 
efiarld*eQvi|roa  Soy^. 

L'air  aliisL  comprimxi  est  envoyé  dans  le  deuxième  corps  de  pompe 
placé  de  Tautre  coté  du  levier,  à  la  même  distance  de  Taxe  de  o™,556.  Ce 
corps  die  pompe,  dont  le  piston  a  également  o°',i46  de  course,  n'a  que 
o",0335  de  diamètre.  Il  est  destiné  à  comprimer  Tair  huit  fois  plus  qu'il  ne 
la  été  dans,  le  premier  corps  de  pompe ,  en  sorte  que  Tair  se  trouve  réduit 
kî  au  quatre-vingt-huitième  de  son  volume;  mais  comme  la  surface  de  la 
base  du  piston  n'est  que  de  5,97  ccntim.  carrés,  il  suilit  pour  produire 
la  pression  de  88  atmosphères,  qui  a  lieu  à  la  fin  delà  course  du  piston., 
i'uQ  eflbrt  de  36i^. 

Le  troisième  corps  de  pompe,  placé  du  même  coté  que  le  deuxième  à 
0"^  de  distance  de  l'axe  du  levier,  est  disposé  de  manière  que  le  piston 
foole  de  bas  en  haut.  L'air  arrive  dans  ce  troisième  corps  de  pompe  après 
avoir  été  réduit  au  quatre-vingt-huitième  de  son  volume  primitif.  Le  dia- 
mètre du  piston  est  de  o°',ooG,  et  sa  course  de  0^,247,  ^'^^^  ^  ^^'*^  double 
de  celle  des  autres  pistous.  L'air  que  ce  dernier  piston  envoie  dans  la  capa- 
dlé  ou  il  doit  être  reçu  peut  être  comprimé  avec  une  force  qui  n'a  d'au- 
1/e  lirpite  que  la  résistance  des  parois  de  cette  capacité,  ou  la  iorce 
de&  hooin^es  qui  manœuvrent  le  levier  pour  réduire  à  -^^  le  volume  de 
ttii^Vf  qui  déjà  est  réduit  au  8S'',  c'est  à  dire  que,  pour  le  soumettre 
à  une  pression  de  ipoo  atmosphères,  il  sufllrail,  puisque  l'aire  de  la  base 
de  ce  pistçQ  est  seulem.eiU  de  o,5  centim.,  d'exercer  a  la  Hu  de  la  coursa 
00  eflbrt  de  Sqg^. 

Si  roja  évalue  les  eflbrts  maximum  qui  doivent  être  exercés  aux  extré- 
mités du  levier  pour  la  manœuvre  des  pistons,  ou  trouve  que  ces  eObrts 
Ettit  de  ^s'^  environ  pour  le  premier  pistou,  56^  pour  le  second;  et  66^ 


pour  le  trois'éme,  dans  Thypothèse  d'une  compression  au  —.->  du  volume 
prîmilif.  Ces  efforts  peuvent  être  produits  pir  qujtre  et  par  trois  hommes. 
Ainsi,  aj'ant  égard  à  ce  que  le  premier  et  le  troisième  piston  Touliïnt  en- 
semble  y  on  voit  qu'en  faisant  agir  sept  hommes  à  une  des  extrémités  du 
levier  et  trois  hommes  à  l'autre  extrémité  .  on  opérera  la  manœuvre  d'un 
appareil  qui  comprimera  au  .—  ,  à  chaque  allée  et  venue,  un  volume 
d'air  égal  à  la  Capacité  du  premier  corps  de  pompe,  c*est  à  dire  de  6^1 5  cen- 
tim.  cuhes  ou  les  7  d*un  litre  environ  Nous  faisons  ici  abstraction  des 
frottemenS;  et  nous  supposons  les  hommes  capables  d'un  effort  momen* 
tané  d'environ  30*^,  en  ayant  égard  à  ce  qu'ils  ont  un  temps  de  repos. 

Supposons  que  Ton  voulût  produire  le  même  résultat  en  employant  une 
pompe  ordinaire  à  un  seul  cylindre,  c'est  à  dire  comprimer  au  ;  ~-  Tair 
atmosphérique,  avec  dix  hommes  suppose's  capables  d'un  effort  de  20  kilog. 
chacun,  et  ensemble  de  :200  kilog.;  eu  admettant  d'abord  que  l'effort  de 
ces  hommes  fût  appliqué  immédiatement  à  la  tige  du  piston,  on  recon 
'naîtra  que  la  surface  de  ce  pistou  ne  pourrait  surpasser        200  r 

ï  ,o3  X  ï  000  5 1 ,5 
de  cent;  que,  par  conséquent,  pour  comprimer  à  chaque  oscillation  le 
volume  de  646  centimètres  cubes,  il  faudrait  que  la  course  du  piston  fût 
de  645  X5i, 5^^=55217,5  centim.  ou  532  millim.  176,  ce  qui  est  impos- 
sible. En  admettant  même  que  Teffort  dont  les  hommes  sont  capables  fût 
multiplié  par  10  au  moyen  de  l'emploi  du  levier,  la  longueur  du  corps  de 
pompe  qui  devrait  être  patxouru  par  le  piston  serait  encore  de  55",  92.  Il 
résulte  de  là  que,  pour  obtenir  avec  lu  pompe  ordinaire  les  effets  que 
Fappareil  de  M.  Thilorier  peut  produire,  il  faudrait  ou  allonger  extrême- 
ment les  corps  de  pompe,  ce  qui  est  absolument  impossible,  ou  bien  si 
l'on  employait  des  corps  de  pompe  d'une  longueur  ordinaire,  les  faire 
manœuvrer  par  un  nombre  d'hommes  très  considérable.  En  effet,  si  Ton 
voulait  immédiatement  conduire  au  —o  1'^'^  atmosphérique  dans  le  pre- 
mier des  pistons  de  l'appareil  décrit  ci-dessus,  il  faudrait,  en  supposant 
toujours  la  force  des  hommes  augmentée  dans  le  rapport  de  10  à  t  par 
remploi  des  leviers,  employer  à  la  fois  plus  de  deux  cents  ouvriers  (i). 
Ainsi ,  l'on  doit  reconnaître  dans  Tappareil  dont  il  s'agit  un  caractère 
spécial,  d'après  lequel  une  opération  qui  semblerait,  par  les  moyens 
ordinaires,  exiger  que  les  moteurs  parcourussent  de  très  longs  espaces  ou 
développassent  des  efforts  énormes,  devient  praticable  et  même  facile.  Nous 


-  (1 }  Toutes  cbcMcs  étant  égoles  dnns  les  deux  appareils ,  dix  hommes  dans  celui  de  M.  Thi^ 
lûrier  font,  dans  Thj pot hèse  d'une  pression  de  1000  atmosphères,  autant  d'effet  que  trois  cenu. 
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fénïttùùs  les  considérations  qu  il  était  nécessaire  d'exposer  à  l'Aca- 
^  Ijaiepoor  éloigner  ici  toute  idée  de  paradoxe^  montrer  que  cette  nou- 
rirpompe  à  compression  n'offre  rien  qui  ne  ^oit  entièrement  conforme 
^k  Mapiflcipes  de  la  mécanique ^  et  faire  connaître  en  quoi  consiste  vérita- 
'■  ■  iKiit  Tavantage  qu'elle  possède ,  lorsqu'on  la  considère  sous  le  rap- 
jMde  l'eflbt  dynamique  qu'elle  peut  produire. 

y  ■  Moffenieni  du  principe  sur  lequel  estfondce  Ui  théorie  de  la  compres- 
i,  I  i^ion  des  gaz. 

Od  enterait  riuconvénient  qui  résulte  de  Tapplication  de  la  pompe  or- 

'  M  IwKj  si  Ton  faisait  en  sorte  que^  pendant  le  travail  de  la  compression 

^  M  {w  portion  donnée  d'air ,  Teflort  de  l'ouvrier  qui  agit  sur  le  piston 

èaaAt  à  peu  près  constant  pendant  toute  la  durée  de  la  course  :  c'est 

fffîrriverait,  par  exemple ,  si  l'on  faisait  agir  cet  ouvrier  sur  le  piston 

Mntjen  d'un  levier,  et  que  le  corps  de  pompe,  à  mesure  que  Tair  se 

Mjpnme,  se  rapprochât  progressivement  du  point  d'appui.  Le  même 

ifixmi  encore  rempli  si  le  diamètre  du  corps  de  pompe  diminuait 

ppessivement ,  en  sorte  que  la  diminution  de  la  surface  du  piston  com- 

piif  l'augmentation  de  pression  qui  a  lieu  à  mesure  que  le  volume  de 

'■Cminne.  On  ne  peut  pas  douter  qu'en  modifiant  de  cette  manière  le 

tarfde  la  compression  du  gaz  y  et  le  rendant  seml)Ial)le  aux  travaux 

tiawes  dans  lesquels  la  vitesse  et  l'effort  des  ouvriers  sont  à  peu  près 

msUns,  on  n'obtint ,  ù  fatigue  égale ,  des   quantités  d'action  beaucoup 

fb  considérables  y  et  pnr  conséquent  que  la  dépense  nécessaire  pour  la 

jnKfoction  d'mi  effet  déterminé  ne  se  trouvât  beaucoup  diminuée. 

L'appareil  de  M.  Thihrier  est  conçu  de  manière  h  remplir  en  grande 

Jirlie  les  conditions  qui  viennent  d'être  indiquées.  Dans  cet  appareil , 

ISht,  à  mesure  qu'il  se  comprime ,  passe  successivement  sous  trois  pistons, 

est  les  diamètres  décroissent  progressivement.  11  résulte  de  cette  dispo- 

îbon  que  la  compression  d'un  volume  donné  d'air  s'exécute  en  trois 

ourses  successives.  Supposons,  comme  ci-dessus,  qu'il  s'agit  de  comprimer 

fiir  almosphérique  au  „„V..  ^^  son  volume.  Dans  une  pompe  ordinaire, 

Frfbrt  à  exercer  sur  le  piston  croîtrait,  du  commencement  à  la  fin  de  sa 

nmrse  ,  depuis  o  jusqu'à  999.  Au  moyen  de  la  pompe  de  M.  Thihrier, 

reffort  croîtra,  dans  une  première  course,  de  o  a  lo;  dans  une  seconde,  de 

là  7;  dans  une  troisième,  de  o  à  10  environ.  Ainsi,  les  efforts  extrêmes 

soDt  exprimés  par  des  nombres  environ  cent  fois  moindres,  et  il  y  a  une 

différence  beaucoup  moindre  entre  l'effort  maximum  qui  a  lieu  à  la  fin  de 

b course ,  et  la  valeur  moyenne  des  efforts  croissaus  qui  ont  été  exercés 

Vingt-neuKnème  année.  Mars  i85o.  18 


(  ''8) 
pendant  la  durée  de  cette  course.  Si  l'oii  employait  un  plus  grand  nombre 
de  corps  de  pompe,  la  différence  dont  on  vient  de  parler  pourrait  encore 
devenir  plus  petite,  et  on  pourrait  rapprocher  indéfiniment  l'une  de 
l'autre  les  valeurs  des  eflibrts  extrêmes  qui  ont  lieu  au  commencement  et 
à  la  fin  de  chaque  course  des  pistons;  mais  il  est  évident  que  Ton  devrait 
s'arrêter  au  terme  où  la  complication  de  l'appareil  compenserait  les  avan- 
tages qu'il  présente  sous  le  rapport  de  Teflet  dynamique  que  l'on  peut  en 
obtenir. 

D'après  ces  remarques  qu'il  était  nécessaire  d'exposer,  on  conçoit  com- 
ment l'appareil  dont  il  s'agit,  sans  diminuer  en  rien  la  quantité  d'action 
nécessaire  pour  comprimer  dans  un  rapport  donné  un  volume  donné  de 
gaz  (quantité  d'action  dont  la  valeur  est  une  quantité  subsistante  et  inva- 
l'iable),  peut  néanmoins  faciliter  beaucoup  cette  opération  et  en  réduire 
la  dépense  par  l'emploi  de  plusieurs  corps  de  pompe,  dont  les  diamètres 
diminuent  de  plus  en  plus,  et  dans  lesquels  le  gaz  passe  successivement  : 
1**.  parce  que  les  efïbrts  extrêmes  sont  considérablement  diminués  ;  2^. 
parce  que  l'espace  que  la  main  des  ouvriers  doit  décrire,  sans  exercer 
presque  aucun  effort,  est  aussi  diminué  dans  une  très  grande  propor- 
tion (ï). 

ARTS    ÉCONOMIQUES. 

Rapport  fait  par  M.  Bouriat,  au  nom  du  Comité  des  arts 
économiques  y  sur  des  échantillons  de  bois  consente ^  présentés 
à  la  Société  par  M.  le  comte  de  Marelles. 

Messieurs,  vous  avez  reçu  de  M.  le  comte  de  Marolles  un  mémoire  et 
deux  échantillons  d'échalas  qui  ont  pour  objet  de  démontrer  qu'on  peut 
faire  acquérir  au  bois  de  chêne  et  a  son  aubier  une  très  longue  durée,  par 
leur  immersion  prolongée  dans  l'eau  :  c'est  principalement  sur  des  échalas 
de  ce  bois  que  l'auteur  a  cru  devoir  faire  des  essais,  parce  que  leur  emploi 
est  si  considérable  dans  le  pays  vignoble  qu'il  habite  et  dans  les  départe- 
rnens  limitrophes,  qu'il  appréhende  par  suite  la  dévastation  de  nos  forêts. 
Il  cite  à  l'appui  de  sa  crainte  un  département,  celui  du  Cher,  traversé 
par  une  rivière  navigable,  entourée  des  forêts  d'Amboise ,  de  Montri- 
.  chard,  de  Chousy  et  de  Loches,  où,  malgré  les  grands  avantages  de  cette 

(i)  Nous  donncrous  dans  un  prochain  numéro  du  Bulletin  une  description  complète  de  la 
pompe  de  M.  Thilorier,  et  de  ses  diverses  applications. 
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position  y  il  estitrès  difficiW  de  se  procurer  des  échalas  et  des  lattes  de 
boDoe  nature  et  même  des  bois  de  charpente  très  sains,  quoique  de  petite 
dimension.  Les  lattes  et  les  ëchalas ,  surtout ,  contiennent  beaucoup  d'au- 
bier et  ne  sont  plus  prises  comme  autrefois  dans  les  couches  les  plus  con- 
centriques des  arbres  :  aussi ,  au  lieu  de  résister  dix  années  à  l'emploi  qui 
leur  est  destiné ,  il  faut  les  renouveler  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ;  ce 
qui  augmente  de  plus  du  double  leur  consommation.  C'est  par  ce  motif 
que  l'auteur  a  cherché  les.  moyens  de  parer  à  une  aussi  grande  perte  de 
bois  ;  il  a  pensé  que  si  l'on  parvenait  à  changer  en  quelque  sorte  la  nature 
de  l'aubier,  en  lui  procurant  la  même  dureté  qu'ont  les  couches  ligneuses, 
et  a  donner  même  a  celles-ci  plus  de  consistance,  on  rendrait  un  grand  ser- 
vice k  l'économie  publique.  Le  moyen  proposé  par  Bujfon,  qui  consiste  à 
écorcer  les  arbres  sur  piod  lui  a  paru  insuffisant  et  peu  économique  ;  il  en 
est  de  même  de  celui  employé  par  les  vignerons,  qui  est  la  carbonisation 
de  la  partie  de  l'échalas  qui  doit  être  fixée  en  terre.  Le  procédé  qu'il  met  eu 
usage  lui  parait  infiniment  préférable,  puisqu'il  n'exige  aucune  dépense. 
U  suffit  de  placer  des  bottes  d' échalas ,  dont  on  a  fait  préalablement  la 
{teinte,  dans  une  eau  peu  courante,  dont  le  fond  soit  vaseux,  et  de  les, y 
l»sser  pendant nn  tempe  qu'il  ne  détermine  point  d'une  manière  précise; 
mais  on  voit,  par  les  expériences  qu'il  a  faites,  qu'elles  peuvent  y  rester 
trois  ou  quatre  mois.  M.  de  Marolles  assure  que  par  son  séjour  dans  l'eau 
Taobier  acquiert  la  même  consistance  qu'avait  la  partie  ligneuse ,  et  que 
celle-ci  obtient  plus  de  dureté  et  de  densité.  Les  deux  échantillons  qu'il 
vous  a  remis ,  dont  un  seul  a  été  immergé ,  ont  été  examinés  par.  votre 
Comité  des  arts  économiques ,  que  vous  avez  chargé  de  ce  soin.   C'est 
en  son  nom  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  du  résultat  de  son  exa- 
lOen.  11  a  vu  en  effet  que  l'échantillon  resté  sous  l'eau  et  séché  ensuite 
pèse  près  de  moitié  plus  que  l'autre ,  que  sa  dureté  est  beaucoup  plus  con- 
^érable ,  et  que  Tàubier  même  ^  ^acquis  une  consistance  presque  ég^le 
au  reste  du  bois.  U  est  vrai  de  dire  cependant  que  le  deuxième  échantillon, 
^i  sert  d'objet  de  comparaison,  quoique  d'un  volume  presque  égal,  ne 
parait  pas  avoir  été  pris  sur  le  même  échalas  et  présente  des  piqûres  de 
Ters  qui  ont  diminué  la  solidité  de  sa  texture.  La  comparaison  eût  été  plus 
exacte  si  les  deux  échantillons  avaient  été  coupés  d'une  longueur  égale 
sur  le  même  morceau  de  bois  dont  le  diamètre  et  le  poids  seraient  parfai- 
tement uniformes. 

M.  de  Marolles  pense  que  la  pesanteur  et  la  dureté  qu'acquiert  le  bois 
sont  dus  au  refoulement  de  la  sève  vers  le  centre  :  il  serait  difficile  dépar- 
tager cette  opinion ,  car  on  sait  que  la  partie  extraçtive  des  végétaux  est 
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dissoute  et  entraînée  par  Teau  dans  toute  la  portion  qu'elle  pénètre;  dès 
lors  le  bois  doit  diminuer  de  poids  et  même  de  volume  si,  comme  le  pen- 
sent quelques  personnes ,  la  fibre  s'affaisse  sur  elle-même  après  l'immer- 
sion ;  mais  si  elle  reste  dans  sa  position  et  que  la  texture  deviemie  plus 
serrée  en  augmentant  de  poids,  il  faut  bien  en  conclure  que  la  partie 
extractive  est  remplacée  par  quelque  substance  étrangère  déposée  par 
l'eau  :  c'est  donc  par  l'analyse  chimique  de  l'eau  employée  qu'on  peut 
obtenir  des  données  plus  certaines.  Nous  invitons  en  conséquence  l'auteur 
à  faire  procéder  à  cette  analyse ,  afin  de  pouvoir  expliquer  comment  le 
bois  a  pu  augmenter  de  poids  après  son  immersion  et  sa  dessiccation  com- 
plète. 

M.  Baudrillart ^  notre  collègue,  qui,  dans  sou  intéressant  Dictionjiaire 
des  eaux  et  forêts  ,  rappelle  succinctement  les  travaux  de  divers  auteurs 
sur  la  desiccation  et  la  conservation  des  bois,  ne  parle  nullement  de  cette 
augmentation  de  poids. 

Duhamel f  dans  ses  nombreuses  expériences  sur  le  même  objet ,  a  ob- 
servé que  les  bois,  par  leur  séjour  dans  l'eau,  acquièrent  de  la  dureté; 
mais  qu'ils  perdent  de  leur  poids,  qu'ils  sont  moins  attaqués  par  les  insec- 
tes, que  l'eau  de  la  mer  leur  donne  un  peu  plus  de  pesanteur,  mais  qu'ils 
deviennent  plus  hygrométriques. 

Dalibart,  dans  son  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  et  intitulé 
Expériences  phjsiques  sur  la  variation  de  la  pesanteur  des  bois  de  diverses 
espèces  plongés  dans  Veau ,  tout  en  confirmant  les  expériences  de  Duha^ 
mel,  reconnaît  la  dureté  qu'acquiert  l'aubier  dans  l'eau  ;  il  cite  en  outre 
l'expérience  faite  sur  des  cerceaux,  qui,  par  ce  procédé,  ont  duré  une 
fois  plus  long-temps  que  ceux  qui  n'y  avaient  pas  été  soumis. 

Comme  M.  de  Marolles  se  propose  de  faire  des  essais  sur  des  bois 
blancs ,  nous  l'engageons ,  pour  diminuer  le  nombre  de  ses  recherches  ,  à 
consulter,  entre  autres,  les  chapitres  5,  4  et  5,  deuxième  livre  de  Duha- 
mel, cil  il  trouvera  consignées  une  foule  d'expériences  faites  sur  presque 
tous  les  bois ,  et  les  résultats  obtenus. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  bois  et  leur  aubier  mis  sous  l'eau 
deviennent  plus  durs  et  moins  attaquables  par  les  insectes,  qu'en  consé-^ 
quence  ils  doivent  durer  plus  long-temps  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  im- 
mergés. L'auteur  du  mémoire  est  donc^  sous  ce  rapport,  de  l'avis  des 
économistes  qui  l'ont  précédé  ;  mais  il  en  diflere  relativement  à  l'augmen- 
tation de  poids  qu'acquiert,  d'après  ses  expériences,  le  bois  imniergé, 
qu'il  poi'te  au  double  ,  tandis  que  les  premiers  y  trouvent  au  contraire 
une  déperdition  sensible. 
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En  attendâfil  que  M.  le  eomte  de  MaroUes  ait  pu  expliquer  cette  diffé- 
rence par  de  nouveaux  essais ,  votre  Comité  pense  qu'on  doit  rappeler  aux 
agronooaes  Tavaotage  si  bien  constaté  de  la  plus  longue  durée  des  échalas 
el  lattes  qui  ont  séjourné  sous  Teau ,  afin  que  i  dans  les  pays  vignobles  sur- 
tout, oi|  emploie  ce  moyen ,  qui  tend  à  diQainuer  beaucoup  la  consomma*- 
tien  de  cette  espèce  de  bois. 

n  vous  propose  en  conséquence  de  remercier  M.  le  comte  de  MaroUes  de 
sa  communication 'i  en  l'invitant  à  continuer  ses  expériences  et  d'insérer 
le  présent  rapport  dans  un  prochain  numéro  de  votre  Bulletin. 

j^pproui^ en  séance,  le  lO  mars  i85o. 

Signé  BouRTATy  rapporteur. 


AGRICULTURE. 

Extrait  d'un  rapport  fait  par  M.  Gaston ,  délégué  de  M.  le 
BÊoire  de  Fréjus  et  de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce 
,  du  département  du  Vary  sur  une  culture  de  patates  entreprise 
par  M.  Vallet  (i). 

Lenipporteur,  chargé,  tant  par  l'Administration  municipale  de  Fréjus 
<|iie  par  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce  du  département  du  Var, 
de  visiter  les  cultures  pratiquées  par  M.  p^allet  au  terroir  du  hameau][de 
laNapouIe,  sur  la  campagne  dénommée  Miuelle,  située  à  uu  demi-mille 
do  confluent  de  la  rivière  de  Siagne  et  du  torrent  rArgcntine^  pour  l'in- 
troduction et  la  naturalisation  d'une  plante  nourricière  exotique,  connue 
SOQS  la  dénomination  de  batnte  qm  patate ,  et  de  plusieurs  de  ses  variétés 
OQ  espèces^  bien  distinctes  par  leur  feuillage  et  leurs  tiges ,  et  que  M.  f^al^ 
fa  assure  ne  l'être  pas  moins  par  la  forme,  le  volume,  la  couleur  et  le  goût 
des  tabercules  de  chacune ,  s'est  rendu  à  la  susdite  campagne ,  le  3  mars 
iSaS  j  à  l'effet  d'assister  à  la  plantation  d'une  certaine  quantité  de  ces  tu- 
bercules, sur  des  couches  dressées  à  cet  effet,  lesquelles  furent  de  suite 
sormontées  d'un  châssis  ou  bâche  à  paueaux  vitrés  et  mobiles. 
Ces  tubercules  poussèrent  successivement  pendant  le  courant  de  mars. 


(i)  M.  Vallet  a  obtenu ,  au  dernier  concours  pour  l'importation  en  France  de  plantes  utiles 
■  Ta^icultare ,  aux  arts  et  aux  manufactures ,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  Ôoo  francs 
ponrses  cultures  en  grand  de  patates.  (Voyez  Bulleiin  de  décembre  1829,  page  55g.  ) 
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Depuis  long-temps,  les  arrosages  avaient  cessé;  les  plantes,  profondé- 
ment enracinées,  paraissaient  pouvoir  braver  la  chaleur  la  plus  intense  et 
la  sécheresse  la  plus  prolongée  :  malheureusement  il  n'en  fut  pas  tout  à 

•fait  ainsi. 

M.  Vallet  avait  témoigné  le  regret  de  u^avoir  pu  réunir  dans  cette  raéme 
plantation  la  quatrième  espèce  de  patate  qu'il  possède,  laquelle,  beaucoup 
plus  volumineuse  et  exigeant  plus  d'espace  et  plus  d'abri ,  y  aurait  ctc 
mal  placée  et  aurait  nui  aux  autres  espèces  plantées  à  une  moindre  distance 
entre  elles. 

La  transplantation  de  cette  espèce  fut  faite  sur  deux  carrés  à  côté  du 
carré  principal,  dans  la  même  nature  de  terre  également  préparée,  et 
conséquemment  dont  les  résultats  pouvaient  être  comparés  avec  ceux  des 
trois  autres  espèces  réunies,  à  cela  près,  cependant,  que  la  transplantation 
de  celle-là  n'a  pu  avoir  lieu  que  du  8  au  ^4  juin;  ce  qui  était  trop  tard. 

Cette  espèce,  qui  est  blanche,  est  plus  communément  cultivée  dans 
plusieurs  grandes  contrées  d'Afrique;  M.  A^^/fe/ la  désigne  sous  le  nom  de 
Uanclie  ou  grosse  blanche.  Quand  les  tubercules  ont  reçu  tout  leur  déve- 
loppement et  qu'ils  sont  bien  mûrs ,  l'épiderme  se  colore  d'une  légère  teinte 
violacée,  très  vive  au  moment  de  sa  sortie  de  terre.  M.  Palleta.  tiré  cette 
espèce  des  lies  du  Cap- Vert,  où  elle  produit  communément  des  tubercules 
de  20  livres  et  plus;  il  en  a  obtenu,  dans  ses  cultures  précédentes,  sous  le 
45*^.   degré  de  latitude,  qui  pèsent  8  livres  et  plus. 

M.  P^allet  fit  encore  connaître  à  M.  Gaston  une  assez  grande  culture, 
distante  d'un  millier  de  pas  de  la  culture  principale,  et  à  proximité  du 
torrent  l'Argentine,  de  l'étendue  d'environ  10  ares,  entièrement  recouverts 
de  patates  rouges.  Le  surplus  de  ce  carré  de  terre  était  peuplé  d'autres 
plantes  exotiques.  Cette  plantation  séparée  avait  été  préparée  par  des  la- 
bours d'araire  conrtmencés  dès  l'automne  précédent,  et  la  terre,  naturel- 
lement beaucoup  plus  friable,  plus  meuble,  était  aussi  très  épuisée  par 
les  récoltes  non  interrompues  d'avoine  et  de  seigle.  C'est  du  16  au  2?  juin 
que  cette  plantation  fut  faite  successivement  et  en  quatre  reprises  :  elle 
était  composée  d'environ  700  pieds. 

M.  le  rapporteur  a  assisté  à  cette  plantation  ,  qui  a  été  faite  avec  grande 
diligence  et  suivant  la  même  méthode  indiquée  précédemment;  toutes- 
fois  avec  ces  différences  qu'au  lieu  d'être  formée  par  planches  elle  Ta 
été  par  lignes  du  nord  au  midi,  occupant  toute  l'étendue  de  la  terre,  et 
que,  par  une  plus  grande  distance  ménagée  entre  ces  lignes,  les  plantes, 
quoique  moins  volumineuses,  s'y  trouvaient  occuper  un  plus  grand  espace. 

Cette  plantation,  non  ttimée  comme  les  précédentes,  n'a  reçu  non  plus. 
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après  la  reprise  des  plantes ,  qu'un  seul  arrosage  gëiieVal  :  quoique  placée 
sur  un  point  beaucoup  plus  élevé  que  les  autres,  et  malgré  Texccssive 
séchelresse ,  elle  a  cependant  conservé  assez  de  fraîcheur  pour  que  la  vé- 
gétation des  plantes  n'ait  jamais  paru  interrompue;  ce  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  la  plu&  longue  préparation  de  cette  terre,  plus  légère  et 
pins  perméable. 

Enfin  M.  G€Lston  fait  mention  d'une  autre  plantation  formée  de  trois 
grandes  planches,  et  couverte  d'environ  deux  cents  plantes  de  diverses 
espèces,  laquelle  avait  pour  but  essentiel  plusieurs  essais  ou  expériences 
particulières  à  chaque  espèce,  ou  comparatives  entre  elles* 

Récapitulation  de  ces  diverses  plantations. 

1*.  Le  grand  carré  <l*cxpérîencrs  de  lo  arcs,  ci 9.,55o  plants. 

a*.  Les  deux  fMïtits  carrés  ensemble  de  3  ares,  eupèce  blanclic i5o 

^  Leiecond  grand  carré,  labouré  h  l'oraire,  d'envîron  lo  ares 700 

4*>  Troîs  grandes  planches  de  plantes  d'essais,  d'environ  60  centiares.   .    .    .  ?oo 

ToUl  des  plantes  sur  a3  ores  60  centiares,  ci 3,620 


Le  8  août,  la  chaleur  se  soutenant  et  le  vent  nord-ouest  ou  mistral  ^ 
qoi  est  très  desséchant,  soufflant  très  impétueusement  depuis  un  mois, 
M*  VaUei,  voulut  empêcher  que  la  dessiccation  superficielle  du  sol  ne  Cnit 
pai*  atteindre  trop  profondément  les  racines  :  pour  cet  effet,  il  fit  donner 
^n  plusieurs  fois  un  arrosage  général  assez  abondant  à  la  plantation  des 
deux  mille  cinq  cent  cinquante  plantes,  et  faire  un  rechaussemcnt  par 
'^ilèvement  et  le  transport  des  sentiers  extérieurs,  qui,  ainsi,  se  trouvé- 
î'ent  réduits  en  fossés  d'écoulement  nécessaires  à  l'époque  des  pluies  éqni- 
«oxiales. 

Depuis  cet  arrosage  et  le  rechaussement  qui  le  suivit,  aucun  nouveau 
^in  ne  fut  donné  à  cette  plantation  jusqu'à  la  fin  de  Tété. 

Enfin ^  vers  cette  dernière  époque,  tout  annonçait  la  prochaine  arrivée 
^cs  pluies  équinoxiales.  Du  i^y  au  38  septembre,  on  en  obtint  une  pre- 
>^ière  pendant  la  nuit,  de  trop  peu  dé  durée  et  qui  ne  mouilla,  ce  sol 
^wé  qu'à  sa  superficie.  Du  i"^*".  aii  a  octobre  et  du  2  au  5,  pendant  la  nuit 
encore,  plusieurs  nouvelles  pluies  plus  abondantes  pénétrèrent  la  terre  à 
plusieurs  pouces  de  profondeur.  Du  4  au  5,  un  très  violent  orage  qui  éclata 
auranl  la  nuit  amena  une  pluie  battante  et  excessive,  qui,  renouvelée  du 
5  an  6,  aclieva  de  baigner  profondément  le  sol.  Malheureusement  la  saison 
tardive  et  les  nuits  déjà,  très  longues  et  quelquefois  fraîches,  rendaient  celle 
humidité  surabordante  plus  nuisible  qu'utile,  vu  le  trop  grand  refroidis- 
sement causé  à  la  terre;  mais  le  ten^ps  le  plus  beau  et  le  plus  doux  succéda 
Fingt-neimème  année.  Mars  i85o.  19 
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bietitM  à  ce  violent  orage.  M.  Vallet^  jugeant  les  terres  assez  ressuyées, 
fit  ses  dispositions  pour  commencer  la  récolte,  et,  k  iS  octobre,  il  fit 
ouvrir  une  profonde  trancbée  latérale;  on  s'occupa  d'abord  des  premières 
platicbes  plus  anciennement  plantées  (espèce  jaune  ^es  Indes),  Les  tuber- 
cules d'une  de  ces  planches  fVirent  rassemblés ,  nettoyés  et  triés  par  lots , 
suivant  leur  grosseur  :  le  premier  lot,  de  3  livres  à  une  lÎTre  environ;  te 
deuxième ,  des  médiocres,  d'une  livre  à  6  onces  environ ,  et  le  troisième  , 
des  petits. 

Récapitulation  du  poids  de  ces  lots. 

Le  premier  lot  a  pesé 67  liv. 

Le  deuxième io5 

Le  troisième 58 

To#al  du  poids  des  tebercnles  obteuns  d'mie  plaocbe  .  •  aïo  iÎY. 

Suivant  cet  aperçu ,  le  carré  de  1000  mètres  de  superficie, 
entièrement  planté  de  cette  espèce,  aurait  produit io,5oo  liv. 

Une  première  planche  de  l'espèce  rouge  dite  américaine  a 
produit  : 

Le  premier  lot  des  tubercules  de  a  livres  à  une  livre  environ .  88  liv* 

Le  deuxième ,  de  9  à  S  onces  environ 84 

Et  le  troisième ,  des  plus  petits 29 

Total  du  poids  des  tubercules  récoltés  sur  la  seconde 

planche ^01  Ijy. 

Ainsi  un  carré  de  1000  mètres,  planté  de  l'espèce  rouge, 
aurait  produit lO^oSo  liv. 

Enfin,  une  première  planc4ie<de  l'espèce  dite  de  Malaga, 
Amt  te  moindre  produit  n'a^û  ibrmct  qne  deux  k>!s ,  a  pro- 
tlttlfl: 

Le  premier  lot  des  tiibercules  d'^àne  livt^e  etiviroii  à  6  otices.  67  îrv. 

Et  le 'deuxièrae  lot,  de  racines  inférieures 55 

Total  du  poids  dés  patates  cultivées  sw  la  troisième 
planche laa  Hy. 

.    S'après  ce  résultat,  le  aiéme  caiTé  de  tooo"',  planté  de  cette 

fdS|ièce,  aurait  produit  (ï) 6,100  Uv. 

{i)VL,yàHrt  n  ftîl  obsetter  tpic  c'ëtak  h  première  fois  qu'il  cultivait  cette  espèce  -,  qu*îl 
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£a  soBMDe,  U  mojeotie  du  produit  de  chacjue  piaocfae, 

flûiiraflrt  ces  trois  données  particulières,  l'espèce  Mcdaga  for- 
mant environ  tm  ^art  de  la  plantation ,  serait  de  84  livres. 

Et  le  poids  total  des  tubercules  récohés ,  de g,%^^^. 

Ajant  tetra  compte  du  poids  des  tubercules  de  chaque  espèce,  c'est  la 
Jaune  qui  a  produit  les  plus  gros,  et  la  Malaga  les  nioins  gros.  La  jaune 
à  donné  des  tubercules  pesant  jusqu^à  7  livres  et  plus ,  la  ronge  jusqu*& 
6  livres,  et  la  Malaga  jusqu'à  5  livres  et  quelques  onces.  11  faut  observer 
qu'il  est  très  diflicile  de  déraciner  d'aussi  fortes  plantes  sans  que  quelques 
uns  des  plus  pesans  tubercules  ne  s'en  détachent ,  et  plus  encore  pour  l'es* 
pèce  jaune.  La  longue  sécheresse  qui  a  régné  en  1 8^  a  uui  au  développe*- 
ment  des  tubercules,  autrement  il  est  très  présumable  qu'en  une  aeofi^ 
blàble  terre ,  mais  dont  les  labours  auraient  été  phis  multipliés ,  et  dans 
une  saison  plus  favorable,  cette  plantation  de  looo"^.  carrés  ou  10  ares,  au- 
rait pu  produire  jusqu'à  quinze  milliers  de  tubercules. 

M.  le  rapporteur  £ût  observer  que  le  succès  d'une  telle  culture  dépend 
de  bien  des  conditions  diverses  :  d'abord ,  du  juste  point  de  développement 
des  racines  du  plant,  alors  qu'on  le  passe  en  pleine  terre;  de  la  nature  du 
sol  et  de  son  degré  d'aptitude  à  attirer  et  retenir  l'humidité  nécessaire  à 
une  bonne  végétation  des  plantes  ;  du  degré  de  température  atmosphéri- 
que, c'est  à  dire  de  l'intensité  ou  de  la  durée  de  la  chaleur  du  climat ,  etc* 
Au  surplus,  l'expérience  seule  peut  indiquer  ces  conditions,  et  il  est 
présumable  que  l'agriculteur  qui  entreprendrait  la  culture  en  grand  de 
ce  précieuK  végétal   échouerait  pendant  les  premières  années. 

Note  sur  le  choix  et  la  préparation  des  terres  propres  à  la  culture  des 

patates. 

M.  ballet,  n'ayant  pu  préparer  dès  Tiiutoinne  précédent  \e  terrain  destiné  à  la  dernière 
transplantation  de  ses  nombreuses  plantes,  pour  leur  culture  en  pleine  terre ,  avait  cependant 
fixé  le  choix  de  ce  terrain.  Il  n'avait  pu  encore  organiser  le  service  de  ses  propres  charrues. 
0  lâcha  d'y  suppléer  par  une  espèce  de  double  araire  ,  connu  sous  la  dénomination  de  seluire; 
mais  il  arriva  que  les  bœufs  qui  le  tiraient ,  trop  accoutumés  à  ne  tirer  que  le  simple  afaire, 
refusèrent  obstinément  de  faire  fonctionner  l'autre  :  il  fallut  donc  y  renoncer  et  pourvoir 
aux  moyens  de  retourner  cette  terre.  Des  manouvriers  furent  appelés ,  des  bêches  neuves 
ferrent  apportées  ;  mais  comme  elles  diffèrent  entièrement  d'un  ootil  du  même  nom  en  usage 


cfoyaH  avoir  reconnu  les  causes  de  cette  grande  infértorité  de  produits ,  comparativement  a«K 
àmn  antres  espèces;  mais  il  espère ,  par  qnelquts  raodifieatioas  dans  la  cultuiie,  en  obtenir 
à  l'avenir  un  produit  égal  à  celui  des  autres. 

'9- 
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dans  le  pays,  peu  s'en   fallut  que  ces  manouvriers  renonroiisent  au  travail  plutôt  que  de  se    ' 
servir  de  ce  nouvel  outil.  Ce  ne  fut  qu'a[»rès  bien  des  démonstrations  qu'ils  commencèrent  à  en    r! 
avouer  la  plus  graude  propriété  pour   le  travail  à  faire  dans  cette  nature  de  sol.    Ils  Bnirent    ; 
ensuite  par  demandera  exécuter  ce  travail  à  la  tache.  Ce  labour  fut  exécuté  à  deux  fers  de    ^ 
bêche  et  à  18  pouces  de  profondeur.   La  terre,  qui  paraissait  si  friable  pendant  qu'elle  con—    ., 
servait  assez  d*humidité,  se  durcissait  excessivement  à  Tair  et  au  soleil  ,  pour  peu  que  cette 
humidité  fut  en  excès  pendant  qu'on  la  tra> aillait,  ce  qui  ne  résultait  pas  tant  de  sa  nature 
propre  que  de  ce  que  ,  ramenée  du  fond  ,  elle  n'avait  jamais   subi  d'élaboration  ni  n'avait 
encore  été  soumise  à  la  division  de  ses  j)artics  par  Tintromis^'on  d'aucun  amendement  ni  en- 
grais artificiels;  sous  ce   ra|)port ,  cette  terre  était  beaucoup  moins  convenable  à  la  culture 
des  plantes  auxquelles  elle  était  destinée  ;  mais  elle  retenait  mieux  l'humidité  indispensable 
à  la  meilleure  végétation  d'une  plante  ,  qui  ne  s'accommode  pas  de  la  sécheresse  h  toutes  les 
périodes  de  son  développement,   et  surtout  dans  cette  contrée,  qui  y  est  plus  fréquemmeol 
sujette  durant  les  mois  les  plus  chauds  de  l'été.  • 

Cette  terre,  jusqu'alors  labourée  à  l'araire  et  seulement  chaque  deux  ans,  n'avait  jamais 
porté  de  récolles  bouées  ou  rebinées,  mais  seulement  et  alternativement  des  récolles  de  cé- 
réales et  de  foin  venu  spontanément  pendant  l'année  de  jachère,  suivant  l'usage  l^^plos 
généralement  suivi  dans  le  pays.  Elle  était  infestée  de  ronces  ,  de  chiendent  et  d'autres 
plantes  vivaces.  Nonobstant  tant  d'inconvéniens  ,  M.  J^allet  avait  jugé,  suivant  l'analyse  qu'il 
en  avait  faite,  qu'elle  pouvait  se  passer  de  toute  fumure,  au  moyen  du  travail  perfectionné 
qu'il  se  proposait  d'y  faire. 

En  conséquence  elle  fut  rebinée  à  la  houe  plusieurs  fois,  à  divers  intervalles,  éradiquée^ 
émottée,  aplanie  et  râtelée  jusqu'au  -j  avril.  Cette  même  terre,  formée  essentiellement  d'aï— 
luvions  successives,  comme  toute  l'étendue  de  la  plaine  de  Grasse,  à  laquelle  la  plaine  de  la 
Napoulc  se  rattache  par  la  Siague  ,  en  diffère  très  essentiellement,  en  ce  qu'elle  est  tout  à 
fait  dépourvue  de  calcaire,  lorsqu'au  contraire  les  alluvions  de  cette  rivière,  qui  traverse 
toutes  les  roches  de  pierre  à  chaux  qui  s'appuient  au  département  des  Basses— Alpes ,  en  con- 
tiennent beaucoup.  Le  torrent  l'Argentine,  dont  la  terre  dont  il  s'agit  est  provenue,  descend 
à  travers  des  roches  purement  granitiques,  schisteuses  ou  quartzeuses. 

Extrait  des  Procès -verbaux  des  séances  du  Conseil  d admi- 
nistration de  la  Société  d Encouragement. 

Séance  du  10  mars  i85o. 

Correspondance,  M.  le  marquis  de,  GaUifet  annonce  que  Taccueil  flatteur  fait 
par  la  Société  d'Encouragement  à  ses  essais  a  doublé  son  zèle  pour  l'exploitaiion  de 
ses  carrières  de  marbre  du  Tholonet,  déparlement  des  Bouchcs-du-Rhône,  et  que 
des  colonnes  qui  en  proviennent,  el  dont  il  se  propose  de  faire  hommage  au  Roi , 
sont  déposées  au  Louvre  dans  le  Musée  d'Angoulcme.  Il  désire  connaître  Topinion 
de  la  Société  sur  ces  nouveaux  produits. 

M.  Bonafous  adresse  une  notice  sur  la  première  exposition  des  produits  indus- 
triels dans  le  royaume  de  Sardaigne ,  qui  a  eu  lieu  au  mois  dq  novembre  dernier, 
avec  une  médaille  en  bronze  doré,  conforme  à  celles  qui  ont  été  distribuées  daas 
cette  circonstance. 


(  «29  ) 

M.  Flew'iau  de  BeUevue,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  traiiAmet  de  ia 
But  de  Tauteur  un  ouvrage  sur  un  nouveau  système  de  charpente,  de  Tinvention 
de  M.  Envfy  colonel  du  génie  en  retraite. 

H.  Reculiez  y  arpenteur-géomètre  à  Besançon  ,  adresse  un  Mémoire  sur  la  planla- 
tiin  des  terrains  en  pente. 

Objets  présentés.  M.  Z>ei!acoiij:  sollicite  Texamen  d'une  harpe  perfectionnée  pour 
Javelle  il  a  pris  un  brevet  d'invention. 

H.  L.  Medlet  fils ,  mécanicien ,  présente  un  nouvel  affiloir  pour  les  rasoirs,  cons- 
tndt  sur  le  principe  des  afliloirs  anglais. 

Madame  Fallet  soumet  au  jugement  de  la  Société  une  chaussure  qu  elle  croit 

propre  à  remplacer  les  socques,  et  pour  laquelle  elle  a  pris  un  brevet  d'invention. 

Rapports  des  Comités.  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury  lit  un  un  rapport  sur 

«a  tableau  géognostiquc  que  M.  As^ril  de  Gastel,  officier  supérieur  en  retraite  ,  a 

ptéienté  à  la  Société  en  qualité  d'éditeur. 

Ce  tableau,  qui  a  pour  but  de  faire  connaître  la  coupe  proportionnelle  des  terrains 
sapérîears ,  supermédiaires  et  médiaires ,  est  traduit  de  l'anglais  sur  la  seconde  édi- 
lioodeM.  Heniy  Labéche,  par  MM.  Giuliani  et  G  ilôt  ^  élèves  externes  de  T École 
royale  des  mines. 

Bien  que  ce  travail  fut  déjà  connu  en  France,  M.  le  rapporteur  pense  que 
MM.  Giuliani  et  Gilot,  en  le  faisant  passer  dans  notre  langue ,  ont  rendu  un  ser- 
vice signalé  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  géologie,  en  leur  facilitant  Tétude  de 
cette  icience  et  en  leur  évitant  des  recherches  longues  et  laborieuses. 

D'après  cet  exposé,  M.  le  rapporteur  propose  de  remercier  M.  Ayril  de  Gastel 
de  l'hommage  qu'il  a  fait  à  la  Société  de  la  seconde  édition  de  ce  tableau,  et  d'insé- 
rer le  rapport  dans  le  Bulletin.  [Approuvé.  J 

Aa  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  M.  Hachette  fait  un  rapport  sur  une 
wchine  hydraulique  proposée  par  M.  Rodier,  géomètre  du  cadastre  du  départe- 
ment du  Morbihan. 

Cette  machine  est  du  genre  de  celles  qu'on  nomme  à  colonne  d'eau  :  elle  ne  dif- 
fire  de  ces  dernières  que  par  la  substitution  des  soufflets  cylindriques  à  parois  flexi- 
Uesaux  tuyaux  cylindriques  à  piston. 

M.  le  rapporteur  ne  dissimule  point  les  imperfections  de  l'appareil  projeté  par 
M.  Rodier;  toutefois,  il  fait  remarquer  que  l'auteur  ne  s'est  point  écarte  des  princi- 
pes connus  de  la  mécanique  pour  la  transmission  du  mouvement  des  fluides,  et  qu'il 
a  occupé  SCS  loisirs  d'une  manière  utile.  En  conséquence ,  il  propose  de  l'engager  à 
continuer  ses  recherches.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité  ,  M.  le  comte  de  Lambel  rend  compte  de  l'examen  qu'il 
a  dit  d'un  mémoire  de  M.  le  comte  de  lliivfilley  intitulé  :  Observations  sur  quelques 
erreurs  en  physique.  La  première  erreur  que  signale  Fauteur  est  celle  de  l'école 
anglaise ,  qui ,  dans  le  dernier  siècle,  a  établi ,  selon  lui ,  en  principe  a  que  les  forces 
>  contraciives  des  muscles  et  les  forces  absolues  des  membres  mis  en  mouvement 
9  dans  les  animaux  semblables  sont  entre  elles  comme  les  racines  cubiques  des  qua- 
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»  lrième«  pni»j^anc€fi>  de  leurs  niasses:  w  (andi»  que  Y Rnûyclopédie  française  a 
avancé  que  la  fofeo  de»  animaiw  do  même  espèce  on  du  même  animai ,  en  (Kffë*- 
ren8  lemps,  élaicnt  en  raison  triple  de  la  masse  de  leur  san{^. 

La  deuxième  erreur  que  eombalM.  de  ThivUle,  c'c^td- attribuer  au  frottement  la 
perle  de  vitesse  qu'éprouvcnl  les  corps  qui  se  meuvent  dans  un  ftnido  ou  do^-fluidei^ 
qui  se  meurent  dans  des  solides.  T/autour  démontre  que  la  résistance  produite  par 
le  froKemcnt  d'un  corps  qui  M'  meut  sur  un  autre,  étant  duo,  Miivant  Couiomb,  à 
Tongrenagc  des  aspérités  de  leurs  surhires.  cette  résistance  ne  peut  avoir  li«U:  dans 
les  fluides. 

M.  le  itippoiteur  observe  qu  il  serait  impossible  de  prouver  par  le  fait  la  vérité  ou 
la  fausseté  des  principes  qui  (ont  I  objet  de  la  première  partie  de  ce  mémoire^  qpa^au 
surplus  toute  discussion  sur  cet  objet  serait  inutile,  attendu  que  les  mécanwiens 
ont  adopté  pour  la  mesure  des  forces  musculaires  le  dynamomètre  ou  des- poids  su^ 
pendus  à  Textrémité  du  frein  des  moulins  à  vent. 

Le  Comité  partage  Topinion  de  M.  de  ThwiUesnr  VcSei  du  mouvement  des  corps 
solides  dans  un  fluide-,  mais  il  pense  que  les  applications  que  Tauteur  prepose^de 
faire  de  ce  principe  ont  besoin  d'être  appuyées  de  calculs  et  de  données  précise»,  {MMir 
quon  puisse  prononcer  sur  leur  mérite  avec  connaissance  de  cause. 

En  conséquence,  le  (lomité  propose  d'engager  M.  de  nûpUie  à  continuer  ses 
i*echerclies  sur  les  applications  positives  et  praticables  qu'on  peut  faire  de  sa  théorie. 
(Approuvé.] 

M.  Baiilet ,  au  nom  du  liomiié  des  arts  méc^aniques ,  fait  un  rapport  sur  denx 
moyens  de  sûreté  contre  les  explosions  des  chaudières  à  vapeur,  proposés  par  M.  le 
baron  Massias,  i^e  premier  con^ste  à  établir  autour  de  la  chaudière  une  cage  eo 
fer  formée  d'épais  barreaux  ,  afin  de  préwrver  les  ouvriers  des  eflbts  de  la* rupture  ; 
le  second,  à  placer  près  de  la  chaudière  à  vapeur  une  chaudière  ordinaire  pleine 
d'eau,  quon  tiendrait  à  une  haute  température,  et  qui ,  par  le  moyen  d^ua  tulMe 
plongeant  au  fond  de  la  chaudière  à  vapeur,  fournirait  à  celle-ci ,  à  chaque  instant , 
une  quantité  d'eau  égale  à  celle  qui  se  serait  évaporée. 

M.  le  rapporteur  observe  que  le  premier  moyeu  est  insuffisant ,  et  le  second  incom- 
plet, en  ce  qu'il  ne  résout  aucune  des  difficultés  qu'on  a  rencontrées  jusquiri  dans 
1  alimentatian  des  chaudières  à  haute  pression. 

Au  nom  du  même  Comité,  M.  Benoît  lit  un  rapport  sur  l'application  faite  par 
M.  Paulin-Dcsoimeaux.  du  procédé  confiudans  les  arts  sous  le  nom  de  genou  atiK 
étauxà  griffe  ordinaire.  Le  Comité  a  trouvé  cette  application  ingénieuse;  il  propose 
de  l'approuver  et  d'en  insérer  la  description  avec  figures  dans  le  i9ii/fcri7i.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques,  M.  Bouriat  lit  un  rapport  sof  nn  mé- 
moire de  M.  le  comte  de  Marottes,  ayant  pour  objet  de  démontrer  qu^on  peut  faire 
acquérir  au  bois  de  chêne  et  à  Son  aubier  une  très  longue  durée  par  leur  immersion 
prolongée  dans  Toati. 

M.  le  rapporteur,  après  avoir  fait  eonnahre  le  procédé  de  Fantctrr,  obserte  que 
l'échantillon  de  bots  plongé  dtins  Tean  et  séché  ensuite  pesait  près  de  moitié  plin^ 
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^•«•loi^quî  n'amt  ip«ft  uibi  rîmmftnHOo  ;  que -sa-cluveiê  était  bseaiAeoup  plus.ogn- 
«dérable,  et  que  Faubier  même  avait  acquis  une  consistance  presque  égale  aà\  roeto 
ÂA^oîs^  Tautre  éahaiittllon  ,  au  contflaire  ,  qui  panii^MÛt  ne  pas  a<Y<»r  été  {htis  iiur 
kiméoie  f  ièca,  pmentait  dej»  piqwros  de  nrers,  qui. ont  diminué  la  aoUdiu*  de  aa 
tatuse. 

L'auteur,  contrairement  à  ropuiîou«deë  a(p>onomQS4iui  Tout  précédé,  asiM^re  qu'il 
j  a  augmentation  de  poids  après  l'immersion  ,  tandis  que  ce(ux*ci  affirment  jqu'il  y  .a 
éépcffdition  'seusible. 

Le  Comité  propose  d'inviter  M.  de  Mlat-oUes  à  expliquer  cette  différence  par  de 
Muveaux  essais,  et  d'autoriser  l'insertion  du  rapport  dans  le  Bulletin,  afin  de  np- 
pcitr  acRc  ooltivaleurs  FaTautage  si  hiencoiMlaté de b plus  longue. durée  dos  échalas 
el=dc«%ltesqui  ont  séjourné  «ous  l'eau.  [Approuvé.  J 

M.  Payen  fait  un  rapport  verimlsar'lelraviaîl.dela-GommiiSaiou  formée  .à  Aubu^ 
«■1,-dépanerocnl  de  la  Grouse,  pourtrépondre  aux  questions  coneernaut  la  législa- 
ân'4ea  inre^els,  et  qui  avait  choisi  pour  stcréiaire  M.  SallandrouzetLamomais,  Il 
ttt'^r'qu^n  général  1«8  réponses  de  cette  Commission  offrent  peu  de  difféi«nce 
pee  «elles  qui  ont  été  rédigées. par  la  Société  d'Encouragemont ,  et  il  «e  borne  à 
«gDriler*cc  qnVUes  ont  de  particulier.  Jl  conclut  à  ee.quc  le  tableau  comparatif  des 
ttgiéblîons  •étrangeros,  joint. par  M.vSattiiiiInotisp  îi  -non  «apport,  soit  inséra  au 
SJktin,  [  Approuvé.  J 

Communications .  M.  le  baron  de  Lad^uoetie  présente  un  éckanlillou. d'étoffé  qui 
im  a<éfé<adfe$8ce  pnr  M.  JohnSindair^ti  qui  ost  teinté  en  jaune  ^vecJa  partie  oolo- 
note  jaune  des  fleurs  de  pommes  de  terre. 

'A  eetteoceasion  M.  PA^eit  rend  eompte>  des  essuisqu'îl  aiuts,  àlademaude  de 
kSooiété  royale  «t  centrale^d^griculiurc,  pour  connaître  la  isolidiit;  de  cette cou- 
lBr,qm  résiste  assez  bien  à  l'action  du'Savon  et  de -l'air,:  mais,  moins  que  le  jaune 
Afiude.'M.  Schwartz ,  de  Muthau^en  ^  a  obtenu  le  m«Wne  résultat. 

Séance  du  24  mars   i85o. 

€9rro5pondanee.  M,  Leclaire^  luécanîuien  ù  Paris,  annonce  qui l  a  exécuté  un 
vdélede  macbino,  où  laiforcc  de  Thoerimeest  oppliqu!éeLraycca\*autoge, 

41.  iX«r-o#/ie-atné,  ancien  oSicier,  .soUicilc  l'examen  d'^n.  appariai- économique 
popre  à  la  cuisson  dos  alimens  ,  ot  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet  d'inveniioii. 
Happotls  des  Comités.  Au  «om  du  Gimité^des  arta  mécaniques ,- aVI./'Va/icoeii/' 
Ximtk  rapport  sur  une  uoaYelloiforme  de .deu4s donnée  aux  rouet»  d-èchappeme«.t:par 
X.  Marchand  fils  aine,  horloger ù  Tours.  Cet  artiste aviiit  r^ma«^ué  que,  da^s  les 
-àh^ppemens  à  ancre  et  de  Gm/iam^  l'Iiuiie  était  stijettc  à  fuir  .des. parties  en  cou- 
tet,  qu'alors  la  frirtion  de\enant  plus  rude,  l'uniformité  do? la. Aiarci^e de  laj pièce 
s«n  ressentait,  et  que  le»  points  frottans  s'usaient  plus  vite.  M.  Jdardumd ,  pour 
icienir  plus  long-temps  l'huile  sur  les  dents,  donne  à  saroae.de  rochet  une  forme 
cbrgie,  à  peu  pn'^s  comme  celle  d'unc:4^4ule.  Los  dents  étant  plus  larges  ,  Thuilc  , 
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allirêo  on  inison  de  la  Hiirncr,  s^jouinr  fl.'ï\îînla{je  sur  lis  )»ar;if'S  où  lo  froUcment 
s'rxcrco. 

M.  le  riJj>[)orUMir  oh-icrvc  fjui*  (Tito  ^li•i|)iï'^iMoh  rsi  rniplovêc  on  hnrloiçcric ,  quoi- 
qu'elle  ne  soit  |>raiic[uèe  (|ue  j>ar  un  pelil  iifmibfe  darlistcs.  'l'outefoi-*,  il  se  peut 
(jue  "NI.  .^farcJiitnd  \\  ail  imï  am  luir  rounai^sMucc  do  <  elKî  ingL'nieii>*e  invention. 

(le  genre  do  eonsIruriJDii  nélanl  peut-rlro  pi<  assoz  i'.>nnu  ni  aussi  employé  qu'il 
mérite  de  I  élre,  le  (iomili»  propose  d  insérer  lo  rapport  dans  le  Bulletin,  |  Approuvê.J 

Aï.  Bouriai  rend  r'onipic,  au  nom  dn  0>nïilé  des  arts  éeonomiques.  de  rexamcn 
qu'il  a  fjîit  «Tun  \\\<o  en  hois  oiTert  à  la  Société  par  M.  le  harori  Coquebert  de 
iMonlbrct . 

Ce  vji^e  ,  d  nn  pied  de  diamètre  et  5  pouees  de  profondeur,  orné  de  dessins  usscz 
variés  et  reeou\ert  d  uiî  vrrnis  irès  solidiN  n<»  se  vend  en  liussie  qu'un  franc  à 
1  fr.  ft5  e.  <.)n  suppose  qu'il  <'st  en  hois  de  tilleul  ou  de  bouleau. 

JjO  Comité,  n'ayanl  point  obtenu  les  !ensei(;nemens  qu  il  avait  demandés  sur  les 
proeédés  de  fabrieaiioii  de  ee  genre  de  produit,  sest  livré  i  quelques  essai»,  pour  se 
former  une  idée,  sinon  inexaeie .  du  moins  approximative,  des  procédés  employés 
pour  la  eonleetion  de  ces  vases.  AI.  le  rapporteur  fait  eon naître  le  résultat  de  ces 
essais  et  ses  propres  eonjeetures  sur  la  nature  du  vernis  dont  le  vase  est  enduit,  et 
siu*  l(*s  moyens  employés  poui-  v  appliquer  les  dessins  à  rellets  métalliques  qui  les 
ornenl.  Il  propose  d  insérer  le  rapport  au /iii/toZ/^.  (  Approuvé.  | 

Communicalioris .  M.  Mérimée  y  en  déposant  sur  le  bureau  deux  dessins  litho- 
graphiques au  lav  is.  exécutés  au  pinceau  par  iM.  Da^cria,  et  imprimée  par  M.  Alotte, 
présente  à  ce  sujet  les  observations  suivantes. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  la  lithographie,  on  a  dti  croire  que  rien 
ne  serait  plus  facile  que  d  exécuter  sur  une  pierre  le  lavis  au  pinceau,  et  que  les 
teintes  plus  ou  moins  claires  et  foncées  se  reproduiraient  à  l'impression  dans  le  même 
rappoi  t  ou  le  dessinateur  les  avait  employées  sur  la  pierre  \  mais ,  à  rimpression , 
les  demi- teintes  sont  venues  aussi  noires  (|ue  les  ombres  les  plus  fortes. 

En  réfléehissant  i  eel  effet,  on  en  déeotivrc  la  cause.  J.a  taebe  grasse  qui  se  fait 
sur  la  pierre  lorsqu'on  décompose  la  matière  savonneuse  du  crayon  ou  de  Tencre, 
n'est  pas  plus  forte,  soit  qu  il  y  itit  sur  la  pierre  une  couche  d'encre  pltis  ou  moins 
épaisse.  Il  \\y  a  que  la  partie  en  contact  avec  la  pierre  (|ui  s'y  combine ,  et  une  teinte 
moitié  plus  faible  qu'une  autre  peut  donner,  par  la  décomposition,  autant  de  matière 
grasse. 

Il  est  si  naturel  de  croire  à  la  possibilité  de  laver  au  pinceau  sur  la  pierre*»  que 
la  plupart  des  artistes  qui  ont  fait  de»  dessins  lithographiques  ont  tenté  le  lavis , 
et  pei sonne,  avant  M.  Deueria,  n'avait  encore  obtenti  de  succès. 

Il  faut  considérer  que  c'est  un  premier  e^sai,  qui,  par  la  pratique,  sera  infail- 
liblement perfoelionné. 


IMPRIMERIE  DE  TVIADAME  HUZARD  (nkk  Vallat  i.a  Cuapellf), 
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b,  ARTS    MÉCANIQUES. 

tCMiPTiOJy  d'un  moulin  à  ailes  verticales  frappées  poi' 
mrière,  et  réglant  lui^-même  la  vitesse  de  sa  marche,  inyenté 
^pir  Af •   Amédéë- Durand,   ingénieur  -  mécanicien  j  rue  du 
-sHkkmbier^  n.  27,  a  Paris  (1). 

^^,|l(B$truisant  ce  moulin ,  l'auteur  s'est  proposé  d'obtenir  un  appareil 
MMS^I  Faction  du  vent,  fût  préservé  des  effets  de  son  irrégularité  et 
r^Rixdence,  et  réglât  lui-même  la  vitesse  de  sa  marche. 

•■rie  soustraire  aux  altérations  et  déraugemens  qui  pourraient  résulter 
irtempéries  de  l'air,  il  l'a  construit  sans  engrenages  ni  petites  pièces. 
.Jl^est  proposé  de  l'affranchir  de  toute  espèce  de  soins  journaliers,  et 
nveil  se  place  de  lui-même  dans  la  direction  du  vent  et  distribue 
ilile  \  tous  ses  frottemeus. 

^  la  voulu  que  la  présence  d'obstacles  aux  courans  de  l'air  n'en  apportât 
fid'absolus  à  son  établissement,  et  il  l'a  monté  sur  un  mât  qui  peut 
i|user  la  hauteur  des  plus  grands  arbreâ ,  sans  une  très  grande  aug- 
Vrtation  de  dépense  et  sans  aucune  diminution  de  solidité. 
I  a  voulu  enfin  que  ce  moulin  pût  être  maintenu  en  repos  malgré  les 
pk  grandes  agitations  de  l'air,  et  il  l'a  muni  d'un  frein  puissant,  qui  se 
Hsœuvre  du  pied  de  l'appareil ,  et  dans  toutes  les  positions  où  le  vent 
W  avoir  placé  le  système  des  ailes. 

(1)  M.  Frtmcœur,  au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques ,  a  déjà  rendu  un  compte  très 
ralageux  de  cette  inçt'nicuse  inTentîon.'(yojez  son  rapport  inséré  au  Bulletin  d'octobre 
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Ce  moulin  est  donc  érigé  sur  un  mit,  qui  est  maintenu  par  des  haubgflA 
en  fer.  La  tige  verticale  qui  transmet  son  mouvement  forme  l'axe  autour 
duquel  il  tourne  dans  les  cbangemens  de  veat,  et  il  {Mrend  ses  points  d'ap* 
pui  autour  du  même  axe,  mais  en  dtliors  du  màt^  disposition  qui  con- 
serve à  celui-ci  toute  sa  force,  puisqu'il  n*a  pas  besoin  d*être  creusé  inté- 
rieurement. 

Les  fonctions  de  ce  moteur  divisent  son  ensemble  en  quatre  parties, 
qtî  Ybnt  être  déçûtes  danp  Toi^re.  sultant  :  i^.  le  motedr  proprement 
dit,  ou  les  ailes;  2?.  les  moyens  de  régulariser  sa  vitesse;  3**.  le  frein; 
4^.  Tappareil  qui  distribue  l'huile  sor  Iça  partkiiB  frottastosé 

Mais  avant  d'entrer  dans  la  description  de  chacune  de  ces  parties,  noos 
allons  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  ceafttrucliou  générale  de  la  machine  ,  en 
développant  les  conditions  qui  garantissent  sa  stabilité. 

La  construction  d'un  moulin  k  vent  établi  sur  un  mat  non  perforé,  et 
maintenu  par  des  haubans  en  fer,  présente  pour  premier  avantage  la  possi- 
bilité d*être  élevé,  sans  une  très  grande  dépense,  au  dessus  de  tou^  lés 
ôbstàdes  qui  pourraient  s'opposer  k  Vttkl  du  vent  sur  ses  ailes. 

La  consolidation  du  mât  par  des  haubans  offre  >  indépendamnieÉt,  de 
son  aspect  agréable,  une  diminution  de  frais  immense^,  oompànitiTe- 
ment  à  l'emploi  des  contre-fiches  en  bois ,  auxquelles ,  jusqu'à  ce  jour, 
on  avait  eu  recours  dans  ces  sortes  de  constructions.  Ces  pièces  de  'bois 
sont  exposées  à  pourrir  dans  leurs  assemblages^  et  particulièrenient  dans 
leurs  points  d^appui;  il  est  difficile  de  les  resserrer  lorsqu'elles  viennent  li 
prendre  du  jeu,  et  leurs  dimensions  sont  très  limitées.  Les  iiatibans  eq  fer, 
an  contraire,  peuvent  être  d'une  longueur  presque  indéfinie;  ib  se  tenaient 
avec  la  plus  grande  facilité  au  mo^end'écrous,  et  si  les  parties  qui  pénè- 
trent dans  le  massif  de  maçonnerie  sont  exposées  k  être  plus  prompteQient 
détruites  que  les  autres  par  refl*et  de  l'oxidalion ,  il  est  en  même  tempk 
très  facile  de  leur  donner ,  par  leur  augmentation  de  volume ,  une  résis- 
tance proportionnelle  à  l'effet  de  ces  causes  de  deslruction. 

La- manière  dont  ces  haubans  sont  fixés  dans  la  maçonnerie  a  poar  ré- 
sultat de  les  consolider  non  seulement  par  le  poids  ^es  massilEs,  mais  en- 
core par  la  résistance  latérale  du  terrain  dans  lequel  ils  sont  construits.  La 
simple  inspection  de  la^g^.  ^,  PL  4^5 ^  qui  représente  ce  moulin  dans  son 
ensemble,  démontre  comment  ces  massifs  ne  pourraient  éprouver  de  dé- 
placement qu'en  refoulant  une  partie  considérable  de  la  terre  qui  les  sépare 
du  pied  du  m&t,  et  eu  enlevant  au  contraire  une  partie  de  la  terre  qui  se 
trpuvc  du  cÀté  .opposé.  Il  est  évident  que  le  premier  mouyemenl  produit 
par  l'action  des  haubans  fera  rouler  sur  lui-même  le  massif  en  l'enlevant 
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dlÉbénE  par  les  angles  auxquels  ils  soni  fixés ,  et  que  cet  effet  lie  pourrait 
avoir  lieu  sans  que  le  terraio  eût  cédé  :  d'où  il  suit  que^  dans  une  seoi*- 
blsrlfle  eéoistructiOQ ,  il  est  tnès  important  dé  laisser  intact  lé  sol  dans  lequel 
oié^étafaiit  la  maçonnerie ^  ou  de  le  pilonner  avec  le  [Jus  grand  soin,  s'il  a 
ël8  ■indispensable  d'en  remuer  quelques  parties. 

Cet  appareil  reçoit  le  vent  par  le  côlé  où  est  situé  l'arbre  portant  les 
q[ibÉitre  ailes  y  dont  chacune  est  montée  iBur  tine  vergue  en  fer  fixée  par  sa 
Baiiiie^  dans  on  croisillon  en  fonte«  Tout  Te  système  des  ailes  étant  construit 
èiiftr  et  ajani  un  assez  grand  poids,  on  conçoit-  que  le  mouvement  de 
rotation  qui  l'anime  soumet  chacune  de  ses  parties  a  une  action  très  mar«p 
^ée  de  la  force  centrifuge  :  aussi  estril  très  importaât  que  les  difi*érentes 
pftcès  soteort  unies  par  des  assemblages  simples  et  à  l'abri  de  toute  espèce 
de  dérangement*  A  cet  efiet,  lès  vergues  soryt  montées  dans  le  croisillon 
au  moyen  de  quatre  clavettes,  dont  trois  s'agrafent  réciproquement,  et 
dont  la  quatrième  est  retenue  par  une  goupille  formée  par  un  fort  fil  de 
ferreciitt,  et  qu'on  fixe  en  le  tortillant  grossièrement  avec  de  fortes  pinces. 
Des. assemblages  auaidgues  sont  employés  dans  lés  difierentes  pai'tîes  de  ce 
moulin'^  avte  les 'modifications  exigées  par  leur- situation  et  leurs  fonc- 
tions. Nous  he  pô'uVbns  pas  en  rendre  compte  dans  toutes  les  places' où  ils 
se  trouvent  ^r  et  nous  li^avonsmême  insisté' sur  la  construction  de  l'un  d*6aic 
qùé^pdbfréildx^èlpltis  sensible  cette  observation  ti-ès  importante^  que, 
dans  une  majèftitief  dé  ce  genre ,'  on  lie  doit  avoir  aucune  confiance  dans  les 
tàrâùdâges.  Xj^i^  agitations  contiduelles  auxquelles  elle*  est  exposée  y  mul^ 
ttjriiânl  tetlehient'ies  causes  de  dérangement  et  de  dislocation,  qu'on  doit 
rejiikër  tontmôy  en  S^assemblage  pour  lequel  on  aurait  à  exercer  la  moindre 
sârViêiliance*' A  cette  observation  nous  enjoindrons  une  seconde,  relative 
âd-^ids  des  ailes,  et  qui,  loin  d'être  un  inconvénient  dans  un  moulin 
êaâstrnit  sur  une  petite  échelle,  a  l'avantage,  au  contraire,  de  lui  faire 
épteûvèr  en  partie  les  eflèts  qu'on  demande  à  un  volant  :  aussi  un  moulin 
dont  les  ailes  ont  une  pesanteur  notaUe  sous  un  petit  volume  a-t-il  une 
miirche  incomparablement  plus  uniforme  et  plus  indépendante  des  varia* 
tiens  instantanées  et  passagères  du  vent ,  qu'un  moulin  dont  les  ailes  sont 
eoustràites  en  bois  et  couvertes  en  toile. 

'  1^.  Dès  ailes.  Les  ailes ,  construites  en  tôle,  sont  mobiles  sur  les  vergues 
qui  les  supportent  et  qui  constituent  Taxe  autour  duquel  elles  peuvent 
tourner.  Ces  vergues  ne  coupent  pas  l'aile  par  le  milieu  de  sa  làrgeur^t 
mais  laissent  un  grand  côté  composé  des  trois  cinquièmes  de  cette  largeur. 
Le  petit  côté,  formant  les  deux  cinquièmes,  nîarcbe  ie  premier  et  coupe  le 

20. 


auirt'o  ou  raison  dr  la  jinilnc**.  s^'loninr  il.ivanl.ifîc  siir  K-s  paiîii'S  oii  \v  froUemei 

IM.  le  ra|»[)f)rl('nr  oUst-rvo  «pU'  ('ctic  «li'ip.^-iiiion  i'«ii  rinpIfJVL-c  en  liorlojroric ,  quo 
(luVIlo  nr  soit  |)iMtii|ii('*o  qui'  par  iiii  pi'lif  noinhre  darlisics.  J'onlofoi'* ,  il  se  pe 
i\\\('  ^I,    Uan  h(tti(I  II  ail  ni  ri;i<  une  fomirii<s;nn"i'  cK-  rrih'  inyénieiisc»  iiivcndoii. 

l](î  {Toni'c  cl(*  ronHtrunir>»î  n\'î;uu  poiU-jMrc  |>i- jissi»/.  f-.>mni  ni  au^si  employé  qu' 
méi'ice  de  1  <*ir<',  ledomitc  pinpost  d  in>t'ror  k*  rappmi  daits  le  Ihillciin,  [Approuve 

.M.  /{(utriat  rend  eonipie,  .mi  iii»m  du  Coinilé  des  arïs  t*<-onomiques,  de  Texami 
qu'il  a  f';Ml  iTuii    xa^^e    eu    l>ois  olTerl  îi   la  Suriêh'   j»;ir   M.  le   haroii    Coquchevl  • 

l!e  \M^e,  d  un  j)ied  de  diantctre  ci  fî  puuees  de  proroiideui*.  orné  de  dessins  as8 
vari(''s  rt  reeouxerl  d  un  vemis  irès  solide,  ne  se  vend  en  lUissii^  qu'un  franc 
I  f'r.  ft5  e.  On  sujq>ose  cpi  il  esi  en  bois  de  lilleul  ou  de  bouleau. 

Jjî  C.oniilé,  n  avanl  point  obtenu  les  lensei^jnemens  qu'il  avait  demandés  sur  ' 
]>ïoeédés  de  fabriraiion  de  ce  genre  di»  produil,  s" est  livré  i  quelques  essais,  pour 
former  une  idée,  sinon  inexacte,  du  moins  approximative,  des  procédés  emploi 
pour  la  eonfeetion  de  ces  vases.  JM.  le  rapporteur  fait  tronnaîlre  le  résultat  de  c 
essais  et  ses  propres  eonjeelures  sur  la  ita litre  du  vernis  dont  le  vase  est  enduit, 
sur  les  movens  employés  pinn*  y  appliquer  les  dessins  à  reflets  métalliques  qui  . 
ornent.  Il  pro|iose  d  insérer  le  rapport  au  IhiUciin,  (  Approu\é.  ) 

Communicfitloris.  \r.  Mcrimée,  en  déposant  sur  le  bureau  deux  dessins  lith. 
(;raphiquesau  lavis,  exécutés  au  pinceau  par  .M.  De^^cria,  et  imprimés  par  M.  Aloiê. 
présente  à  ce  sujet  les  observations  suivantes. 

J)ês  les  premiers  temps  de  la  dé<'ouverie  de  la  rubo{;rapbie,  on  a  dti  croire  que  rî< 
ne  serait  plus  facile  que  d  Cxéeuier  sur  une  pierre  le  lavis  au  pinceau,  et  que  1 
teintes  plus  ou  moins  claires  et  foncées  se  reproduiraient  à  1  impression  dans  lemén 
rappoit  ou  le  dessinateur  les  avait  employées  siu'  la  pierre:  mais,  à  rimpressîoD 
les  demi-teintes  ;^ont  venues  aussi  noires  i\\\v  les  ombres  les  |»lus  fortes. 

En  réHécbissaiit  i  cet  l'U'et,  on  en  découvre  la  cause.  J.a  tiiclic  grasse  qui  se  fa 
siu'  la  pierre  lorsqu'on  déeonq)Osc  la  matière  savonn(;use  du  eiaxon  ou  de  Tencn 
n'est  pas  plus  forte,  soit  qu  il  y  ail  sur  la  pierre  une  couche  d'encre  plus  ou  moii 
épaisse.  11  n'y  a  que  la  partie  en  contact  avec  la  pierre  qui  s'y  combine ,  et  une  lein 
moitié  plus  fnîblequ  une  autre  peut  donner,  par  la  décomposition,  auianl  de  maliè 
grasse. 

11  est  si  naturel  de  croire  k  la  possibilité  de  laver  au  pinceau  sur  la  pievre*i  qi 
la  plupart  des  artistes  qui  ont  fait  i\eè  dessins  lithographiques  ont  ten4é  le  lavi 
et  personne,  avant  M.  Di^s^eria,  n'avait  encore  obtenu  de  succès. 

Il  faut  considérer  que  c'est  un  premier  essai,  qui,  par  la  pratique,  sera  lufai 
liblem.^nt  perfeelionné. 


IMPRIMBUIE  de  madame  HUZARD  (m:k  Vat.lat  la  Cuapelle), 

nUR    DF.   r'iPEROK,    N».    7, 
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vent;  il  est  équilibré  de  manière  à  ce  que  le  centre  de  gravité  de  Taile 
coïncide  avec  Taxe  géométrique  de  la  vergue. 

L'airage  de  Faite  est  déterminé  au  moyen  d'une  chaîne  attachée  p  d'an 
bout,  à  l'extrémité  d'une  équerre  par  laquelle  se  termine  la  vergue  et,  de 
l'autre,  au  point  correspondant  du  grand  côté  de  l'aile.  Pour  que  ce  côte 
ne  cède  pas  à  la  pression  du  vent ,  il  est  continuellement  appelé  par  une 
autre  chaîne  qui  aboutit  k  un  grand  ressort  à  boudin  enveloppant  l'une  des 
tringles  qui  retiennent  les  quatre  vergues  entre  elles.  Ce  ressort  a  un  grand 
développement  et  se  trouve  préservé  des  frottemens,  qui,  dans  une  place 
plus  resserrée,  pourraient  accidentellement  gêner  ses  fonctions  :  sa  ten- 
sion détermine  le  degré  de  vitesse  qu'on  permet  au  moteur  d'acquérir;  ce 
degré  atteint,  l'aile  augmente  son  obliquité  graduellement  en  raison  de 
l'action  du  vent,  et  dans  le  cas  où  il  est  très  modéré  (parcourant  environ 
5  mètres  par  seconde),  la  seule  pression  contre  l'aile  suffit  pour  produire 
cet  effet  sans  les  pièces  qui  vont  être  décrites. 

On  a  pu  remarquer  que,  par  la  distribution  de  la  surface  de  l'aile  rela- 
tivement a  la  vergue,  quatre  cinquièmes  de  cette  surface  se  font  équilibre 
entre  eux,  et  qu'un  cinquième  seulement  de  la  pression  du  veut  agit  sur  le 
ressort. 

Quand  le  vent  dépasse  cette  vitesse  de  5  mètres,  l'effet  qui  vient  d'être 
annoncé  n'a  plus  lieu.  Les  ailes,  au  contraire,  reprennent  l'angle  d'ai- 
rage  qui  leur  est  le  plus  avantageux  et  produisent  une  accélération  qui  n'a 
plus  de  limite  que  celle  de  la  force  du  vent. 

Q?.  Régiilarisntion  de  Ui  marche  du  moteur.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient l'auteur  a  employé  deux  moyens  différens  et  dont  le  concours  , 
formé  d'actions  successives,  a  pour  résultat  de  déterminer  le  maximum  de 
vitesse  qu'on  permet  au  moulin  d'acquérir,  malgré  la  violence  à  laquelle 
peut  arriver  la  rapidité  du  vent.  Le  premier  de  ces  moyens  est  la  force 
centrifuge  que  développe  le  mouvement  de  rotation  de  l'ensemble  des 
ailes.  Le  second  est  la  résistance  qu'oppose  le  vent  lorsqu'il  est  refoulé 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  celle  de  son  mouvement.  Cet  effet 
est  produit  par  une  plaque  en  tôle  qui  est  entraînée  par  le  mouvement 
de  rotation  des  quatre  ailes,  quoique  placée  dans  un  plan  perpendicu-- 
laire  à  celui  de  ce  mouvement.  Cette  plaque  eu  tôle  agit  sur  l'air  à  peu 
près  comme  une  rame  sur  l'eau,  et  c'est  à  la  résistance  que  lui  oppose 
l'air  qu'est  due  l'action  qu'elle  exerce  sur  l'aile. 

Ces  deux  moyens  sont  appliqués  à  diminuer  progressivement  la  surface 
de  chaque  aile,  de  manière  à  ce  qu'elle  finisse  par  ne  plus  former  qu'nn 
plan  parallèle  à  la  direction  du  vent. 
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La  force  centrifuge  employée  dans  un  plan  vertical,  pgur  le  cas  dont  il 
s'agit,  laisse,  en  raison  de  Faction  de  la  pesanteur,  subsister  quelques, 
inconvéniens,  que  le  raisonnement  le  plus  simple  présente  comme  che- 
quans;  mais  l'expérience  a  démontré  non  seulement  que  ces  inconvéniens 
pouvaient  disparaître  suffisamment  pour  qu'on  ne  dût  pas  sacrifier  la  sim- 
plicité de  l'appareil  à  un  perfectionnement  qui  eût  entraîné  quelques  com<- 
plications;  mais  encore  que  ces  inconvéniens  devenaient  des  causes  qui 
facilitaient  le  jeu  des  ailes  pour  revenir  à  leur  position  primitive,  comme 
il  sera  dit  plus  bas. 

'  L'action  de  la  force  centrifuge  qui  règle  la  marche  du  moulin  se  déve- 
loppe dans  des  poids  nécessairement  mobiles  et  placés,  chacun,  à  l'extré- 
mité de  Tune  des  ailes.  Cette  action  opère  sur  chaque  aile  au  moyen  d'un 
levier  en  équerre  à  bras  inégaux,  et  dont  le  plus  grand  porte  le  poids  qui 
vient  d*étre  mentionné.  Ce  bfas  de  levier  forme  avec  la  vergue  un  angle 
de  loo  degrés  environ  lorsqu'il  n'a  pas  encore  agi.  Le  poids  est  dans  la 
direction  du  petit  côté  de  l'aile.  Le  petit  bras  de  ce  levier  communique  avec 
le  grand  côté  par  un  tirant. 

Lorsque  le  moteur  est  en  action ,  le  poids  tendant  à  s'éloigner  du  centre 
de  rotation  en  raison  de  la  vitesse  du  mouvement ,  il  s'ensuit  que  le  grand 
côté  de  l'aile,  entraîné  par  le  levier,  livre  passage  au  vent,  et  que  l'aile  n'en 
reçoit  qu'une  quantité  d'action  déterminée  par  la  vitesse  de  son  propre 
mouvement» 

On  pourrait  obtenir  ce  mouvement  simultané  de  toutes  les  ailes,  en  les 
rendant  solidaires  entre  elles  par  des  tiges  qui  relieraient  les  parties  <|ui 
itèrent  les  mêmes mouvemens;  mais  outre  le  défaut  de  la  complication 
et  de  ses  conséquences  en  plein  air,  il  en  résulterait  l'inconvénient  d'une 
moins  grande  liberté  pour  suivre  les  variations  du  .vent  et  maintenir  conve- 
nablement l'uniformité  de  vitesse  :  c'est  ce  que  l'expérience  a  fait  recon- 
naître. Les  ailes  opèrent  isolément  :  voici  Teflet  qui  a  lieu. 

Comme  la  force  centrifuge  agissant  dans  un  plan  vertical  reçoit  de  la 
pesanteur  des  modifications  qui  varient  suivant  les  différens  points  du 
cercle  que  parcourt  le  corps  dans  lequel  elle  se  développe,  il  s'ensuit  que 
tous  les  points  du  cercle  décrit  par  les  ailes  ne  sont  pas  également  propres 
au  mouvement  graduel  d'ouverture  des  ailes  indiqué  ci-dessus,  et  que 
chacune  commence  à  l'opérer  dans  le  point  qui  lui  est  le  plus  favorable.  Le 
maximum  de  vitesse  pour  la  dimension  du  moteur  décrit  ici  étant  de  qua- 
rante tours  par  minute,  il  en  résulte  que  si  cette  disposition  peut  produire 
un  retard  dans  chaque  degré  d'ouverture  de  la  première  aile,  ce  retard, 
dans  le  cas  le  plus  défavorable,  ne  serait  guère  que  d'un  tiers  de  seconde, 
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temps  petidaut  lequel  le  veut  ne  peut  preoUre  une  «ugmeotation  d«  vit 
prcjudiciaMe. 

.  Noii  seulement  chaque  aile  livre  passage  au  yeat;  iQais  encore ^  ou 
passant  le  point  extrême  que  sa  vitesse  détermine,  eUe  devîeat  ea» 
ment  parallèle  au  vent  et  forme  obstacle  ou  frein  pour  les  avteea  ai 
dont  elle  gèue  Tact  ion. 

Voici  comment  cet  efl'et  a  lieu. 

Le  petit  bras  du  levier,  en  agissant,  acquiert  de  la  puissance  à  té^ 
de  l'aile,  en  proportion  du  dccroissement  de  celle  qu'il  reçoit  <le  )a  & 
centrifuge  appliquée  sur  le  grand  bras,  d'où  suit  un  rapport  coastaut  ej 
les  deux  bras  du  levier.  Ce  decroissement  de  la  force  ceutrifuge  suif 
la  même  progression  que  la  marche  du  grand  bras  du  levier,  vers  le  pi 
où  il  devient  parallèle  avec  la  vergue  et  ou  cesse  son  action,  si  l'augna 
tatiou  de  la  circonférence  parcourue,  et  par  conséquent  de  la  vltej 
n'augmentait  cette  action  d'une  petite  quantité.  Cet  effet  obtenu,  Q*e 
dire  l'aile  ayant  opéré  la  moitié  enviroti  du  mouvement  qui  doit  la  candi 
h  une  position  parallèle  avec  la  direction  du  vent,  Taction  de  la  force  c 
trifuge  devient  à  peu  près  nulle.  C'est  alors  que  ce  mouvement^  iodiaf 
sable  pour  fixer  un  maximum  de  vitesse  ù  la  marche  du  moulk»,  sel  taa 
complété  par  l'efTét  de  la  plaque  de  tôle  m.eutionnée  ci-dessus. 

Cette  palette,  fixée  sur  le  poids  daus  lequel  agit  la  force  ceàtrtfii 
en  a  suivi  le  mouvement  qui,  comme  il  a  été  dit,  a  pour  centre  Wja 
de  rotation  du  levier  coudé.  Au  commencement  de  ce  mouvement,  la 
lette  ne  frappe  l'air  que  par  son  extrémité ,  dont  elle  présente  la  jti 
çhe,  et  par  conséquent  n'éprouve  que  très  peu  de  résistance  de  li  j 
de  l'air;  mais  à  mesure  que  le  mouvement  jse  développe,  et  dans  Ia.jm 
proportiou  que  décroit  l'action  de  la  force  centrifuge  sur  l'aile ,  la  sur 
dç  la  palette,  mesurée  par  une  projection  sur  un  plan  perpendiculairi 
vent,  augmente  d'étendue,  par  conséquent  de  puissance,  et  parvient  a 
à  compléter  l'effet  qui ,  dans  l'origine,  était  demandé  à  l'action  de  la  f< 
centrifuge.  On  conçoit  que  dans  cette  opération  la  palette  agit  sur  1 
comme  le  fait  sur  l'eau  une  rame  qui  lui  emprunte  sa  puissance. 

Les  pièces  se  comportant  ainsi,  il  en  résulte  que  toujours  une  aile  ar: 
la  première  dans  une  position  eacactement  parallèle  à  la  direction  du  V( 
C'est  alors  qu'opérant  avec  sa  surface  sur  le  vent ,  dont  elle  coupe  tn 
¥ersalement  le  courant ,  elle  oppose  à  la  vitesse  de  la  rotation  un  obsl 
qui  en  limite  l'accroissement.  Quand  une  aile  arrive  dans  cette  positi 
une  seconde  est  toujours  en  marche  pour  l'atteindre  ;  ce  qui  a  lieu  -i 
vent  augmente  d'^impétuosité. 


I 
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j  UlumMifrr  wUii  rnÛBses  des  mêmes  pièces^  il  u'j  en  a  en  jusqu'i  présent 

gfo^  deax  qui  ont  fiiit  le  moiiyemeut  décrit  GÎ*desiuis ,  et  ces  deux  ailes  ont 

poarempâdier  lemoAeur  de  dépasser  la  vitesse  de  quarante  tours  par 

itay  alori  que  lesxaonliiiB  k  fiinae  s'étaient  entièreineat  dégarnis  de 

S^.  Meft^»  Le  frein  qui  suspend  ractioa  du  moteur  opère  par  frotte^ 

jpn^«^  Il  exerce  sea  action  sur  un  taQi))our  formant  une  seule  pièce  avei  le 

«iwiilott  qui  porte  les  ailes.  Il  se  compose  d'un  demi-cercle  en  fer  forgé 

^«xible,  dont  les  extrémités  sont  réunies  a  celles  d'une  pièce  eu  formé  de  V. 

Ckdemi-cercle  embrasse  la  partie  inférieure  du  tambour^  et  est  souleva  et 

M^ffojé  iDOBtre  ce  tambour  par  un  levier,  au  moyen  d'une  chaîne  dont  les 

3M|ta  l'aft lâchent  aux  points  extrêmes  du  frein.  L'effet  produit  par  cette 

cUfl^i  indépendamment  du  mouvement  de  supination  déjà  indiqué^  est 

d'qfi^  Vaa  yers  l'autre  ces  points  extrêmes,  et  par  conséquent  de  t^ 

piodre  uniformément  le  frottement  sur  la  totalité  de  la  demi-circonfëreoee 

QaTOÎt  que.ce  frottement  ne  peut  avoir  qu'une  puissance  proportioi^ 
odltif;!*  pesaoteur  des  ailes  et  de  leur  croisillon ,  et  comme  cette  aotion 
fovrsit  devenir  insuffisante  dans  des  temps  d*ouragan,  on  a  joint  à  eet 
ll){tteii  une  arcade  contre  laquelle  vient,  en  s'élevant,  appuyer  l'arbre da 
nmiBn.  Cette  disposition  permet  d'augmenter  indéfiniment  les  frottemens 
dalNÛa  parTaugmentation  du  poids  suspendu  à  l'extrémité  du  levier. 
-  ûa.t  fiatPeiparqaer  que  ce  frein  était  monté  sur  la  pièce  en  forme  de  Y; 
oettepiiot  troav^  I0  point  d'appui  qui  lui  est  nécessaire  pour  résister  k 
l^r^tatioii  des  aileS|  dans  l'extrémité  supérieure  du  canon  do  la  potence  en 
bâte  qui  porte  ces  mêmes  ailes.  ^ 

Jifelftvier  pïQrtant le  poids  (ait  jouer  le  frein;  il  est  muni,  a  la  partie  qui 
Hfoitla  chaîne  déjà  indiquée,  d'une  poulie,  pour  qqe  la  torsion  que  permet 
ITeliÉâciléide^  branches  de  la  pièce  en  Y,  quand  les  ailes  forcent  sur  le  frein, 
Bfi  tiade  pas  à  entraliier  le  point  d'appui  du  levier.  Dans  ce  cas^  la  pouUe 
^^couveiia  léger  mouvement  de  rotation. 

On  voit,  par  la  disposition  des  pièces,  que  le  frein  s'ouvre  et  laisse  le 

Jnooliii  libre  lorsque  le  poids  s'élève.  Cet  effet  a  lieu  au  moyen  d'un  support 

T0rticsl  venant  joindre  le  levier,  au  point  correspondant  au  sommet  dn 

amài  de  la  potence*  Le  support  passe  dans  l'intérieur  <ie  ce  canon  et  se 

Mmiee^a  aa  partie  inférieure  par  un  tube  en  fer  forgé,  ayant  la  faculté  de 

^bser.dans  l'intérieur  du  canon  de  la  potence  en  fonte.  Le  bord  inférieur 

da  m  tube  en  for  est  engagé  et  s'appuie  sur  la  gorge  d'une  poulie,  daM 

Jaqnelle  il  tourne,  suivant  les  différentes  positions  que  le  vent  fait  prends 
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au  moulin.  La  poulie  est  montée  sur  nue  pièce  agissant .yertiiaiement  le 
long  du  mit,  et  élevant  les  autres  pièces  qui  viennônt  d'être  décrites^  fa 
moyen  d*une  chaîne  passant  sur  une  poulie  de  renvoi  et  allant  en  défir* 
ilitiVe  s'enrouler  sur  un  treuil  muni  d'une  nsanivelle  qui  fait  agir  le  iréia. 

4^.  jippareil  pour  lubrifier  les  patres  frottantes  du  moulin.' Iab  ailés 
construites  en  fer  et  le  ci^isillon  qui  les  ^rte' forment  un  poids  conaodë- 
rable,  qui  nécessiterait  un  renouvellera  eut  très  fréquent  de  Thuile  dans  le 
coussinet  placé  a  l'extrémité  de  la  potence.  Ce  st  pour  éviter  cette  sujéticm 
que  l'auteur  a  imaginé  la  disposition  suivante. 

L'arbre  est  supporté  par  deux  galets  d'un  grand  diamètre  ayant  ^  chacun  , 
un  axe  en  acier.  Ces  galets  plongent  dans  une  boite  qui  fait  corps  avèc'lë. 
potence  déjà  mentionnée.  Cette  boite  est  pleine  d'huile  et  tient  les  tour}^ 
ions  des  galets  toujours  immergés ,  ou  au  moins  lubrifiés  par  l'huile  éle- 
vée par  la  circonféi*ence  des  galets,  lesquels  sont  disposés  de  manière  k  ce 
que  cette  huile  retombe  sur  les  tourillons. 

La  tige  verticale  qui  transmet  le  mouvement  est  maintenue  par  des  tohJ^ 
ducteurs,  dont  chacun  est  formé  de  quatre  galets  qui,  ne  pouvant  être  inis 
en  mouvement  que  successivement  et  ne  procurant  que  très  peu  de  notoa- 
vement  à  leurs  axes,  n'exigent  le  renouvellement  de  leur  huile  qu^à  ife 
longs  intervalles.  Cette  circonstance  essentielle  est  garantie  par  la  dijqpo^ 
sition  horizontale  de  ces  axes. 

La  petite  manivelle  et  la  tête  de  la  bielle  sont  en  acier  tpempé.  Ces  pièces^ 
ainsi  que  le  coussinet,  forment  ensemble  le  point  de  la  machine,  où  le 
renouvellement  de  l'huile  a  besoin  d'être  le  plus  fréquent  :  aussi  a-t-OÉi 
établi  un  compteur,  qui  y  verse  une  goutte  d'huile  à  chaque  mille  tours 
que  fait  le  moulin. 

Ce  compteur  se  compose  d'un  engrenage  mu  par  le  jeu  de  la  machine  à 
laquelle  il  est  appliqué.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  cet  engrenage  reçoit  soa 
mouvement  d'une  dent  disposée  en  hélice  sur  l'arbre  portant  les  ailes  du 
moulin ,  et  cet  engrenage  produit  pour  effet  immédiat  l'ascension  d*aae 
espèce  de  mouton ,  dont  la  chute  fait  ensuite  ouvrir  le  robinet  du  réscaP- 
voir  à  huile. 

La  disposition  générale  de  cet  appareil  est  très  simple  :  aussi  allons^ 
nous  entrer  de  suite  dans  le  détail  de  ses  fonctions  et  des  conditions  parti* 
culières  qui  en  assurent  la  permanence.  L'une  des  premières  est  l'unifor- 
mité de  l'écoulement  de  l'huile.  Deux  obstacles  s'opposent  à  cette  unifor- 
mité :  l'un  est  l'abaissement  du  niveau  de  Thuile  dans  le  réservoir,  en  raisoa 
de  l'écoulement  opéré  ;  l'autre  est  l'épaississement  et  même  la  congélation 
de  l'huile  dépendaus  des  variations  de  la  température  de  l'atmosphère. 
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Le  premier  de  ces  obstacles  pourrait  être  levé  par  rétablisscnient  d'un 
niVeai]  constant  ;  maïs  comme  dans  le  cas  présent  il  s'agissait  moins  d'ob- 
tenir nne  précision  rigoureuse  qu'une  facilité  de  résultat,  et  surtout  une 
grande  simplicité  de  construction,  M.  jimédée-Durand  s'est  contenté  de 
développer  horizontalement  le  réservoir  à  buile  et  de  le  séparer  du  robi- 
net par  un  tube  vertical  d'une  longueur  suffisante  pour  que  la  dépense 
totale  de  Thuile  du  réservoir  ne  lui  fit  perdre  qu'un  cinquième  de  sa 
pression  sur  la  clef  du  robinet.  D'après  cela,  on  peut  considérer  l'arrivée 
de  Vhiiile  comme  ayant  une  uniformité  suffisante  pour  une  machine  de  la 
nature  de  celle  que  nous  décrivons. 

L'obstacle  de  la  congélation  de  l'huile  a  été  levé  entièrement  par  l'em- 
ploi de  l'huile  d'amandes  douces,  qui,  jamais  dans  nos  hivers,  n*arrive  à 
cet  état;  mais  comme  cette  huile  éprouve  on  épaississe  ment  considérable, 
et  qae,  dans  ce  cas,  il  serait  impossible  qu'il  s^en  écoulât  la  plus  petite 
quantité  pendant  le  court  intervalle  d'ouverture  procuré  au  robinet , 
M.  Jmédée-Dnrand SL  dû  s'appliquer  à  prolonger  la  durée  de  cette  ouverture, 
pour  qae  l'écoulement  pût  avoir  lieu.  Voici  le  moyen  auquel  il  s'est  arrêté. 
n  emploie  Tépaississement  même  de  l'huile  pour  régler  la  durée  de  l'ou- 
verttire  du  robinet,  et  il  arrive  ainsi  à  la  rendre  suffisamment  proportion- 
nelle au  développement  de  l'obstacle  qui  l'entravait.  Cet  effet  est  obtenu 
par  la  disposition  suivante.  Le  robinet  est  ouvert  par  la  chute  d'une  espèce 
de  mouton ,  qui  se  meut  suivant  un  segment  de  cercle,  dont  le  rayon  a  la 
I^s  grande  dimension  que  permet  remplacement.  A  la  clef  du  robinet  est 
fiké  nn  petit  levier  ou  balancier,  dont  cette  clef  forme  par  conséquent  le 
centre  de  niouvement.  Les  arcs  que  décrivent  Ijs  extrémités  de  ce  balan- 
cier appartiennent  à  un  cercle,  qui  est  osculateur  de  celui  que  décrit  le 
monton  dans  sa  chute.  II  sujt  de  là  que  le  mouton  n'agit  sur  le  balancier 
«pie pendant  l'instant  de  son  passage  au  point  d'osculation ,  et  que  ce  der- 
nier, rappelé  par  nn  ressort,  referme  aussitôt  le  robinet  en  reprenant  sa 
position  primitive. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n'a  rapport  qu'à  l'écoulement  de  l'huile 

lorsqu'elle  est  à  l'état  de  fluidité  parfaite,  mais  était  nécessaire  pour  l'in- 

tdligence  du  moyen  qui  assure  son  écoulement  à  l'état  d'épaississement. 

Ponr  obtenir  cet  effet,  il  a  suffi  d'établir   sous  l'extrémité  opposée  du 

petit  balancier  déjà  mentionné  un   récipient   cylindrique   contenant  la 

même  espèce  d'huile  que  celle   renfermée   dans  le  réservoir.  Dans  ce 

réèipient  est  un  piston  formé  de  deux  ailes  horizontales^  qui  se  replient 

contre  la  tige  lorsqu'il  s'élève.  II  suit  de  là  que  le  rnôuvénfient  ascensionnel 

du  piston,  étant  produit  par  le  choc  qui  a  lieu  sur  l'extrémité  opposée  du 
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balancier,  n'en  éprouve  que  peu  d'altération  ;  mais  il  eu  résulte  aussii  qpe 
les  ailes  du  piston  venant  à  s'ouvrir  par  l'obstacle  que  leur  oppose  Thuil^ 
lorsqu'il  descend,  ce  mouvement  inverse  du  balancier  est  retardé  de  tQu^g 
la  quantité  de  résistance  que  l'épaississement  de  l'huile  opposç  à  sa  coi^rs,eA 
Or,  le  mouvement  qui  ferme  le  robinet  étant  dépendant  de  celui  que  ù^J^ 
le  piston  dans  Thuile,  il  s'ensuit  que  la  durée  de  l'ouvertpire  du  robjn^ 
est  mesurée  par  le  degré  d'épaississement  de  l'huile. 

II  est  superflu  d'ajouter  que  le  réservoir  et  le  récipient  à  huile  sont  ^i^r 
posés  de  manière  que  l'introduction  de  l'eau  de  la  pluie  y  soit  impossible. 
Sans  cette  précaution,  on  serait  exposé  à  voir  l'eau  remplacer  l'huile^  <|^C|l 
par  la  diflërence  de  pesanteur  spécifique,  elle  soulèverait  jusqu'à  l'expulser 
entièrement. 

Ayant  ainsi  réglé  le  temps  pendant  lequel  l'huile  doit  s'écouler,  il  res- 
tait à  en  assurer  la  répartition  entre  les  deux  points  où  s'en  fait  la  princi* 
pale  consommation.  Établir  un  robinet  pour  chacun  de  ces  points  était  i;^o. 
moyen  sûr  en  apparence;  mais  la  quantité  de  l'huile  h  laisser  échapper  à 
chaque  fois  étant  très  petite,  divisée  entre  les  deux  robinets,  elle  iVît  djQ- 
venue  tellement  minime  pour  chacun,  d'eux,  qu'il  en  fût  résulté  upe-- 
nécessité  de  délicatesse  d'appareil  ^  qu'où  doit  éviter  dans  un  cas  où  I41. 
machine  ne  peut,  dans  aucune  de  ses  parties,  être  préservée  entièrement 
de  l'influence  des  intempéries  de  l'atmosphère  :  aussi  l'auteur  a-t-il  pré- 
féré mesurer  en  une  fois  la  quantité  d'huile  nécessaire  pour  former  une 
goutte.  Cette  goutte. tombe  sur  une  lame  qui  la  divise,  et  deux  canaïuc 
divergcna  conduisent  chacune  de  ses  moitiés  vers  le  point  auquel  elle  est 
destinée.  Le  partage  de  celte  goutte  d'huile ,  pour  être  exact,  a  du  éjtre 
fait  hors  du  robinet  ci  d'une  manière  instantanée.  Si  la  lame  qui  divine 
eût  été  placée  à  l'extréniité  du  robinet ,  l'adhérence  de  l'huile  cont).'e  ses^ 
parois  eût  pu  occasioner  uu  écoulement  très  irrégulier,  et  par  suite  on, 
partage  très  inégal.  Si  on  eût  fait  remonter  celte  lame  jusqu'à  la  lumière 
dé  la  clef,  pour  diviser  l'huile  au  moment  de  sa  sortie,  il  en  fût  résulté 
un  appareil  qui,  à  partir  de  cet  endroit,  eût  été  formé  de  deux  canaux 
dune  grande  exiguïté,  et  que  l'introduction  du  moindre  corps  étranger  . 
eût  pu  obstruer.  D'après  ces  considérations,  M.  Ainédée-'Durand  a  pris-][e 
parti  de  n'opérer  le  partage  de  l'huile  que  le  plus  tard  possible,  afîa  que. 
son  écoulement  dans  l'intérieur  du  robinet  fût  plus  assuré.  Arrivée  à  r^z- 
trémité  ^e  ce  robinet,  \^  goutte  d^huile  tombe  sur  une  lame  placée  au  point 
de  départ  de  deux  canaux  divergens,  dont  chacun  emmène  la  portion 
d'huile  qui  lui  est  échue.  La  distance  entre  cette  lan^e  et  le  robinet  u'jest. 
point  une  circonstance  rindifferente.  Si  l'huile  venait  à  la  ^toucher  ayfiajl* 
dé  s'être  séparée  du  robmet ,  le  plus  léger  obstacle ,  la  moindre  épaisseiir 
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êfdénfelte  àjttiitëe  k  l'une  des  faces  de  la  lame  pourraient  la  déterminer  à 
2>«-tfildfe fi Actuellement  son  écoulement  d*un  seul  côte.  En  outre,  si  la  lame 
^Cift  placél!  h  uhe  distance  plus  p^rande  que  celle  nécessaire  pour  que  la 
^ÎKMttè  pût  Contracter  la  forme  spliérique ,  elle  pourrait  se  trouver  déviée 
^tafiB  sa  chute  y  et  éprouver  une  division  très  inégale.  C'est  pour  obvier  k  ce 
^Idffg^er  de  division  que  cette  partie  de  la  machine  doit  être  abritée  du  vent, 
^^uelqnes  autres  dispositions  sont  encore  prises  pour  assurer  l'arrivée  de 
3.'  linile  sur  les  points  auxquels  elle  est  destinée. 

Nous  allons  terminer  cette  description  en  indiquant  une  des  dernières 
cl  visitions.  Dans  la  partie  qui  nous  occupe,  deux  points  sont  à  lubrifier  : 
l^Yiti  est  le  collet  de  l'arbre  et  Tautre  la  manivelle  de  la  bielle  qui  met  en 
ouvement  la  pompe.  Cette  manivelle  est  montée  sur  une  embase  qui  la 
îpare  du  cçllet  de  l'arbre,  et  Thuile  tendrait  toujours  à  se  maintenir  à 
.  rirconférence  de  cette  embase  ou  à  ne  refluer  que  par  surabondance  et 
inégalemement  vers  les  points  qui  doivent  la  recevoir.  Pour  remu- 
er à  cet  inconvénient  la  petite  platine  dans  laquelle  sont  creusés  les 
Dan  déjà  mentionnés  est  rendue  mobile,  et  sa  partie  inférieure  forme 
ae  ricle  faisant  continuellement  refluer  l'huile  sur  chacune  des  faces  de 
■-    «mbase^oii  sont  situées  les  parties  qui  doivent  être  constamment  lubrifiées. 

Explication  des  Jig.  de  la  77.  4^5. 

Fig.  1  .Vue,  par  le  côté  qui  reçoit  le  vent,  du  croisillon  portant  les  vergues 
r  lesquelles  sont  montées  les  ailes.  On  y  voit  dans  tous  ses  développe- 
la  disposition  du  frein,  quant  a  la  partie  qui  opère  immédiatement 
rie  tambour  portant  le  croisillon.  Cette  partie  se  compose  d'une  petite 
tMMiKe  montée  sur  l'extrémité  du  levier  qui  fait  agir  le  frein;  de  la  chaîne 
Dt  sur  cette  poulie,  et  qui  se  termine  par  des  étriers  supportant  les 
ux  points  extrêmes  du  frein,  et  le  font  agir  sur  la  demi-circonférence 
^u  tambour. 

On  y  voit  de  plus  l'arbre  du  moulin  portant  sur  deux  galets  d'un  grand 

^inètre.  Ces  galets  tournent  dans  une  boite  pleine  d'huile  et  élèvent  cette 

lioile  de  manière  qu'elle  retombe  sur  leurs  propres  tourillons.  Ces  tou-^ 

riUonssont  ainsi  toujours  lubrifiés,  quel  que  soit  l'abaissement  du  niveau 

^riiuile  dans  la  boite. 

Au  dessus  de  l'arbre  du  moulin  et  à  une  petite  distance  est  une  arcade 

^i  s'attache  au  fond  et  de  chacun  des  côtés  de  la  boite  a  huile  :  c'est 

cootre  cette  arcade  qu'appuie  l'arbre  lorsque  le  frein  agit,  et  qui  donne  à 

ce  dernier  une  puissance  illimitée,  en  permettant  d'augmenter  indéfiniment 

M  poids  du  levier. 

21. 
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JFig>  2.  Profil  de  renscmble  du  inoidiu  prive  de  ses  ailes  :  on  y  voit 
potence  en  fonte  de  fer,  qui  porlc  loul  le  système  et  lui  donne  le  moy* 
de  pivoter  autour  du  mât.  Lajig.  i  montre  de  quelle  manière  le  fre 
agit  immédiatement  sur  le  mouvement  du  moulin;  dans  celle-ci,  on  vc 
d'abord  comment  ce  frein  trouve  dans  la  partie  supe'rieure  du  canon  de 
potence  un  point  fjxe>  auquel  il  emprunte  la  force  de  résistance  qu'il  oppo 
au  mouvement  du  moulin ,  ensuite  par  quelle  communication  ou  peut 
faire  agir  au  moyen  du  treuil  placé  au  pied  du  mât. 

jP/g.  5.  Vue,  par  le  coté  opposé  à  celui  qui  reçoit  le  veut  du  croisilloi 
et  de  Tune  des  ailes  dans  tout  son  développement.  La  vergue  partage  cet 
aile  de  manière  à  former  d'une  de  ses  parties  une  surface  égale  aux  de\ 
cinquièmes  de  la  surface  totale.  La  partie  inférieure  de  l'aile  porte  un  h 
vie^  coudé  qui,  mu  par  la  force  centrifuge  développée  par  la  rotatic 
dans  le  poids  qui  le  termine ,  opère  sur  l'aile  pour  régulariser  la  marcl 
du  moulin.  Indépendamment  de  ce  poids,  une  palette  est  destinée  à  moi 
voir  le  levier  par  la  résistance  qu'elle  rencontre  dans  l'air  quand  l'actic 
centrifuge  Ta  conduite  dans  la  position  convenable.  (Voyez  la  descriptic 
générale.)  A  la  même  partie,  on  voit  les  tringles  réunissant  entre  elles  1 
vergues  des  ailes  et  portant  les  ressorts  à  boudin  qui  maintiennent  c 
mêmes  ailes  contre  l'action  du  vent,  et  la  chaîne  qui  règle  Tangle  d'aira. 
deis  ailes  en  servant  de  butoir  contre  l'action  du  ressort  à  boudin. 

I^ig.  4*  Ensemble  du  moulin,  dessiné  sur  une  échelle  réduite.  Le  mât  m 
simplement  posé  sur  un  dé  en  pierre  et  maintenu  en  place  par  un  gouj 
en  fer.  On  voit  dans  cette  figure  les  massifs  en  maçonnerie,  où  vieuoe 
s'attacher  les  haubans,  et  qui  sont  formés  de  deux  murs  parallèles  laissai 
entre  eux  un  espace  de  20  centimètres,  dans  lequel  passe  le  hauban,  qui 
roule  ensuite  autour  d'une  forte  traverse  en  fer  retenue  par  les  angles  h 
férieurs  et  les  plus  éloignés  de  ces  murs.  Les  murs  sont  reliés  entre  eo 
par  quelques  pierres.  Dans  le  haut  du  moulin  et  à  la  partie  opposée 
celle  qu'occupent  les  ailes,  on  voit  un  poids  suspendu  à  rextrémité  d'ui 
long  levier.  Ce  levier  fait  agir  le  frein  et  reçoit  sa  puissance  du  poids  ia 
diqué.  Cette  puissance,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  la  description  générale 
est  illimitée  comme  la  pesanteur  de  ce  poids.  De  plus,  on  fait  remarque 
qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  à  employer  pour  cette  fonction  une  masi 
très  pesante;  car  de  sa  pesanteur  résulte  l'avantage  de  reporter  sur  1 
point  d'appui  et  de  rotation  le  centre  de  gravité  de  l'ensemble  du  moalii 

JFig.  5.  Ensemble  des  quatre  ailes  avec  les  tringles  qui  les  relient,  dei 
sine  sur  la  même  échelle  que  Isijig.  4* 

JFig.  6.  Pièce  au  moyen  de  laquelle  on  fait  agir  le  frein  en  transformai 
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en  mouvement  ascensionnel  le  mouvement  de  tirage  opéré  de  bas  en  haut 
•fit  le  petit  treuil  placé  au  pied  du  mât. 

,  Fig.  7.  Vue  par  dessus  de  l'ensemble  du  moulin  et  particulièrement  de 
k  disposition  du  frein.  On  y  remarque  une  pièce  en  forme  de  V,  dont  la 
pointe  enveloppe  le  haut  de  la  potence  en  fonte ,  qui  supporte  tout  le  sys- 
tème du  moulin.  Dans  cette  partie ,  se  trouvent  le  point  fixe  du  frein  et 
cdui  auquel  il  emprunte  la  résistance  qu'il  oppose  à  l'action  du  moulin.  Le 
tambour  sur  lequel  agit  le  frein ,  étant  représenté  en  coupe ,  laisse  voir 
&on  intérieur  et  la  disposition  de  la  boite  à  huile  et  des  deux  galets  qui 
supportent  l'arbre  et  remontent  continuellement  l'huile  de  la  boite  pour 
les  besoins  de  leurs  propres  tourillons. 

Fig.  8.  Une  des  ailes  vue  par  ses  extrémités,  et  montrant  la  disposition 

an  levier  coudé  ainsi  que  du  poids  et  de  la  palette  qui  agissent  sur  l'aile 

jponrea  régler  l'airage,  de  manière  à  assurer  une  marche  uniforme,  malgré 

les  irrégularités  du  vent.  Une  des  tringles  qui  relient  les  ailes  entre  elles 

porte  une  poulie  sur  laquelle  passe  une  chaîne ,  qui  permet  au  ressort  a 

Isondin  correspondant  d'appeler  l'aile  contre  le  vent.  La  chaîne  servant  de 

^Mtoiràcette  action  du  ressort  se  voit  dans  tout  son  développement.  On 

poorra  se  rendre  compte,  par  l'inspection  de  cette  figure,  de  la  direction 

^lel'équerre  terminant  chacune  des  vergues  des  ailes  :  c'est  cette  équerre 

^qI  forme  le  point  d'appui  du  levier  coudé  qui  règle  Fairage ,  proportion* 

tellement  à  l'accroissement  du  vent. 

Fig.  g.  Pièces  qui  accompagnent  le  pied  du  mlit  dans  plusieurs  de  ces 
^kioolins,  et  dont  M.  le  rapporteur  n'a  pas  fait  mention,  parce  qu'elles 
^^  fiisaient  pas  partie  du  moulin  qu'il  a  eu  particulièrement  en  vue.  On  y 
Voit  reosemble  des  pièces  au  moyen  desquelles  on  peut  suppléer  à  Tab- 
^enee  du  vent  par  Faction  d'un  ou  de  plusieurs  hommes.  Ce  qui  se  rapporte 
pins  directement  au  moulin  est  le  treuil,  sur  lequel  s'enroule  la  chaîne  qui 
'Cût mouvoir  le  frein. 

Fig.  10.  Vue  de  face  des  pièces  mentionnées  ^g.  g. 
Fig.  II  et  I  a.  Vue,  du  côté  d'où  vient  lèvent,  de  l'appareil  distributeur 
de  l'haile.  A  la  partie  supérieure  est  le  réservoir  qui  la  contient  et  auquel 
Qo  a  donné  1^  plus  d'étendue  horizontale  possible,  pour  obvier  sait  varîa- 
tioos  d'écoulement  qui  seraient  dues  à  de  grandes  variations  de  pression 
verticale  dans  ce  réservoir.  Un  tuyau  descendant  de  ce  réservoir  est  muni 
fou  roUnet,  dont  l'ouverture,  plus  ou  moins  grande,  plus  ou  moins  pro- 
rogée règle  la  quantité  d'huile  nécessaire  pour  lubrifier  convenablement 
lappareil ,  malgré  les  variations  de  la  température- 
Sur  U  clef  de  ce  robinet  est  monté  un  levier  qui  firappe  en  retombant 
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^d^  pièce,  qu'une. deq.!  iàé$|  9Uf  Le  céfté  d'uae  des  rooes  de  Veagrensgù 
élève.  La  chute  de  cette  pièce  produit  rouverturè  da  robinet J  Le  leyier 
porte  à  soa  autre  extvcmitÇ;  une  tige  verticale  plougeùit  dans  un  récipient 
cjrlîodrique  renferna^pt  Thuile,  qui  règle  l'écoulement  de  celle  contenue 
dau8  le  réservoir  supéfîeur- 

fig.  I  $.  Plan  indlifié  sur  lequel  tombe  l'huile  en  sortant  da  robinet ,  et 
disposition  delà  lame,  qui  a^paifo.  chaque  goutte  en  deux  parties  égales^  On 
iKi^t  dans  cette  figure  les  deux  canaux  qui  conduisent  ^  l'un  au  coUet  dé 
Tarbre,  l'autre  à  la  manivelle  faiBanl  mouvoir  la  bielle. 

^4g.  i4  et  i5.  Piston  qui  agit  dans  le  récipient  cylindrique.  Les  devra 
ailes  qui  le  composent  sont  représentées  dans  le  moment. on  en  descendait 
ellçiB  appupent  sur  l'huile.  Lorsque  par  le  ^oc  qui  oavre  le  robinet  le 
piston  monte  9  ces  deux  ailes  se  rappi*ocbènt  l'une  de  l'autre. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  liiêmês  objets  dans  les  différentes 
figures  de  la  planche. 

i^.  Le  moidiién  A,  mât  au  haut  duquel  est  établi  le  moulin. 

Bfi,  haubans  ou  tirans  en  fer  qut  consolident  le  mât. 

C  ^  lunette  en  fonte  fixée  sur  le  mât  et  dans  laquelle  tourne  la  piècw  en 
£oi^me  de  potence  portant  l^es  autres  parties  du  moulin. 

D^  autre  lunette  qui  maintient  la  partie  inférieure  de  la  pièce  en  formé 
de*  potence. 

£,  pièce  en  forme  de  potence  formant  le  support' mobile  du  moulin. 

£Y  canon  de  la  potence. 

F^  système  de  galets  sur  lequel  tourne  là  potence. 
.  G.>  aibre.  du  moulin.      .... 

,Hy  croisillon  en  fonte  sur  iequel  sont  montées  les  vergues*  portaiit  fe» 
ajyi(8^^  et  dont  fait  partie  :1e  tamboiur  quiireooit  l'action  du*  frein. 

I^  manivelle  faisant  mouvoir  la  tige  du  piston. 

J^  bielle  qui  transmet  le  mouvement  à  la  tige  verticale  portant  le  pistob^ 

Ky  conducteur  de. la. tige  du  piston  >  formé  de  quatre  galets* 

hp  vergues  sur  ie^uelles  .sont  monMe^  les- ailes. 
.  M^  extrémité,  coudée  de'la/verguew. 

Ijï^.ailes  consitruites  :ea  tàb.et  consolidées  par  un  châssis  en  fer. 

0^  tringles  qui  lient  leâ  quatre!  ailea^entm  elles. 

"B,  chaîne  réglant  l'airage  deJ'aîle» 

Q',  clavettes  qui  »  ^e  plaçant  à)différens  malUons^de  la  chaîne,  peuvent 
ii^Q^ifi^i*  l'airagQ  de  l'ailo  et  même  la  rendre  parallèle  à  la  direction  do 
vent,  disposition  par  laquelle  la tnMLclûne' est  réduite  à  l'inactton^  ce*  «|pDiî 
ooayfcenfe 'qjuand  ou  en  veut  suspendre  le* service  pendant  long-^empsé 


.  Bip,  MssocU  k  hm^tk  montai  sur  les  tridgb»  qai  retientient  les  ailes ,  ^t 
qui  soutienneat  ces  dernières  contre  l'action  du  vent> 

S^^bagiiisi^  av€^  vis  de  pr^^oa^erMaut'à  fixev  Ib»  exlrémit^:  des  res- 
sorts à  boudin  sur  les  tringles  qui  les  portent.  Ces  bagues.>  par  leur  ^ëititar 
lion  en  differens  points  des  tringles ,  procurent/  dît^rà  degpés  de:  tep^iioa 
aux  ressorts. 

T,  petites^  chaînes  au  nK^en  deSicyieUes  les  ressorts  à' bohdin  agisscffit 
sur  les  ailes. 

U ,  poulie  de  renvoi  pouc  les  petites  chaînes;. 

V^  poids  sur  lequel  agit:  la  farce  centrifuge  que  d4Î]^eloppe  là  rotaiioàt 
du  moulin. 

X^  plaque  en  tôle  qui  cotucoort  avec  le  pofds  à  régler  la*  marche  .du 
moulin  et  agit  par  l'effet  de  la  résistance  qiiieJI^  é|)iK>uve  dans  l'air. 

Y,  tirant  coviinuaiqiaant  le  nMUwment  du  levier  à  l'aile» 

Z,  levier  coudé  qui  fait  agir  le  poids^  sur  l'aile  pour  en  régler  l'obliquité, 
proportionnellement  aux  variations  de  vitesse^du  vent. 

a^.  Frein.  A',  tambour  faisant  corps  avec  le  croisillon. 

B',  ^derai-cercle  en  fer  forgé  embrassant  la^ partie  inférieure  du  tambour. 

C,  pièce  en  forme  de  V  à  laquelle  sont  réunies  les  extrémités  du  demi-' 
cercletB!.  ^    . 

D',  levier  qui  fait  agir  le  frein  et  au  bout  duquel  est  suspendu  un  poids# 

E'^^cbalueidoiBtJiesboalS'&'alttache^itâux  points  extrêmes  du  frein^ 

B^  po^li4r  sur.  laquelle'  passe  cette  chadne. 

G',  af<:ade  contre  la(f lieUe*  s'àppme  V^'bte  du  moUlinw  i 

-  )}f>,sup^rt  verticalpaasant  dans  l'intérieur  dii  canon  E^ 

I^  tube  en  fer  forgé  glissant  dans  l'intérieur  de  ce  canon 4        ^    .  « 

K  >  ..pofaUe  :Sur  la  gorge^  de  laquelle  s'appuit  le  tube  de  fer.  • 

U,  pièce  agissant  verticalement  le  long  dû  màt  et  dool  les  deux  corma- 
traversent  la  lunette  D  dans  des  trous  qui  lui  servent  de  guide.  ^ 

M',  chaîne  passant  sur  une  poulie  de  renvoi  JN'  .et  allàai  s'enrouler  sor>i 
ua  treuil  .0'  munîd*une  auiîivelle  P',  .qui>fait  agit*  le>fiifeîoJ  .. 

Q',  poids  suspendu  a  l'extrémité  dû  levier  D'. 

S?«  j^ppareil pour  lubrifier  les  parties  frotianies^du^  rnouUnx  a,  réservoir 
contenant  l'huila  destinée  à  lubrifier  leff< parties 'tfrottacitesridbuî^iibiiliiJ^     ^r*  . 

b,  tuyau  pour  l'écoulement  de  l'huile. 

c^  robinet  donnant  passage  à  l'huile. 

dj  levier  qui  fait  agir  la  clef  du  robinet. 

e,  cliquet  mobile  livrant  passage,  pendant  son  ascension,  à  la  pièce, 
dont  le  choc  fait  ouvrir  le  robinet. 
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fy  tige  verticale  qui  descend  dans  le  réservoir  contenant  Thuile  régula- 
trice de  rc'couleiTîcul. 

^,  réservoir  cylindrique  recevant  Thuile  qui  règle  récoulement  du  ré- 
servoir supérieur. 

h,  piston  formé  de  deux  ailes. 

iy  châssis  portant  les  différentes  parties  de  l'appareil. 

y,  pièce  qui  élève  l'engrenage  et  dont  la  chute  produit  l'ouverture  du 
robinet. 

k y  partie  mobile  de  la  pièce  agissant  sur  le  robinet  et  a^^ant  pour  objet 
de  prévenir  les  accidens  que  pourrait  produire  la  marche  à  contre-sens  du 
moulin  ,  si  elle  venait  a  avoir  lieu. 

ly  cheville  montée  sur  le  plat  de  la  dernière  roue  de  l'engrenage  et 
agissant  sur  la  pièce  précédente. 

m ,  roues  d'engrenage  qui  produisent  l'écoulement  de  l'huile. 

riy  dent  montée  sur  l'arbre  du  moulin  et  opérant  comme  vis  sans  fin 
sur  l'engrenage,  de  manière  que  chaque  révolution  de  l'arbre  ne  fasse 
avancer  la  roue  correspondante  que  d'une  dent. 

Oy  plan  incliné  sur  lequel  tombe  chaque  goutte  d'huile  sortant  du  ro- 
binet. 

p,  petite  lame  qui  reçoit  et  partage  chaque  goutte  d'huile  que  laisse 
écouler  le  robinet. 

q^y  canaux  conduisant  les  deux  moitiés  de  chaque  goutte  d'huile  partagée 
au  collet  de  l'arbre  du  moulin  et  à  la  manivelle  qui  fait  mouvoir  la  biolle. 

r,  support  du  plan  incliné  qui  reçoit  l'huile  écoulée  par  le  i^obinet. 

s  y  boite  en  fonte  remplie  d'huile^  faisant  corps  avec  la  potence  qui  forme- 
la  base  mobile  du  moulin. 

ty  galets  plongeant  dans  la  boite  et  destinés,  d'une  part,  à  faciliter  le 
mouvement  du  moulin  et,  de  l'autre >  à  se  lubrifier  eux-mêmes,  en  éle- 
vant par  leur  circonférence  l'huile  de  la  boite  et  la  laissant  retomber  sur 
leurs  propres  tourillons. 

Uy  ressort  à  boudin ,  qui  rappelle  le  levier  d  dans  sa  position  primitive, 
pour  fermer  le  robinet  c. 

La  racle  en  cuivre  ramenant  dans  la  boite  l'huile  qui  lubrifie  continuel- 
lement l'arbre-  du  moulin  n'a  pu  être  indiquée  dans  Isijig.  i . 
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Descaiptiojy  d'une  machine  à  di^esser  et  polir  intérieurement 
les  canons  de  fusils  f  par  M.  de  Laucry  (i). 

Lorsque  le  cauoa  du  fusil  a  été  foré,  le  foret  y  laisse  des  traits  circulaires , 
<|iiii  s'ils  n'étaient  eflucés,  nuiraient  à  Texactitude  du  calibre.  Dans  les 
maonfactures  d*arnies,  on  se  contente  de  mettre  au  bout  du  foret  un  mor- 
ceau de  bois  enduit  d'émeri ,  qu'on  promène  dans  le  sens  de  Taxe  du 
cauon;  on  parvient  ainsi  h  le  polir  intérieurement,  mais  d'une  manière 
incomplète.  Cette  opération,  longue  et  fatigante,  a  été  remplacée,  dans  la 
manu&cture  d'armes  de  Saint-Pétersbourg,  dont,M«  deLancrj  était  direc- 
teur, par  une  machine  à  polir  vingt*quatre  canons  à  la  fois ,  au  moyen 
d'une  lime  qui  se  promène  intérieurement  et  fiait  disparaître  les  traits  du 
foret.  Ce  polissage  s'exécutant  parallèlement  à  l'axe  de  canon ,  le  calibre 
devieut  plus  exact ,  ce  qui  facilite  la  justesse  du  tir. 

La  machine  se  compose  d'un  banc,  sur  lequel  chemine  un  chariot  qui 
communique  un  mouvement  horizontal  de  va-et-vient  à  quatre  séries  de 
tiges  dont  le  bout  est  muni  d'une  lime  méplate.  Ces  tiges,  introduites 
dans  le  canon ,  sont  attachées  à  des  barres  transversales  qui  se  meuvent 
en  même  temps  que  le  chariot.  Le  cauon  est  engagé,  vers  la  moitié  de 
sa  longueur,  dans  une  douille  serrée  par  quatre  vis  et  maintenue  par  un 
support  sur  lequel  elle  peut  tourner  librement.  Cette  douille  est  armée 
d'unerone  à  rochetsdans  les  dents  de  laquelle  tombe  successivement  un  cli- 
quet qui  la  fait  avancer.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  canon  tourne 
suc  kUmême  d'une  quantité  donnée  à  chaque  allée  et  venue  de  la  lime. 
Celte  transformation  de  mouvement  de  va-et-vient  en  mouvement  de  ro- 
tttioa cBt produit  par  un  heurtoir  en  forme  de  coin,  fixé  sur  le  chariot, 
qui,  en  passant  sous  la  courte  branche  d'une  équerre,  la  fait  basculer. 
Cette  pièce  est  réunie  à  une  barre  transversale  portant  des  cliquets.  Chaque 
fois  que  la  barre  se  meut  de  droite  à  gauche  »  elle  dégage  les  cliquets  des 
deats  des  rpchets  ;  un  contre-poids  suspendu  à  la  courte  branche  de  l'é- 
qoerre  la  rappelle  alors  dans  sa  première  position.  Après  que  le  heurtoir 
s'est  retiré,  la  barre  se  meut  de  droite  à  gauche  et  le  cliquet  fait  avancer 
krochet  d'une  dent.  On  voit  donc  que  le  canon  tourne  sur  son  axe  l'es- 
pace d'une  dent  pendant  que  la  lime  opère  une  allée  et  une  venue.  Par 
cette  combinaison  de  mouvemens,  le  canon  se  trouve  poli  intérieurement 
Ar  tous  les  points. 
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Le  mouvement  de  va-et-vient  est  transmis  au  chariot  par  une  làkt\ 
bielle  inclinée,  placée  au  milieu  et  au  dessous  du  banc,  et  réunie  à'iMrti 
lations  à  un  levier  droit  qui  embrasse  un  arbre  de  couche.  Cet  arbfè^ 
une  demi-révolution  sur  ses  tourillons ,  par  l'effet  d'une  autre  bielle  il 
par  une  manivelle  montée  sur  Tarbre  d'une  roue  hydraulique.  Ainai 
chaque  tour  entier  de  la  manivelle/  là  bielle  opère  une  allée  et  xxtm  ^vm 
et  transmet  le  même  mouvement ,  par  Tintermédiaire  de  l'arbre  de  eom 
h  la  seconde  bielle  qui  fait  cheminer  le  chariot.  •    >« 

Explication  desjig.  de  la  PL  4^6. 

Fig.  I .  C!oupe  longitudinale  sur  la  ligue  abèn  plan ,  du  banc  et  éa^n 
canisme  pour  polir  l'intérieur  des  canons  de  fusils. 

Fig.  n.  Plan  de  la  même  machine. 

Fig.  3.  Coupe  transversale  sur  la  ligue  cd  du  plan,  au  niveau  di 
manivelle. 

jFV^*  4*  Autre  coupe  transversale  sur  la  ligne  e^  du  plan. 

Fig.  5.  Candh  vu  extérieurement  avec  sa  douille. 

Fig.  6.  Rochet  vu  de  face. 

jFïg^.  7.  Tige  portant  la  lime  à  polir. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures 

AA,  banc  sur  lequel  est  établie  la  machine.' 

B,  chariot  ou  pièce  à  coulisse  qui  chemine  sur  des  galets. 

C,  tenon  de  charnière  fortement  fixé  au  centre  et  au  dessous  de  la  c 
lisse. 

D  y  bielle  attachée  au  tenon  C,  et  qui  imprime  un  mouvement  de.v«i 
vient  au  chariot. 

E,  passant  réuni  à  charnière  à  la  bielle  D,  et  qui  s'ajuste  sur  le  levim 

F,  levier  vertical ,  enveloppant  par  un  anneau  l'arbre  de  couche  H. , 
G  y  forte  vis  qui  fixe  le  passant  E  au  levier  F,  et  sert  à  régler  ta  longa 

de  la  course  du  chariot  B. 

•Hy  arbre  de  couche  qui  reçoit  un  mouvement  de  rotation  altero 
d'une  bielle  I  fixée  a  une  manivelle  J^  faisant  corps  avec  l'arbre  K  d 
moteur  hydraulique. 

K'y  passant  semblable  à  celui  E  et  qui  réunit  la  bielle  I  à  un  levier  se 
blable  à  celui  F,  monté  sûr  Tarbre  de  couche. 

LL,  barre  de  fer  plate  et  transversale,  réunie  au  chariot  B  au  moj 
des  supports  M  et  des  boulons  N. 

00  0 ,  boulons  sur  lesquels  s'ajustent  les  anneaux  des  tiges  portant 
limes. 
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PPy  dooilledmiiA  laquelle  on  fiût  entrer  le  canon  à  polir  jusqu'à  moitié  de 

QQ,  fis  tpi  fiimat  le  canoft  dans  la  doiâUe  P. 
'  ft,  feoes  à  rocbels  faisant  corps  avec  la  douille  F. 

S>  cKqaets  qni  s'engagent  successivement  dans  les  dents  du  rochet. 

Ty  faute  transversale  à  laquelle  sont  fixés  les  cliqnets. 

D,  pèee  ei|  équerre  réunie  à  la  barre  transversale^  et  qui  la  fiiit  mouvoir 
alternatiyement  de  droite  à  gauche. 

V,  centre  de  mouvement  de  cette  pièce. 

Xî,  heurtoirs  ou  coins  fixés  sur  le  chariot  et  qui  soulèvent  altematl- 
fonent  la  branche  inférieure  de  l'éqnerre  U,  à  diaque  allée  et  venue  du 
chuiot. 

Y,  poids  suspendu  à  la  branche  inférieure  de  Téquerre  et  qui  la  ramène 
dam  II  première  position  lorsque  les  heurtoirs  se  sont  retirés, 

Z,  tige  portant  la  lime  ou  polissoir. 

A',  lime  méplate  fixée  au  bout  de  b  tige  Z,  et  destinée  à  polir  Tinté- 
ricardn  canon. 

Vf  anneau  de  la  tige  Z,  dans  lequel  entrent  les  boulons  0. 

Cf  einons  montés  dans  la  machine. 

^^ciuPTiOJY  (Tune  machine  propre  à  forer  les  platines  de  fusils j 
à  roder  les  Hassinets  et  a  percer  les  vis  de  culasses;  par  M.  de 


D^s  la  miitiMfecture  d'armes  de  Sestroreski,  près  Saint-Pétersbourg, 
érigée  par  M.  de  Lancry,  on  employait  une  machine  qui  exécutait  avec 
^Mlop  dé  précision  deux  opérations  à'  la  fois,  celle  de  percer  les  pla-> 
^es  de  fusils  et  les  vis  de  culasses ,  et  celle  de  roder  les  bassinets  :  elle 
^ilt  aussi  à  creuser  un  trou  dans  le  bout  des  baguettes  de  fusils.  Sa 
^ncmvre  exige  l'emploi  de  six  hommes  ;  elle  porte  deux  forets  pour  les 
jmides,  un  pour  percer  les  vis  de  culasse ,  un  pour  creuser  le  bout  des 
IbgQettes  de  fusils,  et  deux  fraises  pour  roder  les  bassinets. 

Cette  machine,  représentée  sur  ses  diverses  faces,  PL  4^71  consiste  en 
itt  établi  en  bois,  sur  lequel  est  fixé  un  banc  de  tour  en  fonte.  L'arbre  de 
ce  toor  porte  une  poulie  à  gorge  qui  transmet  le  mouvement  qu'elle  re^ 
^It  d*un  premier  moteur  à  un  engrenage  d'angle ,  faisant  tourner,  d'un 
cAté,  le  foret  pour  percer  les  vis  de  culasses,  et,  de  l'autre,  celui  pour 
creoser  le  bout  des  baguettes  de  fusils.  Sur  le  même  arbre  sont  montées 
<IeQx  roues  dentées,  engrenant,  chacune,  avec  deux  autres  roues,  les- 
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quelles  mènent^  d*un  côté,  les  fraises  pour  roder  les  bassinels,  et  de 
l'autre  par  rintermédiaire  d'un  engrenage  d^angle^  les  forets  pour  percer 
les  platines.  Des  leviers  coudés,  au  bout  desquels  sont  suspendus  des 
contre-poids,  soulèvent  les  pièces  et  les  pressent  contre  les  forets,  à  me- 
sure que  le  trou  se  perce.  Les  pièces  se  placent  dans  line  boite  en  fer 
munie  d'un  couvercle  en  acier  trempé  percé  des  mêmes  trous  que  doit 
avoir  la  pièce  à  forer.  Ces  trous  se  répètent  à  travers  la  boite  qu'ils  traver- 
sent de  part  eu  part. 

L'ouvrier,  après  avoir  placé  dans  cette  boite  la  pièce  à  percer  et  ajusté 
le  couvercle,  la  présente  sous  le  foret,  qu'il  fait  entrer  dans  le  trou  prati- 
qué dans  ce  couvercle  ;  il  y  met  une  goutte  d'huile  et  donne  le  mouvement 
à  la  machine.  De  cette  manière,  le  trou  est  promptement  et  exactement 
percé  dans  la  pièce.  Après  cette  opération ,  l'ouvrier  fait  descendre  la  pièce 
en  soulevant  le  levier,  et  place  le  foret  sur  un  autre  trou  du  couvercle , 
et  ainsi  successivement ,  jusqu'à  ce  que  tous  les  trous  soient  percés.  Pour 
substituer  une  autre  pièce  à  celle  qui  vient  d'être  terminée,  l'ouvrier 
désengrène ,  au  moyen  d'un  levier  d'embrayage ,  les  roues  d'angle  qui  font 
tourner  le  foret ,  place  la  boite  sur  son  suppoi^t  et  recommence  le  trayail. 

Les  boites  dont  nous  venons  de  parler  servent  à  s'assurer  si  les  pièces  sont 
toutes  parfaitement  identiques.  £n  eflet,  si  elles  étaient  trop  fortes  elles 
n'entreraient  point  datis  la  bolte^  si  au  contraire  elles  étaient  trop  petites, 
elles  y  ballotteraient  et  les  trous  ue  pourraient  être  percés  convenable- 
ment. Ainsi  y  les  pièces  qui  se  trouvent  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  condi- 
tions sont  immédiatement  rebutées  par  l'ouvrier-perceur.  CoJLte  vérifica^ 
tion  est  facile  et  permet  de  donner  aux  pièces  toute  la  précision  nécessaire. 

Les  bassinets  en  cuivre  fondu  reçoivent  sur  cette  machine ,  à  l'aide  de 
fraises  cylindriques,  la  forme  exacte  qu'ils  doivent  avoir.  Ce  rodage  se 
fait  promptement  et  facilement. 

Les  baguettes  de  fusils  russes  sont  en  fer  et  cylindriques,  ce  qui  les 
rend  lourdes  et  susceptibles  de  se  tordre ,  tandis  que  les  nôtres  sont  en 
acier  trempé  et  recuit,  et  affilées  d'un  bout;  elles  sont  par  conséquent 
plus  légères ,  se  redressent  promptement  quand  on  les  ploie  et  ne  peuvent 
se  fausser.  Chez  nous,  le  tire-bourre  se  visse  sur  le  petit  bout  de  la  baguette; 
en  Russie,  au  contraire,  cette  pièce  porte  une  vis  qui  entre  dans  un  trou 
taraudé  dans  la  baguette,  disposition  qui  n'est  pas  sans  inconvénient. 

La  machine  dont  nous  nous  occupons  sert  à  percer  le  trou  dans  les 
baguettes;  pour  cet  efiet,  elles  sont  engagées  dans  un  support,  où  elles  sont 
solidement  maintenues  daps  une  position  verticale. 


•1 
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Explication  desjig.  de  la  PL  427* 

« 

JF'ig.  I.  Élévation  lot^gîtodinâle  de  la  machine  à  forer  les  platines  de 
ibsils  et  à  roder  leis  basattielis.     .        >'  ' 

JF*/^.  2.  Vuepâr  d«rt«int  de  kl  même.  ' 

J^rg,  3.  Coupe  sur  la  ligne  ab  de  l'clévation.         *  > 

JF^ig*  4*  Antre  coupe  «nr la  ligne  cdà^  rélévatton. 
J^££*  5.  Boite  renfermant  la  vis  de  culasse ,  vue  en  élévation  ^  en  plan  et 
en  ooupe. 

jFV^.  6.  Couvercle  en  acier  de  cette  boite ,  vu  séparément. 
JF^ig*  7-  Vis  de  culasse  vue  en  élévation  et  en  plan. 

ts  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  tontes  les  âgures. 
A,  établi  en  bois  portant  la  machine.  ' 

I^  X,  banc  en  fer  fondu  fixé  sur  l'établi. 

^  9  poulie  dans  la  gorge  de  laquelle  passe  une  corde  qui  communique 
^^^  le  moteur. 
'-^  ^  arbre  du  tour. 

^  S'y  roues  dentées  montées  sur  cet  arbre. 

^  S*',  autres  roues  dentées  plus  petites,  menées  par  les  précédentes.  •  ^ 
^^^  ^  arbres  portant  les  fraises  à  roder  les  bassinets. 
*i  j  arbre  portant  la  roue  dentée  F'. 

'  »  roue  d'angle  montée  sur  l'arbre  précédent  et  engrenant  avec  une  autre 
I     ^^ d'angle  plus. grande  J,  fixée  sur  une  douille  K,  dans  laquelle  passe 

'V^ret  L  destiné  à  percer  les  platines. 
I^*'^ ,  support  mobile,  qui  se  loge  dans  le  banc  B  et  sur  lequel  se  place  la 
^^*  te  contenant  la  platine. 

^  ,  levier  coudé  prenant  son  point  d'appui  sur  le  banc,  et  qui  soulève  le 
^^l^porlM. 

.      ^  ,  poids  suspendu  à  la  longue  branche  de  ce  levier,  et  servant  à  régler 
pression  du  support  M  contre  le  foret. 

^P,  traverses  sur  lesquelles  s'appuient  les  douilles  des  deux  forets  ex- 
^^mes  du  banc. 

Q,  vis  de  rappel  de  ces  deux  forets ,  munie  d'un  levier  pour  la  faire 
^Urner;  elle  est  réunie  à  une  tige  carrée  qui  passe  librement  dans  la 
^^^illc ,  et  à  l'extrémité  de  laquelle  est  adapté  le  foret.  En  tournant  cette 
"^^y  on  fait  appuyer  le  foret  sur  la  baguette  ou  sur  toute  autre  pièce  sou- 
mise à  son  action. 

RR,  leviers  d'embrayage  à  poignée,  qui  permettent  à  chaque  ouvrier 
^'arrêter  son  foret  sans  interrompre  le  travail  des  autres. 
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SS,  fraises  cylindriques  fixées  au  bout  de  l'arbre  G  et  destinées  à  roder 
les  bassinets. 

TT,  levier  au  raoj^en  duquel  l'ouvrier  presse  le  hassîoet  contre  la  fraise. 

U  ^  extrémité  carrée  de  ce  levier,  qui  reçoit  le  bassinet  a  roder. 

V  V^  vis  de  pression  des  coussinels  des  supports  intermédiaires  de  Tarlire 
du  tour. 

XXy  autres  vis  de  pression  des  supports  extrêmes. 

Y,  baguette  placée  dans  son  support  et  prête  à  être  percée. 

Z  ,  centre  de  mouvement  du  levier  N. 

A'y  support  qui  reçoit  la  baguette  à  creuser. 

WK,  supports  intermédiaires  de  Tarbre  du  tour. 

(yC,  supports  extrêmes  du  même  arbre. 

D'f  écrou  dans  lequel  passe  le  levier  Q. 

TJ'f  brandies  cintrées  portant  cet  écrou. 

F",  support  sur  lequel  sont  vissées  ces  branebes. 

G',  tige  carrée  passant  dans  la  douille  K  et  portaut  le  foret. 

ir,  vis  qui  réunissent  cette  tige  à  la  vis  Q. 

r,  roues  d'angle  montées  sur  chaque  extrémité  del'avbre  du  tour. 

J',  autres  roues  d'angle  menées  par  les  précédentes  et  faisaut  toorner 
les  forets  des  deux  extrémités  du  banc. 

a  ,  couvercle  en  acier  de  la  boite  dans  laquelle  on  place  la  vis  de  ctilasse. 

b,  vis  de  culasse. 

c,  trou  percé  à  travei*s  le  couvercle  a. 

d,  boîte  qui  reçoit  la  pièce  à  percer. 

e,  trou  percé  à  travers  cette  boite  et  qui  correspond  avec  le  trou  a. 
Cette  disposition  est  visible  dans  la  coupe ^g^.  5. 

f^  centre  de  mouvement  des  leviers  T. 

gg,  traverses  supérieure  et  inférieure  dans  lesquelles  passent  leS'dkiaît* 
les  K  des  forets  destinés  à  percer  les  platines. 
hj  support  de  ces  traverses. 
i,  boulon  qui  les  réunit. 

Description  d'un  laminoir  pour  étii^r  les  lames  de  sabres  et 

les  baïonnettes  de  fusils;  par  M.  de  Lancry. 

lie  fer  à  cémenter  destiné  à  la  fabrication  des  armes  blanches  doit  to»- 
jours  être  de  première  qualité.. On  choisit  dans  cette  qualité  les  barres  dea>«^ 
tinées  à  être  converties  en  acier;  on  commence  par  éprouver  leur  roallan- 
bilité  en  les  courbant  ^  si  les  arêtes  restent  vives  et  que  le  graia  soitinan 


(  i55  ) 
iûiogèRe,  en  est  atsnrë'qlie.ice  fier  «st  propre  à  TtwMgt  auquel  ôa  le 
-destine.  Ensuite  on  coope  1^  bsrres  en  troiiconsjde  5  pieds  deJohgiieiir 
A  oBilts  soumet  à  la  <éiiieiitetiou«r  Ba  aerianl  des  caisses  de  cimenta tion 
iCts  kidons  isout  éliras,  par  oo  petit  .nmrtânet  eu  barres  oairées  «d'eavi- 
iaa  6  Kgiies^  trempées  etidimaéesi-de  manière  ii  donner  étB  tronçons^de 
jopouœs'de  long.  Ha  les  asëorlH  et  on  en  forme  des  trousses  de  trente 4i 
trenrl»^  Jxnnresy  ajan4  soin  de  pkteer  au  '  centreMcdles  qulaont  amins 
«émenilées.'  Cette  trousse,  mise  à  la  forge,  est  soudée ^ à 4'aido  d'«a  morii* 
net  plus  fort,  et  étirée  en  barres  d'environ!»  pouces  delargesur  6à  7  lignes 
i'épdssenr,  qu'on  coupe  ensnite.entroisipour les  réunir  etlessomnettifeà 
imoinvel  étirage.  Ce  tniTail  terminé,  iOn  replie  la  barre  en-deua  p#a>r 
<Q  ftrmer  des  bidons,  qui  doiventavoir  leadeux  tieni' dO' la  longueur ^etJde 
h  Urgeor  de  la  kme  à  fabriquer^  Ces  })idom,  coupés  au  for  et  à  mesure 
qu'oD  les  forge,  sont  préparés  k  Uaide  4'un  petit  mavtinet  du  poids  ^ 
fo  i  90  lirres ,  dont  le  mou^remeot  .est  le  plus  accéléré  possible  -.  plais 
poor  toutes  les  espèces  de  sabres ,  ces  bidons  sont  ronds  pour  les  baîkm- 
Mtes  triangulaires. 

Oa  Toit^  par  ce-ijoi  précède,  qoe  le  martelage  a.  été  aussi  oomfJeii  que  pOs- 
aUs  peur  réunir  les^violécales  métalliques  soiiderées  par  r4K:tion  loôgpie 
db  k  cémentation  et  l'introduction  du 'carbone 'dans  un  for  déjà* reconnu 
dsqidké  supérienre. 

Après  ces  détails  sur  la  préparation  des  bidons,  nous  allons  jeter  wi 
ceop-d'œil  rapide  sur  les  deux  modeside  £id>ricai)ion  des  aranes  Uanckes, 
et  les^cemparer. 

-  Ifeavritor'envpfojéidaiis  les  grandes  fobriques ,  traTailknt  généralement 
kseê  pièces  j  cherchée  faire  le* plus  d'ouvrage  dans  le  moins  de  temps  pos* 
sible.  En  plaçant  sa  barre  d'acier  à- la  forge,  la  partie 'CxposM  à  la  tuyère 
est' rapidement  portée  au  rouge  blanc,  et  la  chaleur  va  en  diminuant  de 
chaque  c6té.  Deux  ou  trois  coups  de  marteau  frappés  dans  cette  partie 
suffisent  pour  procurer  un  allongemeut;  mais  ils  désorganisent  plutôt 
qu'ils  ne  resservent  les  nMlécules  métalliques.  L'ouvrier  foappe.dix  coups 
poor  obtenir  le  même  résultat  un  peu  plus  loin ,  et  un  plus  grand  nombre 
'Oncove  dans  un  endroit  moins  chaud.  Il  résnheîde  cette  pratique  un  mar- 
telage inégal ,  conséquemment  une  résistance  quieist  en  raison  de  la  quan- 
tité de  molécules  métalliques  comprimées,  chauffe  par  chauffe,  tout  le 
long  jde  la  lame.  Nul  doute  qu'un  bon  forgeron ,  ménageant  son  feu  et 
aesielisluflfes ,  ^  combinant  bien  son  martelage,  n'évite  ces  âncon venions; 
■■aiaon  nojpeut  pas  compter,  dans  un  grand  établissement  sur  des  ouvriers 
«gdement  hdbiles. 
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.  L'ëtirage  «a  laminoir  sopplëe  à  ce  défaut  en  assurant  roniformitë  dû, 
travail.  En  effet,  vingt -cinq  bidons,  placés:  dans  un  petit  four  k  révef^  ' 
.bère ,  sont  portés  très  promptement  au  rouge ,  passés  sous  le  laminoir 
et  réduits  en  lames  dans  moins'detrois' minutes.  Dans  ce  four,  Tacier  est 
soumis  à  l'action  d'une  chalauc  égale  .dans  :toutes  ses. parties,  Méà  aucun 
contact  aVec  la  flamme,  i  La- ;  pression-  sôusle  laminoir  a'èxercant,  daas 
la  longueur  de  la  lamo,:de  la  pointe  k  la  soie,  les  molécules 'métalKqaes  * 
acquièrent  une  plus  grande  adhérence  que  par  le  martelage  ordinaire. 
On  ne  place  que  vingt-cinq  bidons  à  l'a  fois,  pour  éviter  lé  trop  grand 
écfaauffement  des  laminoirs,  que  l'on  rafraîchit  avec  de  l'eau  pendant 
qu'une  nouvelle  chauffe  se  prépare.  Des  expériences  multipliées  ont  prouve 
que  ces  lames  se  tourmentent  moins  à  Li  trempe  que  celles  forgées;  qu'elles 
sont  de  bonne  qualité  et  toutes  identiques.  L'emploi  de  ce  procédé  dans 
un  grand  établissement  a  constamment  donné  une  économie  notable  de 
main  -  d'oeuvre  et  de  combustible,  indépendamment  de  produits  inifini- 
ment  supérieurs  à  ce  que  ce  même  établissement  avait  fourni  jusqu'alors. 

On  sait  que  l'emploi  des  cylindres  pour  des  objets  figurés  n'est  pas  nou.- 
veau;  mais  la  diDiculté  de  placer  les  pièces  au  moment  précis  entre  les 
cylindres  tournans,  celle  d'empêcher  qu'un  peu  plus  de  matière  ou  de 
pression,  eh  faisant  dépasser  la  circonférence  des  cylindres,  ne  s'y  engage 
et  ne  les  dégrade,  en  ont  fait  restreindre  l'emploi  aux  objets  continus. 
Four  obvier  à  ces  inconvénieus ,  l'objet  a  été  gravé  sur  les  trois  quarts  de 
la  circonférence  des  cylindres,  et  un  huitième  en  a  été  râtranchéj  ce  qui 
rend  impossible  l'enroulement  des  pièces,  quel  que  soii  rex<;édantde 
matière  qui  s'y  trouve.  Un  chariot  ou  conducteur,  qui  reçoit  sOn  mouve- 
ment d'une  bielle  fixée  à  l'axe  du  cylindre  infériedr,  amène  la  pièce  api 
moment  précis  de  la  rencontre  de  la  gravure. 

Un  petit  four  à  réverbère  placé  près  des  laminoirs  reçoit  les  bidons.  'Le 
premier  ouvrier  en  tire  un  quand  il  est  bien  rouge ,  le  place  sur  le  conduc- 
teur, ayant  soin  de  le  faire  toucher  au  talon  ou  arrêt  qui  se  trouve  k 
larrière';  le  conducteur  porte  la  pièce  sdus  le  laminoir,  où  elle  s'engage  ; 
un  second  ouvrier,  qui  se  tient  du  coté  opposé,  la  saisit  avec  des  tenailles 
et  la  jette  près  de  lui,  6ù  un  troisième  ouvrier  la  prend  et  la  dresse  sur 
un  billot  avec  un  maillet  en  bois.  La  soie  s'ajoute  après ,  ou  la  douille',-  si 
c'est  une  baïonnette.  Trois  ouvriers  avec  deux  laminoirs ,  pour  éviter  le 
trop  grand  échauffenient ,  peuvent  fabriquer  par  jour  deux  mille  cinq  cents 
lames  d'une  qualité  supérieure  à  celles  forgées  par  des  ouvriers  ordinaires. 

Quand  on  veut'cfaanger  d'espèces  de  lames ,  soit  de  sabres  d'infanterie , 
de  cavalerie  ou  des  baïonnettes ,  il  suffit  de  changer  aussi  lés  cyKudres  et 
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de  régler  le  talon  qui  se  trouve  sur  le  chariot,  d'après  la  longueur  de  la 
lame  à  fabriquer. 

Explication  desjig*  de  la  PL  4a8« 

Fiç.  I.  Élévation  vue  de  face  d'un  laminoir  pour  étirer  les  baïonnettes, 
monté  de  toutes  ses  pièces. 

Fig*  2.  Élévation  latérale  du  même,  montrant  les  engrenages  qui  font 
tooroer  les  cylindres,  et  le  mécanisme  qui  donne  le  mouvement  au  con* 
docteur  ou  chariot. 

Fig.  S.  Plan  de  la  même  machine. 

Fig.  4*  Coupe  des  deux  cylindres  lamineurs.  Les  lignes  ponctuées  indi- 
quent la  profondeur  et  la  saillie  de  la  gravure  sur  une  partie  de  la  cir- 
conférence des  cylindres. 
Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 
A  A  A',  cage  eu  fonte  de  fer  contenant  les  cylindres  lamineurs. 
BB,  pièces  d'assemblage  des  mon  tans  de  la  cage, 
ce,  écrous  qui  serrent  les  pièces  BB  sur  les  montans  A  A. 
DD'j  roues  d'engrenage  montées  sur  les  tourillons  de  chaque  cylindre; 
U  même  engrenage  existe  de  chaque  côté  du  laminoir. 

£»  manivelle  fixée  sur  l'axe  du  cylindre  inférieur;  elle  transmet  a  la 
l^cUeFle  mouvement  qu'elle  reçoit  du  cylindre. 

G ,  le? ier  réuni  à  la  bieUe  et  qui  communique  un  mouvement  de  va-et- 
^ent  au  chariot  ou  conducteur  H ,  sur  lequel  l'ouvrier  place  la  pièce  au 
«ortir  du  four. 

1|  talpn  ou  arrêt  contre  lequel  s'appuie  la  pièce  à  laminer;  on  l'avance 
oa  recule  à  volonté ,  suivant  la  longueur  des  lames. 

KK',  cylindres  lamineurs;  le  supérieur  porte  en  relief  et  l'inférieur  eu 
^'Ciix  la  figure  de  la  lame  ou  de  la  baïonnette  à  fiibriquer.  Ces  cylindres 
^oeat  par  leurs  axes  sur  deux  coussinets  et  sont  serrés  l'un  contre 
r^utrepar  un  troisième  coussinet,  au  moyen  d'une  vis. 

!«,  manchon  monté  sur  l'airbre  de  couche. 

U,  fondation  en  bois  sur  laquelle  est  établie  la  machine. 

1^1  lunette  placée  le  plus  près  possible  du  laminoir,  afin  que  la  pièce  qui 
^  traverse  ne  puisse  s-'écarter  de  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  la  rai- 
BOreda  laminoir,  où  elle  reçoit  la  forme  voulue. 

0|  axe  de  la  roue  hydraulique. 

^a,  vis  qui  serrent  la  manivelle  E  sur  l'axe  du  cylindre  inférieur. 

^j  centre  de  mouvement  du  levier  G. 

f^gir-neuifième  année.  A^ril  i85o.  aS 
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c,  vis  aa  moyen  de  laquelle  on  arrête  la  bielle  F  à  différentes  hauteurs 
du  levier  G,  suivant  la  longueur  de  la  course  que  le  chariot  H  doit  par- 
courir. 

dj  vis  de  pression  des  cylindres. 

Rapport  fait  par  M.  Francœur,  au  nom  dti  Comité  des  arts 
mécaniques  ^  sur  une  nouvelle  forme  de  dents  donnée  aua: 
roues  déchappement,  par  M.  Marchandais  alné^  horloger  à 
Tours. 

M.  Marchand,  dans  une  notice  qu  il  a  jointe  à  un  inodèle  de  sa  rone  de 
rochet,  expose  que  dans  les  échappemens  à  ancre  et  de  Graham,  dent  on 
se  sert  avec  tant  d'avantage  pour  lés  pendules ,  l'huile  est  sujette  à  fuir 
des  parties  en  contact^  et  qu'alors  la  friction  devenant  plus  rude,  Tuni- 
formitéde  la  marche  de  la  pièce  s'en  ressent,  et  les  points  frottant  s'usent 
plus  vite.  Ayant  lu,  dans  nos  Bulletins,  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  faire  sur  l'heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Duchemin  de  préférer  les  roues 
de  rencontre  en  acier  pour  l'échappement  à  verge,  M.  Marchand  construit 
atissi  sa  roue  de  rochet  avec  ce  métal;  mais  pour  procurer  à  l'huile  plus  de 
facilité  à  rester  sur  l'es  dents ,  il  donne  à  celles-ci  une  forme  ékrgie  à  peu 
près  comme  celle  d'une  spatule.  Les  dents  étant  plus  larges  ,  l'huile,  atti- 
rée en  raison  de  la  surface ,  séjourne  davantage  sur  les  parties  où  le  frot- 
tement s*exerce. 

En  conséquence,  M.  Marchand,  après  avoir  façonné,  à  l'ordinaire,  sa 
roue  de  rochet  en  acier,  en  lui  donnant  toutefois  un  peu  plus  d'épaisseur, 
y  creuse  autour ,  sur  les  deux  fiicés  opposées,  des  gorges  ou  canaux  annu- 
laires ,  qui  amincissent  les  bases  des  dents ,  afin  que  celles-ci  se  trouvent 
plqs  larges  vers  le  sonunet. 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  a  reconnu  que,  depuis  long-temps,  cette 
disposition  est  employée  en  horlogerie ,  quoiqu'elle  ne  soit  priatiquée  que 
par  un  petit  nombre  d'artistes.  Par  exemple ,  tous  les  régulateurs  de  /'er- 
dinand  Berthoud  sont  construits  dé  cette  manière,  et  même  cet  habile 
artiste,  ayant  remarqué  que  Télargissement  dès  dents  des  roues  d'échap- 
pement n'empêchait  pas  f  huile  de  passer  au»  dos  de  chacune  et  de  s'y 
amasser  en  quittant  les  points  de  friction,  a  reitiédié  à  cet  inconvénient  en 
perforant  départ  en  part  chaque  dent  d'un  trou  excessivement  fin,  dont 
l'action  capillaire  boit  l'huile  et  la  ramène  sans  cesse  de  la  facô  où  effe  s*est 
portée  sur  celle  où  elle  est  nécessaire. 

Il  se  peut  que  M.  Marchand  n'ait  eu  aùcuûe  conilaissanc6  de  cette  i5gë- 
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iiieuse  ihvention ,  quoique  plusieurs  horlogers  ^n  aient  fait  usage*  et  que 
les  pièces  ainsi  construites  ne  soient  pas  rares  dans  le  cooimerce.  Toute- 
ibis  nous  pensons  qu'il  convient  d'adresser  à  cet  artiste  des  rçmercimens 
pour  sa  comniunication ,  en  Finstruisant  des  faits  exposés  ci*dessus ,  rela- 
tivement aux  dents  de  .roues  élargies  et  percées;  et  comme  ce  genre  de 
construction  n'est  peut-être  pas  assez  connu  ni  aussi  employé  qu'il  mérite 
de  l'être ,  nous  pensons  qu'il  convient  d'insérer  le  présent  rapport  au  JShI^ 
letin  de  la  Société. 

Approuvé  en  séance,  le  24  mars  i85o. 

Signé  FiiikKcqËUJi ,  rapporteur. 


ARTS  ÉCONOMIQUES. 

jKapport  fait  par  M.  Vallot,  au  nom  du  Comité  des  arts  éco-- 
nomifjueSj  sur  une  machine  à  fendre  les  bois  de  chauffage 
présentée  à  la  Société  par  M.  Lesourd. 

M.  Lesourd,  serrurier-mécanicien  a  CUchy-la-Garenne,  vous  a  présenté 
xme  machine  à  fendre  le  bois  de  chauffage ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
jfenderie  sourde. 

Cette  machine  se  compose  d'un  coin  en  fer^  fixé  solidement  par  la  tête 
^ur  un  plateau  circulaire  en  fonte  ^  et  d'une  embrasse  en  fer,  soutenue  au 
dessus  du  coin  par  une  tige  verticale  de  même  métal  :  cette  tige  est  fixée 
<}ontre  l'un  des  côtés  du  coin  et  sur  le  plateau. 

Four  que  l'appareil  soit  portatif,  le  coin  n'est  pas  entièrement  en  fer, 
xnais  seulement  ses  deux  faces ,  qui  sont  formées  par  deux  fortes  plaques, 
^ont  la  jonction,  suivant  un  angle  d'environ  22  degrés  et  demi,  forme 
J'aréte  ou  le  tranchant  :  cette  arête  est  bien  acérée  et  affilée. 

L'espace  entre  les  deux  plaques  est  rempli  par  un  morceau  de  bois  taillé 
^e  manière  à  ne  former  qu'un  seul  massif  avec  ces  plaques,  afin  de  donner 
^u  coin  plus  de  solidité.        '' 

Un  trou  pratiqué  dans  le  plateau ,  du  coté  opposé  à  la  tige  de  support 
^e  l'embrasse,  sert  à  placer  le  maillet  lorsque  Ton  n'en  fait  point  usage. 

Le  plateau  est  garni  en  dessous  d^un  bourrelet  en  cuir  rempli  de  crip 
^^Hi  de  bourre.  Ce  bourrelet,  qui  d'abord  n'avait  été  placé  que  dans  le  but 
^'atténuer  le  son  et  de  préserver  les  carrelages  de  dégradation,  a  été  re- 
connu indispensable,  pour  que  la  machine  put  fonctionner  çonvenable- 
meot. 

ai. 


i 
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'  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cet  appareil,  dont  le  plateau  doit  être  tout 
simplement  posé  sur  le  plancher,  on  place  la  bûche  verticalement  contre 
Tembrasse ,  sur  le  tranchant  du  coin  que  Ton  fait  coïncider  avec  la  ligne 
suivant  laquelle  il  s'agit  d'opérer  la  séparation  des  deux  fragmens  :  soutenant 
alors  cette  bûche  contre  l'embrasse  qui  sert  à  la  maintenir,  on  frappe  sa 
base  supérieure  avec  le  maillet ,  et  la  percussion  qui  se  reporte  sur  la  base 
inférieure  détermine  facilement  et  promptement  la  division  de  la  bûche. 

Il  faut  avoir  l'attention  de  se  placer  du  côté  de  l'embrasse  pour  frapper, 
afin  d'éviter  que  le  maillet ,  lorsque  le  coup  détermine  la  séparation  des 
fragmens  ou  le  dérangement  de  la  bûche,  atteigne  le  coin  et  en  ébrèche 
le  tranchant. 

Ce  nouveau  procédé  a  sur  l'ancien  l'avantage  de  supprimer  l'emploi 
de  la  hache  ou  des  coins  mobiles ,  de  n'exiger  dans  celui  qui  fend  le  bois 
aucune  adresse  ni  aucune  habitude  de  ce  genre  de  travail;  d'éviter  les  acci- 
dens  auxquels  sont  quelquefois  exposés  les  fendeurs  maladroits;  d'éviter 
aussi  la  dégradation  du  sol  sur  lequel  on  opère ,  et  celle  des  instrumens  ; 
enfin  d'atténuer  très  sensiblement  le  bruit  de  la  fente  du  bois,  qui  a  lieu 
par  le  procédé  ordinaire. 

Ces  avantages,  que  la  seule  inspection  de  la  machine  fait  apercevoir, 
ont  été  constatés  par  les  expériences  qui  ont  été  faites. 
.  Nous  devons  observer  cependant ,  relativement  à  l'atténuation  du  bruit, 
que  le  son  produit  par  le  choc  du  maillet  sur  la  bûche,  entendu  d'une 
jppèce  voisine  ou  d'un  étage  inférieur,  est  moins  fort  que  celui  même  de 
•la  chute,  quoique  très  légère,  des  fragmens  de  cette  bûche  lorsqu'ils  se 
séparent;  mais  que  l'effet  du  choc,  lorsque  le  bois  est  noueux  ou  lorsque  la 
bûche  est  trop  grosse,  n'en  est  pas  moins  fatigant  pour  les  personnes  pré- 
sentes à  l'opération ,  à  raison  de  l'ébranlement  qui  en  résulte ,  et  qui  est 
d'autant  plus  sensible,  que  le  plancher  sur  lequel  est  posée  la  machine  a 
plus  d'étendue.  Néanmoins,  toutes  les  personnes,  même  les  moins  adroites, 
qui  déjà  se  sont  servies  de  la  fenderie  de  M.  Lesourd,  soit  sur  le  pavé, 
soit  sur  des  planchers,  l'ont  trouvée  fort  commode  et  d'un  usage  très  facile. 

Quant  aux  prix,  ils  paraissent  trop  élevés;  ils  varient  de  i5  à  24  francs, 
selon  les  différentes  grandeurs  des  appareils  ;  mais  il  faut  considérer  qu'une 
machine  de  cette  espèce  bien  construite  peut  durer  assez  long-temps  ea 
bon  état,  tandis  que  les  instrumens  actuels  qui  servent  à  fendre  le  bois 
sont  sujets  à  être  renouvelés  assez  fréquemment,  et  qu'en  outre  les  répara- 
tions des  dégradations  qu'ils  occasionent  peuvent  quelquefois  devenir  dis* 
peiidieuses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  fenderie  inventée  par  M.  Lesourd  est  utile  et  ooni- 
mode;  on  peut  s'en  servir  dans  tous  les  étages,  mais  plus  particulièrement 
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dans  les  res-de-cfaausBce  et  dans  les  cours  ;  et  il  est  à  présumer  que  l'usage 
ne  peut  manquer  de  s'eu  répandre,  dès  que  i' acquisition  en  aura  été  reo- 
«lœ  plus  facile  par  des  prix  plus  modérés. 

Voftre  Comité  pense,  Messieurs,  que  cette  nouvelle  machine  mérite 
-votre    approbation,  et  en  conséquence  il  a  l'honneur  de  vous  proposer  de 
Im  fvir-e  connaître  par  la  voie  de  votre  BuUetin  (i). 
-  ^pftnuvé  en  séance ,  le  7  avril  18S0. 

Signé  Vallot,  rapporteur. 


OUVRAGES    NOUVEAUX. 


■    ^-^J9TE  industrielle  du  département  du  Nordi  par  M.  Marc 
Jodot,  architecte-géographe  (2). 

Avant  l'année  1801,  le  département  du  Nord,  le  plus  populeux  ,  le  plus 

riuie  et  au  des  plus  industriels  de  la  France  ,  en  même  temps  qu'il  est  le 

*"*"**■« de  tous  en  agriculture,  était  à  peine  connu.  L'idée  d'un  AnnuAire 

jWWe^jj-jy^^  conçue  et  réalisée  sur  les  bords  du  Rhin  dès  ran'Ji797  (5), 

"  *^*ît  pas  encore  pénétre  dans  les  contrées  qu'arrosent  la  Lys,  la  Sambre 

^      VXscaot.  A  trois  simples  feuilles  d'annonces  et  à  un   prix   courant 

^  ornaient  toutes  les  publications  périodiques,  et  il  n'y  existait  qu'une 

^y^  Société  scientifique ,  qui  n'était  encore  presque  connue  que  par  son 

^^Ve  de  Société  centraîe  dagriculture  du  département.  Aujourd'hui  LiUe, 

^^uai,  Cambrai,  Valenciennes  oui  leurs  Sociétés  littéraires,  qui  publient 

T**  mémoires,  la  plupart  fort  întéressans;  dix  journaux,  tant  politiques 

-9^G  feuilles  d'annonces,  vont  porter  jusque  dans  le  plus  petit  hameau, 

-*^Bç  le  goût  de  la  lecture ,  la  connaissance  des  affaires  publiques.  Anjoar- 

^  *>ai,  dans  ce  beau  département,  toutes  les  émulations  sont  stimulées  par 

■  "^8  expositions  publiques  que  les  principales  villes  ouvrent  périodique- 

--M^'^t  aux  produits  de  l'industrie  et  des  arts.  Empressons-  nous  de  dire 

^^We  amélioration  si  prodigieuse,  obtenue  en  si  peu  d'années,  est  due 

^"rtont  à  l'administration  de  deux  préfets ,  dont  les  nonis  ne  sont  ja- 

*^is  prononcés  dans  le  pays,  le  premier  sans  vénération,  elle  second 

-   ^ttus  un  sentiment  de  reconnaissance,  M.  Dicudonné,  qui  y  est  mort 

(l)Oa  irouvelauourelleinachiDC  à  feulrc  le  boù  chezM.  Sarrade,  quiacaillicr,  mcHont- 
"Otrtre,  »•.  gS,  au  coin  de  celle  du  Mail. 

(3]  Celle  carie  industrielle  a  3  piedi  de  large  sur  2  de  hauteur,  sur  beau  papier  colombier. 
^:6fmMa.  ParitjdiearAittear,  me  de  Sévm,  nf.  38. 

(3)I>uH.  Aeftui. 
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après  trois  ans  de  srjour,  cl  M.  do  Pvmmerenl,  Sous  M.  Dieudonné^  une 
statisliquc  complète  du  dèparlenieiii.  ^  ôlablic  avec  des  détails  qui  sout 
encore  appréciés  aujourd'hui,  a  élri  le  proniier  et  solide  jalon  qui  a  servi 
de  point  de  départ,  et  quatorze  .^Jnnunircs  statistiques^  publies  sans  inter- 
ruption jusqu'en  i8i:">  par  le  secrétaire  général  de  la  préfecture  (i),  ont 
complété  la  statistique  de  ce  département  pendant  les  quatorze  premières 
années  du  \l\' .  siècle.  Quand  ou  pense  que,  sans  les  déplacemens  de 
18 1 5,  cet  Atmuaivv  sttUistixiuc  couîpttîrait  aujourd'hui  trente  années  sui- 
vies d'existence,  on  conçoit  ce  qu'on  aurait  oI)tenu  de  données  profitables 
aux  diverses  l)rancl!cs  de  récoiiomii?  publique,  d'une  suite  d'observations 
faites  avec  soin  p:ir  la  même  personne?,  pendant  nu  tiers  de  siècle,  sur  la 
météorologie,  la  population,  l'agricullure ,  l'industrie  et  le  commerce, 
dans  une  contrée  qui,  en  moins  de  vingt  ans,  a  vu  sa  population  s'ac- 
croître (run  huilicme. 

Depuis  i8i5,  quehjues  travaux  statistiques  ont  encore  été  exécutés  dans 
le  département  du  Nord.  I.c  plus  important  est  le  mémoire  de  M.  Cordier, 
ingénieur  en  chef,  sur  l'agriculture  de  la  Flandre  française  et  sur  l'écono- 
mic  rurale,  publié  eu  18:^5,  bon  ouvrage  sur  une  matière  qui  avait  déjà  été 
traitée  avec  soin  et  quelque  étendue  dans  le  tome  l '^  de  la  Statistique  du 
département  du  .!Sord ,  publié  en  i8o:>.  ÎMM.  Ploits^ain  et  Guilmot,  a  Douai, 
jMM.  Farez  et  Le^Uifj  à  (lambrai ,  llécart  et  Arthur  Dinaux,  a  Valen- 
cicnucs,  Lehcaii ^  à  Avesne,  tous  les  sept  investigateurs  infatigables  de  ce 
qui  intérestse  leur  pays,   ont  pul)lié  des  notices,  des  almanacbs  qui  ont 
tout  rintérêt  des  localités.  Va\{u\  un  Annuaire  statistique^  établi  en  1829 
sous  les  auspicf.'s  de  M.  le  vicomte  de  f  Itlcneuve  y  préfet  actuel ,  sur  le  plan 
de  celui  que  les  événemens  avaient  interrompu  en  i8i5,  semble  annoncer 
la  reprise  des  travaux  conçus  sur  un   })lan   lurge  et  utile  à  réconomie 
publique,  eu  même  temps  que  des  Archives  historiques  et  littéi*aires  du 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  publiées  depuis  quelques  mois 
a  Valeuciennes,   et  qui  sont  à  leur  quatrième  livraison,  achèveront  de 
faire  connaître  des  contrées  qui  Tctaient  si  peu  encore  il  y  a  trente  ans. 

Voila  pour  la  statistique.  La  topographie  a  eu  aussi  sa  part  de  Timpal- 
sion  dotmée.  Les  premiers  pas  depuis  la  division  de  la  France  en  départe^ 
mens  avaient  produit ,  outre  la  Carte  de  celui  du  Nord,  gravée  par  Iloudan, 
et  celle  très  estimée,  publiée  en  1790  par  M.  Dcbouge,  en  i8o3,  une 
petite  Carte  réduite  du  département,  destinée  a  servir  de  frontispice  au 
premier  Annuaire  statistique ,  et  qui  offrit  assez  d'intérêt  à  Tardieu  pcre 
pour  qu'il  ne  voulût  confier  à  d'autre  burin  que  le  sien  le  soin  de  la  graver. 
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300,000  mètres,  cl  parait  avoir  élc  dressée  et  cxécute'e  avec  un  grand  soin  ; 
il  est  même  probable  qu'il  n'a  pas  encore  été  publié  en  France  de  carte 
de  département  qui  soit  plus  exacte  pour  Torthographe ,  l'auteur  ayant 
eu  soin  d'en  soumettre  l'épreuve  à  la  révision  d*hommes  qui  connaissent 
le  mieux  le  pays.  M.  Jodnt  prévient  lui-même,  dans  une  note ,  que  les  élé- 
mens  qui  ont  servi  de  base  à  son  travail  ont  été,  pour  la  triangalatioa 
générale,  les  Cartes  de  Cassini ;  pour  la  direction  des  routes  et  canaux,  les 
nombreuses  Caries  dressées  par  les  ingénieurs  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées dans  le  département;  pour  la  limite  des  frontières  et  des  divisions 
cantonnalcs ,  la  Nouvelle  Carte  {^cncrale  de  la  France,  qui  s'exécute  par  les 
soins  du  Ministre  de  la  guerre;  pour  les  détails,  les  plans  de  masses  du 
cadastre. 

Dans  cette  Carte,  des  cordons  bien  différenciés  entre  eux  indiquent  les 
limites  du  déparlement,  des  arrondlssemens,  des  cantons,  les  lignes  de 
douanes,  distinguées  en  première ,  deuxième  et  troisième  lignes.  De  plus, 
au  moyen  de  trente-sept  signes  spéciaux ,  on  y  remarque  tout  ce  qui  y  est 
consigné  d'une  manière  particulière  :  dix  de  ces  signes  appartiennent  Jila 
topographie  proprement  dite;  ils  indiquent  les  chefs-lieux  de  justices  de 
paix,  de  cantons,  les  villages  et  communes,  les  hameaux  et  fermes,  les 
bureaux  de  douanes^  les  routes  royales  et  départementales,  les  chaussées 
et  chemins  vicinaux,  les  canaux  de  navigation,  les  rivières  canalisées; 
vingt-deux  se  rapportent  aux  produits  naturels,  aux  usines  qui  les  exploi- 
tent et  aux  autres  différentes  branches  de  l'économie  publique  ;  ils  rensei- 
gnent les  manufactures ,  mines  de  houille ,  de  fer,  carrières  de  marbre,  de 
grès,  de  pierres  bleues  et  blanches,  moulins  à  vent  et  à  eau,  scieries, 
fourneaux  et  usines,  forges,  hauts-fourneaux  et  fonderies,  machines  à 
vapeur,  tréfileries,  tôleries  et  ferblanteries,  briqueteries,  tuileries  et  pote- 
ries, papeteries,  distilleries  et  brasseries,  verreries  à  bouteilles,  à  verre, 
foires  et  marchés,  relais  de  poste  aux  chevaux,  bureaux  de  poste  aux 
lettres;  les  trois  derniers  signes  rappellent  des  époques  historiques,  camps, 
batailles  gagnées  et  perdues  :  on  n'a  pas  oublié  que  c'est  dans  les  plaîaes 
du  déparlement  du  Nord  que  la  France  a  été  sauvée  deux  fois,  à  Bouvines 
en  i2i4,  à  Denain  en  1712.  Plusieurs  de  ces  signes  ont  été  inventes  par 
l'auteur  et  l'idée  nous  en  a  paru  ingénieuse. 

Trois  tableaux  se  trouvent  annexés  à  la  Carte  topographique ,  l'auteur 
a  soin  de  prévenir  que  les  élémens  en  ont  été  puisés  dans  l'ouvrage  déjà 
cité  de  M.  l'ingénieur  eu  chef  Cordier,  dans  les  quatorze  Annuaires  sioUs^ 
tiques  également  cités,  ou  bien  recueillis  par  lui-même  sur  les  lieux. 

Le  premier  de  ces  tableaux  (  nous  en  avons  donné  les  détails  )  contient 
Texplication  nécessaire  à  l'intelligence  de  la  Carte. 
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Le  second  est  l'ëtat  des  communications  industrielles. 
Ces  communications  sont  i^.  les  routes  royales  ;  2**.  les  routes  départe- 
luenlales;  3^.  les  canaux  et  rivières  navigables. 

Les  roules  royales,  au  nombre  de  quinze,  dont  une  de  première  classe, 
deux  de  seconde  classe  et  douze  de  troisième  classe ,  parcourent  en  lon- 
gueur totale  599,747  mètres,  dont  528,837  en  pavé,  le  reste  eu  empier- 
rement. Deux  cent  douze  ponts  et  pontceaux  sont  établis  sur  ces  routes 
royales . 

Treize  routes  départementales,  qui,  n'étant  pas  toutes  décrites,  ne  per- 
mettent pas  d'indiquer  leur  développement  ni  la  nature  de  leur  construc- 
tion :  c'est  une  lacune  que  l'auteur  aura  bientôt  remplie. 

Deux  ports  de  mer,  Dunkerque  et  Gravelines,  se  trouvent  dans  le  dé- 
partement du  Nord. 

Quiaze  canaux  et  huit  rivières  navigables,  quatre  canaux  en  projet. 
Four  la  jdus  grande  partie  de  ces  canaux. et  rivières,  la  Carte  indique 
la  longueur  dans  le  département,  la  largeur  à  la  surface  de  l'eau,  la  pro- 
foadear  d'eau ,  le  nombre  d'écluses  à  sas  et  simples ,  la  charge  ordinaire 
des  bateaux. 

Après  ce  tableau  des  communications  publiques  vient  la  météorologie  : 

d^apîès  les  observations  faites  à  Lille  pendant  dix  ans,  le  nombre  moyen 

de  jours  de  pluie ,  par  année,  a  été  de  i65,  et  la  quantité  moyenne  d*eau 

tombée  annuellement,   y   compris  la  neige  et  la  grcle,   est  évaluée  à 

o*,75ii  (27  pouces 9  lignes). 

Température  moyenne  de  l'année,  d'après  le  thermomètre  de  Réaumur 
eu  So degrés,  8"  7';  d'après  le  baromètre,  26*^  88'. 

•  ISons  aurions  désiré  que  M.  Jodot  eut  puisé  les  renseignemens  météoro- 
logiques dans  les  cahiers  du  professeur  de  physique,  M.  Delzennes ,  qui, 
dspiîi  plus  de  vingt-cinq  ans,  fait  des  observations  à  Lille  avec  une  atten- 
r      tioo  presque  minutieuse  et  à  l'aide  d'instrumens  qu'il  a  lui-même  perfec- 
F       tîamiés. 

[  .  lie  troisième  tableau  de  M.  Jodot  a  pour  objet  de  présenter  les  forces 

pradnctives  du  département  :  il  passe  successivement  en  revue  la  popula- 
tk» ,  la  division  territoriale  en  hectares,  l'énumération  des  moyens  d*ex- 
ploitation  agricole  et  manufacturière. 

,.Toiis  les  chi Ares  de  M.  Jodot  sont  établis  par  arrondissement.  Ceux  de 
bdivi^ion  territoriale  et  de  la  population  olTreur,  pour  l'ensemble  du  dépar- 
\       tement,  soixante  cantons,  six  cent  cinquante-neuf  communes. 

Le  total  de  la  population  est  de  962,648  habitans,  dont  3i5,38i  indi- 
vidus habitent  les  communes  urbaines  et  647,267  les  communes  rurales, 
f^ingt-neuvième  année.  As^ril  i83o.  24 
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d'où  il  suit  que  la  rapport  et  la  popaklioa  des  vîHae  à  oele  «ks  aiipagoes 

Le  nombre  des  maisons  est  dEc  j  79P09  ipt  ceUd  des  mëiMgeft  11  nniliiiMMit 
de  «98,6Si.  Gesdotmées  p<raiT«ient^aKpnaHKrabordy  pandtrt  cmxMies  ; 
M.  /odEo/  pcrera  ii  Tobjeciioii  iaen  fondée  qui  pourrait  loi  ètrm  iaile, 
ralwtitaaMt  le  mot  édijhas  k  cMi  de  maisons  ;  car  il  est  à  satM  4X^\ 
Mmee  patticiilière  que  1m  reccnMoieiis  cKécutés  dans  le  département  da 
Nord  ont  porté  sur  les  édifices  d'exploitation  soit  rurale,  soit  fliMm** 
fiidurière  y  en  mènie  temps  q«e  sur  les  maisons  dliabîtaitioo  et  coaiiila- 
iivcraent. 

Les  ménages  dabs  œ  d^anrtemeot  popuiocnc  simK  composés  d'eirrirati  mk 
iodlivîdnft. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  données  statistiques  qu'on  peut  recueillir  aar 
la  Carte  de  M.  JodoL 

pn  y  trou^re  que  la  superficie  totale  du  département  est  de  58t,6i4  bec* 
tares ,  qui  se  réduisent  en  904, So  lie«es  carrées  de  25  au  àogré,  et  que  Tar- 
rondissement  qui  présefite  le  moindre  nombre  d'balwlans  par  Ueue  carnéQ 
est  celui  d'Avesne  (i  65^97  )9  le  plus  méridional  du  départenMnt ,  taaidii 
qu*m  centre  Tarrondissemeiit  de  Lille  offre  par  lieue  carrée  6057^80  hal>i- 
taos;  ce  qui  le  constitue  le  plus  popdbux  de  la  France. 

La  population  pour  tout  le  département  est  de  if2jS,'jS  habitans  par 
Kçue  carrée. 

D'autres  rapports  non  moins  intéressans  trouvent  leur  élémfent  dam 
les  tableaux  de  M.  JodoU 

Ainsi ,  on  y  voit  que  le  département  compte  plus  de  moitié  de  sa  5Ujper«' 
fiçie  en  terres  labourables,  un  cinquième  en  prairies  naturdles,  ua  aei^ 
aiime  en  terres  en  jacbèrcs ,  un  vingtième  en  prairies  artifideHes,  tm 
trente-deuxième  en  routes  et  cbemtns,  un  soixante«<leuxième  en  jardina 
potagws  et  parcs,  un  soixante •  quatorzième  en  terrains  incultes,  ou 
quatre-vingt^uatrième  eu  maisons,  moulins,  usines,  un  quatre-vingts 
onzième  en  bois,  un  cent  quatrième  en  marais,  un  deux  cent  soixante- 
quatonième  en  eaux  stagnantes ,  étangs ,  un  deux  cent  quatre<>vingtF^oaK^ 
zièmc  en  eaux  courantes ,  rivières ,  un  cinq  mîHedeux  cent  trente^hd^tièaiv 
eu  mines  et  carrières. 

On  voit  aussi  qu'il  y  a  une  béte  à  cornes  par  a  hectares,  un  mcutoa  |Hir 
S  bectar^Sf  QQ  porc  par  7  hectares,  un  cbeval  sur  8  hectares,  un  4ae  aur 
11^7  hectares,  un  mulet  sur  730  hectares,  et  enfin  une  ruche  d'abeiOea  anr 
55  hectares» 

■  ■  ■  '  . 

Knfin,  on  y  apprend  que,  dans  ce  dc|Mirtement,  si  remarqual)la  par  sa 
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howèg  cnhxire  ^  3  j  a  étB  uusaates  d'arroodiasemeut  à  arrondsssemeBt  : 

VDflhs jodiècieft oecapent  un qnart destecres  Ubonrables daas Farrooifis- 

•mMBtdfA^âsoe,  «n  huitième  dans  ks  arrondisMmeiis  de  Dun&erqne  et 

Ai  Hnebrovsk,  on  neuvième  dans  criai  de  Cambrai ,  un  douzième  daas 

ens  de  Dmai  et*  dé  Valencienaes  ;  tandis  que ,  dana  rarroadissement  de 

Lâfei  Û  ne  reste,  terme  mcjen^  qu'un  hectare  en  jachères  sur  6o. 

Le  département  du  Nord,  dont  le  s<d  est  en  général  si  fertile  et  si  admi^ 

raUement  bien  cultive ,  n*oflre  en  produits  minéraux  à  l'induetrie  de  ses 

hsKtmsiqacdn  fer,  dit  charbon  do  terre,  des  cendres  fossiles,  du  marbre, 

ées  grès  à  pairer,  des  pierres  de  taille  bleues  et  Uanches ,  des  moellons 

cadcuros  eC  du  sable  quartzeux«  Aux  cendres  fossiles  près,  la  Carte  renseigne 

pttdase  signes  les  points  d'exploitation  de  tous  les  autres  produits;  on 

traifé  de  plus  dans  les  tableaux  statistiques  qui  enrichissent  cette  Carte 

^  las  eiqploitatioiis  de  charbon  de  terre  se  trouvent  dana  les  arron- 

^Mneas  de  Douai  et  de  Valenciennes;  qu'elles  produisent  ensemble 

^ogl^sg6  hectxdiires ,  dont  pins  des  neuf  diisièmes  pour  Texploitation  co»* 

'ossale  d'Anzin  et  de  Fresne ,  la  première  et  la  plus  importante  qne  pôs^ 

^^de  la  France  en  ce  genre  ;  qu'à  l'arrondissement  d' A  vesne  seul  appar- 

''^Dneotles  exploitations  de  fer  et  de  marbre;  les  premières  produisent 

an  \fi%^5Q!i  kilogrammes  de  minerai,  et  tes  carrières  de  marbre 

a  mèlres  cubes ,  qui  sont  tous  scies  dans  les  usines  du  département. 

ut viog^  Qt  un  fours  a  chaux,  soixaate-seise  raffineries  de  sel,  qui  sont 

^^«sque  toutes  en  même  temps  des  fabriques  de  savon  mou,  et  quatre- 

^  ^igt-dix  distilleries  de  grains  complètent  dans  la  Carte  de  M.  Jodài  l'a- 

"^^^iQ^.  statistique  et  industriel* 

S'il  eaf  p^de  départemens  qui  soient  aussi  bien  percés  de  canaux  et  de 
^jlàa^  il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  y  en  ait  aucun  autre  (la  Seine  excepté) 
^'oompte  autant  de  moyens  de  communication. 

..  Sdoui  M..  Jodût,  le  nombre  des  voitures  publiques  dans  le  Nord  était 

^matce  cent  quatre- vingt- huit  au  moment  où  II  dressait  sa  Carte. 

Mf^'  Jodai  n!a  rien  tant  à  cœur  que  de  perfectionner  son  travail;  aussi 

^jfeNmNipiOr-t^il  les  observations ,  et  déjà  il  se  propose  d'y  ajouter  les  postes 

^'^daiïanes^  Remplacement  des  brigades  de  gendarmerie,  et  il  fera  avec 

ment  toutes  les  corrections  d'orthographe  qui  lui  seront  indi- 

.  Cest  en  effet  le  véritable  et  peut-être  le  seul  moyen  de  parvenir  à 

^^taicaEactkude  rigoureuse  sans  laquelle  II  n'y  a  pas  de  carte  parfaite.  Une 

^^liqnn  a.  été  faite,  de  sa  carte  dans  un  des  journaux  du  département  du 

Mord.  M.  JffkdaL  a  pris  «vec  bonne  foi  dans  cette  critique  le  peu  qu'il  y  a 

trouvé  d'utila  è.  son  travuil  :  c'est  la  seule  vengeance  qu'il  se  propose  de 
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tirer  du  ton  peu  mesuré  avec  lequd  il  a  été  attaqué  par  son  compatriote.* 
>■  M.  Jodot  n'a  pas  seulement  le  mérite  d'avoir  publié  la  pcexnière  carte 
industrîeUe  que  nousayoïis  encore  sur  un  département  de  la  France.  En 
iSarj  et  en  i8a8,.il  lui  a.  été  décerné  en  séance  publique  deux  médailles  â*or 
par  la  Société  de  géogriaphie  :  là  première  pour  le  nivellement  et  la  des<r 
criptioa  topograpfaique  et  physique  de  toute  la  vallée  de  la  Meuse  fran-» 
çaise,  sur  une  étendue  de  plus  de .40  myriam êtres,  et  la  seconde  pour  xin 
pareil  travail  sur  la  vallée  de  l'Oiseu 

,  .  U  possède  une  collection  assea  nombreuse  de  dessins  qu'il  est  dans  Tin* 
tention  de  publier,  tous  relatife  à  la  construction  des  édifices  publics  et 
particuliers,  a  l'exploita tioâ  des  eaniaux,  des  mines,  des  chemins  de  fer,- etc.; 
il  a  en  portefeuille  plus  de  deux  mille  dessins  de  broderie  inédits ,  dont  il 
est  auteur,:  et  de  nombreuses  applications  a  toutes  celles  des  branches  de 
rindustrie  qui  ont  recours  à  l'impression^  U  n'attend  pour  communiquer 
au  public  industriel  cette  riche  collection  que  le  moment  où  il  aura  obtenu 
de  J'autorité  le  brevet  d'imprimeur-lithogrâphe  à  Paris,  brevet  qu'il  sol^ 
licite  avec  instance  depuis  plusieurs  années. 

Séb.  Bottw. 

Tableau  géognostique  on  coupe  proportionnelle  des  terrains^ 
'    supérieurs j  supermédiaires  et  médiaires.  Traduit  de  l'anglais 

par  MM.  Guiliani  et  Gillotj  élèves  externes  des  Mines,  sur  la 

seconde  édition  de  Henty  Jjàbêclie  (i). 

M.  As^ril  de  Gasiel,  ofiicier  supérieur  en  retraite,  a  présenté  a  ta  Société 
d'Encouragement,  en  qualité  d'éditeur,  un  tableau  géognostiqùe ,  ou  coupe 
proportionnelle  des  terrains  supérieurs,  supermédiaires  et  médiaires.  Ce 
tableau  est  traduit  de  l'anglais  sur  la  seconde  édition  de  M.  Henry  Labëche; 
par  MM.  Guiliani  et  Gillot,  élèves  externes  de  l'École  royale  des  mines. 

Sous  la  dénomination  de  terrains  supérieurs ,  supermédiaires  et  irié-^ 
diaires,  il  comprend  les  nombreuses  foi*mations  qui  composaient  ancien- 
nement les  deux  grandes  divisious  tertiaires  et  secondaires  des  géologues. 
*  Le  succès  qu^obtînt  le  tableau  géognostique  de  M.  Labêcke  ne  pouvait 
laisser  aucun  doute  sur  le  succès  qu'aurait  une  seconde  édition,  dans  la- 
quelle il  comprendrait  les  découvertes  faites  depuis  la  publication  de' la 
première.  En  effet,  son  nouveau  tableau  présente  l'analyse  ou  l'exposé  des 
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'    (i)  Se  trouve  chez  M.  Avril  de  Gastel,  éditeur,  rue  Saiht-Domtniciue-d'Eiifer,  n^.  -ta  ^  et 
chez  Cojtiier,  împrimeur-lîbraire ,  rue  des  Matliurîn»-Saint-Jacques ,  n".  10.         . 


ltr;iTaux  des  géolo^es  lâ$-  p>w  cçièbMft  dis  iCe$  deroiers  tempsi,  tels  qoe 

MM.  de  If umboldt j,  Philippe^  Conjrbean ,  Sids^chy  Spwérbfi^  Dehefm, 
KaMein,  Beu39}  MWon,  ManùBil^^Me/ef^rteiny  *BuiUmdy  Leanhard*; Mêrk , 
Siémbmi^,  ff^ebtteP,  de  Rarnner^  K^p'y  UopM^de  Bucky Bron^nikrt\ 
Boue ,  de  Bormard,  Élie  de  Beaumont,  Dufresnojy  Desnoyers  ^  art?.  :  bt 
division  dés  terrains- «st  celle t^pi  a  dté  adoptée  par- M.  OmyheaPe. 

Je  ue  m'arrêterai  poiot  ici- à  examiner  si- M*;  *£abêchej,au  «lieu  de  se 
borner  à  trois  ordres  seulement  de  formations ,  sàVoir  :  les  lerratns  supé- 
rieurs,  les  terrains  supermédiaires  et  les  terrains  médiaires  y 'n'aurait  pas 
du ,  d'après  les  nouvelles  découvertes ,  établir  un-  plus  grand  nombre  de 
divisions  ou  d'ordres  de  formations  principales^  J'écarterai  même  toute 
discussion  à  co^  égard ,  la  géologie  étant  étrangère  'avhut  que  «q  pfopoee 
la  Société,  et  je  mê  bornerai  à  faire  observer  :  i^.  <)iiele  tableau  de  M.^Zix- 
bêche  représente  une  coupe  proportionnelle  de  1  écoree" minérale  de' la 
terre,  jusqu'aux  terrains  dits  de  transition;  a"^.  que  dans  le  petit  nombre 
de  colonnes  qui  le  composent  l'auteur  est  parvenu  à  i*assembler  d'une 
manière  analytique  et  raisonnée .tous»  les  âiits  qui  caractérisent  fuirticu- 
lîèrement  chaque .  espèce  de  formation  ;•  3^.  que  leurs  subdivisions  sont 
indiquées  avec  toute  la  précision  que  comporte  un  cadre  aussi  resserré; 
4^.  enfin  qu'on  y  trouve  la  puissance  moyenne  des  principales  couclies  de 
chaque  formation,  en  mètres^  et  en  pieds  anglais,  avec  la  synonymie  en 
français,  en  anglais  et  en  allemand. 

A  droite  de  la  coupe  géologique  proportionnelle,. M.  LabéchesL  placé 
quatre  colonnes  qui  comprennent  :  la  première ,  les  cai*actères  généraux 
de  chaque  espèce  de  terrain  et  leur  manière  d'être  ;  la  seconde,  intitulée 
débris- organiques,  contient  tous  les  débris  des  corps  organisés  que  l'on 
trouve  dans  chaque  terrain. 

-  La  troisième ,  sous  le  titre  de  fossiles  caractéristiques ,  présente  les  noms 
des  fossiles  qui  peuvent  plus  particulièrement  servir  à  distinguer  chaque 
terrain. 

.  Dans  la  quatrième  sont  l'état,  h  nature  et  les  caractères  des  débris 
organiques. 

•  Enfin:  sur  la  droite  de  cette  dernière  colonne  sont  indiqués  les  pays  dans 
lesquels  les  difleren tes.  formations  ont  été  le  mieux  reconnues,  et  les  au«- 
teurs  qui  les  ont  décrites. 

Au  reste ,  deux  citations  extraites  du  tableau  de  M.  Za^//e  feront  mieux 
connaître  sa  manière,  l'exactitude  et  la  précision  de  ses  descriptions;  Je 
prendrai.ponr  premier,  exemple  le  calcaire  grossier  ou  calcaire  marin  à 


f  w||MOM4l9rm^€0MMÉÉ4b  ^€mi|Mft  ^pll4|MÙ0llO WÇiw^ml  tWnMiy  MtMMM 

l»4iifHiiiûiiiitipii  dft  U  fortmjriiiii ,  «uté  s»  «yiiii jinrit  et^nib  ^i^atiMft^^MM 

MimiX  fMviteU  %we  <ol<iÉiM  dièmkiiHre  ^  pois  «  4roitet  nui  : 
'.  «^>  B<ifni»<  le^*  &4rw0<^  gémbmtx,  Ih  émmiptiou  sucrante:  :  calcHm 
gPTQSii^r»  jauoUre  ^  aitoriMmjt  a^^ec  des.  imi»»  air({îb»M8  <*  cûcmreif^  nw 

:i^»  Sqw  le>  tMra;  (te  dçbm  orgunîqum,  k.  mmifiiiclatave  de&  prinoqMinx 

cwpértMN^  bMOConp  de  pcikits  eë^Mw»  de  diverses  wriété^  «tidam^  faaipMOr 
t^ptinfféneiirci^  le»  gnndcërhiia  (;oeriihhiô^jpgané(ettm^. 

4^..  bw*  €aratttèreB>  d'apeàs.  Wdéhrî&offjMiifpie^^  sont  <|ne:  oeieakailTe 
Mliwb^fideanié  à  nn  trrnîn  mnrih  fnrrcitrff  j  pirtimilirrnmmit  initiywfipÉi 
les  empreiates  de  plantes  qu'on  y  troàirei 
^^Sh  JùnêOhpi l^eMj^e^fe {Muiadéia le Iboai^diê Bam.,  d'aprèH iUEHb  Cimder 

^ifliMmîp^taii.^         ■■'■  i'-'  ^-  ••   ''''"■'  ■■ 

ijiflaecQuè  pyiiwpte  <p«e  j»èî<éhMbe5t.tMlui  du  maa^ibfftkalli  i|  quiJU^i^iii^ 
tî^  dft  lu  fftMtAfi  foimalioaidii  nonv^wu  gtàs  vaugec  {rçd^andt^Mfim^^ 
mation)i   ' 

JM^wiMlldliiiUc  ( <iak:iiii*!boisnttiiWI ^'^mà»iii$s  et calcaii:^  ef^«lâl«ea 4é8 

aagUu.  »  (  .  . 

-4^  )•  «lit»  cb  •»  figtire-  colcriéft,  iapa  hu  om^m^  piiifnttàùQiié&iit^'Qn 
trowre  : 

.  if^i-  Sea  oaraelèrea  gdMMiuCi  r  ealcaiae  ooiDpacfea>  gi»s.  de  fumée,  cxmte»  ^ 
OMt  des  cailloux;  dan&  la  partie  '  superlanè^  aantttontd  par  des  mariaii* 
schisteuses,  grises  verd&tres ,  avec  des  masses  do  oaloatve  otUolaîro  eoair 
jM^i  1^  tout  plaoé  sur  une  coucke^  nuace  et  ondulée  de  dblanûe  ou.de 
ealcaircu 

a^  Les  débiria;  oegantfMK  qui  a^y  trouvepi:  août  des.  reptiles  sauaiotta^ 
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encriaites,  nautilus,  ammonites,  mjtilus,  cyjpricardia^  trigooia^  plagio^ 
tomai  ostracîtes,  terebralola,  rkiiicolites. 

(Dans  le  muschélkanL  4e  WartexHbei*g,  plesiosaiiriU,  ichtbyosauriis  et  un 
reptile  apn  décrit.  )  Jct^er. 

3«.  Ses  fossiles  caractéristiques  sont  :  encriuites  liliformis  (Schlol ) ,  tere- 
bratalâ  yulgaris,  mytUus  eduliformis,  cjpricardia  socialis,  ammonites 
OMoMtt* 

4^  Ses  caractères,  d'apris  le^  débris  ùqgani^ûes,  sotit  :'tiiari)i  d*eaù 
iXMt  vubordoiine*. 

?.  Enfin,  la  description  en  est  puisée  datis  les  ouvrages  de  M.  Êlie  dé 
BoMioM  sur  tes  Vosges. 

Atbtt  du  tableau  de  M.  Labëche  sont  six  gtlaude»  eolotioes  de  remaries 
et  d'observations  importantes  sur  la  nature  et  la'  division  dès  tdi^rains. 

Us' principales  diflëretices  qui  existent  entré  la  fitetftière  et  la  seconde 
^fifiM  île  ce  tableau  cotisiirtettt  :  i"*.  dans  rîntrôducliôii  du  mwcbefkatk , 
^  tkM  dTêtre  décrit  ci-dessus ,  au  moyen  de  la  partie  supérieure  dû  grès 
l'^taé  «n  A&xt  sectiotis,  entre  lesquelles  le  muschelkalk  a  été  lËitercaîé^ 
^^•ÀitB  Fomission  du  quadersandslein  ,*  ffai  n'est  plas  considéré  comtoe 
^^  Todie  particulière  de  là  formation  du  grès  bigarré ,  mais  comme  un 
^^tert  sur  lequel  les  géologues  ne  sont  pas  entièrement  d^accord^  le 
^"^Ppeittftt  11  diverses  époques  de  formation. 

^nSt  les  rocbes  ignées  ou  volcaniques  rre  figurent  pài^  dans  ce  tableau ,  à 
fMBOayfeJbtdifficulté  d'en  prénenter  une  coiipe  propôttionnette,  rA'p^ï^téé 
i^^hs  rocbes  des  diverses  formations  avec  lesquelles  elldis  se  IfoavAlt; 
BAJs  Tautenr  y  ^  suppléé  en  indiquant  les  meilleurs  ouvrages  que  Ton  peut 
>  cet  égard. 
nifM  le  tableau  de  M.  Labiche  fût  déjà  connu  en  France,  MM.  ùiu^ 
1^  Ht  GiBot,  en  le  traduisant  dans  notte  langue ,  vl^îi  ont  pas  moins 
r<B|Dda  un  service  signalé  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  géiologie,  en  hiot 
MiiMit  l'étude  de  cette  science  et  en  leur  évitant  des  recherches  longues 
^,  UMrienses.  Les  entrepreneurs  de  sondages  et  de  puit^  forés ,  auxquels 
jt^Itt^fiLil  connaître,  en  ont  tous  apprécié  leâ  avantages  et  se  sont  empres* 
w^  et  Tadopter  comme  un  Mvrage  das^que  et  élémentaire  pour  eux , 
i0iVt  tMtre^^naltres  et  lem*s  conducteurs. 

Hkaigart  db  Thury. 


"wi,  - 
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Ordonnance  royale  cùncemant  les  précautions  à  prendre  dans 

remploi  des  chaudières  à  vapeur. 

m 

Au  cliâieau  des -TaUeries ,  ïe  97  murs  i83o. 

Chikles;  par  la  gracéf  dé  Dieu,  etc.,  - 

Considérant  que  les  chaudières  dans  lesquelles  on  produit  habituelle- 
ment de  la  vapeur  à  un  degré  de  pression  quelconque  peuvent  offrir  les 
mêmes  dangers  que  celles  des  machines  à  haute  pression,  soit  que  ces 
chaudières  servent  à  la  marche  des  machines ,  au  chauffage  à  la  vapeur  ou 
à  tout  autre  usage  analogue;  qu'il  convient  donc  de  prescrire  à  leur  égard 
les  précautions  qui  ont  paru  de  nature  à  réduire  l'étendue  de  ces  dangers , 

Notre  Conseil  d'État  entendu, 

IMous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i^'.  Toute  chaudière  destinée  aux  établissemcns  publics  ou  indus- 
triels, dans  laquelle  on  doit  produire  la  vapeur  à  un  degré  de  pressioa 
quelconque,  et  qui  servira  à  la  marche  des  machines,  au  chauffage  à  la 
vapeur,  à  tout  autre  usage ,  ne  pourra  être  établie  à  demeure  sur  un  four- 
neau de  construction ,  qu'en  vertu  d'une  autorisation  obtenue  dans  les 
formes  prescrites,  par  le  décret  du  i5  octobre  1810,  pour  les  établissemens 
de  deuxième  classe  pour  les  chaudières  à  haute  pression,  et  de  troisième 
classe  pour  les  chaudières  à  basse  pression.  Cette  autorisation  ne  sera 
accordée  qu'après  l'accomplissement  des  conditions  de  sûreté  qui  sont 
exigées  par  la  présente  ordonnance,  savoir  :  art.  2  et  5  pour  les  chaudières 
à  haute  pression,  et  art.  u  et  4  pour  les  chaudières  à  basse  pression. 

Art.  2.  Lors  de  la  demande  en  autorisation,  les  chefs  d'établissement  dé- 
clareront à  quel  degré  de  pression  habituelle  les  chaudières  devront  fonc- 
tionner. Us  ne  pourront  dans  aucun  cas  dépasser  le  degré  de  pression  déclaré 
par  eux  et  constaté  par  l'acte  d'autorisation. 

Art.  3.  Les  chaudières  à  haute  pression,  c'est  à  dire  celles  dans  les-r 
quelles  on  doit  produire  la  vapeur  à  une  pression  habituelle  de  plus  de 
deux  atmosphères,  devront  être  soumises,  indépendamment  de  l'épreuve 
prescrite  par  notre  ordonnance  du  25  septembre  1829,  aux  conditions 
exigées  par  les  art.  4 9  5,  6  et  7  de  l'ordonuance  royale  du  2g  octobre 
1823. 

Art.  4«  Li^s  chaudières  destinées  aux  établissemens  publics  ou  indus- 
triels, dans  lesquelles  la  force  élastique  de  la  vapeur  fait  équilibre  à  deux: 
atmosphères  et  plus,  seront  soumises  aux  conditions  de  sûreté  suivantes  : 

i**.  Il  sera  adapté  à  la  partie  supérieure  de  chaque  chaudière  deux  sou- 
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papes  de  sûreté  de  mêmes  dimensions  et  assez  grandes  pour  que  le  jeu 
d*unc  seule  puisse  suilire  au  dégagement  de  la  vapeur,  dans  le  cas  où  elle 
acquerrait  une  trop  haute  tension. 

2^.  Chaque  soupape  sera  chargée  directement  et  sans  l'intermédiaire 
d'aucun  levier,  d'un  poids  équivalent  au  plus  à  une  pression  atmosphé- 
rique, c'est  à  dire  à  raison  d'un  kilogr.  33  millièmes  de  kilogr.  pour 
chaque  centimètre  carré  contenu  dans  la  surface  de  la  soppapc. 

3°.  Il  sera  en  outre  adapté  à  la  partie  supérieure  de  chaque  chaudière  et 
près  d'une  des  soupapes  de  sûreté  une  rondelle  métallique,  fusible  à  la 
température  de  lay  degrés  centigrades.  Cette  rondelle,  assujettie,  ainsi 
qu'il  est  d'usage ,  par  une  grille ,  aura  un  diamètre  tel ,  que  sa  surface 
libre  soit  quadruple  de  celle  d'une  des  soupapes  de  sûreté. 

4^.  On  renfermera  sous  une  même  grille,  dont  la  clef  restera  entre  les 
mains  du  chef  de  l'établissement,  la  soupape  de  sûreté  et  la  rondelle  fusible 
placée  près  d'elle;  l'autre  soupape  sera  laissée  à  la  disposition  de  l'ouvrier 
qui  dirige  le  chauffage  et  le  jeu  de  la  machine. 

5^.  Chaque  chaudière  sera  munie  d'un  manomètre  à  air  libre,  dont  le 
tube,  en  verre,  sera  coupé  a  une  hauteur  de  76  centimètres  (  28  pouces) 
au  dessus  du  niveau  de  la  surface  du  mercure  pressée  par  la  vapeur. 

6°.  On  affichera  dans  l'enceinte  des  ateliers  l'Instruction  ministérielle  du 
19  mars  1824^  sur  les  mesures  de  précaution  habituelles  à  observer  dans 
l'emploi  des  machines  à  vapeur. 

7^.  En  cas  de  contravention  aux  dispositions  de  la  présente  ordonnance, 
les  chefs  d'établissement  pourront  encourir  l'interdiction  de  leurs  chau- 
dières, sans  préjudice  des  peines,  dommages  et  intérêts  qui  seront  pro- 
noncés par  les  tribunaux. 


Extrait  des  Procès  -verbaux  des  séances  du  Conseil  dadini-- 

nistration  de  la  Société  d Encouragement. 

Séance  du  7  as^ril  i85o* 

Correspondance.  M.  Gaston  Heller  adresse  la  description  d'un  caisson  métalli- 
que inventé  par  M.  Deeble,  de  Londres,  et  dont  le  but  est  de  remplacer  la  maçon- 
nerie dans  la  construction  des  portes,  jetées,  digues  à  la  mer  et  autres  travaux 
analogues  qui  exigent  une  grande  solidité ,  et  surtout  de  la  promptitade  dans  Texé- 
CQtion. 

M.  Edouard  Kœchlin,  président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen,  trans- 
F^ngi-neuînème  année.  A^ml  i85o.  25 
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Il  €opîe  d'un  rapport  ckcmttaDcté  aur  FeupUî  feil.  cbiiB  ceiie  yilte,  l#r&  <k  la 
dernière  débâcle,  des  marroiM  k  briaer  lea  glaces,  de  M.  Ghêck. 

Objets  présentés.  M.  Lahore  soumet  à  l*apprabalion  de  la  Soclélé  uii  système,  de 
pétrins  méeaDiques  qu'il  appelle  kJiorides ,  pouvant  confectionner  3  à  4oo  livres 
de  pâte  ea  vingt-cinq  minutes ,  avec  la  force  d'un  seul  homme. 

M.  William  Newton,  de  Londres,  membre  correspondant  de  la  Société,  lui 
dit  hommage,  par  l'organe  de  M.  Ch.  Albert  : 

i*.  D'une  tarière  dite  américaine ,  perfectionnée  par  M.  W.  Church,  ingénieur, 
à  Birmingham  ; 

a^  D*uu  modèle  représentant  un  volet  de  boutique  en  métal  ^ 

3*.  D'un  modèle  de  calorifère  réfrigérant  circulaire. 

M.  le  baron  de  Ladoucette  présenie  des  éofaantiltons  de  lin  ,  auxquels  M.  Chop^ 
pin,  de  Chàteau«Thieri*y ,  a  donné  le  moelleux  et  la  blancheur  du  coton. 

MM.  Lebœufet  Thibault,  fabricans  de  fsienee  à  Montereau,  adressent  des  écfaau- 
tiltons  d'une  (aience  imprimée  en  bleu.,  à  l'instar  des  porcelaines  de  la  Chine,  et 
surlaquelle  ils  annoncent  avoir  appliqué  un  émail  inaltérable  par  les  acides  qui 
agissent  sur  rémail  de  la  faïence  ordinaire. 

MM.  Giilard  et  Beaiqanol,  rue  du  Bouloi ,  n"*.  i  a,  à  Paris ,  présentent  des  cacac' 
tèrea  mobiles  en  terre  cuite,  pour  enseignes  et  autres  usages,  susceptibles  d'éire 
peints  et  dorés. 

M^^Dciarue  sollicite  Texamen  d'une  seringue  à  ressort,  de  son  invention» 

Rapports  des  Comités.  M.  Francœur,  au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques , 
propose  de  décerner  deux  médailles  d'or  de  deuxième  classe,  l'une  à  M.  LerehourSy 
pour  les  succès  qu'il  a  obtenus  dans  la  construction  des  instrumens  d'optique  et  de 
précision,  l'autre  a  M.  Caticfiois,  pour  le  même  motif,  et  une  médaille  dwgentà 
M.  Vincent  Chevalier,  pour  la  bonne  construction  de  ses  microscopes. 

M.  Baitlet,  au  nom  du  même  Comité ,  propose  de  décerner  une  médaille  d^or-'de 
deuxième  classe  à  M.  Saulnier,  ingénieur-mécanicien  de  la  Monnaie ^  po«r  ses 
machines  à  vapeur,  ses  presses  hydrauliques,  et  surtout  pour  le  soin  et  la  précision 
qui  distinguent  les  produits  qui  sortent  de  ses  ateliers. 

Ces  diverses  propositions  sont  renvoyées  à  la  Commission  des  médaiUes. 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques,  M.  Labarraque  lit  un  rapport  sur  les 
briquets  en  mastic  inflammable  de  M.  Naigeon.  Le  Comité  estime  que  ces  briquets, 
qu'il  a  soumis  à  une  longue  expérience,  sont  bien  confectionnés,  et  que  le  Conseil, 
e^  adressant  des  remercimens  à  M.  Naigeon  pour  l'envoi  de  ses  produits ,  doit  l'en- 
g^er  à  continuer  d'en  soigner  la  fabrication,  afin  de  mériter  de  plus  en  plus  la  oon^ 
QaAce  des  consommateurs.  [Approuvé.  ]  . 

-  La  parole  ayant  été  continuée  à  M.  labarraque,  il  lit  un  rapport  sur  les  taffetas 
cirés  et  les  instrumens  en  gomme  élastique  de  M.  Verdier,  chirurgien  herniaire  de 
la  marine  royale. 

M.  KerdiefdL.  confectionné  en  présence  des  membres  du  Comité  plusieurs  pièces 
de  taffetas  :  il  fait  un  secret  de  la  composition  qu'il  étend  sur  ces  tissus  ,  on  sait  seu- 
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VnwfiH  mi'tllli  nom'wnl  rfn  la  gomaie  étastique.  Gimte'GaiiipMtnor.coiiVYe  bwn  ,  est 

peu  odooraote  eu  ftdbèpe.  forteuient  à  Vétoffe,  qui  canaenw  «i  8cniple88&;  elle  110  8» 

déiache  point  par  le  froltemeal  loug-temps  oouiiiiBé,  ni/par  rimmeraion  dans. Venu 

très  chaude;  Teau  ne  trayerae  point  le  tiaau;  enfin  les  taCbCas  et  pencalea dits cù^ 

de  M.  Verdier  ne  deviennent  pas  sensiblement  agglutinatiFs  par  la  chaleur  animale, 

et  ik  remplissent  toutes  lescoudilions  d'uno  exoellenie  Eabrication. 

Oa  avait  toujours  cru  que  les  sondes  et  auCMs^  instromena  dits. en  gomme  élas- 
tique ae.  contenaient-  point  de  eaouichouic,  et  qu?on  les  fiùtait  seulement  avec  de 
Thoîle  de  lin  rendue  siccative. 

Le  Comité  affirme  que  les  objets  fabriqués  par  M.  f^erdim*  contiennent  bien 
poiitivemenr  du  caoutcbouc,  qu'il  a  trouvé  moyen  de  diflaoudre,  en  lut  conservant 
toutes  ses  propriétés,  quand  le  dissolvant  abandonne  la  gomme  élastique  pendant  la 
Cabricition  des  instrumens. 

-  En  rmrno,  le  Comité  des  arts  économiquea  reconnaît  dans  les  doua  geurea  de 
£abrieiti<Mi  de  M.  Verdier  un  pierfectionnementquil  luisembk  très  dificilo  de  ant'» 
pMiv,  et  cette  opinion  lui  fera  une  loi  de  le  signaler  à  la.  Gommiasiondes  médaillen. 
Enatlendaut,  il  pense  qu'il  convient  d'adresser  des  rcmcrcimcns  à  M.  Veràiar  pour 
sa  coflUQuaioaiion ,  et  d'insérer  le  rapport  dans  lé  BuUûtùu  [  Approuvée  ] 

Au  nom  du  même  Comité ,  le  même  membre  lit  un  rapport  sur  la*  fabrique  de 
doublai  tissus,  imperméables  de  MM.  Rctttier  et  Guibal. 

U.  le  lapporteur,  après  avoir  fait  obsericr  que  e'est  aux  chimistes  français  qu'on 

w^t  les^yremièree  expériences  ayant  pour  objet  do  dissoudre  la  gomme  élastique, 

^'^^^OttAiit  que  MAI.  Rallier  et  Gtdbal,  en  important  la  fabrication  des  doubles 

'"•as  rendus  imperméables  au  moyen  d'une  couche  de  gomme  élastique,  ont  créé 

f^f^iaetts unnouvoau  genre  d'industrie,  qui,  entre  leurs nuûns,  a  raçii  desamé* 

'^f^tûmi  tràsTvmarquables. 

Mk  lotamofue  entre  dans  quelques  détails  sur  cette  fabrication,  <loone  un 
^^v^  des  nombreuses  et  utiles  applications  dont  elle  est  snsceptible  et  déclare,  au 
^^  du  Comité,  que  MM,  Rallier  et  Guibal  méritent  une  distinction  particulière  de 
^  Société^  dont  il  se  réserve  de  "faire  la  demande  à  la  Commission  des  médailles.  Il 
P'^pose  en  attendant  d'adresser  des  remercimens*  à  ces  manufacturiers  pour  leur 
^^ressante  communication ,  et  de  faire  connaître  leurs  prodoits  par  la  voie  du  Bttl- 
^f^,  [  Approuvé .  ] 

Au  nom  du  mémo  Comité ,  M.  Bouriat  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  adressé  par 
^*  Appert  sur  la  nécessité  d'employer  des  vases  plus  solides  que  ceux  qui  existent, 
P^ conserver  les  substances  alimentaires. 

Dans  ce  mémoire ,  M.  appert  décrit  les  incon venions  de  ceux  dont  il  fait  usage, 

^  qui  sont  en  fer-blanc.  Une  longue  expérience  lui  a  fait  remai*quer  que  la  tôle  était 

souvent  sèche  et  cassante,  qu'elle  était  mal  laminée  et  remplie  de  gerçurea^  que  le 

décapage  était  incomplet  et  ne  détruisait  pas  les  pailles^  enfin  que  Tétamage,  en 

masquant  tous  ces  défauts ,  empêchait  d'y  remédier. 

Le  Comité ,  entrant  dans  les  vues  de  M.  Appert,  propose  de  faire  les  fonds  d'un 
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pris  des,o<M»iraBBspoiirlKMirMlilioipdft^TasM<pMpié^^^  silbMuioes 

alimeiiiairea.  Ces  vuses  fteraieni  en  fer  baitu  ou  tout  autre  métal  présemant  une 
solidité  et  une  salubrité  aiîalojaes^  ils  devront  être  fabriqués  de  manière  a  pou* 
voir  servir  plusieurs  fois  ali  même  objet.  [Apfirouvé,]     i- 

M..f^alht,  au  nom  du  Comité  des  arts  économiques,  lit  un  rapport  sur  une  machine 
à  fendre  le  bois,  de  M.  Lesourd,  mécanicien  ,  à  CHchy-ia-Garenne. 

Le  rapporteur  décrit  la  construction  de  celte  machine  et  la  manière  de  s'en  servir, 
•t  fait  Fentir  len' avantages. que  ce 'nôuveatt  procédé  a  sur  Taneien.  Il  dispense  ^d[c 
l'emploi  de  la  hache  et  dcâ  coins  mobiles:  il  n'exige  dans  celui  qui  fend  le  bois 
aucuue  adresse  ni  aucune  habitude  de  çè  genre  de  travail-,  il  évite  la  dég;radation 
du  sol  sur  lequel  on  opère  et  des  instrumens  employés  ;  enfin,  il  atténue  très  sensi- 
blement le  bruit  de  la  fente  du  bois,  qui  a  lieu  par  le  procédé  ordinaire. 

Le  Comité  esi  d'avis  que  la  fcndcrie  inventée  par  M.  Lesourd  est  utile  et  com- 
mode ;  que  Tusage  ne  peut  manquer  de  s'en  répandre,  dès  que  racc|uisition  en 
aura  été  rendue  plus  facile  par  une  diminution  de  prix^  enfin  qu'elle  mérite  Fappro- 
bation  de  la  Société,  Kn  conséquence^  il  propose  de  la  faire  connaître  par  la  voie  du 
•Bulletin.  [Approuve.]  (1) 

Au  nom  du  même  Comité,  M.  Gourlier  lit  un  ra|)port  sur  les  sculptures  eu  car- 
iOD-pierre  de  M. /{oi/Mi^e5i. 

Le  rapporteur  retrace  les  variatiéus  que  cet  art  a  subies  depuis  son  introduction 
en  France ,  cite  les  artistes  qui  se  sont  livrés  à  ce  genre  de  fabrication  et  rend  compte 
des  expériences  qu'il  a  faites  pour  constater  la  propriété  du  carton-pierre,  et  par 
suite  reconnaître  quels  peuvent  être  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  son  emploi. 

En  résumé,  le  Comité,  considérant  les  sculptures  en  carton-pierre  en  général, 
et  en  particulier  celles  exécutées  par  M.  JRomagnesi  comme  tout  à  fait  dignes  d* at- 
tirer l'attention  de  la  Société  et  d'être  recommandées  à  celle  de  l'Administration  et 
du  public,  propose  d'insérer  le  rapport  dam  le  Bulletin,  pour  i*épandre  encore  plu 
la  connaissance  de  ce  mode  de  décoration  ,  et  faire  connaître  les  services  des  ariist 
qui  y  ont  consacré  leurs  talens.  [Approuvé.  ] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques.  M,  Gaultier*  de  ClaïAiy  propose  d 
diéeerner  une  médaille  à  M.  Tlnébauh  aîné,  pour  ses  objets  en  fonte  de  cuivre  e 
èeè'  cylindres  à  imprimer  les  étoffes. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  la  Commission  des  médailles. 


(1)  Voj^cz  i)lus  liaul,  page  1&9. 
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POUR  LINDUSTRIE  NATIONALE. 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 
Séance  générale  du  5  mai  i83o. 

La  Société  d'Encouragement  s'est  réunie,  le  mercredi  5  mai  i85o,  en 
^■^mMBB  générale,  à  Teffet  d'entendre  le  compte  rendu  des  travaux 
.^^  Conseil  d'administration  pendant  l'année  1829,  et  celui  des  recettes  et 
^^  dépenses  de  la  Société  pendant  le  même  exercice.  Plusieurs  médailles 
^  .^QCOQragement  ont  été  distribuées  dans  cette  séance. 

lie  concours  des  sociétaires  et  des  artistes  attirés  par  l'intérêt  qu'oflrc 
^tte  solennité  était  nombreux;  les  salles  avaient  été  disposées  pour  rece- 
^ojr  quelques  nouveaux  produits  de  l'industrie,  dont  nous  allons  entretenir 
^s  lecteurs. 

1®.  M.  Douault-Wieland,  joaillier,  rue  Saînte-Avoie,  n«.  19,  déjà  avan- 
^^ensement  connu  pour  sa  fabrication  de  strass  et  de  pierres  colorées  arti- 
^cielles,  avait  exposé  des  plaques  de  verre  demi-transparentes  et  de  cou- 
'^Ur  laiteuse,  sur  lesquelles  il  est  parvenu  à  mouler,  soit  en  creux,  soit 
^^  relief,  des  sujets  et  des  ornemens  les  plus  compliqués ,  tels  que  des 
Médailles  de  toute  grandeur,  des  portraits,  chiffres,  armoiries,  etc. 

Le  même  artiste  avait  fait  suspendre,  dans  la  grande  salle  des  séances,  un 
fort  beau  lustre  en  bronze  doré,  enrichi  de  pierres  de  diverses  couleurs, 
lia  lumière  des  bougies ,  réfléchie  par  les  dorures  et  traversant  ces  pierres, 
produisait  des  effets  agréables  et  variés. 

a®.  MM.  Wallet  et  Hiiber,  sculpteurs,  rue  Porte-Foin,  n°.  5,  au  Marais, 

avaient  placé  près  de  la  salle  d'assemblée  la  belle  statue  de  Henri  IV,  qui 

^paru  avec  tant  de  distinction*  en  1 827,  au  Louvre,  parmi  les  produits  de 

rindustrie  française.  Cette  statue,  plus  grande  que  nature,  et  entière- 
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ment  en  carton-pierre,  iniilaiit  parfaitement  le  bronze,  a  réuni  tous  les 
suffrages,  ainsi  que  d'autres  objets  de  même  matière  également  bien  exé- 
cutés. 

3".  M.  Romagnesi ,  rue  de  Paradis-roissonnière,  no.  12,  qui  se  livre  à 
la  même  industrie,  avait  expose  une  nombreuse  collection  d'ouvrages  en 
carton-pierre,  remarquables  par  leur  légèreté  et  le  lîni  du  travail.  Parmi 
ces  ouvrages  nous  avons  remarqué  :  1".  la  statue  d'Apollon  et  celle  de  la 
Vénus  accroupie ,  qui  se  dibtingueut  par  la  pureté  de  leurs  formes.;  %^..  on 
coffret  semblable  à  celui  commandé  par  S.  A.  R.  Madame  la  Duchesse  de 
Berry,  et  dontle  travail  est  d'un  fini  précieux;  5*^.  des  vases,  coupes,  etc., 
recouverts  d'un  vernis  imitant  parfaitement  les  marbres  de  diverse  nature, 
d'autres  objets  colorés  en  bronze ,  etc. 

4**'  On  voyait  de  plus  des  corsets  qu'on  peut  relâcher  ou  délacer  d'un 
seul  coup,  et  de  nouvelles  agrafes  de  ceinture,  de  la  fabrique  de  M.  Jos- 
sclin,  rue  Saint-Denis,  au  coin  de  celle  du  Ponceau. 

5^.  Des  fleurs  en  cire  imitant  parfaitement  la  nature,  exécutées  avec  un 
rare  talent  par  Madame  Louis» 

6^.  Uu  modèle  de  pressoir  à  percussion,  de  M.  Revillon,  perfectionné 
par  M.  le  comte  de  PcrrocheL 

7^,  Des  parquets  assemblés  au  moyen  de  languettes  métalliq[ues;  par 
M.  Raymond  y  rue  Saint-Martin,  n°.  120. 

8^.  Un  nouvel  appareil  de  cuisine  économique;  par  M.  Laroche,  ancien 
officier. 

9°.  Du  pain  fabriqué  au  moyen  du  pétrin  mécanique  de  M.  Lahore. 

10°.  Des  faïences  provenant  de  la  fabrique  de  MM.  Thibault  QiLehœuf, 
à  Montereau,  et  ornées  d'impressions  sous  couverte  au  bleu  de  cobalt, 
imitant  les  porcelaines  du  Japon. 

1 1°.  Des  tissus  imperméables  de  la  fabrique  de  MM.  Rallier  et  Guibal, 
rue  des  Fossés-Montmartre,  n°.  /|. 

12*^.  Des  taffetas  cirés  et  gommés;  par  M.  F^crdier,  rue  Notre-Dame- 
des-Victoires. 

i3^.  Des  fils  en  laiton  et  des  fjls  d'acier  pour  pianos,  provenant  de  la 
fabrique  de  M.  Mignard-Billingc ,  à  Belleville,  près  Paris, 

]4^.  Des  chambranles  de  cheminées,  bustes  et  autres  objets  en  marbre 
factice,  dit  niarbre-poekilose ,  de  la  fabrique  de  MM.  PTiesen  et  Lindo,  rae 
du  Chaume,  n".  j  5,  au  Marais. 

iS'^»  Des  caractères  mobiles  en  terre  cuite,  remplaçant  avec  économie 
ceux  eu  cuivre  et  en  fonte  de  fer;  par  MM.  GHUird  et  Beaujanot,  rue  du 
Bouloy,  n^.  12. 
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i6^.  Un  microscope  perfectionne,  par  MM.  Vincent  Chevallier  père  et 
fils,  opticiens,  qnai  de  l'Horloge,  n^«  69. 

17*.  Une  machine  inventée  par  M.  Lesourd,  serrurier -mécaQicien  à 
dicby-la-Garenne,  et  destinée  à  fendre  le  bois  de  cbanfTage;  elle  offre  des 
afanfages  notables  sur  la  manière  ordinaire  de  diviser  les  bûches ,  en  sup* 
primant  l'emploi  de  la  hache  et  atténuant  le  bruit  qu'on  fait  en  fendant  le 
bois  snr  le  pavé. 

18^.  Des  rasoirs ,  des  iostrumens  de  chirurgie  et  des  taille-plumes,  par 
M.  Weher,  coutelier,  cour  du  Commerce. 

19^.  Un  nouvel  appareil  de  secours  proposé  par  M.  Castera^  pour  les 
naoGragés  qui  auraient  à  aborder  une  ligne  de  rochers.  Cet  appareil  est 
formé  dune  planche  de  bordage  clouée  sur  deux  caisses  placées  à  chacune 
de  ses  extrémités  et  remplies  de  vieux  bouchons  et  de  vessies  pleines 
d*aîr, etc.  La  planche  est  courbée  dans  le  milieu,  afin  de  s'élever  plus 
facilement  sur  la  vague  et  dé  recevoir  un  lest  quirempècherait  d'être  ren- 
versée^ du  moins  sans  reprendre  immédiatement  sa  première* position. 

20^  Des  cadres  pour  dessins,  portraits,  etc.,  en  bois  de  diverses  cou- 
lénrs,  d'autres  en  bronze  doré,  d'une' exécution  très  soignée,  présentés 
parM.jRooj:^  rue  Croix-des-Petits-Champs ,  n**.  4i- 

1^  séance  a  été  Ouverte  à  sept  heures  du  soir  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  Ckapial,  pair  de  France. 

M.  le  baron  Degcraridoy  secrétaire,  a  lu  le  rapport  suivant  sur  les 

triTànx  du  Conseil  d'administration  pendant  Tannée  1829. 

■    •  ,       t  1       .  ■  » . 

QiHPTË  rendu  des  tras^aux  du  Conseil  iT adininistration  de  la 
Société  (V Encouragement  depuis  la  séance  générale  du  20  mai 
ïSaig;  par  M.  le  baron  Degerando. 

Messieurs,  les  procès-verbaux  des  séances  de  votre  Conseil  d'adminis- 

tratioa  sont  maintenant  imprimés  périodiquement  avec  votre  Bulletin ,  et 

vou instruisent  ainsi  de  la  marche  de  nos  travaux;  il  ne  nous  reste  doue 

plosàvous  entretenir,  dans  cette  réunion  générale,  des  détails  qui  nous  ont 

occupés  pendant  le  cours  de  l'année  :  de  la  sorte  se  trouveront  ménagés 

aujourd'hui ,  pour  vous ,  des  momens  d'autant  plus  précieux  qu'ils  doivent 

être  employés  à  apprécier  le  mérite  de  plusieurs  perfectionnemens  int&* 

ressaus  dans  les  diverses  branches  de  nos  arts,  et  les  droits  de  leurs  auteurs 

anx  récompenses  qui  vont  vous  être  proposées  pour  eux. 

Ces  récompenses  sont  nombreuses,  et  vous  vous  en  féliciterez  avec  nous  : 

26. 


nbti#'a?v$^Mè- èilpérë  «formelles  Mrbiéntpkid'nofiibreDseG  encore^  intisr  iV  én^ét 
qùËk^'Ué^  iines^qui  ont  été  différées  >ou  suspendues  pardrters  motîllsio'i  j*'  u 

'^(?est'âtûsr^e  nous  ttVOD9  crtt  détroir  ajourner  la  proposition  cl*ikii0' 
méclaBlë 'pévir  la  fabricalion  du  '  terton-fuerre  /  parce  qu'au  motUëM-^oA  / 
nouf^eiatninkms  les  -titreis  du  fdbnèani,  nous  avons  été  instruits  qu*tai#^ 
auù«  tifàriMifacture  du  tnémergenre'eollicitait  Texamen  de  ses  produits  i- 
nbtis^'àVOWi^dÀ  chercher  dès  lors  à  nous  éclairer  par  des  comparaisotiB'et  'ii 
rai^èthU^  dans  le  même  travail  les  «^ues  relatives  à  cette  branche  d*iii^^ 
dustrie.  •>   ;  «. 

'tl  '  DI'tTÙ  lest  pas  dè^mértie  à  Tégard  du  célèbre  appareil  exécuté  par 
M';  ï4  di^iriiëi*  </ftdhtil  ^ùutf^rtnt^  riionmne  contre  le  feu.  Nul  rival  ne  se 
présente  f»Mir  lût'  en  distkitbr  l%onneur,  comme  aucun  doute  ne  s'élève 
po«rr'*éohte^tër;'6oit- la  réalité)  ioit  l'immense  utilité  de  cette  belle  créar- 
tfonl  ïiék  ese^érîdntiss  qm  dût 'eu  lieu  à  Paris  et  à  Londres  en  ont  constaté 
le 'mérite^  et  la  science  y  à  réGonnuune  application  aussi  judicieuse  qixe 
bîenfàisâhle  de.  éés'découvertes. récentes.  Nous  remplissons  fci  le  rom  da 
Gô^it^  chà^' dé  prépaie  Ib'  travail  sur  les  récompenses  décernées  an-» 
jdut^7iiff/ed^c<(fûittimt  MVéfe^^M^^  savant  le  tribut  d'éloges  «fui  lai 

eSt'Hîiit  pbui^'àVoSrV  en  inkgïMirt'Célte  armure  nouvelle  contre  le* plus  ter^ 
rible  élément V  féndtt  tiri  se^vibe'èssehti^  k  l'humanité.  Nous  ^fftions'etissi 
à^iii  expnhiër  notre  réconnfàissarice  pour  le  voyage  qu'il  a' £lif  àtimilieii 
d6''ti6ui^V'^>^''^^^s  'apportant  Stjn  appareil /pour  la  confiante  qufil  notto  a 
tëihoignée,  pour  les  nombrëtrses  etintéressantes  communiications  dônt^ 
rfbtfâ  Inl'ijoiïimcs  redevabfes.  Si  Ton  a  crû  devoir  diflférer  eri<:bre  la  déli-^ 
vrâàbe  de  notre  médaille  dit  premier  ordre  en  faveur  de  Tappairèit  '  de 
M.  le  ctievalier  ^/o/mV  c'est  parce  qu^on  a  pensé  que,  dans  Tintervalle,  cet' 
apparéif,  déjà  accueilli  par  lé  suffrage  des  juges  éclairés  3  se  trouvera  éni«- 
plojé  dans  quelques  incendies,  que  ses  avantages  s'y  montreront  de  "n^éii- 
veau,  non  avec  plus  de  certitude,  mais  dans  d'autres  circonstances ,  et 
que  là  récompense  si  justement  acquise  au  respectable  auteur  en  rei^ti'a 
un  nouvel  éclat.  "    • 

Le  nombre  des  médailles  que  vous  décernez  s'accroît,  Messieurs,  d'âtt- 
née  en  année;  nous  sommes  fondés  à  espérer  que  vous  aurez  encore  là 
jouissance  d'offrir,  l'année  prochaine,  plusieurs  de  ces  gages  de  votre 
estime;  mais  nous  persévérons  et  nous  persévérerons  constamment  2i 
porter  dans  l'examen  qui  les  précède  une  réserve,  une  lenteur,  une  sévé- 
rité même  nécessaires  pour  leur  conserver  tout  leur  prix,  comme  à  le& 
graduer  exactement  suivaiU  la  mesure  de  l'importance  relative  dès  Objétk 
auxquels  ils  se  rapportent. 
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^LtrjEibrique  de  fleurs  en  cire  4es  cUiMes  JLquU  ne  pouvait  ofirir  ud  degré 
d'importance  suffisant  pour  motiver  ^une  diatiuclioii  du  prendier  ordre; 
Dt9(*4viMiSijugé  cependant,  Messieurs t  qu'jeUbt.méritaU  d'êire  signalée  k 
vfHf siflirages 9  et  nous  vous  proposons  en  «  jnoment.de  de'cemer  à  ces 
i^am  Qne  oiention  honorable.  Leurs  fleiirs  artificielles  offrent  un  degré 
deferfectiou  qu'on  pouvait  difficilement  espérer  de: voir  atteindre  par 
aicaii  jMcocédé;  elles  ont  obtenu  des  ékiges  unanimes  :  elles  ont.plus  qu'un 
mérite  d'agrément ,  elles  ont  une  utilité  oéell^  cosume  um  moyen  propre 
à  ÊiYoriser  l'étude  de  la  botanique. 

Noos  avons  vivement  applaudi  klaoaissan^çe  de.  l'École  centrale  des  arts 
et  manufactures  conçue  sur  le  plan  le  plusr vaste  e(r le.  vieux  eptendu.  Elle 
doQoeà  la  haute  éducation  industj?ielle,<iin  eq$^îgai^ffi^p|^;CQp|>iet  d^ns 
toutes  ses  branches;  elle  promet  k  nos  éublisaeroens  uq^  pépinière  abon- 
dutede  cheËs  habiles  et  éclairés;  elle  s'cstouvertet  eu  novembre  dernier^ 
sQos  les  plus  heureux  auspices  ;  elle  est  fréquentée  par  près  d^  deux  cents 
âèves^Dans  leur  nombre  il  en  est  cinq. qui  ont  été  désignés, par  uotre 
Sociéto  pour  occuper  les  cinq  demi-bourses  qui  lui  ont  été  offertes  par  les 
foodâMnirSyde.  cette  belle  École.  Nous  n'avons  pas  pu  mieux  témoigner 
nolfif  cfl^pnnaissance  qu'en  désignant ^  pour  une  de  ces  bourses,  le  jeune 
Zfii(M9i^..X|ut  s'était  le  plus  distingué  au  concours  d'admission. 

.SÎ:aot(ie  Société,  Messieurs,  a  le  bonheur  de  servir  de  rendez-vous  aux 
hoQunes  qiii  cultivent  le  champ  de  l'industrie  et  de  leur  offrir  une  sorte 
de  consultation  toujours  ouverte,  nous  avons  souvent  aussi  l'honneur 
dlétiff;  ççnso^tés.  par  l'Administration  publique  et  de  lui  offrir  le  concours 
dç.nptre  z^ç.  Nou.s  avons  continué  à  recevoir,  cette  année,  plusieurs 
ténoignagés  d'une  semblable  confiance.  Votre  Conseil  d'administration  a 
ét^loog-temps  occupé  de  l'examen  des  graves  questions  qui  se  rattachent 
è  potre  législation  sur  les*  brevets  d'invention ,  et  aux  améliorations  dont 
elle  serait  susceptible  :  il  les  a  approfondies  dans  des  discussions  métho- 
^NOetf. il  s'est  entouré  de  toutes  les  lumières  qui  pouvaient  l'aider.  Nous 
STons  adressé  à  M.  le  Ministre  de  Tintérleur  un  travail  renfermant  l'opi-^ 
niûo motivée  qui  nous  avait  été  demandée,  ce  Ministre  nous  en  a  témoigné 
«satisfaction. 

£d  travaillant.  Messieurs,  au  perfectionnement  de  nos  arts  industriels, 

ooos  concourons  aussi  à  tracer  l'histoire  de  ces  arts,  histoire  qui  doit  de- 

Teair  elle-même  un  enseignement.   C'est  aussi  fournir  des  matériaux  à 

cette  histoire  que  de  conserver  la  biographie  des  hommes  qui  ont  servi  la 

cause  de  l'industrie.  Chaque  année,  nous  ajoutons  avec  regret  à  ce  recueil, 

en  déposant  ici  l'hommage  de  nos  regrets  et  de  notre  reconnaissance 


(  I»») 

peur  oanix  d'entre  tox  qui  oM  siégé  ««r  milîea  ée  nous.  €'est  avec  litt  setf- 
tîment  probud  de  doaleur  et  de  respect  que  nous  acquittons  ici  cette 
juste  dette  envers  la  mémoire  de  M.  Lafan  de  LaddxU,  qui  avait  ^été* 
pendant  onze  ans  mendlyre  de  TOtfe  Conseil  d'administration ,  et  qui  tkOW 
a  été  enlevé  en  octobre  dernier^  à  Fàge  de  qnatre-^in^s  ans.  Lenonrdter 
cet  homme  de  bien  a  été  salué  par  un  hommage  unanime  dans  touftes 
nos  associations  philaulropiques,.  et^dans  toutes  sa  perte  laissait  mr 'grand 
vide;  car  on  le  retrouvait  partout  où  il  y  avait  du  bien  à  foire >  «Mssi 
sage  qu'actif,  aussi  serein  qu'infatigable^  offrant  en  lui  cette  belle  alliance 
àe^  lumières  et  de  laveritu^  qai  est  le  plus  digne  ornement  de  la  natisre 
humaine.  Sa  vie;  ootièrei  *sl  beuveusement  et  si  merveilleusement  pvidon^ 
gée  ^.  futoUii^  yie  toujours  pleine ,  toujours  >utile ,  toujours  pu»e.  Voué  de 
bonne  hjQunefà;  l'étude  de  l'agrioulture ,  il  ne  négligea  celle  d'aucune  des 
branches  de  la  prospérité  publique.  Constamment  dévoué  à  servir  l'huma^ 
nitéy  la  société ,  la  patrie^  et  surtout  les  malheureux^  il  montra  dans  la  car- 
rière publique  le  caractère  lé  plus  égal,  le  plus  honorable;  il  prouva  que 
l'héroïsme  du  vrai  courage  appartient  à  la  vraie  modération,  il  n'a  reçu 
d'autre  récompense  de*  ses  tj^&n^ux ,  dans  ces  fonctions  orageuses,  que 'les 
dingers l'iei proscriptions ^  je  me  trompe,  il  y  recueillit  celle  qui  est  bi 
plus  digne  des  grands  citoyens  et  de  ceux  qui  se  dévouent  aubfen  général, 
la  vénération!  publique  /  l^aiiè<ttîon  des  gens  de  bien  et  les  :Elppfemdfssetntas 
de  sa  conscience. 


/  ;  ■ 


RJPPORT  sut  les  recettes  et  tes  dépenses  de  ta  Sociétf  pendqnt 
Vannée  1829;  par  M.  le  haron  de  Ladoucette. 

'Messieurs,'  noâs  allons  vou^  présenter  un  rapport  sur  tes  recettes  et  les 
dépenses  de  la  Société  pendant  l'exercice  1829. 

liJù  compte  de  vo(tre  trésorier  est  présenté,  comme  à  l'ordinaire;  avec 
un  tel  soin  et  des  détails  si  précis,  qu'il  vous  sera  très  fiicile  de  saisir  TOtr^ 
siiuation>£nano}ère»  im 

Quel  que  soit  le  désir  que  l'on  ait  de  la  régler  définitivement  année  |Mir 
année ,  il  existe  toujours  un  reliquat  qui  ne  peut  être  soldé  que  dans  Teiiter^'^ 
cieè  suivant.  Celui  de  1828  forme  la  première  partie  du  compte  dont  nmts 
aUoqns  vous  entretenir.  , 

PREMIÈRE  PARTIE. 

^  lia  recette  de  la  pmnièife  partie*  se  compose   i^  d'une  somme  Vie* 
18,676  fr.  1 1  c.,  formant  l'excédant  du  compte  deiSaS  j  2®.-  d'unie  somtn^ 


(  ifl3  ) 

de  643  fr.   reçue  pour  souscriplioas  4'ânnées  antérieures  à  i8a8^  ao 

total. I9f334  fr«     lie* 

'  Ladépepse  monte  h 188          6a    ; 

dont;  160  fr.  70  c.  pour  brochage  et  frais  de  roaga-  c 
«ioage  du  Bulletin,  eX  25  fr.  92  c.  pour  droit  de  recette» 
payé  à  M»  l'agent  général. 

fartant^  ce  compte  offre  un  excédant  de  recette  de.  iç)»i35  fr.     4q  c. 

Quoique  le  nombre  des  souscripteurs  de  la  Société  soit  considérable , 
très  peu  cependant  n'ont  pas  acquitté  la  cotisation  annuelle.  On  va  retraul- 
cher  de  leur  liste  ceux  dont  la  saort^  le  diaogement  de  pays  on  d  autres 
jnot>&  puissans  j  ont  privé  la  Société  d'ettcowdgement.  S'il  reste  quelques 
négligens ,  ils  doivent  céder  à  des  invitations  faites  au  nom  du  Conseil.    ' 

vOn  assure  qu'il  y  a  d^autres  souscripteurs  doot  le  zèle  est  tel,  qu'ils  ont 
déjà  acquitté  lei^r  cotisation  pour  i83l. 

DEUXIÈME  PARTIE.  ~  Compte  m;  l*Exmcice  1829: 

Recette. 

Article  1^'.  Excédant  de  recette  du  compte  anté- 
rieur a  ^329.  .  •  ^   .  ,  ^   . ^  •  .  •  •  .  .  199i35.fr.  49  >C* 

Art.  2.  Souscriptions  particulières 38o             n 

Art.  5.  Aboni^enient  du  Ministère  de  Tintérieur.  •  4^^^^            ^' 

Art.  4-  10^ I  souscriptions  recouvrées Sô^ySô            » 

Art.  5.  Dividende  sur  i85  actions  de  la  Banque.   .  ii,54o            » 

Art.  6.  Soniines  provenant  du  legs  de  M"*.  JoUisfet.  ^6,487  5j   -; 

Art.  7.   Vente  de  Bulletins  d'années  antérieures.  5,2i3  5o 

Total  de  la  recette loiySi:^  fr.  56  c. 

Les  souscriptions  particulières  sont  de  Monseigneur  le  Duc  d*Orléans 
pour  200  francs ,  et  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  pour  180  francs. 

Nous  n'avons  pas  reçu  pour  cette  aunée  cellede  la  bibliothèque  du  Roi  ^ 
qui  se  montait  à  179  tr.  10  cent. 

Outre  l'abonnement  du  Ministère  de  l'intérieur,  M.  de  Manignac  avak 
souscrit  pour  5oo  francs.  Son  successeur  n'a  pas  encore  jugé  à  propos  de 
coatinuer  à  la  Société  cet  avantage  spécial. 

An  moyen  de  nouvelles  acquisitions ,  Messieurs,  vous  possédez  mainte*- 
nant  x85  actions  de  la  banque  de  France  qui ,  à  1905  fr.,  cours  du  3o  avrB 
dernier,  représentent  un  capital  de  352,4^5  francs. 

Nom  attons  passer  a  la  dépense. 

JPoi»r  ;^«s- de  .clarté  etde  concisbn,*  nûusia*  eomprendrons^  comme  la 
fMeUe^^daaa  ub  seul  tableau.  ^     ^ 


AftTlGLES. 


DépeofCft 

géoénltft 
du  BmUelm. 


10. 


i5 


i6. 
>7 

18 

'9 
10. 
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DÉPBÎfSE. 


•        t    '    .      ■« 


.cr 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


TotlL 

par 
paragni^. 


•  • 


Acbat  de  vingt  aclioos  de  la  Banque ,  fait  les 
17  janvier  et  10  août  1899 

Fraîf  de  rédaction • . . . 

Fraîf  d'impression  des  douze  cahiers  de  1839 
et  de  la  table  deamatîènniy  et  fourniture  de  papier. 

Prix  des  dessins  et  gravures  de  55  planches .... 

Gravofe  de  la  ttttre  desdites  planches 

Fourniture  dcplanchcs  de  enivre 

Frais  d'impression  des  planches  et  fourniture 
de  papier-vélin 

AfTranchissement  du  BmtUiim •  •  • 

Réimpression  de  planches  des  Bulletins  d'an- 
nées antérieures 

Impression  de  programmes  et  afliches  de  1829, 
et  «ITninchissement 

Prix  de  aa  aédailieSj  tant  en  or  qu'en  argent. 

Prix  et  encouragemens-. >......« 

Pension  de  deux  élèves  aux  Écoles  vétérinaires 
d^Alfbrt  et  de  Lyon , 

Secours  et  indemnités .'• , 

Achat  de  machines  et  appareils.  «•••.. 

Abonnemens  à  divers  journaux  français  et 
étrangers,  el  souscriptions •  • . • . 

Affranchissement  de  lettres 

Impressions  diverses 

Loyers.  » ...•.•- 

Sommes  payées  à  M.  l'Agent  général  de  la 
Société  pour  traitement,  indemnité  et  droit  de 
recette t 

Appointemens  et  supplémens  d'appoiotemcns 
des  divers  employés  de  la  Société 

Dépenses  administratives •. 

Mémoires  de  fournitures  de  bois  de  bureau  et 
autres 

Frais  des  séances  générales 

Éclairage 

Dépenses  diverses -  .  « . 

Total  général  de  la  dépense. . • 


c. 


Toviili- 
article. 


3,718  7S 

9,ai5 

3,796  l»! 
396  a 
094  5o| 

5,390  56 
1,488  85 


f.     €• 

M,*>5tao 


.    '? 


«4,^65 


1S4    » 

3,701  70 
6,891  ao 
1^986  ao 


2,396  93 
558  90 

97  9^ 


95,978  17 


9iKa 


-  iia  dépense  totale  de  votre  Bulletin  excède  24^^06  francs;  eUc  est  très 
considérable  sans  doute,  mais  la  Commission  des -fonds  espère  -  encore 


qu'elle  pourra  obtenir  des  diminutions  sor  quelques  parties,  et  II  faut  en 
retrancher  plus  de  S^ooo  francs,  qi|i  figurent  pour  produit  dfi  la  vente,  à 
KHr  7  de  la  recette.  D'ailleurs ,  la  publication  du  Bulletin ,  éminem-^ 
àiett* utile  aux  progrès  des  sciences  et  des;  arts',  influe  singulièrement  sur 
kflonibre  de  vos  souscripteurs. 
-  Voici,  Messieurs,  la  balance  de  votre  compte  financier  pour  iS^q. 

'  Lsr recette  s'élève  à ioi,5ia  fr.     56  c; 

La  dépense  à 95,978  17    \ 

Partant,  il  y  a  un  excédant  de  recette  de 5,53î4  ^i**     ^9 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  dire  que.  les  pièces  à  l'appui  de  la  dé- 
pense se  trouvent  classées  dans  le  meilleur  ordre,  et  avec  toute  l'ekactitude 
désirable,  et  que  la  Commission  s'est  félicitée  de  n'avoir  k  donner  au 
compte  de  votre  trésorier  qu'une  approl)ation  sans  réserve  et  de  justes 
ëloges. 

Compte  des  jetons. 

Les  membres  du  Conseil  s'étaient  interdit  les  jetons,  afin  de  consacrer 
toates  les  ressources  de  la  Société  au  but  généreux  de  son  institution  :  on 
ntqne,  sur  la  proposition  de  M.  le  Duc  de  Doudeauville ,  alors  Ministre 
de  la  Maison  du  Roi,  la  munificence  de  Sa  Majesté  a  alTecté  une  somme  an^ 
Boelle  pour  les  jetons  de  présence* 
.  Ce  compte  n'est  susceptible  d'aucune  observation. 

Use  monte  en  recette  à 3,a5a  fr.     5o  c. 

;^  En  dépense  à 3,25i  4^    ,' 

Sur  666  jetons, 

627  ont  été  distribués. 

Il  en  restait     59  au  5 1  décembre  dernier. 
•  Tons  serez  peut-être  curieux,  Messieurs,  de  retourner  sur  la  situation 
Ai  deniers  des  trois  derniers  exercices ,  pour  les  comparer  entre  eux. 
.,  Eo  1827,  la  dépense  s'est  élevée  à.  ...:...  •     64^386  fr.     5o  c. 
La  recette  à 60,4^1  ^^ 


Excédant  de  dépense .  :  5,865  fr. 


» 


fin  1828 ,  la  recette  a  été  de 95,621  tr.  85  c. 

La  dépense  de 749^4^  74 

Excédant  de  recette 18,676  fr.  11  c. 

Sa  1829,                Recette ioi,5i2  frT  56  c. 

Dépense 9^197^  17 

Excédant  de  recette 5,554  ^^^  ^î)  ^^ 

Fingtnneunème  année.  Mai  i83o.  27 


(  ?«6  ) 

L'exercice  1827  présente  seul  un  excédant  de  dépense  qu'il  faut  imyoter 
au  déficit  de  iS^coo  francs,  dont  n'ont  pas  voulu  se  charger  le»  hénUcrs  dé 
M.  Afontamant.  Le  tribunal  mius  a  renvoyés-  à  contribution  comme  '1m 
créanciers  ordinaires.  La  Société  en.  tirera  bien  peu  de  cboser  M*  l^ld^ne. 
croit  pas  devoir  appeler  de  cette  décision;  mais  on  peut  dire,|  Mesiiçiyps., 
sans  craindre  d*étre  démenti.,  que  l'opinion  publique  a  fortementibUrtnë 
la  conduite  des  héritiers ,  qui ,  en  ne  vous  rendant  pas  ce  que  vous  regar-* 
diez  comme  un  dépôt,  vous  privent  ainsi  d'une  portion  de  vos  moyens 
d'encouragement. 

Gel  état  de  choses  tputf  fera  apprécier  encore  davantage  la  loyauté  de 
votre  trésorier,  la  méthode  el  la  clarté  qu'il  a  su  apporter  avec  taM  deisac- 
eès  ^dâns  toutes  les  parties  de  sa  oomptabilité» 

'  La  dépense  de  1829  surpasse  de  20,000  francs  environ  -celle  de  iftiS; 
Mais  dans  Tavant-dernier  exercice,  remarquable  d'ailleurs  par  le  nombre 
des  prix  et  des  médailles  qui  ont  été  décernés,  on  n'avait  acheté  aucimifr 
action  de  la  Banque  de  France,  et  leur  acquisition  figure  pour  56,ooo  franca 
dans  le  compte  que  nous  venons  d'examiner,  de  sorte  qu'en  réalité  la  dé- 
pense est  moins  forte  de  t6,ooo  francs. 

Ainsi  ^Messieurs,  sous  le  rapport  financier,  voire  position  est  de  plus 
en  plus  prospère. 

Compte  daccroissenunt  du  legs  de  M.  et  madame  lolliveU 

M.  jÉgasse  termine  ses  comptes  par  celui  du  fonds  d'accroissement  pro- 
venant du  legs  de  M.  et  de  madame  JolUvet,  ces  nobles  bienfaiteur^  de  Tm- 
dustrie  française;  mais  d'après  les  termes  du  testament,  rexamén  de  ce 
compte  ne  regarde  pas  le  rapporteur  de  votre  Commission  des  fonds.  Il  vous 
sera  présenté  par  M.  le  Duc  de  Montmorency  y  l'un  des  censeurs. 

Approuvé  en  séance  générale,  le  5  mai  i85o. 

Baron  ve  LioooGinTB,  nappartear* 

RAPPORT  sur  le  fonds  d'accroissement  provenant  dU  tègs  de 
M.  et  Madame  JoUivet-,  par  M.  le  duc  de  Montmorency, 
Vun  des  censeurs. 

Messieurs,  l'arrêté  du  8  avril  dernier  m'ayant  nommé  commissaire  à 
l'effet  de  surveiller  l'exécution  du  testament  de  madame  JolliveC,  en  ce  qui 
concerne  le  fonds  d^accroîsscmcnt,  à  la  charge  d'en  faire  un  rapport  a 
TAssemblée  gchérale,  j'aurai  Flionneur  de  vous  dire  que  j'ai  examiné  le 
compte  que  St.  Agasse  a  présenté  à  la  Commission  chargée  de  l'adminis* 


tcatioade  vos  CmuIs»  et  que.  L'ayant  trouvé  parfaitement  en  règle  »  j'ai 
KheoMor  de  vous  en  proposer  Tappcobation.  11  résulte  de  ce  compte  que 
le'JMidsid'aocroîss^ment  possède  maintenant  : 

^^1^4'L'inscrtption  originaire  de  6/^6  fr 846  fr. 

«  V.  Celte  de  96  iîr. ,  achetée  le  t4  novembre  iSag g6 

y.  Celle  de  91  fr. ,  acquise  le  19  avril  i85o 91 

Total  des  rentes  appartenant  audit  fonds loSS  fr. 

Jfprouwen  séance  générale j  le  5  mai  i83o. 

Suc  DB  MoKTMoaENcy  y  rapporieur. 

RAPPORT  sur  la  tréjîlerie  de  M.  MJgnard-BilIinge ,  h  Belleuille, 

près  Paris;  par  M.  Francœur. 

danois  inutile ^  Messieurs,  de  rappeler  a  votre  mémoire  les  anciens 
titra  de  M.  Mignard-Billinge  à  votre  juste  considération  :  les  momens 
Wntpvécîeux ,  et  je  dois  abréger  autant  que  possible  les  dévdoppemens , 
pour  me  borner  à  ceux  qui  sont  indispensablement  nécessaires ,  et  justifier 
h  aiMure  d*équité  que  votre  conseil  a  adoptée  en  faveur  de  cet  habile  fa- 
hpicant.  D'ailleurs,  ces  détails  sont  consignés  dans  le  Bulletin  de  janvier 
dernier  ,011 'chacun  de  vous  pourra  les  retrouver. 

Je  me  bornerai  donc.  Messieurs,  a  vous  dire  que  M.  Mignarda  soutenu 
l^éldiHsBêtnent  fo^dc  par  Billinge,  son  beau-père,  à  la  manière  des  tréG- 
leriei  atog^iaisee;  que ,  de  plus ,  il  7  a  in€i;oduit  une  nouvelle  branche  d'in-^ 
é^tbie  qui  tend  le  service  d'affranchir  notre  pays  d'un  tribut  qu'il  payait 
^éfaaager  :  je  veux  parler  de  la  fabrication  des  cordes  de  piano.^  Ces 
cordes  sont  en  laiton,  en  fer  ou  en  acier:  les  premières  se  tiraient  de  Nu- 
naberg;  les  secondes,  de  Berlin;  les  troisièmes-,  de  Birmingham. 
Avjoardlini^  elles  sont  fabriquées  à  Belleville,  et  ces  cordes  y  ont  une 
qualité ,  un  nerf  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  que  le  commerce  tirait 
^ïétci(nger.  Les  prix  des  cordes  de  M.  Mignard-Billinge  sont  inférieurs 
aceax  des  cordes  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  et  déjà  ces  derniers  ont 
Ittisséi  et  les  fabriques  étrangères  ne  pourront  bientôt  plus  soutenir  la 
concurrence.  Vous  tiendrez  compte ,  Messieurs ,  à  notre  habile  fabricant 
des  difficultés  qu'il  a  du  surmonter  pour  triompher  des  préjugés  qui  par- 
knt  en  faveur  d'établissemeos  ayant  l'avantage  de  Tancienneté  et  de  l'ha- 
Intade  commerciale.  Les  cordes  de  piano  sont  un  objet  de  consommation 
aises  important  pour  attirer  votre  attention  ;  ce  produit  aurait  mérité  de 
&ire  le  sujet  de  l'un  des  prix  annuels  que  vous  proposez ,  si  la  pensée  en 
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était  venue;  Ce  prix,  la  |>las  belle  deê- récompenses  dont  vMs  eonrlHifiec 
tésl  succès  des  industriels,  il  est  i^Miporté  d*ataneepâr  M.  Jlf%Mli9l-42^ 
Uhgè'.  VoQs  regarderes  doue  comme  tin  acte  de  justice  la  médsÂlte^  d'^  ^ 
première  classe  que  votre  Conseil  a  unanimement  votée  pouroe  fâb^kjiânt. 
'  Le  Conseil  a  saisi  d^aiflevtrs  cette  occasion  de  réparer  les  effetil  d^naç 
mesure  un  peu  rigoureuse,  qui  a  été  prise  à  son  égard  lorsqu'il  a^tef  m^^dhe 
juger  si  M;  Jlfijg7Kirrf^J9/fff^e  avait  mérité  le  prix  de  6,000  fr.  propôséptour 
là  fabrication  dû  fil  d*acîbr  propre  11- faire  des  aiguilles  à  coudre.  U  ne  lui  fkt 
^Accordé  qu'une  médailled'Or  de  seconde  classe,  quoique  le  Comité  dos  arts 
taécaniques  eût  reconnu  que  M:  'Mignard-BiUinge  avait  satisfait  au)t  con- 
ditions imposées.  Mais  si )e  p^ir  ne  lui  a  pas  été  accordé ,  c'est  que  lo  pro* 
^hmîme  exigeait  que  le' fit' d^acier  eût  été  employé  dans  une  fabrique 
d^à^fllés ,  et  il  n'en  exisl^^^itis  de  ce  genre  en  France.  Il  était  impossible 
à  M.  Mignard^Billihge  de  remplir  une  condition  tout  à  fait  étrangère  à 
sa  Volonté.  Aujourd'hui  qu-'une  occasion  se  présente  d'honorer  dans  ce  fk- 
bricant  une  nouvelle  branche  d'iudustrie,  vous  la  saisirez,  MessieorSv 
'èfVec  empressement,  pour  le  consoler  d'une  mesure  rigoureuse  à  laquelle  il 
'îk^iiiit'pu  ^é  soustraire.      -•      '     .  i 

ribbt^ue  de  Mv'^Afr£f/lim^J9//ft'fige  exécute  tous  ses  outils^,- bit  et 
ti^ttipe  ses  iilïèrèS ,  même  telles  qui  lui  servent  à  tirer  des  pignons  d^hor- 
iojgérie  dé  toute  espèce |' elle  tréfile  le  laiton,  le  fer  et  fis^j^ier  fondu, 
idéi^tiis  les  plus  forts  numéros  jusqu'au  fil  dit  de  carcasM  f  on  y  voit  un 
métier  très  ingénieux,  à  dix  bobines,  qu'un  enfant  fait  tourner 4  Rtetf^'d«ils 
éet'étàblissett^ent,  n'est  donné  iûluxts,  tout  s'y  fait  avec  méthi^e  et  régu- 
lùrité,  et  MyMlgriàra^SUlàt^e^le  bbnhcùr  d'avoir  dahs  isonfils  utt^ide 
ilôlnt  le  talèùt  ;  la  Sa^cilé'  Met  l'espfrit  d*ordre  promettent  à  sa  tréflerie 
rni'kuëdesséûr  aussi  habile  que  lui 4  -  '  .i  . 

Lé  Conseil  a  cr u -de voir  récôm]^nser  cet  habile  fabricant  de  la  médaSle 
d^Dr  dé  première  classe,  et  sans  doute  vous  applaudirez  à  cette déèisitfn^. 

jépprouvé  en  séance  générale,  le  5  mai  i83o.  ^     'r.".* 

Signé  Fraiccobor,  ropponfettr» 

RAPPORT  sur  les  machines  intentées  par  M.  Amédée-Durand  j 

•  _ 

par  M.  Francœur. 

Parmi  les  prodiges  que  l'industrie  fait  naître  chaque  jour  ,  il  en  est  qui 
sont  plus  remarquables  encore  par  les  ingénieuses  combinaisons  qu'on  y 
découvre,  que  par  les  produits  qu'on  en  obtient.  Tel  est  particulièrement 
le  moulin  a  vent  imaginé  par  M.  AmAiée-Durand.  Ce  n'est  pas  assuré- 
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ment  une  diose  surprenante  que  de  voir  la  force  du  vent  employée  à  tirer 
dl\L'lftad'an  puits,  pour  suffire  aux  besoins  d'un  grand  établissement;  mais 
ce  goiTest  ici,  c'est  Temploi  des  moyens  mécaniques  qui  amènent  ce  ré- 
si4Uit.. Comme  la  description  de  ce  moulin  est  donnée  dans  nos  Bulletins, 
jfjQe  bornerai  à  en  esquisser  les  principales  fonctions,  pour  ne  pas  abuser 
ifrvos  momens. 

C^ moulin  est  à  ailes  verticales;  son  arbre  horizontal  porte  une  mani- 
TcUe,  qui  donne  le  va*et-vient  au  piston  d'une  pompe  ;  la  tige  de  ce  pis- 
toQ  descend  dans  Taice  d'un  tuyau  de  fonte,  qui  peut  tourner  sur  des  col- 
kts  quand  le  vent  vient  a  changer:  car  alors  les  ailes  servent  de  girouette 
pour  faire  pirouetter  le  moulin,  qui  de  lui-même  vient  se  mettre  au  vent. 
Ces  ailes  prennent  le  vent  par  derrière,  comme  dans  les  moulinsL portugais. 
U  9e  faut  pas  de  bâtiment  pour  porter  cet  appareil  :  un  simple  m&t  dressé 
pris  du  puits ,  et  soutenu  par  des  haubans  ,  porte  au  sommet  tout  cet  équi- 
page; et  pourtant  tout  est  construit  avec  une  solidité  k  l'épreuve  des  bour- 
rasques. 

An  lieu  de  voilures,  les  quatre  ailes  sont  en  tôle  pleine;  mais  chacune 
peut  tourner  sur  la  vergue  en  fonte  qui  la  traverse,  et  partage  sa  surface 
aux  deux  cinquièmes  de  sa  largeur;  un  ressort  à  boudin  la  retient  contre 
fsclioQ  du  yent,  qui  tend  à  la  faire  tourner  sur  sa  vergue,  en  vertu  des 
forces  inégales  exercées  sur  les  deux  parties  de  surface,  dont  l'une  excède 
laotre  d'un  cinquième;  cette  action  du  vent  est  transmise  à  l'aile  du  moulin^ 
selon  la  loi.  voulue  par  son  degré  d'obliquité. 

Quand  le.  vent  acquiert  de  l'impétuosité,  la  rotation  des  ailes  s^accélère; 
n^is  un  poids  placé  au  bout  de  Taile,  participant  au  mouvement,  agit  par 
u£prœ  centrifuge,  et  contraint  l'aile  à  s'obliquer  sur  sa  vergue,  de  ma- 
lùèreà  ne  présenter  au  vent  que  très  peu  de  surface,  et  même  sa  tranche 
«us  les  vents  impétueux  ;  ainsi,  ce  moulin  modère  de  lui-même  sa  course. 
Un  frein,  qu'on  manœuvre  du  sol,  sert  à  l'arrêter  tout  à  fait  quand  on  le 
juge  nécessaire. 

Sofia  il  y  a  un  compteur,  qui  tous  les  mille  tours  verse  une  goutte  d'huile; 
cette  goutte  est  partagée  en  deux  ,  et  chaque  moitié  va  graisser  un  point  de 
friction.  Ainsi,  cet  ingénieux  appareil  semble  un  être  organisé  pour  ac- 
complir ses  fonctions  et  se  suflirc  h  lui-même,  soit  pour  se  diriger  au  vent, 
soit  pour  modérer  son  mouvement,  soit  pour  entretenir  ses  pièces  en 
état  (i). 


(0  Voyex  la descriplioB  dctaillcc  de  ce  moulin ,  Bulletin  d'avril,  page  i53. 
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ail»l>eaux-4rlS|  dont^  tiète  a  reçttJbsQouroiiiieB;  ikestraateuciléiiiliwiiuu 
.autres  iuyentioDs  reiuaiîqudJes*  Déjà ,  Messieurs^  vous  lui  av».  acQpri^ 
.use. médaille  pour  une  presse  d'imprimerie.  Cette  année ,  il  a;  pffcseotA  jsii 
manège  très  sîm^e ,  qui  tt*exîge  aucun  bâtiment  pour étrexnis;ea«aclivit% 
«fc  qui  peut  être  promptenietit  transporté  et  appliqué  d'une  Jondioa- à  Wie 
aulne.  Notre  industrie  acquiert  une  telle  éleiidue,  que  Kartisté  qni.rétts&it 
'diEins  sa  profession  à  faire  aussi'bien  que  ceux  qui  font  le  mieux  mérite  «dos 
^neouragcmens  ;  mais  lorsqu'il  réussit  à  aller  plus  loin ,  à  perfectionaevce 
ipiiest  utile I  à  créer  des  applications  neuves,  il  doit  obtenir  les  oéceoBb- 
penses  réservées  aux  plus  habiles.  Vous  accorderez  donc  avec  plaiiir^ 
Messieurs,  à  M.  Amédée-* Durand  \z  médaille  d'or  de  seconde  classe,  que 
^oXt^  Cpnseil  d'administration  lui. a  décernée. 
Appiouvé  en  séance  générale,  le  S  mai  i83o. 

Signé  FaASQQKua,  mpporieur. 

Rapport  sur  les  instrumens  d'optique  de  MM.  Lerebours,  Cau- 
clioix  erï  Vincent  Chevallier  j  par  M.  Francœur. 


I  • 


'Il  y  a  peu  ^'années,  la  France  était  tributaire  de  l'étranger  pour  les 
beaux  instrumens  d'optique  et  de  mathématiques  :  c'était  d^Angleterre  et 
de  Bavière  que  nous  tirions  ceux  dont  on  espérait  une  grande  précision. 
Et  pour  n'en  citer  qu'un  exempte  récent,  lorsque  rillustré *Zrx  Pibce  vou- 
lut faire  présent  à  notre  Observatoire  d'un  beau  cercle  répétiteur,  ce.  fut 
Reiùhenhach  qui  fut  chargé  de  l'exétuter.  Nous  avions ,  il  est  vrai ,  d*ha- 
biles  ingénieurs  qu'on  aurait  pu  y  employer,  et  Fortin  a  prouvé  qu*on 
aurait  dû  lui  Confier  ce  soin,  puisqu'il  a  réussi  a  otécuter  le  cercle  méri- 
dien qu'on  admire  dans  cet  établissement.  Mais  notre  illustre  géomètre 
jugeait  que  les  lunettes  françaises  n'avaient  pas,  à  son  gré,  assez  de  perfec- 
tion et  de  puissance.  Il  changerait  bien  de  langage  aujourd'hui,  s'il  vôjàit 
la  belle  lunette  méridienne  que  vient  d'y  établir  M.  Ganibejr ,  et  s'il  savait 
que  les  astronomes  de  l'Observatoire  ne  font  plus  usage  d'aucun  instru- 
ment sorti  des  mains  de  l'étranger,  et  qu'ils  regardent  comme  inférieur 
ce  cercle  tant  vanté  de  Reichenbach.  Désormais  c'est  a  la  France  à  fournir 
aux  autres  nations  ces  instrumens  perfectionnés  ,  et  déjà  c'est  de  nos  ate* 
liers  qu  elles  tirent  la  plupart  de  ceux  dont  elles  font  le  plus  de  cas. 

Des  progrès  si  marques^  si  étonnans  dans  cette  branche  d'industrie 
méritaient  des  récompenses  données  par  vous.  Messieurs,  qui  savez  tou- 
jours courir  au  devant  du  mérite.  Déjà  l'habile  artiste,  M.   Gamhey,  a 
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reça  de  vous  la  médaille  d'or  de  première  classe ,  et  nous  regrettons  quei> 
disant  aajourd'iiAii  partie  du  CpnseU  d*administralion ,  il  ne  nous  soit  plus 
fermisxle  lui  eu  offiir  uue  nouvelle  poUr  la  lunette  méridienne  qu'il  vient: 
d'étiUir  k  TObservatolre  royal,. instrument  qui  est  assurément  le  plus  re-^ 
SHM^fiable  de  tous  ceux  d'Europe. 

Mais  si  cet  habile  ingénieur  a  exécute  cet  instrument ,  il  a  été  obligé  de 
demander  aux  opticiens  le  graûd  objectif  de  la  lunette  :  et  c'est  aux  artistes 
finoçaisqu'on  doit  la  récompense  méritée  pour  celte  partie  si  importante  et 
^difficile  k  faire.  D^autres  travaux  remarquables  out  aussi  attiré  l'af  tentioa 
da  Conseil  d'administration  sur  MM.  Lerebours,  Cauchoix  et  Vincent 
Chevallier.  Permetlez-^moi ,  Messieurs,  de  tracejr  ici  une  esquisse  rapide 
d'we  petite  partie  de  leurs  nombreuses  productions. 

la  fabrique  de  M.  Lerebours  est  étiablie  sur  l'échelle  la  plus  étendue; 

elle  comprend  tous  les  instrumens  de  précision  ,  eu  physique ,  mathéma* 

tiqua  et  aatrôuomie,  tels  que  théodolites ,  cercles  répétiteur ,  niveaux^ 

machines  pneumatiques  et  électriques  ,  etc.  ;  mais  ce  qui  distingue  surtout 

ce  bel.  ëtablisseoient ,  c'est  la  periectioa  avec  laquelle  on  y  exécute  les  lu» 

nettes^  les  téleBcopea  et  les  autres  instrumens  d'optique  de- tout  genre. 

M.   Lerebours  vient   de  construire  pour   Nevv-York  l'appareil   du  cap 

K^tes«j  .il  a  £ût|  parles  ordres  du  Roi,  pour  TObservatoire  de  Paris,  la  belle 

luxiçtti^^g^  .pouces  d'objectif  et  de  lo  pieds  de  foyer,  et  une  autre  de 

1 7«Ifi.ed^delong,  dont  l-objectif  a  7  pouces  et  demi.  Enfin,  Meesieurs*,  je  ne 

fai^u^l^i  point, votre  attention  en  passant  en  revue  la  multitude  des  pro^ 

dttitequLont   acquis  si  justement  à  M.  Len^urs  une  réputation  vrai^ 

ttàeot  eur<opéeane ,  et  mérité  la  médaille  d'or  que  le  Conseil  dadministra- 

MOvhii  a  décernée. 

TnntJe  monde  connaît  les  lunettes  de  spectacle  de  M.  Cauchoix;  il  serait 
Mpccflu,  Messieurs ,  de  vous  les  vanter.  Mais  ce  qui  est  moins  connu ,  c'est 
SPe  possédant  une  belle  pièce  de  fliut-glass  de  Guiêiand,  il  l'a  travaillée  eu 
<%€lif  de  11  pouces  de  diamètre,  ayant  18  prcds  de  foyer;  celte  belle 
pîèca  £tft  partie  de  la  lunette  dont  M.  South  fait  eu  Angleterre  un  si  bon 
V^[e.  Une  lettre,  que  j'ai  lue  de  ce  savant  astronome,  annonce  qu*il  a  faci* 
l^ent  aperçu ,  avec  cet  instrument ,  des  étoiles  de  nébuleuses  dont  l'exis^ 
tenct  était  contestée,  et  qu'il  en  a  découvert  de  nouvelles,  impossibles  à  voir 
avec  tout  autre  instrument.  Beaucoup  d'autres  objectifs  de  gi*andcs  diraen-- 
sfoiis  sont  sortis  des  mains  de  M.  Cauchoix;  enfin  c'est  lui  qui  a  fourni 
lobjectif  delabelle  lunette  méridienne  de  M.  Gtfmi&rf,  dent  je  viens  d'avoir 
l'boeoear  de  vous  parler.  Le  cristal  de  roche  est  moins  dispcrsif  et  plus  ré- 
fringent que  tous  les  crown-glass ,  et  son  emploi  serait  précieux  dans  les 


(  «9î>  ) 
grandes  lunettes;  mais  le  travail  de  cette  substance  est  extrêmement  diffi- 
cile, a  cause  de  sa  diirete  et  de  sa  double  réfraction.  La  substitution  de  ce 
cristal  au  crown  acconrcit  d*ua  tiers  la  longueur  des  lunettes.  On  voit 
distinctement  les  deux  anneaux  de  Saturne  avec  une  lunettte  de  ce  genre, 
qui  n'a  que  3o  pouces  de  fojer  et  ^5  ligues  d'ttuverture.  Cest  k  M.  Cauchoix 
que  ce  résultat  est  dû. 

Depuis  long- temps,  les  astronomes  désiraient  un  pied  de  lunette  qui  iùt 
fiicile  à  manœuvrer,  et  put  soutenir  dans  toutes  les  inclinaisons  le  centre 
de  gravité  d'un  long  tube.  M.  CaachoixtL  résolu  cet  important  problème, 
sans  lequel  il  était  k  peu  près  impossible  de  se  servir  des  grandes  lunettes, 
par  la  difficulté  de  les  diriger  aar  le  point  du  ciel  qu'on  veut  voir.  Plus  nne 
lunette  grossit ,  et  plus  l'espace  céleste  qu'on  examine  est  agrandi ,  plus 
aussi  la  marche  des  astres  y  est  rapide  ;  il  était  donc  très  embarrassant  de 
diriger  Taxe  et  de  suivre  les  mouvemens.  C'est  uu  service  éminent  que 
M.  Cauchoix  a  rendu  li  la  science  en  imaginant  son  ingénieux  support 
mobile. 

Tant  de  travaux  et  beaucoup  d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long 
de  passer  ici  ea  revue,  justifieront  à  vos  yeux  la  médaille  d'or  que  le  Con- 
seil a  décernée  à  cet  habile  artiste. 

Enfin,  Messieurs,  vous  approuverez  de  même  celle  d'argent  qui  est 
accordée  à  MM.  Vinc^t  Cheifallier  père  et  fils,  qui  ont  donné  aux  micros- 
copes une  perfection  inconnue  jusqu'à  eux.  Ils  ont  rendu  achromatiques 
des  lentilles  de  4  »  ^  et  même  :a  lignes  do  foyer.  Ce  sont  eux  qui ,  les  pre- 
miers, ont  construit  les  microscopes  selon  le  procédé  de  M.  jimici^  et  ce 
savant  physicien  a  reconnue  ces  instrumens ,  qui  grossissent  jusqu'il  six  et 
sept  mille  fois  les  images  ,  une  perfection  d'exécution  qui  en  a  fait  la 
renommée  :  aussi  les  observateurs  de  la  nature  préfercnt-ils  ces  micros- 
copes à  tous  les  autres ,  et  les  étrangers  leur  accordent  le  même  mérite 
que  les  Français.  Les  chambres  claires  et  obscures  à  prismes  convexes  de 
MM.  Chevallier  fève  et  fils,  leurs  microscopes  solaires,  leurs  sidéroscopes, 
leurs  lunettes  micrométriques ,  et  une  multitude  d'instrumens  de  phy- 
sique sortis  de  leurs  ateliers,  justifient  en  tout  point  la  renommée  qu'ils 
ont  acquise. 

D'après  ces  considérations ,  le  Conseil  a  décidé  qu'il  serait  accordé  une 
médaille  d'or  de  seconde  classe  tant  à  M.  Lerebours  qu'il  M.  Cauchoix,  et 
une  d'argent  à  MM.  f^inceni  Chevallier  père  et  fils. 

Approuw  en  séance  géfiérale^  le  5  mai  i83o. 

•Sîg7i^  Fbakcoeuii,  rapporteur. 


(  '9*) 

Rapport  sur  les  ateliers  de  mécanique  de  M.  Saalnier;  par 

M.  Baillet. 

•  I     . 

Messieurs ,  vous  in*ayez  chargé  de  mettre  sous  vos  yeux  les  titres  de 
M.  Saulnier  à  Tune  des  récompenses  que  vous  avez  coutume  d'accorder 
solenàellement,  dans  vos  séances  générales,  aux  artistes  et  aux  fabricans 
\^it  sont  distingués  par  leurs  travaux. 

m.  Saulnier f  ingénieur-mécanicien  de  TAdminist ration  des  monnaies, 
ttt  connu  de  vous  depuis  long-temps. 

En  182 1,  lorsqu'il  n'existait  encore  en  France  qu'un  petit  nombre  de 
&l>riques  de  machines  à  vapeur,  vous  lui  aveîs  décerné  une  médaille  d'ar- 
gent pour  la  construction  de  ces  machines,  et  en  1825  le  Jury  central  de 
'l'Kxposition  des  produits  de  l'industrie  française  lui  a  donné,  pour  lé  même 
sujet,  nue  pareille  médaille. 

J)epuis  cette  époque,  M.  Saulnier  a  continué  à  se  livrer  à  cette  impor- 
tante râbrication;  il  a  construit  six  antres  machines  de  différentes  forces, 
tontes  établies  dans  le  département  de  la  Seine  :  il  a  perfectionné  son 
système  de  délente  de  la  vapeur,  et  vous  avez  cru  utile  d'en  publier  une 
description  dans  votre  Bulletin. 

En  1837,  M.  Saubiier  a  présenté  h  l'Exposition  des  produits  de  Tindus- 
une  nouvelle  machine  monétaire ,  qui  a  mérité  les  éloges  du  Jury  et 
méntidii' honorable. 
T^'ûtilité  du  mécanisme  adopté  par  M.  Saulnier  pour  opérer  la  détente 
la  vapeur  est  maintenant  confirmée  par  une  longue  expérience.  Une 
^^achine  de  la  force  de  seize  chevaux,  qu'il  a  établie  pour  MM.  Pihct 
frires,  dans  leur  bel  établissement  situé  avenue  Parmcntîer,  en  présente 
^Q  exeimple  remarquable.  Cette  machine,  qui  marche,  depuis  quatre  ans, 
^^Us  les  jours  et  quelquefois  la  nuit,   ne  consomme  régulièrement  que 
^  Vilogrammes  de  houille  par  heure  et  par  force  de  cheval. 

Vne  autre  machine  semblable ,  mais  de  la  force  de  douze  chevaux  seu- 
lement, est  en  activité  depuis  plus  long-temps  chez  M.  Boutard-Gouin, 
fueetile  Saint-Louis.  La  quantité  de  houille  qu'elle  consomme  n'a  pas  été 
HHistatée,  parce  qu'une  partie  de  la  vapeur  produite  par  la  même  chau- 
dière est  employée  à  d'autres  usages  ;  mais  ce  qui  peut  servir  à  prouver  les 
soins  que  M.  Saulnier  a  mis  dans  cette  construction,  comme  dans  toutes 
celles  qu'il  exécute,  c'est  que  les  trois  pompes  qu'il  a  adaptées  ù  cette 
roachinc  pour  élever  l'eau  de  la  rivière  travaillent   depuis  plus  de  deux 
F'ingt^neus^ièine  année.  Mai  i83o.  a8 


ans  sans  arrêter  et  sans  qu  on  ait  eu  besoin  de  renouveler  les  pistons  des 
soupapes I  ni  aucune  garniture.  i 

M.  Sau/nier  s'est  aussi  appliqué  avec  succès  à  la  construction  des  presses 
hydrauliques;  il  en  a  livré  plusieurs  en  1829,  qui  servent  à  Textraction  du 
suc  de  betterave,  et  qui  peuvent  exercer  une  pression  habituelle  •rde 
ia5,ooo  Lilograrames  sur  une  base  de  piston  de  19  centime  très*  de  -diar^ 
mètre. 

U  vient  d'en  terminer  une  qui  n'a  que  la  moitié  -des  dimensions  des 
presses  précédentes,  et  qui  est  destinée  à  être  placée  parmi. les  modèles 
des  machines  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Plusieurs  autres  presses,  qui  seront  capables  d'exercer  une  pression  de 
SoO|000  kilogrammes,  sont  maintenant  en  construction  dans  ses  ateliers  s 
il  a  fiait  à  l'une  d'elles  l'application  de  deux  pompes  inégales  1  qui  peuvent 
fonctionner,  soit  isolément,  soit  ensemble  dans  le  même  sens  ou  ea  sens 
contraire. 

L'établissement  de  M.  Sauinier  renferme  une  très  grande  quantité  d'où-» 
tils  précieux  :  tous  sont  étages  et  cotés  en  dixièmes  de  millimètre,  et,  les 
mesures  exactes  sont  prises  sur  des  triangles  d'acier  disposés  pour  cet 
usage  et  de  manière  à  rendre  sensible  un  vingtième  de  millimètre. 

Ces  ateliers  peuvent  avec  fondement  être  regardés  comme  dea  ateliers 
de  précision. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  motifs  qui  ont  déterminé  votre  Conseil  d^ad-- 
ministration  à  décider  qu'il  serait  accordé  une  médaille  d'or  de  deuxième 
dassc  à  M.  Saulnierj  pour  ses  machines  à  vapeur,  pour  ses  presses  bjf  dran- 
liques  et  surtout  pour  les  soins  et  la  précision  d'exécution  qui  distiao- 
guent  les  produits  fabriqués  dans  ses  ateliers.  .  . 

jépprouifé  en  séance  géiérale^  le  5  mai  1 83o. 

Signé  Bauxet,  rappoiteun. 

Rapport  sur  les  chnens  de  Pouilfy  exploités  par  M.  Lacordaire  ; 

par  M.  Ch.  Mallet. 

Messieurs,  vous  n'avez  pas  oublié  sans  doute  que  M.  Lacordaire,  m|;é- 
nieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  ayant  appelé  votre  attention  sur  un 
ciment  dont  il  avait  reconnu  l'existence  ii  Pouilly,  vous  aves  charge  «ne 
Commission  de  lui  JEaire  un  rapport  sur  une  découverte  qui  vous  a  para 
dès  le  premier  abord  d'une  haute  importance. 

La  Commission  était  composée  de  IVLM.  Mérimée,  Michelin^  Pelletier^ 
Gourlier  et  moi- 


(195) 

Elle  se  proposait  d 'examiDer  le  cimeat  de  Pouitty  sous  deux  rapporta 
dîfierei>s  ;  sous  ceux  da.  son  emploi  comme  matière  plastique  ot  de  smi 
appticatioii  à  divers  genres  de  coastmctioa. 

Votre  Commission  a  pensé,  qu'il  n'y  avait  qu'un  long  usage  de  cette 
matiërei  qui  put  melire  en  meanre  de  la  juger  sous  le  premier  rapport  ; 
mais  il  ne  nous  a  pas  para  qu'il  en  fût  de  même  à  l'égard  du  second. 

Qa  pouvait  avoir  recours  immédiatement  à  l'expérience,  et  il  ne  fallaiâ 
pas  un  espace  de  temps  très  long  pour  obtenir  le  prononcé  de  ce  juge  im-* 
partial,  celui  auquel  vous  avez  arrêté- de  recourir  toujours,  au  lieu  de 
vous  livrer  à  des  prévisions  souvent  trompeuses.  Quand  les  faits  parlent 
ik  suffit  de  les  recueillir  et  de  les  présenter  tels  qu'ils  ont  été  obtenus.  Tos 
rapports  soot  alors  k  l'abri  d'être  taxés  d'aucune  complaisance,  conme  on 
ae  peut  y  cbercher  les  effets  ni  de  la  partialité,  ni  de  Tamour-propre ,  ni 
de  l'entêtement.  C'est  en  se  tenant  dans  celte. voie ,  où  tout  est  pour  k 
vérité  et  rien  pour  les  personnes ,  que  la  Société  s'est  élevée  au  degré  de 
confiance  qui  l'entoure ,  et  a  su  acquérir  les  titres  les  mieux  fondés  h  l'es- 
time comme  à  le  reconnaissance  publiques. 

Un  appareil  était  nécessaire  pour  recourir  à  l'expérience ,  vous  vous  êtes 
empressés  de  mettre  à  la  disposition  de  votre  Conmiission  les  fonds  né** 
cessaires;  et  Jàflu  d'être'  sur  d'une  exécution  parfaite,  il  a  été  ordonné 
qu'elle  aurait  lieu  dans  les  ateliers  de  feu  M.  Molard îeaue  ^  cet  ancien  et  tà 
estimable  oollègue,  dont  nous  ressentirons  long*temps,  et  déplorerons 
t^mjours'la' perte;  .         > 

'■  Cest  au  moyen  de  €et  appareil ,  dont  la  perfection  a  répondu  à  votre 
attente ,  que  votre  Commission  a  pu  exécuter  le  plan  d'expériences  qu'elle 
s'était  formé  pour  l'examen  le  plus  complet  du  ciment  soumis  à  ses  inves- 
tigations, sous  le  rapport  de  son  emploi  dans  les  constructions  de  divers 
genres** 

Cet  examen  devait  se  porter  i*'.  sur  sa  force  d^adbérence  avec  divers 
matériaux;  %^.  sur  celle  d'agrégation  de  ses  parties  entre  elles,  de  telle 
manière  qu'on  cherchât  à  la  vaincre  :  ce  second  genre  d'investigation  nous 
a  conduits  k  trois  espèces  d'expériences. 

Nous  occupant  de  la  première,  nous  avons  maintenu  les  prismes  formés 
avec  le  ciment  dans  une  position  horizontale,  au  moyen  d'un  appareil 
absolument  semblable  à  ceux  déjà  employés;  et  nou<>  avons  appliqué  la 
force  qui  tendait  à  rompre  perpendiculairement  à  la  face  supérieure  du 
prisme.  Pendant  la  seconde,  que  nous  croyons  être  nouvelle,  nous  avons 
assujetti  le  prisme  dans  une  position  verticale  i^  et  la  force  a  été  appliquée 
parallèlement  k  la  longueur  de  ce  prisme  ;  mais  ici,  comme  il  ne  s'agissait 

28. 
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qoe  de  connattre  la  sùr£ice  résistaate»  .après  un  premier  essai  qmi  ime 
nous  paraissait  pas  offrir  des  résultats  suffisamment  exacts ,  nous  «yom^ 
déterminé  la  position  du  plan  de  rupture,  au  moyen  d'une  légère  entaiMe 
faite  à  la  scie  autour  du  prisme.  ^         l   -i 

Enfin  y  nous  proposant  encore  de  connaître  la  résistancede  la  matière  il 
l'écrasement,  nous  aTOns  fait  tailler  daus  les  prismes  de  petits  cubes  tie 
4  centimètres  de  côté ,  que  nous  avons  soumis  à  la  pression  nécessaire 
pour  les  écraser,  au  moyen  de  la  machine  de  feu  Perronet,  machine  qui  eM 
montée  à  l'École  des  ponts  et  chaussées.  »  -  •] 

NoQS  devons  observer  de  plus  :  i^.  que  nous  avons  fait  varier  la  mani— 
pulation  de  la  matière ,  c'est  à  dire  que  nous  Tavons  employée  tantôt  pure, 
tantôt  mêlée  avec  une  certaine  quantité  de  sable,  et  dans  deux  proportions 
différentes;  2^.  qu'entre  les  prismes  que  nous  en  avions  formés,  les  uns 
ont  été  plongés  dans  l'eau,  où  ils  ont  séjourné  pendant  un  certain  temps  » 
les  autres  sont  restés  exposés  à  Tair  libre  dans  une  serre  ;  5^.  enfin,  que 
M.  Lacordaire  nous  avait  remis  deux  espèces  de  ciment,  l'un  dit  cimefèê 
MondfVsMive  dit  ciment  noir,  ce  qui  a  établi  plusieurs  séries  des  ménMs 
expériences. 

Poifr  connaître  la  force  d'adhérence  des  divers  mélanges  avec  difiereos 
àiatértaux' ,  votre  Commission  les  a  employés  à  sceller  ensemble  des  prismes 
de  pierres  tendres  ou  dores,  tantôt  les  pierres  dures  ou  tendres  entre  elles, 
tantôt  celles  dures  avec  les  tendres.  Elle  a  fait  des  essais  semblables  avec 
les  briques ,  en  choisissant  celles  dites  de  Bourgogne,  c'est  à  dire  que  quel- 
ques unes  ont  été  réunies  entre  elles ,  et  que  l'on  en  a  scellé  d'autres  sur  des 
pierres  dures  et  sur  des  pierres  tendres.     ' 

On  a  employé,  dans  quelques  uns  de  ces  essais^  le  ciment  sans  mélange, 
dans  d'autres  un  mortier  composé  tantôt  de  parties  égales  de  ciment  et 
de  sable ,  et  tantôt  de  deux  parties  de  ciment  contre  une  de  sable. 

Tels  sont  les  divers  genres  d'investigation  auxquels  votre  Comniissioa 
s'est  livrée  pour  tâcher  d'arriver  à  des  résultats  positifs  et  le  moins  suscep- 
tibles d'être  contestés,  résultats  consignés  dans  trois  tableaux  divers, 
dont  elle  se  contentera  de  vous  faire  connaître  les  résultats  pour  ne  point 
abuser  de  vos  momens. 

Mais  elle  doit  auparavant  vous  parler  de  M.  Hamelin,  l'un  de  nos  indus- 
triels les  plus  distingués ,  et  qui  s'est  associé  à  Tentreprise  de  l'exploita- 
tion du  ciment  de  Pouilly  :  elle  doit  rappeler  à  votre  souvenir  et  à  votre 
reconnaissance  toute  la  sollicitude  que  M.  Hamelin  a  mise  à  nous  seconder 
dans  les  expériences  multipliées  que  nous  avons  faites  :  c'est  lui  qui  a 
dirigé  lui-même  la  préparation  des  mélanges,  leur  manipulation  et  leur 
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emploi  f  aiosl  que  la  construciion  d'un  bassio-modèle  formé  avec  le  ciment 
dans  le  jardin  de  l'École  des  mines  :  c'est  à  une  expérience  qu'il  a  acquise 
dans  un  séjour  de  quinze  années  eu  Angleterre ,  où  il  a  attaché  deux  fois  le 
nom  d'un  Français  à  des  patentes  prises  dans  ce  pays,  l'une  pour  le  ciment 
dit:  JSamelins  mastic^  l'autre  pour  la  préparation  appelée  litJiic  paUu, 
c'est,  dis-je,  à  son  expérience  qu'on  a  du  encore,  après  la  découverte  du 
ciment  dcPouilly,  les  renseignemens  les  plus  utiles  sur  ses  divers  emplois, 
renseignemeos  que  votre  Commission  a  transcrits  dans  son  rapport. 

Revenant  maintenant  aux  résultats  obtenus,  on  voit  :  i^.  que  le  ciment 
de  Pouilly  adhère  à  tous  les  genres  de  matériaux ,  briques,  pierres  tendres 
ou  dures,  et  votre  rapporteur  doit  ajouter  ici  à  ce  qui  a  été  constaté  dans 
les  expériences  qu'il  a  faites  avec  votre  Commission ,  qu'ayant  eu  l'occa- 
sion, l'année  dernière,  d'employer  le  ciment  de  Pouilly  à  former  l'enduit 
d'un  bassin,  il  a  reconnu  qu'il  adhère  également  avec  les  mortiers. 

La  force  d'agrégation  de  se^  parties  composantes  entre  elles. a  été ,  poui?. 
les  prismes  formés  avec  le  ciment  pur,  de  64>6oo  kilogrammes  par  mètre 
carré;  de  5o,aQO  kilogrammes  pour  ceux  formés  d'un  mélange  .de  partie» 
égales  de  sable  et  de  ciment,  et  de  90,277  kilogrammes  pour  le  mélange 
composé  de  deux  parties  de  ciment  contre  une  de  sable.  Les  prismes  con- 
servés sous  l'eau  ont  présente  une  plus  grande  résistance';  ipais  elle  ne  s! est 
pas  beaucoup  écartée  de  celle  offerte  par  les  premiers. 

La  résistance  à  l'écrasement  a  été  considérable  ;  on  a  remarqué  qu'elle 
était  bien  plus  forte  dans  les  prismes  préparés  avec  le  ciment  pur  et  avec 
celui  dit  ciment  noir. 

Il  en  a  été  de  même  de  la  force  d'adhérence  entre  eux  des  matériaux 
scellés  avec  ce  ciment;  ces  matériaux  se  sont^généralement  ou  brisés  ou 
exfoliés  plutôt  que  la  force  d'adhésion  du  ciment  avec  lui-même  ne  fût 
détruite. 

•Votre  Commission  vous  a  fait  observer  qu'ayant  voulu  mettre  en  com- 
paraison du  ciment  de  même  nature  tiré  d* Angleterre ,  les  premiers  résul- 
tats ont  été  tellement  désavantageux  qu'elle  n'a  pas  cru  devoir  continuer. 

Il  lui  a  paru  qu'il  suilisait  qu'elle  put  vous  assurer,  comme  elle  le  répète 
ici,  que  le  ciment  de  Pouilly  ne  cède  en  rien  à  celui  connu  chez  nos  voi- 
sins d'outre- mer  sous  le  nom  de  Parker  s  ou  roman  cernent,  et  de  vous 
mettre  à  même  d'apprécier  l'importance  du  service  rendu  à  notre  pays  par 
M.  Lacordaire. 

La  découverte  qu'il  a  faite  et  la  suite  qu'il  y  a  donnée,  dernière  con- 
dition que  malheureusement  nous  ne  voyons  pas  toujours  remplie,  nous 
ont  aCTrancbis  désormais  du  tribut  que  nous  avions  à  payer  à  nos  rivaux, 
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et  ont  cr^ë  ches  nous  un  nouvean  genre  d'mduslrie ,  en  acquérant  4  If au^ 
t^BW  ua  titre  incoaiesUble  à  la  reeooaaiasaiice  puUîc[ue  etii  me  nân|o» 
de  votre  satîs&ctroa  particulière.  -ij»'. 

C'est  d*après  ces  coDsidératioas ,  Messieurs,  et  ea  teuant  en  vue^aeiipie 

Ton  doit  aussi  à  M.  Hamdin,  que  votre  Gonseii  d^admini&tratâoa  a-nieètë^t 

,1^.  Det  décerner  une  médaille  d'or  de  deuxième  classe  a  M.  LacùrdaUm^ 

a\  P'acGorder  une  meation  honorable  à  M«  Hamelin.     . . 

j^pprom^é  eii  séance  générale,  le  5  mai  i83o» 

Si^né  Csà  Mallbt,  rapporteur.* 

RdPPOAT  sur  rétablissement  de  fonderie  de  cuistre  de  M.  Tivië- 

bault  ainéf  par  M.  Gaultier  de  Clàubry. 

Messieurs ,  un  établissement  créé'  depuis  d'aasee  longues  années ,  mais 
qoft  a  éprouvé  récemment  un  accroissement^  considérable  et  subrd'impdr- 
tantss.  améliorations  y  avait  déjà  fixé  Inattention  de  vos  Comités/  cft  a  {lafit 
digne  de  Tune  de»  récompenses  qoe  vousi  déeernex  ^  cha^eannée-Vâàx 
élafaliasemens  tes  plus  utiles. 

i  iM.  Thiébaidi  aiué  exploitait  depuis  long-temps,  darris  la  fnedti  Pènceaù , 
tt06>C6nderie  de  cuivre,  qui;  était  distinguée  par  les  soins-af^rtéi'k'hL 
fiibrication.  En  1826,  il  transporta  son  établissement  rue  dti  nùbdurg^ 
Saint^enis,  dans  un  vaste  local,  où  il  a  pu  disposer  ses  àteliefs  sur  un 
plan  très  vaste,  bien  entendu,  et  joindre  à  sa  fabrication  ôrdinaiV-e  des 
fieibrications  nouvelles  bien  importantes  pour  notre  industrie  >  là  conffbc- 
tion  des  rouleaux  en  cuivre  pour  l'impression  des  toiles  peintes. 

Votre' Comité  des  arts  chimiques  à  visité  avec  le  plus  gratid  intérêt  les 
srtélierB  de  M.  Thiéxiult,  dans  lesquels  il  a  particulièrement  remarqué* 
la  bonne  disposition  de  toutes  les  parties  du  travail. 

Une  machine  à  vapeur  du  système  de  Watt,  de  la  force  de  dix  chevaux, 
met  en  mouvement  toutes  les  machines  qui  servent  aux  diverses  opéra- 
tions, et  dont  la  plupart  présentent  des  améliorations  importantes.  Par  un 
système  de  détente  très  simple  et  d'un  excellent  effet,  M.  Satdnièr,  au- 
quel vous  décernerez  aussi  aujourd'hui  une  récompense  bien  méritée , 
a  rendu  cette  machine  d'un  usage  beaucoup  plus  économique. 

Le  travail  des  tours  parallèles,  des  machines  à  forer,  à  tarauder,  à 
écrouir,  etc.,  mues  par  la  machine  à  vapeur,  la  bonne  direction  de  toutes 
leS'  opérations  de  la  fonderie  et  les  soins  apportés  a  la  fabrication  ont 
donné  k  M.  ThiSauU  une  supériorité  marquée  sur  ses  concurrens ,  et  lui 
ont  permis  de  procurer  aux  fabricans  de  toiles  peintes  une  dhninution 
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considérable  dans  le  prix  des  rouleaux.  En  1818^  ils  coûtaient  1,200  fr. , 
ea  tâao,  leur  prix  a  été  réduit  à  i^ooo  fr.,  et  maintenÀnt  ils  ne  coûtent 
plus  que  65o  fr. 

feu  de  temps  après  que  M.  Thiébault  eut  entrepris  la  fabrication  des 

rouleaux,  des  ^briques  d'Alsace  durent  employer  des  rouleaux  creux  en 

cuivre  rouge,  qui  portent  le  nom  de  manchons  ou  viroles ,  et  qui  sont  très 

employés  en  Angleterre,  d'où  nos  fabricaiis  étaient  forcés  de  les  faire 

venir  à  grands  frais.  M.  Thiébauit  fit  alors  un  voyage  en  Angleterre,  d'où 

il  rapporta  les  outils  et  tous  les  renseignemcns  nécessaires  à  leur  fabrica* 

tîoQ,et  il  parvint  immédiatement  à  fournir  au  commerce  des  rouleaux  de 

métal  aussi  pur,  d'une  confection  aussi  parfaite  et  à  un  prix  moins  élevé 

que  ne  coûtaient,  en  France,  ceux  que  Ton  y  importait.  Les  viroles  prises 

à  Blaochester  coûtent  6  fr.  ao  c.  le  kilogr«,  et  revieunent  en  FrcuKie  à  8  fr.; 

celles  de  M.  ThiSauU  coûtent  6  fr.  5o  c,  prises  «  Paria. 

CQBûaveaa  genre  de  fabrication  donna  à  M..  Thiébault  Toccasion  àHv^ 
porter  divers  outils  qui  peuvent  être  regardés  comme  des  modèles,  et  dont 
l'iUilité  seiaitacntir  journellement  dans  les  ateliers  de  constructioiu 

Le  prix  élevé  auquel  reviennent  les  viroles  en  cuivre  rouge  faisait  dé« 
cirer  à  J)çaucoup  de  fiabricans  qui  recherchent  récouomie,  de  pouvoir  s'en 
procurer  en  cuivre  allié,  qui  fussent  susceptibles  d'être  employées  a  la  plu- 
part des  ppérations.  M.  l^hiSauU  est  parvenu  à  en  confectionner  qui  ne 
lusseqtrien  à  désirer  :  leur  prix  est  de  45o  fr.  au  lieu  de  55o  fr.  que  coûtent 
les  aubes  viroles,  qu  elles  peuvent  remplacer  dans  la  plupart  des  circons- 
boces.  M*  Thiébault  a  pris,  pour  ce  genre  de  ^brication  nouvelle,  un  bre^ 
Tet  d'invention. 

La  ÊJtrication  des  robinets  avait  été  livrée  jusqu'ici  à  la  routiue;  elle 

laiccait  presque  tout  à  désirer,  tant  sous  le  rapport  des  matières  employées 

(pie  sons  celui  des  formes  et  des  orifices ,  qui  n'étaient  pas  calculés.  M.  7%ié- 

Aatt&A4»t repris  en  grand  ce  genre  de  fabrication,  et  confectionné  un  grand 

sombre  de  modèles  et  d'outils,  dont  l'emploi  le  met  a  même  d'établir,  au 

même  prix  que  ses  concurrens,  toutes  espèces  de  robinets,  avec  des  formes 

plus  agréables  et  plus  variées,  beaucoup  mieux  appropriées  surtout  aux 

divers  usages  auxquels  ils  sont  destinés  :  c'est  pour  la  distribution  des 

tanx  et  principalement  pour  celle  des  gaz  et  des  vapeurs  une  importante 

aoMlioration. 

Il  ue  serait  pas  nécessaire  de  faire  remarquer  que  M.  Thiébault  exécute 
dans  ses  ateliers  toute  espèce  de  moulage  en  cuivre  allié ,  si  la  variété  des 
opérations  qui  s'y  pratiquent  ne  méritait  d'être  signalée  :  votre  Comité  a 
particulièreaient  distingué  la  fabrication  des  clous  pour  les  navires. 
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C'est  par  lui*inéme  et  sans  le  secours  d'ancun  associé  ni  comraandttatre 
que  M.  Thié)ault  a  créé  et  qu'il  dirige  son  bel  établissement  ^notivexti 
titre  y  à  ce  qu'il  nous  a  semblé  ^  pour  être  signalé  à  votre  attentioir. 'Sur 
la  proposition  de  votre  Comité  des  arto 'chimiques,  votre  Conseil  d'admi- 
nistration a  décidé  qu'il  lui  Mrait  décerné  une  médaille  d'or  de  deuxième 
classe. 

jipproui^  en  séance  généralg^  ie  S  mai  i85o. 

•    Signé  GkUhTiEfi  DE  CLkVB^r,  rapporteur  s 


kr  sur  là  fabrique  de  doublés  tissus  imperméables  de 

__^  _     I  ■  •        

MM.  Baltier  et  Guibal  5  par  M.  Labarraque. 

MM.  Ratiier  et  Guibal  ont  soumis  à  l'examen  de  la  Société  des  étoflPeâ 
doubles  y  adhérentes  et  rendues  imperméables  au  moyen  d'une  couche  dé 
dissolution  de  caoutchouc  placée  entre  les  deux  tissus.  Ces  Messieurs  ont 
importé  d'Angleterre  ce  genre  d'industrie.  Des  réclamations  se  sont  éle- 
vées pour  ne  point  laisser  aux  Anglais  l'honneur  de  cette  heureuse  inno- 
vation manuËicturière.  On  a-  prétendu  que  M.  Jiesson  a  fabriqué,  k  Bor- 
deaux, de  ces  tissus  pendant  les  années  1794  et  1796,  et  que,  se  servant 
de  draps  ou  d'autres  étoffes  à  poils,  il  a  dû  renoncer  à  leur  fabrication. 
M.  Champion,  que  vous  avez  justement  récompensé  pour  ses  taffetas 
hygiéniques,  qui  sont  imperméables,  assure  qu'il  a  fait  des  essais  heureux 
en  i8t  I,  et  qu'il  renonça  à  cette  fabrication  par  rapport  aux  inconvéniens 
que  les  doubles  tissus  lui  semblaient  offrir.  Nous  pensons  qu*il  exagère  ces 
inconvéniens ,  et  comme  il  ne  nous  parait  pas  de  notre  devoir,  dans  cette 
circonstance ,  d'établir  d'une  manière  positive  à  qui  appartient  la  première 
pensée  de  l'application  d'une  couche  de  dissolution  de  caoutchouc  entre 
deux  tissus ,  nous  nous  bornerons  à  relater  que  c'est  aux  chimistes  fran* 
çais  qu'on  doit  les  premières  expériences  pour  dissoudre  la  gomme  élas- 
tique. Macquer  B^en  est  d'abord  occupé ,  et,  successivement  après  lui,  plu- 
sieurs célèbres  chimistes.  Parmi  les  industriels,  Bernard  fut  le  premier  qui 
fit  des  sondes  contenant  de  la  gomme  élastique ,  et  de  nos  jours  M.  f^er^ 
dier  présente  des  masses  énormes  de  dissolution  de  cette  substance. 

L'importation  des  doubles  tissus  imperméables,  que  la  France  doit  à 
MM.  Rallier  et  Guibal ,  a  créé  parmi  nous  un  nouveau  genre  d'industrie, 
qui,  entre 4eurs  mains,  a  reçu  des  améliorations  très  remarquables.  Le 
Comité  a  vu  leur  fabrique  prendre,  pour  ainsi  dire,  naissance,  et  il  en  a 
suivi  le  développement.  Dans  les  premiers  temps  ,  soit  qu'il  y  eût  incerti- 
tude dans  le  procédé ,  ou  par  toute  autre  cause,  ces  Messieurs  ont  eu  beau- 
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€o«p  de  pièces  d'étoffes  avariées;  mais  enfin  ils  sont  parvenus  à  une  per- 
Ibction  de  travail  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

"  ^  -iBÊà'Raiiier  et  Gruibal  ne  se  sont  pas  pourvus  d'un  brevet  d'importation , 

et  ièaiMent  vouloir  laisser  la  concurrence  s'^aUir.  Ils  ont  voulu  soumettre 

k^otre  Comité  la  connaissance  de  toutes  les  manipiilâlions  nécessaires  pour 

terminer  leurs  étoffes  et  les  divers  objets  qu'ils  en  coufectionnent  ;  leur 

manière  d^opérer  est  simple  et  bien  entendue ,  quoique  minutieuse ,  vu 

Timmense  quantité  d'objets  divers  qu'ils  confectionnent.  Ainsi ,  en  faisant 

un  matelas  ou  un  coussin  à  air,  pour  conserver  leur  forme  gonflée,  il  faut 

des  liens  qui,  lorsque  l'air  est  chassé,  s'aplatissent  et  ne  laissent-,  pour 

«nsi  dire ,  pas  d'épaisseur. 

La^ssolution  de  caoutchouc  est  étendned'une  manière  très  ingénieuse 
Mr  la  tissu;  la  couche  en  est  rigoureusement  exacte;  ou  laisse  sécher  le 
temps  convenable ,  puis  l'on  applique  le  second  tissu,  et  peu  d'iustans 
aprètilest  impossible  d'en  opérer  la  séparatioo  :  la  couleur  extérieure  dès 
élefti  n'en  est  aucunelhent  altérée.  Ici  doit  s'arrêter  notre  description , 
WLBaUier  et  Guibal  nous  ayant  bien  permis  de  tout  visiter,  de  tout 
approfondir,  mais  en  nous  ajant  fait  aussi  une  prière  expresse  de  ne  pas 
diielgBCV  leur  fabrication.  Les  frais  cpi'ils  ont  dà  &ire  pour  établir  leur 
Àbricpe,  tes  pertes  qu'ils  ont  éprouvées  dans  leurs  premiers  essais,  et 
plus  encore  notre  parole,  sont  une  raison  sufiisante  pour  justifier  notre 
reienre.- 

Les  coussins,  matelas  et  autres  objets  destinés  à  contenir  de  l'air  sont 

essayés  de  la  manière  suivante  :  avant  de  quitter  la  fabrique,  on  les  remplit 

d'air,  on  les  empile  les  uns  sur  les  autres,  et  ensuite  on  recouvre  le  tont 

d'une  lai||e  pknche  que  l'on  charge  de  plusieurs  poids  de  5o  kilogrammes. 

L'un  de  nous,  M.  Cagniard-Latour,  qui  s'occupe  d'expériences  sur  les 

gaS|  a  observé  que  les  récipiens  qu'il  a  fait  fabriquer  par  MM.  Rattier  et 

ihUbal  ne  laissent  pas  échapper  l'air  atmosphérique ,  mémo  à  une  forte 

pression,  tandis  que  l'oxigène  traverse  leurs  tissus  avec  peine,  il  est  vrai, 

et  que  l'acide  carbonique  et  surtout  le  gas  hydrogène  traversent  avec  plus 

de  facilité  la  couche  de  gomme  élastique.  Toutefois^  la  perte  n'est  pas  con* 

^érable  et  l'acide  carbonique  peut  servir  à  faire  de  l'eau  gazeuse ,  qui  n'a 

point  l'arôme  des  tissus.  Le  récipient  de  3o  litres  de  capacité  a  été  de 

nouveau  rempK  d'air  atmosphérique ,  qu'il  a  très  bien  retenu  à  une  forte 

pression.  Des  sortes  de  bouteilles  faites  avec  des  tissus  imperméables  ue 

laissent  pas  même  transsuder  l'eau  après  plusieurs  jours. 

Les  doubles  tissus  imperméables  compriment  la  chaleur  et  la  transpira* 
f^gt-neuwème  année.  Mai  i83o.  29 
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lion  animale  sur  les  individus  qui  se  couvrent  avec  ces  ëtoffes;  de  néme 
elles  défendent  de  l'huniidité  d*une  manière  posilive.  L'indication  soide^fte 
cette  propriété  peut  faire  envisager  quelle  immense  quantité  d'ap|lliclitkkiè 
avantageuses  on  peut  faire  de  ces  tissus ,  et  noua  pçufrions  en  oflMr  kà 
preuve  en  faisant  Ténumération  des  objets  à  la  confection  desquels  on  les 
emploie  aujourd'hui ,  si  nous  ne  le  croyions  tout  à  fait  inutile.  ■    ''  ^ 

L'agent  qui  sert  à  dissoudre  le  caoutchouc  est  aromatique  et  Tôdenir 
persiste  long-temps;  toutefois  elle  s'affaiblit  progressivement.  *'' 

Le  Comité  dont  je  suis  l'organe  est  unanime  dans  le  jugement  .qu*tl 
porte  des  doubles  tissus  imperméables ,  qu'il  considère  comme  une  con^ 
quête  industrielle  très  importante  pour  la  France,  et  il  croit  que  MM.  Rat" 
tier  et  Guibal,  à  qui  nous  devons  cette  importation  manu&cturière^  qu'ils 
ont  déjà  tant  améliorée,  méritent  une  distinction  particulière  de  la  Société. 
En  outre  le  Comité  estime  que  le  Conseil  doit  adresser  des  remerdmens  ii 
MM.  jRaitier^  Guibal  et  compagnie ,  pour  l'envoi  de  leurs  intéressahs  pro- 
duits et  pour  le  zèle  éclairé  qu'ils  apportent  à  l'exercice  de  leur  nouvelle 
industrie. 

Le  Conseil,  partageant  cette  opinion  et  pénétré  de  l'utilité  dé  ces  pro- 
duits ,  a  voulu  dans  sa  justice  récompenser  le  zèle  éclairé  de  ces  manûfac-» 
turiers  en  leur  décernant  une  médaille  d'argent. 

yfpprou^é  en  séance  générale,  le  5  mai  i85o. 

Signé  LàBARRAQUE,  rapporteur^ 

Rapport  sw*  les  taffetas  dits  gommés  et  les  instrumens  en 
gmune  élastique  de  M.  Verdier,  rue  Notre-Dame-^s-f^ic- 
toires;  par  M.  Labarraque. 

m 

Le  Conseil  a  eu  la  satisfaction  d'avoir  des  éloges  à  adresser  et  des  eilcoa- 
ragemens  honorables  à  décerner,  en  diverses  circonstances,  à  quelques 
industriels ,  pour  leurs  succès  dans  la  fabrication  des  toiles  et  taffetas  dits 
gommés.  M.  J^erdier,  chirurgien-herniaire  de  la  marine  royale,  s'est  livré 
nouvellement  à  cette  branche  d'industrie;  et,  jaloux  d'obtenir  à  son  tour, 
votre  suffrage,  il  a  Fait  remettre  au  Conseil  des  échantillons  et  il  a  sollicité 
la  visite  de  sa  fabrique  :  vous  avez  renvoyé  au  Comité  des  arts  écono« 
iniques  l'examen  de  cette  affaire. 

Le  Comité  s'est  transporté  chez  M.  Verdier,  qui  nous  a  ouvert  ses  ate-* 
liers,  et  il  a  confectionné  devant  nous  plusieurs  pièces  de  taffetas.  La  Gom- 
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position  qu'il  étend  sur  l'étoffe ,  soie  ou  coton  contient  de  la  gomme 
^^tique;  ii  £iit  un  secret  de  cette  mixtion,  qui  couvre  bien,  est  peu 
odorante,  adhère  fortemeat  h  l'étofle,  qui  conserve  son  moelleux,  et  la 
composition  ne  se  détache  point  par  le  frottement  long-temps  continué. 
V^V  U6  traverse  point  le  tissu,  même  après  plusieurs  heures  ;  l'immersion 
dans  l'eau  très  chaude  ne  détache  point  la  composition  de  dessus  la  soie , 
même  par  le  frottement;  enfin  les  taffetas  et  percales  dits  gommés  de 
M.  Verdier  ne  deviennent  pas  .sensiblement  agglutiuatifs  par  la  chaleur 
animale,  et  ils  remplissent  toutes  les  conditions  d'une  excellente  fabrication, 
qui  s'opère  dans  des  ateliers  fort  bien  entendus  et  dont  le  Comité  donne- 
rait volontiers  la  description ,  pour  appuyer  son  opinion  auprès  du  Conseil, 
si  M.  Verdier  ne  voulait  se  réserver  la  propriété  de  ses  procédés  pour  se 
dédommager  des  frais  que  lui  ont  occasipnés  ses  recherches. 

Un  autre  genre  d'industrie,  que  le  docteur  f^erdier  exploite  avec  succès, 
?  également  été  examiné  par  le  Comité  des  arts  économiques ,  c'est  la 
fiibriation  des  instrumens  de  chirurgie  en  gomme  élastique.  Il  ne  nous 
appartient  pas  d'énumérer  ici  la  grande  utilité  de  ces  instrumens,  qui  se 
çonfectiomieut  mieux  en  France  que  partout  ailleurs;  mais  il  nous  parait 
lodisper^sable  d'examiner  les  produits  sous  le  rapport  de  leur  fabrication 
€t  de  leurs  qualités  physiques. 

Oq croit,  depuis  quelques  années,  que  les  sondes  et  autres  instrumens  en 
gomme  élastique  ne  contiennent  point  de  caoutchouc ,  et  qu'on  les  fait 
^olement  avec  de  l'huile  de  lin ,  rendue  siccative.  Le  Comité  peut  affirmer 
S^  les  objets  fabriques  par  M.  Verdier  contiennent  bien  positivement  du 
ûoutchouc ,  singulière  production  végétale ,  que  M.  /-^erdier  a  trouvé  le 
Qojren  de  dissoudre,  il  y  a  déjà  fort  long-temps,  en  lui  conservant  toutes 
'61  propriétés  quand  le  dissolvant  abandonne  la  gomme  élastique  pendant 
b  fabrication  des  instrumens. 

l'es  sondes  du  docteur  Verdier  sont  souples,  flexibles  et  se  prêtent  aux 
divers  mouvemens  que  le  chirurgien  doit  leur  imprimer;  leur  élasticité 
^t  augmentée  par  la  chaleur,  ce  qui  les  rend  plus  facilement  supportables 
^oand  elles  doivent  rester  à  demeure  dans  quelques  cavités  du  corps 
<iQmain  :  la  mixtion  élastique  qui  recouvre  le  tissu  ne  se  de'tachc  point  en 
<^illes  parla  torsion  ni  même  par  d'autres  moyens  ;  ce  qui  offre  une  grande 
f      sécurité  au  malade  et  au  médecin.  M.  Verdier  fournît,  depuis  plusieurs 
aunces,  les  hôpitaux  de  la  marine;  et  l'inspecteur  général  de  santé,  homme 
savant  et  honorable  sous  tous  les  rapports,  nous  a  assuré  qu'on  n'avait 
/amais  eu  que  des  éloges  a  faire  des  instrumens  en  gomme  élastique  de 
M.  Verdier. 
En  résumé,  votre  Comité  des  arts  économiques  reconnaît  dans  les  deux 

^9- 


gei^r^B  4e  fabricatioQ  de  M«!  ^èif^r  \un^  perfection  qui  lut  semble^  tfès 
diflScîla  à  sucpasseri  .et  oeMe opioieitv  peVtagëe  par  le  Goaseil,  lai  a>iiiéMlé' 
la  f0$clail)e  4a  bf?oozei  qiUi  hxi  es^,.4oceriiée  anjourd'bu.     *      •        î-  3upi' 
Âpprous^  en  séance  générale j  le  5  mai  i85o.    •  ••    **  "^  /ii**i'î 

''«'  Signé  hkBAtkfiki^E,  mppottimr» 
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Rapport  sur  les  plantations.^  M.  Klein,  maire  d'Offwiller 

(  Bas-'Rhin  )  y  ;?ar  3f  .  Ghallan. 

s.  Exe.  le  l^^ipis^i^q  (]e  rin^^iefii;^  à  la  Société  d'Encoura- 

gement un  rapport  di  m.  le  préfet  du  Bas-Rhin ,  dans  lequel  cet  admi- 
nistrateur rend  compte  ^<^.  ^^^ÇÇ^  obtenus  par  M.  Klein,  maire  d'Oflf- 
witler,  arrondissement  de  Wissembourg,  qui^  secondé  par  lés  habitaos, 
aftit  /dépti)9ïtloiitè'âè';Nfiit  ianA^y  sert/èr  éA  bois  5oo  hectares  d*ùn  soT  pier^ 
réMJ/tie  ptbdùfsariï  àbstôffaVAëtit  rié'il  ;  laS  hectares  sont  aujourd'hui  en 
pleine  valeur  au  proGt  de  la  commune»  Les  obstacles  sans  nombre  qui.  se 
8dAi\>i^é<int!&''dâWé  t^^  coùns'  4u 'travail  n'ont  découragé  ni  le  maire  ni  les 
aummistres.  Déjà  les  crêtes  des  montagnes  commencent  a  être  coiLvertes 
de  pins^.et.les  ébyu^pi^Qns^  j^  à, mesure  que  les  plantations  se  sont 

emparées  de  la  surface  inclinée  des  coteaux. 

En  faisant  connaître  ces  beaux  résultats  au  Conseil,  Son  Excellence  s'eo 
est  rapportée  à  lui  sur  les  moyens  de  leur  donner  une  grande  publicité  et 
de  récompenser,  par  d*faonorables  témoignages ,  les  hommes  zélés  qui  les 
ont  entrepris.  ;..J.i     r  f 

F6ùr:adCQmplir  cette  misiion,  le  Conbeil  s'est  fait  représenter  le  pro- 
gramme des  prix  offerts  pour  la  plantation  dés  terrains  en  pente,  et  celui 
relatif  au  semis  et  à  la  culture  du  pin  d'Ecosse,  du  pin  laricio  et  dn  më- 
lèze.  D'après  les  dispositions  de  châtun  d'ëUx|  il  a  reconnu  qu'en  les  rédi- 
geant la  Société  avait  eu  évidemment  Huteiition  d'engager  les  propriétaires 
à  cultiver  'éii  bois  les  terrains  qui  ^  refuseraiet  à  tout  autre  genre  d'ex- 
ploitation, ConsiUéraht  cependant  que  ces  programmes  sont  spéciaux  et 
que  par  conséquent  ils  ne  peuvent  être  jugés  qu'à  la  lin  de  i85o  et  en  iSSa; 
considérant  en  outre  que  difiëi*er  jusqu'à  ces -époques  la  publication  d*ua 
travail  aussi  important,  ce  serait  retarder  les  effets  que  doit  produire -un 
bon  exemple,  et  agir  en  seifis, inverse  de  l'intérêt  public,  le  Conseil,  tout 
en  réservant  à  M*  Klein  et  à' ses  concitoyens  leurs  droits  aux  concours 
susénoncés,  a  arrêté  que  leurs  importans  travaux  seraient  mentionnés 
honorablement  dans  le  BuUeiin  de  la  Société;  qu'à  cet  effet  le  présent 


(  oùS  y 

rapport'  y^.^erait  iosérë;  enfin  qu*U^seMtt'Hlé!bmé,  '<làtis  celtef''Sëahiiiè^^^ 
puÙiqne^  une  médaille  d'argent  *  M.*  JSTfe/wycoWifiife  téifioîghage  àitthèthi' 
tique  de  satisfaction  accordé  à  son  sèle  et  a  ràctiviié  «dutèntié  defs  labb«  - 
rieux  habitans  de  sa  commune.  > 

■ 

Jpprouçéen  séance  générale,  le  5  mai  i85o. 

Signé  Challàn,  rapporteur. 


•\ 


. .  '  N  ;    f      .  ■  '.  \ .  f  fc 


Extrait,  des  Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  (F admi'* 

nistration  de  la  Société  d^EricàUf^agenieht: 


Sâince  du  iV  litWf  tSfrf.  ^''^*^'  *^^      *•     *''-'-  ''  '  * 

Correspondance.  M ^  James  Fi/tejr,co\Qpii^i"fiTi\^}fi^ 
d'imporier  en  France  une  chaudifère  conjqi^iç  à  .yfippirit^r  V.ew%  UqfioU^eat  appUr, 
cable  aux  bateaux  et  Yoimres  à  yapeui;.   ,  ^, ,    ,  .  .*.       ..-   ^ -.>i      ..  »:   i. 

M.  /^iVia/idT fiU ,  selUer-carroasier,  à  P^ris  demande  de^  commissaires  pour. exa- 
miner de  nouvelles  voitures  dites  impulsiyes ,  poiu*  lesquelles  il  a  pris  uq  brevet 
d'invention  et  de  perFectipnnemen t. 

M.  Collet  expose  qu'il  vient  de  terminer  Ane  machine  à  raser  les  peaux  deslinées 
à  la  chapellerie.  Le  temps  ne  lui  ayant  pas  permis  de  coûcourir  pour  le  prix  que  la 
Société  avait  proposé  à  ce  sujet ,  il  désirerait  du  moins  connaître  son  opinion  sur  le 
mérite  de  son  invention. 

Objets  présentés.  MM.  fFallet  et  I/uber,  fabricansd'objets  en  carton-pierre,  rue 
Portefoin,  au  Marais,  présentent  des  produits  de  leur  fabrique. 

M.  le  marquis  de.  Poniéjos,  membre  correspondant  de.  la  Société  y.  fait  hom- 
mage d'un  instrument  qu'il  appelle ^i4idbii2^tra« 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  M,  Francœwr 
lit  un  rapport  sur  une  modification  apportée  par  M.  le  çomip  dfi^fitfa^nyj  meofbre  de 
la  Société ,  au  moulin  à  vent  de  M.  Delamolère. 

Le  Comité  estime  que  le  mécanisme  imaginé  par  M.  de  Afaunj^^  pour  régler  la 
voilure  peut  s^appliquer  avec  avantage  à  ces  sortes  de  moulins.  En  conséquence  il 
propose  de  remercier  ce  correspondant  de  sa  communication  et  d'insérer  le  rapport 
au  Bulletin  f  en  l'accompagnant  d'une  figure  propre  à  faire  concevoir  l'appareil. 
[Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité ,  M.  Benoit  lit  un  rapport  éur  de  nouvelles  modifica- 
tions apportées  par  M.  le  comte  </e  Tliiv^ille  à*soii  système  de  roulage. 

Ces  modifications ,  qui  s'appliquent  aux  tonnes  à  eau  du  même  auteur,  décrites 
dans  le  Bulletin,  consistent  à  supprimer  les  roues  et  les  essieux  et  a  filtre  rouler  les 
tonnes  et  les  tombereaux  de  même  forme  sur  eux-^némes ,  en  les  dirigeant  à  l'aide 


(•o6) 

d^iHi  brancaMl  ou  oadre,  qui'leS'i^iiloiife  etiet^aaisit  p^r  ^es  touriHonêy  ^{ue  Ton  mp^- 
porte  sur  le  fond  de  ces  tonnas,  dans  te  direction  de  Taxe. 

M.  le  nqpportCQr  propose d^insérer  dans  le  BuUetin  le  mémoire  de  M.  «fo  HiwUle, 
accompagné  d'une  figure,  et  de  le  remercier  de  sa  communication.  [  ApprouTé..}  * 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques ,  M.  Ch.  Derosne  lit  un  rapport  sur  une 
nouyelie  cafetière  présentée  par  M.  Capy. 

Le  G)mité  a  remarqué  qne'  cette  cafetière  a  beaucoup  d'analogie  arec  celle  de 
M.  Laurent  i  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  appareils  consiste  dans  le  mode 
d'indiquer  que  Finfusion  est  terminée.  L'ingénieux  mécanisme  employé  à  cet  effet 
par  M»  CapjTf  pouvant  trouver  d'autres  applications,  le  Comité  propose  l'insertion 
da  rapport  dans  le  JSiii28Cim>[  Approuvé.  ] 

Le  même  membre ,  au  nom  du  même  Comité ,  fait  un  rapport  verbal  sur  un 
Ibnnieau  anglais  destiné  à  chauffisr  les  fors  à  repasser,  et  dont  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur  a  transmis  les  dessins  à  la  Société. 

Le  Comité  a  reconnu  que  ce  fburneau  n'offrait  rien  de  nouveau  ni  de  préférable  à 
ceitt  que  l'im^ construit  tn  France  pour  le  même  usage.  En  conséquence,  il  pense 
qu*il  n'y  a  pas  lieu  à  puMierle  dessin  dont  il  s^agit.  [Approuvé.} 
-i^  Communications.  M.  le  chevalier  Aldini  a  la  parole  pour  diverses  communica- 

Mllf#i<séhf0  t^.>les  dessilla'  de  troifr systèmes  dé  voitures  mues  par  la  tafieur. 
'  !i*.  Un  dessin  représentant  l'application  de  la  vapeur  aux  pompes  à  incendie.' 
*  )3^f  Un'  scsphandrd  dé  Smith  pour  les  marins. 

4''* Un  appareil  propre  à  remplacer  le  chalumeau. 

5"*.  Le  dessin  d'un  moyen  de  sauvetage  pour  les  incendies. 

6".  Une  médaille  de  Franhlin^  en  argent ,  gravée  par  un  nouveau  procédé. 

•7'.  Un  mécanisme  dé  son  invention;  qu'il*  appelle  double  levier  hydraulique. 

M.  jéldini  entrelient  le'Consell  des  expériences  qui  ont  eu  lieu  à  Londres  avec  ses 
appareils,  et  dans  lesquelles  des  pompiers  ont  été  exposés  sans  inconvénient  à  l'ac- 
tion de  la  flamme  du  gaz  hydrogène  carburé,  (^cs  expériences  ont  été  dirigées  par 
M.  Faraday. 

Il  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  du  même  chimiste  sur  la  fabrication  du  fiint- 

glass. 

Enfin  il  annonce  qu*on  a  découvert  en  Ecosse  une  mine  d'amiante,  dont  les  fila* 

mens  ont  un  pied  de  longueur,  et  il  fait  des  vœux  pour  qu'il  s'établisse  une  fabrique 

de  tissus  de  cette  matière. 

M.  le  président  fait  connaître  le  résultat  du  travail  de  la  Commission  des  mé- 
dailles et  de  celle  de  rc vision. 

Les  deux  Commissions  réunies  proposent  de  décerner  :  i''.  une  médaille  d'or  de 
seconde  classe  à  M.  Amédéc-Durand  pour  un  moulin  à  ailes  verticales  qui  s'oriente 
de  lui-même.  ** 

a^  Même  médaille  à  M.  Lacordaire  pour  sa  découverte  du  cinient  de  Pouilly  et 
Remploi  qu'il  en  a  fait  en  grand  dans  la  construction  du  canal  de  Bourgogne. 


(^^  ) 

y.  Une  médaille  d*or  de  première  classe  à  M.  Mignard-BiUiage,  pouF  Tensemble 
de  sa  tréfilerie ,  à  laquelle  il  a  ajouté  la  IWbrieatîpn  de»  cordes  de  pianos. 

4**.  Udç  médaille  d'argent  à  m.  Klein,  maire  d*Ofwiller.( Bas-Rhin)^  pour  afoir 
défrïchë  et  planté  3oo  hectares  de  terrain  daiis  cette  commune. 
.  ^B""*  Une  médaille  d'or  de  deuxième  classe  k-  H^  Saalnier  foar  Vôtisfenifale  de  ses 
travaux  relatifs  à  la  construction  des  machines,  ainsi  que  pottrle  grand  nombre  et 
1|  perfection  des  oulUs  dont  son  éud^UsseiBent  est  pouryu.  .  V  :  ' 

&*.  Une  médaille  d'argent  à  M.  ThiébauU  aine ,  pour  sa  fonderie  de  enivre  et  de 
fct  et  pour  sa'fiibrication  de  eylindres  a  imprimer  les  étoffes^ 

7**.  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Verdi^r^  efairuii^iea-faeiwuim  de  k  niiâffiiiev 
pour  sa  fabrique  de  uffeias  gommés  et  d'instrumeos  do  ehinitgit  en'gOMiiie'éli»- 
tique. 

S"".  Une  médaille  d'argent  à  WA^BaUxer  fX'Gwihtà,  pour  leur  Mbrique  de  tissus 
doubles  imperméables. 

^*.  Une  médaille  d'or  de  deuxième  classe  a  M.  Jjcrehtmrt,  pour  les  succès  qu'il 
a  obtenus  dans  la  construction  des  instrumenad^oiptîqueetde  précism^      -^  .  . . 

I  o*".  Même  médaille  à  M.  CaachQix,  pour  le  même  motif, 

II**.  Une  médaiUi»  d'argent  à  MM.  Fincent  Clievallier  père  et  fils, .pour.  1»  bonne 
construction  de  leurs  instrumens  d'optique,  et  notamment  des  microscopes  d'. 

Les  deux  Commissions  ont  été  d^avis  d'ajourner  à. une  autre  année  U 
d'or  de  première  classe  qui  avait  été  proposée  on  faveur  de  M.  Aldim,  pour  ses 
recherches  sur  les  moyens  de  préserver  de  l'action  de  la  flamme  et  pour  les  appareils 
qu'il  a  imaginés  à  cet  effet. 

Elles  proposent  également  d'ajourner  a  l'année  prochaine  la  proposition  d'accor- 
der une  médaille  d'or  à  M«  Romagnesi,  pour  sa  fabrique  de  carton-pierre  « 

Le  Conseil,  d'après  le  vœu  exprimé  par  plusieurs  membres,  décide  qu'une 
médaille  d'or  de  deuxième  classe  sera  décernée  à  M.  ITiiébattlt  aine,  au  lieu  d'une 
médaille  d'argent  votée  par  les  deux  Commissions. 

Séance  générale  du  5  mai  i83o. 

Voyez  plus  haut  les  détails  de  cette  séance.  Il  n'y  a  point  eu  de  séance  ordi- 
naire pendant  le  mois  de  mai. 


LISTE 

}ès  Membres  et  AiÇoints  crnupasant  le  Conseil  d administration 
de  la  Société  d Ençoura^/tment  ^  aï  époque  du  3i  mai  i83o. 

SDRBAU;  MM. 

MM.  Le  fluin{ius  n  Léris-Mnipo»  (^  #  )«  pair  de 

rtiiliad  Frwicè,  râe  de  la  Planclie,  n".  17; 

Le  comte  CiirrAL  (GO.  <»),  p«rdeFV«ce ,       ,.  g^,  ^  Comptes,  me  d'Oriéâiis  ♦  n*.  5,  eu 
membre  de  rAcademie  rojFale  dei  Seteacet^       M      ' 

sm.  4e  ,a«flioll*-&Mi»»-G«i»»i. ,  »%  88.  Moi«.«  ».  Mo,Tf lakqoa  (  #  ) ,  doyen  des  .vo- 

cets  eux  Conseils  du  Roi  et  à  la  Cour  de  Cassa- 
tioo ,  me  SaîntHÀntoine ,  a*.  7t. 
Le  comte  Alixis  di  Noaillw  (C.  |^,  #)y  ministre 

d'État ,  pkce  du  Palais-Bourbon ,  n*.  gS. 
S.  Exe.  Mgr.  le  marquis  01  PisToaiT  (G.  C.  ^)  « 
chancelier  de  France ,  membre  de  F  Académie 
francise  et  de  celle  des  Inscriptions  et  Belles* 
Lettres,  mode  Vaugîrard,  n^.  ai.  •  •• 
Le  vicomte  PosutL  di  VsaMeâOx  (  4lt  )  ^  membre 
de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture, 
rue  de  Bourgogne,  n**.  3a. 

Membre  honoraire. 

Le  comte  Alex.  01  Laboidi  (O.  ^),  membre  â» 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  » 
me  d'Artois ,  u®.  28. 

COMITÉ  DES  ARTS  MÉCANIQUES. 


Le  ûomte  n  LAsxxniii  ifiemlfe  de  U  Soeîélé 

TOjak  et  centrale  d'Agriculture ,  me  de  Gre- 

ndle-Saint-Germain ,  n*.  Sg. 
Le  duc  M  Douma vviLLB  (0.  ^i  i#),  pair  de 

France ,  chevalier  de  Tordre  du  Siînt^Bsprit , 

rue  de  Varennes,  n*.  33. 

Sectétuif€* 

Le  baron  MGuiaso(.C.  ^)t  eenseOler  d'Eut, 
.membre  dorAcadémiedesIaacriptions  et  Belles- 
Lettres ,  impasse  Férou ,  n"*.  7 . 

Seerétaires-AJ^oints . 

Cl.-Ahth.  Costaz  ,  ancien  chef  de  Division  des 
Arts  et  Manufactures  au  Ministère  de  l'inté- 
rieur, rue  de  Richelieu,  n*.  gS. 

JoMAio  (  ^  ) ,  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  commissaire  do  Gou- 
vernement près  la  Commission  d'Egypte ,  me 
Neove-des-Petits-Champs ,  n®.  12. 

Agassi,  notaire,  place  Dauphine,  n<*.  23. 
Censeurs. 

Le  duc  DI  PiASLiif,(C.  ^),  pair  de  France ,  rue 
de  Grenelle-Saint-Germain  ,  n®.  io5. 

Le  duc  Dt  MoNTMOBxivcT  (  #  ) ,  pair  de  France , 
rue  de  l'Université ,  n®.  80. 

COMMISSION  DES  FONDS. 

MM. 

BoBOist  (^),  peintre  d'histoire ,  rue  du  Roi  de 
Sicile,  n^'.  28. 

Le  baron  de  Ladouckttk  (  ^  ; ,  ancien  préfet , 
membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'A- 
griculture, rue  Saint-Lazare,  n*.  11. 

Ltpàii  (^),  inspecteur  divisionnaire  des  Ponts 
et  Chaussées,  rue  du  Bac,  n*^.  33. 


Baillet  dk  BtLLOY  (^)»  inflpectcur 
des  Mines,  rue  du  Colombier^  n**.  26. 

FiAMcoKcii    (  ^  )  )   professeur  à   la  Faculté  des 
Sciences ,  rue  du  Cherche-Midi ,  n**.   aS. 

Gambsy  (^) ,  ingénieur  en  instnimens  de  mathé- 
matiques, rue  Culture-Sainte-Catherine. 

IIachxtts,  professeur  de  géométrie  à  la  Faculté 

des  Sciences,  rue  Sainte-Hyacinthe,  n**.  8. 
Le  vicomte  Hcricart  de  Thury  (O.  ^) ,  conseiller 

d'État,  ingénieur  en  chef  des  Mines,  directeur 

des  travaux  de  Paris ,   me    de  l'Université , 

n**.   2g. 
nuMBLoi^oNTi ,  propriétaire ,  rue  de  Grenelle* 

Saint-Germain,  n**.  42. 
Mallbt  (Ch.)  (  ^ ) ,  ingénieur  en  chef  des  Pont& 

et  Chaussées,  me  du  Regard,  n<*.    14. 
MoLARD  aîné  (  ^  ) ,  membre  de  l'Académie  de* 

Sciences ,  me  de  Charonne ,  n*.  47< 


(  ao9  ) 


MM. 


MM 


Le  barôB  TMftAvt  (0.  ^) ,  mcmlm  duCo&ic^  {     |      Adjoints, 
l^énërftl  des  MMniftKtafm  »  ]Aàot  des  Yièfeoirtet,] 


^>   BdVLLAT  ij^)  I  nhtrmacien  »  rue  des  f< 


desfoii<»M— I 


BiNoiT,  ancien  élève  de  TÉcole  poljl'eeknique , 
ingcnieur  poar  les  usines  et  manafartiues , 
rue  Eîchery  n*.  a4« 

Le  comte  nt  Laiibbl  (^  ^),  maréchal  de  dûnp 
du  Génie  y  me  d'Anjou,  n*.  8,  au  Marais. 

Membres  honoraires. 

Pajot-Descbarmks  ,  membre  du  GiMiiké  cmsulta- 
tif  des  Arts  et  ManufActures^  rue  Charles  X» 

Le  baron  j>i  Prost  (0.  ^)y  cheralicr  de  Tordre 
du  Eoi.,  membre  <de  T Académie  des  Sciencea» 
rue  Culture-Sainte-^tberine,  n*.  a^» . 

Tàsu  m  Yaviclaims  (Ot  if^),  coasaîllor  4*Éti|t, 
inspecteur  général  des  Pents  et  Chinaiéei ,  rue 
du  Grand-Cbantier,  n"*.  4* 

COMITÉ  DES  ARTS  CHIMIQUES. 

EtsANT  (^  ])  vérificateur  général  des  Essais, 
à  la  Monnaie. 

D'Aacst  (  ^') ,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi ,  meni* 
bre  de  l'Académie  des  Sciences,  inspecievr  gé* 
néral  des  Essais ,  à  la  Monnaie. 

Gaultiib  i>s  Claubay,  membre  du  Conseil  de  S»* 
lubrité,  rat  Serrandoni,  n"*.  4* 

Mékimés  ('^  ) ,  peintre ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'École  royale  des  Beaux-Arts,  rue  desPetits- 
Augustins,  n*.  i6. 

Payin  (^),  chimiste-manufacturier,  rue  des  Jeû- 
neurs, n*.  4* 

PiLLiTita  i^)^  phamadcii ,  nenibre  du  Collège 
de  Pbamacie ,  rue  Jacob,  n"*.  i5. 

EoAia  (ij^),  propriétaire  de  la  Fabrique  de  céruse 
de  Clichy,  membre  du  Comité  consultatif  des 
Arts  et  Manufactures,  rue  Grange-Batelière, 
n*.  22. 

Ronoacr^  «lembre  de  l'Académie  rojale  de  Mé- 
docMie,  prefeiMeur  de  diimie  à  l'École  de  Phar- 
macie, rue  Saint-Germaiii-l*Auxerroilîs ,  fi*.  5. 

Bw  wBTOw  asepAa^  \7|Ç/9  iweiiiwfe  ^e  i  Acaue m  le 
des  Seiûuomtj  rue  de  GreBclle^-^înl^Geniiaîii , 
n"*.  42* 

yingUneuvième  année.  Mai  i83o. 


Bossx 9  profçMfitwr ^6  cbiiHA  àM'JÊceit  de .phar- 
laaeîe  ,  rue  du  JSouloip  n"".  12. 


'  •< 


Membre  honoraire. 


i . 


DAaTusDU  (^) ,  ttembre  du  Cwtoil  général  doa 
Blanufectinrea  ^-xue  du  FaubowgiNPqisMiMiière, 
n*.  3o.  , 

COMmË  tiÉè  AKÏS  ÉbONOnâQdBS. 

BomuT  9  «nciea  pbarmacîfln  »  rue  du  Bac»  n*.  39. 

lue  fatroB  CAoauia  m  lavomi  (.{p^) ,  chevjdier  de 
l'ordre  du  Aoî,  me.dA&ofhee,  b*.  36^ 

Diaesm  (Chcries),  clumiste''4iuaiuiacturîerf .  rue 
;  Sein  JHeneré^n*.  i  \&. 

GiLLiT  Di  Laumomt  (0..j||^} ,  cberalier  d^ l'ordre 
du  Roi  y  inspecteur  général  d(^^ijn^ ,  membre 
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ARTS    MÉCANIQUES. 

Description  d'une  machine  h  broyer  le  lin  et  le  chambre , 
ini^entée  par  M.  Heyner,  mécanicien j  à  Penigj  en  Saxe. 
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La  préparation  du  lin  et  du  chanvre ,  au  moyen  de  machines  simples  ^ 
solides ,  d*un  prix  peu  élevé  et  qui  n'altèrent  pas  la  qualité  de  la  filasse , 
est  un  problème  dont  la  solution  a  éveillé  l'attention  des  cultivateurs  et 
des  mécaniciens  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe*  En  Angleterre  ^ 
MM.  mu  et  Bundjr,  Porthouse  et  autres;  en  France,  MM.  Christian, 
Tissot,  Deicourt  et  Lorillard  se  ^xtl  ôccupéâavec  plus  ou  moins  de  suc- 
cès de  la  construction  de  machines  destinées  à  broyer  le  lin  et  le  chanvre 
-non  rouis.  Nous  avons  fiiit  conâaitre  dans 'le  Bidletin  la  composition  de 
ces  diverses  machines.  L'Allemagne  n'est  pas  non  plus  restée  en  arrière  de 
ce  progrès;  mais  beaucoup  de  cultivateurs  de  ce  pays  sont  persuadés  que 
la  nouvelle  méthode  de  préparation  du  lin-  et  du  chanvre,  sans i rouissage 
n'offre  aucun  avantage  sur  1-ancienne,  kî  cette  dernière  est  faite  avec  soin. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  l'expérience  peut  seule  décider  cette  question 
importante,  questioh  que  la  Société  d'Encouragement  a  maintenue  au 
concours,  nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  donner  une  description  claire 
•et  exacte  de  la  machine  de  M.  'Hejrner,  qui  a  été  très  préconisée  en  Alle- 
magne, et  dont  nous  isivonSi  déjà  parlé,  page  247  du  Bidletin  de  Tannée 

•     Cettô  machine,  qui  a  concouru  en   1826  pour  le  prix  proposé  par  la 
Société  'pour  la  préparation  du  lin  sans  rouissage,  a  été  essayée  avec 
beaucoup  de  succès  à  Erfurth  :  elle  a  procuré,  indépendamment  d'une  éco- 
nomie assez  notable  sur  la  main-d'œuvre ,  une  plus  grande  quantité  de 
Fingt-newième  année.  Juin  i83o.  3i 
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filasse  ^e  par  k  broie  ordinaire  ei  «oioa  ^l'eloiipes  j  le  U»  ea  Mt  eerti 
plus  fin  et  de  meilleure  qualite\  Faute  de  certificats  authentiques  que  le 
concurrent  n'avait  point  prof  dits  'i  la  Yod  été  p^a  pu  s'assurer  de  ces  avan- 
tages, mais  elle  a  reconnu  que  tes  lins  prësenuSs  par  M.  Hejnter  avaient 
une  belle  apparence  ;  toutefois ,  çlle  a  déclaré  que  la  machine,  quoique 
simple  et  d'une  manœuvre  facile,  ne  paraissait  pas  susceptible  d'un  tisâge 
général,  k  cause  de  la  nécessité  de  maintenir  constaouneot  la  précision 
des  engrenages  et  des  cannelures  ëes  cjrlmdres? 

Si  la  machine  de  M.  Hejrner  n'a  pas  encore  atteint  le  degré  de  perfec^ 
tion  désirable ,  du  moins  elle  esft  eonstnrite  sur  de  bons  pnndpes  et  peut 
mettre  sur  la  voie  d'en  composer  de  meilleures.  Ce  motif  nous  a  engagé  à 
la  faire  connaître  dans  tous  ses  détails. 

\Ajig.  I,  PL  4^9»  présente  une  coupe  verticale  de  la  machine  snr  la 
ligne  AB  du  plan. 

Fig.  a.  Plan  de  la  machine  ou  vue  en  dessus. 

jPV^.  5.  Élévation  du  eôté  de  la  manivelle. 

Fig.  4-  Élévation  du  côté  opposé  à  la  manivelle. 

Fig.  5.  Vue  par  devant* 

Fig.  6.  Vue  par  derrière. 

Fig.  7*  Coupe  de  deux  cylindres  cannelés. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  lès  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

La  machine  est  montée  sur  un  bâtis,  en  bois  ou  en  métal  a  ^  assemiilé 
par  des  traverses  b,  lesquelles  sont  serrées  ^r  des  clefs  ou  clavettes  c. 

Les  deux  sommiers  supérieurs  dd  sont  mobiles  dans  leurs  mortnisea; 
diacnn  d'eux  porte  onze  vis  de  pression  ee,  qui  s'appuient  sur  un  pareil 
nombre  de  coussinets  renversés  jl[/)  en  métal.  C'est  par  le  moyen  de  ces 
vip  et  de  ces  coussinets  qu'on  règle  la  pression  des -cylindres  cannelés  g  g, 
çpit  ensemble,  soit  isolément.  .   ,, 

La  pression  des  deux  sommiers  dd  s'opère  sûr  le  devant  et  sur  le  derrière 
du  bàtîs  par  deux  ressorts  h  qui  le  traversent  ^  et  dont  le  milieu  est  fixé 
sur  la  pièce  de  bois  i.  La  tension  de  ces  ressorts  est  produite  par  quatre 
cordes  kk,  qui  s'enroulent  sur  des  tourniquets  à  étaui.  Au  lieu  de  ces 
tourniquets,  on  pourrait  se  servir,  pour  régler  la  tension  des  ressorts, 
d'un  axe  portant  un  rochet  muni  d'un  encliquetage. 

m  est  la  table  servant  à  alimenter  la  machine  de  lin  ou  de  chanvre, 
et  d'où  ces  matières  sont  présentées  à  l'action  des  cylindres  cannelés, 
qui,  par  leur  rotation  uniforme,  les  amènent  sur  la  table  indinée  n  dépouii- 
lées  de  la  cfaenevotte. 

Les  deux  premières  paires  de  cylindres  cannelés»  sont  exx  fonte  de  1er, 
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et  ks  neuf  autres  paires  soat  en  bois.  Ce^e  disposition  peut  être  rariée 

uns  inconvénient;  car  tous  les  cylindres  pourraient  être  construits  en 

métal,  en  hfÀs,  ou  en  toute  autre  matière-dure,  susceptible  de  conserver 

Jorarétes  des  cannelures,  afin  qu'ils-  soieM  moins  exposes  à  éclater  et  à  se 

éétruite  par  le  travail. 

,.  Im  cylindres,  étant  d'un  é^l  diamètre,  peuvent  recevoir,  chacun, 
jgv  égal  nombre  de  cannelures  ;  cependant  il  est  préférable  que  ces  ca4-* 
jielures  soient  de  divers  degrés  dé  finesse  :  Texpérience  a  prouvé  que 
divisions  suivantes  sont  les  plus  convenables.  On  donnera  vingt  can- 
iures  à  chacun  des  cylindres  alimentaires  des  deux  premières  paires j 
^0gtHanq  aux  deux  paires  suivantes ,  trente,  aux  cinquième  et  sixième 
paires,  et  ainsi  de  suite,  en  augmentant  de  dix»  jusqu'à  la  dernière  paire, 
(jui.  aura  cinquante  cannelures.  De  cette  manière  la  matière  textile  arri* 
Tera  à  nn  affinage  progressif  en  passant  à  travers  les  diverses  cannelures 
des  cylindres. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  s'astreindre  à  employer  seulement  onze  paires 
de  cylindres.  Ce  nombre  convient  pour  une  machine  manœuvrée  par  un 
seuILorome;  mais  lorsqu'on  dispose  d'un  moteur  plus  puissant  on  peut 
augmenter  à  volonté  le  nombre  des  cylindres,  suivant  la  résistance  de  la 
matière  à  soumettre  au  broyage. 

Pour  économiser  les  frais  de  construction  M^  He/ner  propose  d'employer 
pxir  les  cylindres  du  bois  de  hêtre ,  qui,  mis  dans  une  eau  de  lessive  bouil* 
Ittte  et  séché  ensuite  à  la  fumée ,  prend  une  élasticité  et  une  ténacité  qui 
«    k  rendent  susceptible  de  remplacer  les  bois  durs. 

r|  ^  mouvement  est  imprimé  à  la  machine  par  un  volant  o  muni  d'une' 
flunivelie  p  et  monté  sur  l'axe  du  cylindre  inférieur  de  la  paire  centrale  g\ 
M  Cet  aie  porte  une  roue  dentée  q,  qui  engrène  à  droite  et  à  gauche  avec  des 
n)Qe9  ^q'^  d'un  nombre  égal  de  dents,  fixées  sur  les  deux  cylindres  de  la 
'^'^  supérieure ,  lesquelles  transmettent  la  rotation  aux  roues  voisines 
^  la  rangée  inférieure,  et  ainsi  alternativement  aux  cylindres  supérieurs 
rtirtfcrieurs. 

Au  côté  opposé  du  bâtis  a,Jig.  2,  5  et  G,  l'axe  du  cylindre  moteur  g 

porte  une  poulie  h  double  gorge  r,  enveloppée  d'une  corde  ou  courroie 

sans  fin,  qui,  passant  sur  les  deux  poulies  de  renvoi  s  s,  transmet  le  mou- 

Tement  aux  cylindres  extrêmes  sur  l'axe  desquels  elles  sont  montées.  Sur 

le  même  axe  et  en  dehors  de  cette  poulie  est  une  autre  poulie  à  plu- 

^éurs  gorges  ij  qu'on  peut  mettre  en  communication  avec  le   moteur 

jirîncipal,  à  l'aide  d'une  corde  ou  d'une  courroie,  dans  le  cas  où  l'on  ne 

se  sert  pas  de  la  manivelle. 
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u  est  un  arc-bouCant  ea  fer  pour  soutenir  la  partie  additionnelle  por- 
tant la  poulie  motrice  t,  et  la  réunir  au  bâtis. 

L'auteur  observe  que  si  le  lin  et  le  chanvre  sont  cueillU  uq  peu  avant  leur 
parfaite  maturité,  la  séparation  de  la  chenevotte  et  de  la  partie  gommo- 
résineuse  s'opère  plus  facilement;  mais  dans  le  cas  où  ces  matières  pré- 
senteraient  trop  de  ténacité  et  ne  se  détacheraient  pas  convenablement,  il 
suffirait  y  après  un  seul  passage  à  travers  la  machine,  de  les  plonger  dans 
de  Teau  froide  ou  chaude ,  et ,  mieux  encore ,  dans  une  eau  de  lessive  ou  de 
savon ,  de  les  y  laisser  séjourner  plus  ou  moins  long-temps ,  de  les  faire 
sécher  ensuite  et  de  les  repasser  de  nouveau  à  travers  la  broie ,  qu'on  muni- 
rait pour  cet  effet  d'un  on  deux  cylindres  garnis  de  brosses.  Ce  procédé 
enlèvera  toute  la  matière  gommo-résineuse  et  divisera  à  l'infini  les  fibres 
du  lin  et  du  chanvre. 

M.  Hejrner  ajoute  que  sa  machine  occasione  peu  de  déchet  et  n'altère 
en  aucune  manière  la  filasse. 

Description  dune  scie  à  couper  la  glace ^   iiwéntée  par 

M.  Hood^  lieutenant  de  vaisseau  (i). 

Les  v;^isseaux  employés  à  la  pêche  de  la  "baleine  dans  le  Groenland ,  et 
ceux  qui  naviguent  dans  les  mers  polaires  sont  fournis  de  grandes  scies 
destinées  a  couper  les  glaces  et  à  dégager  le  vaisseau  lorsqu'il  est  entouré  de 
glaces.  La  vie  de  l'équipage  dépend  souvent  de  la  célérité  que  l'on  met  à 
cette  opération  pour  débarrasser  le  vaisseau,  avant  qu'une  trop  grande  ac- 
cumulation de  glaces  rende  ce  travail  impossible. 

On  introduit,  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  glace,  une  scie  à  la- 
quelle est  suspendu  un  poids;  on  attache  cette  scie  avec  une  corde  qui  passe 
sur  une  poulie  fixée  sur  un  triangle;  douze  hommes  ou  plus  vont  et  vien- 
nent en  tirant  cette  corde,  et  font  ainsi  mouvoir  la  ^cle  de  haut  en  bas.  On 
avance  le  triangle  d'un  pied  ou  de  deux,  et  l'on  recommence  cette  opéra- 
tion ,  qui  est  très  fatigante  et  qu'  emploie  souvent  tous  les  hommes  de  l'é- 
quipage. 

M.  Uood  propose  de  suspendre  la  scie  à  un  châssis  en  forme  de  traîneau, 
«  et  de  la  manœuvrer  avec  deux  ou  trois  hommes  seulement,  agissant  à  Tex- 
trémité  d'un  levier. 


(i)  Cette  description  a  ^té  adressée  par  M.  Herpin,  auquel  la  Société  doit  déjà  plusieurs 
communications  intéressantes. 
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Une  barre,  appelée  \e pousseur^  esl  fixée  pvir  une  de  ses  extrémités  au 
levier,  entre  son  point  d'appui  et  la  scie,  et  l'autre  extrémité  de  cette  barre 
traîne  à  la  surface  de  la  glace.  Cette  machine  est  tellement  disposée  que 
chaque  mouvement  du  levier  produit  une  entaille  d'une  longueur  déter- 
minée dans  la  glace,  et  en  même  temps  porte  en  avant  le  traîneau  à  l'aide 
du  poussear,  de  sorte  que  les  dents  de  la  scie  sont  toujours  en  contact 
avec  la  glace. 

La  fig.  î, pL  4^0,  représente  une  élévation  latérale  de  la  machine;  la 
fig.  2  est  une  vue  par  derrière. 

Uj  aj  a.  Traîneau  avec  un  châssis  à  jour  et  glissant  à  la  surface  de  la 
glace  j:y  b^  boulon  transversal  passant  à  travers  le  levier  c,  auquel  il  sert 
de  point  d'appui  ou  d'axe  :  ce  levier  porte  à  l'une  de  ses  extrémités  une 
espèce  de  poignée  d. 

e,  agrafe  mobile  formée  par  deux  joues  de  chaque  côté  du  levier,  et 
fixées  lâchement  par  des  boulons  à  l'extrémité  du  levier  et  à  celle  de  la 
scie  y*. 

g,  agrafe  semblable  à  celle  e,  portant  à  la  partie  inférieure  delà  scie  le 
poids  A,  qui  a  une  forme  lenticulaire. 

I,  pousseur,  ou  barre  de  fer  terminée  inférieurement  par  deux  grifies,  et 
suspendue  au  levier  par  le  moyen  de  la  cheville  transversale  k. 

Ij  poids  suspendu  au  pousseur  en  m;  n,  barre  transversale  du  châssis 
destinée  à  limiter  l'étendue  du  mouvement  du  grand  bras  de  levier  c. 

On  comprend  facilement  qu'il  y  a  une  autre  partie  du  châssis  semblable 
à  celle  qui  est  représentée  dans  la  figure;  elle  est  placée  à  i8  pouces  envi- 
ron de  distance,  et  elle  est  maintenue  par  des  traverses. 

Pour  empêcher  le  leviei*  d'aller  de  travers,  son  mouvement  est  réglé 
par  deux  barres  verticales  o,  qui  lui  servent  de  guide. 

La  scie,  une  fois  entrée  dans  la  glace,  n'exige  que  trois  ou  quatre  hom- 
mes pour  la  manœuvrer;  on  n'a  pas  besoin  de  la  retirer  avant  que  toute 
la  longueur  de  glace  à  scier  ne  SQÎt  terminée. 

On  peut,  à  l'aide  dulevidr,  donner  â  la  scie  la  direction  que  l'on  juge  à 
prqpos.  Le&J[igqes  ponct.uées,^^*  lii  indiquent  la  position  de  la  scie  lors* 
qu'elle  est  /d^sceiiduedansla  g^ce. 

La  Société  d'Encourag^qient  des  Arts  de  Londres  a  accordé  la  grande 
médaille  d'argent  à  Tauteur  de  cette  invention,  dont  le  modèle  est  placé 
dans  sa  collection. 
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AATS    CHIMIQUES. 

NoTiCE  sur  diçers  fourneaux  à  désoxider  le  plomb,  exécuté» 
.,par  MM.  Y oisxn  et  compagnie^  manufacturiers,  rue 
Saint^Augustin  ^  n"*.  Sa ,  à  Paris  (i). 


Il 


Construire  un  fourneau  pour  réduire  les  oxides  proyenaut  deFëctinieties 
diaudières  dans  lesquelles  le  plomb  est  mis  en  fusion  pour  la  Cibrication 
d93f  tables  ;  séparer  le  métal  des  parties  étrangères  de  toute  espèce  qui  s'jr 
prouvent  mélangées,  pour  environ  5o  à  60  pour  100  en  poids;  né  travaîUeti 
que  de  jour,  le  travail  de  nuit  étant  toujours  1res  dispendieux  et  très  fiiti- 
g^t;  fondre  une  grande  quantité  de  matière  avec  le  moins  de  combtt9-< 
tiUe  possible,  malgré  l'interruption  des  fontes  peùdant  la  nuit  :  tel  était 
le  problème  que  nous  avions  a  résoudre  et  que  nous  pensons  avoir  résôltt 
par  la  construction  du  fourneau, T^gf.  25  et  55,  PL  45a. 

,c  Joaqu'en  i8a6  on  se  servait  dans  nos  ateliers  d'un  fourneau  semblaUe  à 
Qelui  représenté  PL  ^^iffig*  i ,  a,  5,  4  ^  5*  ^^  sole  était  une  plaque  de 
ffmte  A  inclinée.  Les  parois  B  étaient  en  briques  de  Bourgogne.  Une  che- 
minée C  était  ménagée  sur  le  devant  et  communiquait  avec  l'intérieur  dn 
fourneau  par  la  coulée  D  ;  cette  cheminée  était  fermée  sur  le  devant  par 
une  plaque  de  fonte  E. 

.  .L'air  était  introduit  par  deux  forts  soufflets  placés  sur  les  c6tés,  par  les 
ouvertures  F.  Une  troisième  plaque  de  fonte  G  était  placée  au  dessous  de 
la  plaque  A  et  servait  à  conduire  dehors  du  fourneau  les  matières  fondues. 
Le  combustible  employé  était  le  charbon  de  bois. 

Pour  commencer  à  travailler  on  remplissait  d'abord  de  charbon  allumé  la 
capacité  H  par  l'ouverture  I,  et  l'on  faisait  marcher  les  soufflets.  Une  heure 
environ  après  l'on  commençait  à  charger,  c'est  h  dire  à  mettre  de  la  matière, 
et  alternativement  du  charbon.  Pendant  les  premières  heures,  un  ouvrier 
était  constamment  obligé  de  manoeuvrer  dans  l'intérieur  atec  un  riûgard, 
afin  d'arracher  lés  scories  qui  s'attachaient  à  la  plaque  de  foste  formarit  lafi 
sole  et  qui  empêchaient  le  plomb  de  couler.  Lorsqdê'ie  fotirneàû  était 
bien  échauffé ,  ce  travail  devenait  moinfs'  fréquent ,  parce  <^e  les  scories 
ëtaiept  jdus  liquides.  On  les  rassemblait  alors  avec  le  ringard  sur  la  plaque 


•  ; 


(i)  MM.  yoisiii  ont  obtenu  une  médaille  d'argent  au  dernier  concours  pour  le  perfection- 
nement des  fourneaux.  (Vojcz  Bulletin  de  décembre  1829,  page  54?'-} 
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^e  fonte  G,  et  on  les  retirait  ainsi  au  fourneau.  Quant  au  plomb ^  il  ^tait 
reçu  dans  des  lingotières  de  tôle  placées  sous  la  plaque  G. 

On  passait  ainsi  en  onze  heures  de  travail,  de  sept  heures  du  matin  à 
dix  heures  du  soir,  a,4^o  k  S^ooo  kilograrmmés  de  cendrées,  desi^tleUés'^ 
petirait  pk»  ou  moins  de  plomb ,  selon  leur  richesse.  On  consôfnttait^nr 
cette  opération  i4  hectolitres  de  eharixm  de  bois,  qui,  à  raîâon  ^dev^'-^r. 
75  cent,  rhectolitre,  font  66  fr.  5o  c. ,  et  ^  fr.  as  cent,  par  100  kilo- 
grammes de  cendrées.  '    '■  '  ^ 

La  plaque  de  fonte  formant  la  sole,  se  fondant  dans  Tintérieur  du  four-' 
neau ,  ne  pouvait  durer  que  deux  fontes ,  malgré  son  épaisseur  de  ^54  tb^ 
lime  Ires.  Cette  plaque,  qui  avait  73  centimètres  de  long  et  58  de  lafrge'V 
revenait  à  28  francs ,  déduction  faite  du  prix  de  la  vieille.  Ajoutant  en¥îf 
ron  8  francs  pour  la  dépense  en  briques  employées  a  la  reconstruction  <|^ 
nécessitait  la  pose  de  la  nouvelle  plaque,  on  aura  en  matériaux  etcoin^ 
bustible  une  dépense  totale  de  84  fr*  5o  cent,  par  fonte ,  ce  qui  fait  ^  (t\!- 
S2  cent,  par  100  kilogrammes  de  cendrées. 

Ce  fourneau  avait  de  graves  inconvéniens  :  d'abord  il  fallait  qu'un  <mtrier 
fût  continuellement  exposé  à  la  fumée,  qui  sortait  en  grande  abondance  et 
qui  pouvait  lui  procurer  la  colique  métallique,  et  de  plus  à  la  violence  dik 
feu ,  tant  pour  manoeuvrer  dans  l'intérieur  que  pour  enlever  les  scories. 
L'ouvrier  qui  chargeait  le  fourneau  éprouvait  les  mêmes  désagrémens.  il 
y  avait  encore  une  très  grande  évaporation,  qui  était  indiquée  paf  la 
litharge  qui  s'attachait  aux  parois  de  la  petite  cheminée  et  à  toutes  les 
parties  du  fourneau  en  contact  avec  la  fumée. 

Tous  ces  inconvéniens  réunis  nous  déterminèrent  à  faire  démolir  ce  four-- 
neau  et  à  faire  construire  le  fourneau  k  manche,  fig.  6,  dont  l'intérieur 
présentait  la  forme. d'un  prisme  quadrangulaire,  plus  étroit  dans  le  bas 
que  dans  le  haut.  A  l'endroit  A ,  ^g.  7  ^t  8 ,  il  avait  55  centimètres , 
et  sa  a  l'endroit  B.  La  sole  fut  faite  en  terre  réfroctaire  bien  battue, 
au  lieu  d'j  employer  une  plaque  de  fonte.  Les  lingotières  qui  recevaient 
le  plomb  furent  remplacées  par  un  cassin  en  terre  C,  ^.  6  et  8,  com- 
aanoiquant  avec  l'intérieur  du  fourneau  par  une  rigole  également  en  terne, 
de  manière  que  la  sole ,  la  rigole  et  le  cassin  ne  formassent  qa.'on  niém% 
corps.  (Voir,  Jig.  8.)  Les  soufflets  forent  placés  derrière,  dans  rémbfa^ 
sure  'D.  Le  vent  fut  dirigé  horizontalement  et  frappa  k  14  centimètres  au 
tlessus  de  la  coulée. 

Nous  pensions,  par  cette  construction^  obtenir  de  bons  résultats, 
nous  iKMis-  étions  trompés.  Le  plomb  qui  en  provint  était  très  dur,  la 
«corie  pàtewse,  et  la  fumée  sortait  avec  une  telle  violence  par  la  coutéid , 


\ 
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qù^l  était  impossible  d'approcher  sans  en  êti'e  doayert.  Après  avoir  trâ^'-' 
vaille  pendant  plusieurs  heures  ce  fourneau  s'arrêta;  on  dcmontà  le  deVàtft"' 
et  Ton  trouva  une  voûte  nommée  loup,  formée  au  dessus  dû  trou  des  k$ùï^ 
fléts.  Après  l'avoir  abattue  et  avoir  bien  nettoyé  le  fourneau ,  on  essayi  dér^i 
nddreau;  mais  on  éprouva  le  même  inconvénient.  La  direction  dûi  Veift'' 
fut'trhïthgée,  mais  sans  obtenir  de  meilleur  résultat.  Jusque-là  on  h'aysdr' 
erti|ilôyé  que  du  charbon  de  bois,  nous  y  ajoutâmes  du  coïe;  alot's  lé  fôùt^^^^ 
neauy  qui  allait  un  peu,  ne  marcha  plus  du  tout.  r-hi  c 

^tt  pfensa  que  ce  qui  l'empêchait  de  marcher  était  d'abord  la  positioR 'des 
âOBffléts,  qui  était  mauvaise;  ensuite  qu'il  fallait  que*^'intérieur  fiât  âus&i'^' 
lat^  dans  le  basque  dans  le  haut,  et  plus  profond  que  large;  qu'il  fallâhf 
en  outre  l'échauffer  pendant  douze  heures,  ne  pas  arrêter  une  fois  allume;  ^ 
elr  he  pas  employer  de  coke. 

-  Nous  le  fîmes  donc  construire  suivant  le  plan,^^.  ti  et  u;  il  eut  de  A 
en  B  58  cent. ,  et  de  G  en  D  33  cent.  :  le  vent  suivait  la  pente  de  la  sole  A  B. 
Après  l'avoir  bien  chauffé  pendant  douze  heures  avec  du  charbon  de  }}OÎs, 
en  faisant  marcher  les  soufflets ,  on  commença  k  mettre  de  la  cendrée;  mais 
nous  n'eûmes  cette  fois  aucun  résultat,  et  toujours  une  voûte  se  formait 
au  dessus  de  la  tuyère  :  on  essaya  à  plusieurs  reprises  sans  être  plus  h'ea-- 
reùx^  Il  fallut  donc  renoncer  à  cette  construction ,  malgré  les  frais  asseîs 
considérables  qu'elle  avait  occasionés. 

Nous  revînmes  dès  lors  à  la  première  espèce  de  fourneau,  en  y  faisant 
plusieurs  améliorations  recueillies  du  fourneau  à  manche.  Nous  établîmes 
le  fourneau  ,Jig*  i5,  avec  un  cassin  extérieur  A,  garni  de  terre  réfracCaire^ 
communiquant  avec  la  coulée  par  la  rigole  B.  La  plaque  en  fonte  servant 
de  sole  fut  remplacée  par  de  la  terre,  et  le  reste  du  fourneau  fut  construit 
comme  le  premier,yig.  i. 

Bâti  de  cette  manière ,  le  plomb  et  le^  scories  arrivèrent  ensemble  dans 
le  cassin;  le  plomb,  étant  plus  lourd,  allait  au  fond,  et  les  scories  surna- 
geaient :  lorsqu'il  y  en  avait  une  assez  grande  quantité,  et  qu'elles  avaient 
pris  un  peu  de  consistance  par  le  contact  dé  l'air,  on  les  enlevait.  On  poussa 
Aussi  le  feu  un  peu  plus,  afin  de  ne  pas  avoir  besoin  de  ringarer;  ce  qui 
«Qi'ait  dégradé. Ja  sole.  Les  scories  vinrent  assez  liquides,  mais  il  se  dé- 
gageait beaucoup  de  fumée  par  la  coulée,  et  toujours  on  se  servait  de 
charbon  de  bois.  Nôuâ  essayâmes  plusieurs  fois  d'y  mêler  du  coke  :  alors  le 
fourneau  marchait  bien  pendant  quelques  heures,  ensuite  les  scories  deve- 
naient plus  pâteuses  et  il  s'engorgeait. 

.  '  Les  ouvriers  attribuaient  cet  engorgement  à  l'emploi  du  coke;  quant  à 
nous,  persuadés  que  le  coke  n'y  était  pour  rien ,  nous  répétâmes  cette  ex- 
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périence  plusieurs  fois;  mais  sans,  soccps;  nous  dûmes  donc  y  renoncer  e^. 
continuer  avec  du  charbon  de  bois. 

Ayant  £ait  la  remarque  que  la  sole ,  qui  était  en  terre  réfractairei  résistait 
plus  a  Faction  du  feu  que  les  parois.qui  étaient  en  briques,  nous  ùa^es  çonsr, 
trnire  le  tout  en  terre,  >%.  ift,- 19,  ii  l'aide  d!an  noyau  ea  hçii^.  tAt^fi.qWi 
c^a  se  pratique  pour  le  fourneau  à  la  TFilkinson.  Ce  fourneau,  ainsi  j^tabli^. 
marcha  comme  celui  en  briques,  résista  inieux  et  coula  l)eaucotip  iQpMf 
à  refaire.  .  •, 

Un  jour  que  le  fourneau  s'était  engorgé,  quoiqa'en  n*employ|i|it.q,ue.dii 
charbon  de  bois,  et  que  nous  Favions  arrêté,  nous  voulûmes  encore  es» 
sayçr  avec  du  coke  :  cette  fpfs  nous  le  fîmes  remplir  de  coke  seuiemenL 
I^orsqvi'il  fut  bien  allumé,  on  chargea  de  la  cendrée,  et,  au  grand  étonne- 
ment  des  ouvriers ,  le  fourneau  marcha  pendant  six  heures  beaxicoup  waus 
qu'avec  le  charbon  de  bois.  Les  scories  devinrent  tellement  liquides ,  qtte 
l'on  put  en  faiire  des  fils  aussi  fins  que  des  cheveux,  et  très  transparenSé 
Pejpuis  cette  époque ,  on  n'employa  plus  que  du  coke  seul  ;  nous  nous  en 
trouvâmes  très  bien.  En  effet,  la  chaleur  que  l'on  obtient  avec  ce  combos» 
tible  étant  beaucoup  plus  forte ,  la  vitrification  des  parties  terreuses  se  fit 
mieux,  et  les  scories  sortirent  du  fourneau  sans  qu'il  fut  besoin  de  manceur 
TTer.  dans  l'intérieur.  Mais  nous  avions  toujours,  par  la  coulée,  de  la  fumée, 
qui  incommodait  beaucoup  et  occasionait  une  perte  très  grande,  tant  en 
calorique  qu'en. métal  réduit  ep  li^h^rge,  Ne  trouvant  aucun  moyen  d'ob-- 
Tier  à  ces  inconvéniens,  nous  continuâmes  de  nous  servir  de  ce  fourneau 
jusqu'au  commencement  de  l'hiver  de  i8a8,  époque  où  nous  eûmes  l'in- 
tention de  faire  construire  un  fourneau  à  réverbère. 

Les  essais  que  nous  fîmes  faire  chez  des  personnes  qui  en  possédaient 
nous  en  détournèrent,  tant  à  cause  des  frais  de  combustible,  qui  sont 
énormes,  que  par  rapport  aux  réparations  fréquentes  et  dispendieuses  qu'ils 
nécessitent. 

Désirant  cependant  trouver  le  moyen  d'établir  un  fourneau  qui  remplit 
le  but  que  nous  nous  étions  proposé,  nous  consultâmes  tous  les  ouvrages 
modernes  Concernant  le  traitement  des  mines.  N'ayant  rien  trouvé  qui 
pût  nous  être  utile,  nous  fûmes  encore  obligés  d'avoir  recours  aux  essais, 
malgré  les  dépenses  considérables  qu'ils  nous  avaient  ocCasionées. 

Nous  construisîmes  donc  le  fourneau  d'essai,  Jig.  20,  PL  4^2,  sur  le 
modèle  des  hauts-fourneaux,  présumant  que  cette  fornie  pyramidale  devait 
être  très  bonue,  en  ce  que  la  matière  en  fusion  n'aurait  pas  l'inconvénient 
de  f 'attacher  aux  parois,  et  qu'arrivant  par  une  ouverture  petite ,  elle  pour<- 
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i^lrit  8^  diviser  à  Fendroît  éa  vetitre  du  fouftieta->  ^l  laisserait  ainsi  tue  plcia 
libre  action  au  feu. 

Par  ce  moyen  ^  nous  pensions  ériler  1  incotiTënient  des  toutes*,  et  aécé- 
lérer  la  fonte^  Après  Tavoir  fait  marelréit  pendant  quelque  tèmp^ ,  il  s'arrêta; 
fiolls  roùvrttoea  e«  rdconnâitlé^^  f}ucla*fdr^  psri^ailiMïle  était  eflectlY^-^* 
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aient  bonne  y  que  les  pàrôis  étaient  très  nettes,  teaîs  qiie  vers  le  bas,  mP 
jMl&s  f  eqdroit  où  il  allait  en  ^e  retréf^îssanst /il.presentait  les  mêmes  déSsmtf 
que  tous  ceux  que  nous  avions  construits,  c'est  à  dire  qu'il  y  atait  uûe 
voûte  ifortn^e  au  dessus  des  soufQotSi 

'  '  D'âprèS' ces  remarques,  nous  fîmes  eonsfrmre  en  grand  le  foùrneati, 
fig:  5i5  y'  plus  l'drge  dAQâ  le  bas  que  dàii^  lé  Haut  ;  neiis  ne  laissâmes  qu^trit 
petit  trou  pour  la*  coulée;  nous  supprimâmes "k  petite  cheminée,  cft  nous 
l^oçâmqs,  à  l'extérieur,  des  plaques,  eu  fonte  pofrr  tàrtùtt  les  côféd  et  le  der^ 
ri^fe,  BÛii  d*e  retenir  la  terre  et  pouvoir  k  bàllfre  plus  fortement.  Le  devant 
fol  fermé  par  des  briqués  réfràctaires^  comme  pour  le  fourneau  à  tnandité.- 
Oll  fit'bien  sécher  le  fourdeaU  la  veille  au  soit^;  le  lendeMàin  àu  matin  cw.y 
vM  le  feuy  et  oh  le  chargea  de  cendrée =une  demi-heure  aprèsî 
'-'^La  fente  se^fit  ti^  bien  :  il  n'y  eut  lii  fucnée  par  le  trou  de  la  couléé-J  îtii 
vôùte,  ni  engorgement.  Voyant  que  cette  forme  était  botlne,  notis  flmea 
établir  le' fo^rneati,j%.  28*  et  ag,  de  même  forme  que  le  précédent,  mais 
tin  peu  plus  grand,  afin  d'accélérer  lé  travail  :  cette  fois,  le  soufflet  de 
gânche  toSt  placé  contré  lés  parois  de.dévHère,  l'autre  vers4emi)teif(voyefli 
Jlg.  Sa),  et  au  dessus  de  la  sole,  suivktit  les  lignes  ponctuées  crf^jSgf.  29. 

Construit  ainsi ,  il  marcha*  asseï  bien  pendant  trois  ou  quatre  heures-: 
alors  il  se  forma  une  voûte  au  dessus  du  soufflet  de  gauche,  et  cette  partie 
du  fourneati  était  noire.  Nous  lé  fîmes  vider,  et  oii  i^ecomtttença  à  travail- 
ler; la  njiêHie chose  arriva.  Nous  essayâmes  une  troisième  fois,  et  uné^  voûte 
semblable «e* 'forma;  nous  changeâmes*  alori  la  direction  da  vent,  et  pla- 
çâmes les  soufflets  comme  ils  sont  figurés  Jig.  3i ,  et  pour  la  hauteur  au 
niveau  des  lignes  ponctuées^^g.  29  :  alors  le  fourneau  {lUa  bien,  il  ne  futplus 
noir  comme  auparavant ,  et  il  ne  se  forma  plus  de  voûte.  Nous  reconnûmes 
donc  que  la  position  des  soufflets  était  de  k  plus  grande  importunée 
dans  rétablissement  des  fourneaux,  que  surtout  il  fallait  éviter  de  lé$ 
mettre  trop  prèâ  des  parois,  attendu  que  l'air  froid  qui  arrivait  continuel^ 
leiiientles  refroidisisait>  ainsi  que  la  matière  qui  entrait  ^n  fusion.  I<a  scorie, 
une  fois  refroidie ,  ^'attachait  aux  parois  du  fourneau,  et  refroidissait  la  noo^ 
velle  qui  tombait  dessus  :  de  sorte  que,  de  proche  en  proche,  elle  formait 
une  voûte  de  matières  à  demi-fondues  qui,  interceptant  la  communication 
de  l'air,  faisaient  éteindre  le  fourneau. 


'  Nous  avions  en  d'alKn*dTidî^  iFcin  fonrîteâu  orale;  noua  voiilùmes  esk- 
sayer  de  cette  forme,  et  nous  fîmes  construire  celui^g^.  55,  garni  .-tout  atx^ 
lonr  de  plaques  de  fonte. 

Noos  eûmes  de  bien  meilleui^  résultât^  de  cette'ibhsè-ilejeMislractiou 
qoe  dé  toutes  celles  essayées  jusqu'alors  ;  nous  augmeoftâineij  ftutsi  leyiebt, 
et  nous  trouy &mes  des  avanta ges  immenses. 

C'est  de  ce  fourneau  que  nous  nous  servons  maintenant  :  il -remplit, 
sons  tous  les  rapports ,  le  but  que  nous  nous  étions  proposé ,  et  méitteau* 
delà|de  nos  espérances.  Nous  ne  travaillons  qiie  de  jour;  nous  ùe  dépensons 
que  très  peu  en  combustible,  par.  la  substitution  du  coke  au  charbon  de 
bois,  et  le  plomb  que  nous  retirons  est  de  si  bonne  qualité,  que  nous  lui 
'donnons  la  préférence  sur  tous  ceux  du  commerce. 

Quant  II  la  manière  de  ie  gouverner,  elle  est  fort  simple  :  on  cbàttll^ 
pendant  une  denrii-bèùre 'san^  itoéfttré  de  cendrée;  lorsque  le  fouftleau:  èÀ 
bien  rouge ,  on  commence  à  charger  légèrement  pendant  la  deuxième  dé^ 
mi-heure  suivante;  après  cela;  on  peut  charger  fortement,  en  ayant  soin 
d'ajouter  du  coke  quand  la  charge  baisse ,  et  des  cendrées  quand  1er  feu 
parait  au  dessus.  Cette  charge  doit  s'élever  d'environ  5o  centimètres  au  des- 
sus du  fourneau.  En  opérant  ainsi,  on  peut  réduire  en  onze  heures  de  ^tra- 
vail au  moins  5,oookil.  d'oxides,  avec  i5okil.  de  coke  qui,  au  prix  de  (3ofr.  la 
voie,  font  5o  cent,  decombustible  par  lookil.  de  cendrées,  et  5  kîl.  de  coke. 
Xa  voie  de  ce  combustible  est  composée  de  i5  hectolitres,  et  pèsé6o6kiI. 
"Nous  avons  calculé  sur  le. prix  dé  6o  fr.  la  voie  de  coke ,  parCe  que  nous  avôVis 
été  obliges  jusqu'à  présent  de  îè  payer  ce  prix  pour  nous  en  procuf'ér  de 
bon  ;  mais  on  vient  de  nous  en  fournir  d'aussi  bon  au  prix  de  44  ^<**^  q^^î  est 
x*éellement.  sa  valeur,  ce  qui  établit  une  économie  de  près  d'un  tierSr  filous 
n'avons  plus  de  fumée  par  la  coulée,  celle  de  dessus  est  bien  moindre  qu'el|p 
n'était  avec  l'ancien  fourneau.  Les  matières  étrangères  sont  vitrifiées  à  tel 
point,  qu'elles  coulent  aussi  liquides  que  le  métal  et  dispensent  de  manœu- 
vrer dans  l'intérieur  :  quatre  homines  sùfldsent  pour  ce 'travail.  '^ 

Nous  pensons  qu'il  serait  possible  d'absorber  une  partie  de  la  fumée  en 
la  faisant  passer  dans  plusieurs  chambres,  où  elle  se  condenserait  et  daîls 
lesquelles  on  retrouverait  le  peu  de  métal  qui  s'évapore.  Nous  n*avons  pu 
en  faire  l'essai,  la  disposition  de  nos  ateliers  ne  le  permettant  pas. 

11  serait  aussi  à  désirer  que  l'on  proposât  un  prix  ponr  la  découverte  de 
l'emploi  de  ces  scories ,  que  l'on  jette  et  qui  ont  déjà  l'eçù  tin  degré  de  frf- 
sîon  considérable.  Elles  sembleraient  pouvoir  être  utilisées  avec  avantage, 
soit  comme  vernis  pour  les  poteries,  soit  dans  la  fabrication  d'objets  en 
verre  commun.  Le  peu  de  valeur  qu'elles  pourraient  acqiiérir  cotirrirait 
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en  partie  les  frais  de  dësoxidation  ^  vu  la  grande  quantité  qui  provient  de 
ee  travail. 

Les  nombreux  essais  dont  nous  venons  de  rendre  compte  démontrent 
que  la  forme  cylindrique  est  la  plus  avantageuse  pour  ces  sortes  de  four- 
neaux, et  qu'il  faut  surtout  apporter  beaucoup  de  soin  dans  la  position  des 
soufflets,  et  adopter  des  fourneaux  peu  élevés,  le  plomb  qui  en  sort  étant 
bien  supérieur  en  qualité  à  celui  obtenu  dans  des  fourneaux  élevés  ;  enfin , 
que  Ton  peut  très  bien  désoxider  le  plomb  par  le  coke  sans  employer  le 
charbon  de  bois ,  qui  est  toujours  très  cher. 

Explication  desjig.  des  PL  45 1  et  ^^2. 

PL  45i>^£r«  ^  •  Fourneau  à  désoxider  le  plomb,  démoli  en  1826.  Fi  g.  2. 
Coupe  dudit  fourneau  suivant  la  ligne  b  c.  Fig.  3.  Autre  coupe  suivant 
ab.^Fig.  4*  Tf^^  coupé  au  dessus  des  soufflets.  Fig.  5.  Plan  au  haut  du 
fourneau. 

Deuxième  fourneau. 

/Vg.  6.  Fourneau  à  manche.  Fig.  7.  Coupe  verticale  suivant  ad.  Fig.  8. 
Coupe  latérale  suivant  cd.  Fig.  9.  Coupe  horizontale  à  la  partie  supérieure. 
Fig.  lo.  Coupe  t  là  hauteur  des  soufflets. 

Troisième  fourneau. 

I  Voir,. pour  l'extérieur,  la^g^.  6; la  construction  intérieure  est  seule  diffé- 
rente. Fig.  II.  Coupe  suivant  ab.  Fig.  la.  Coupe  suivant  cd.  Fig.  i5. 
Coupe  à  la  partie  supérieure.  Fig.  i4«  Coupe  à  la  hauteur  des  soufflets. 

Quatrième  fourneau. 

Fig.  i5.  Fourneau  sur  le  modèle  de  celui^g^.  x.  La  sole  et  le  cassin  seuls 
ont  été  faits  en  terre.  Voir,  pour  les  dimensions  intérieures^^g^.  17,  18  et  19. 

Cinquième  fourneau. 

■ 

Voir,  pour  Textérieur,  \^fig.  i5.  Fig.  i6.  Coupe  au  dessus  des  soufflets. 
Fig.  17.  Coupe  au  haut  du  fourneau.  Fig.  18.  Coupe  suivant  a  6.  Fig.  19. 
Coupe  suivant  cd. 

m  •  •  - 

Sixième  fourneau. 

PL  4^2,  f g.  ao.  Fourneau  d'essai  enterre.  Fig.  ai.  Coupe  suivant a6. 
Fig.  22.  Coupe  suivant  cd. 

Septième  fourneau. 
Fig.  aS.  Fourneau  garni  de  plaques  en  fonte,  le  devant  en  briques  ré- 
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fractaires.  Fig.  a^.  Coxxpe  sniyftnt  a^«  Fig.  tkSi.  Coupe  svhraiitc^.  Fig.  a6. 
Plan  an  haut  du  fourneau.  Fig.  27.  Coupe  au  dessus  des  soufflets. 

■  « 

Huitième  fourneau.  v 

Voir,  pour  rextérieur,  ^^fis*  ^^*  -^^*  ^^*  Coupe  suivant'ix6.  Fig»  ag; 
Coupe  suivant  cd.  Fig.  3o.  Plan  au  haut  du  fourneau.  Fig.  32.  Coupe  â^ 
dessus  des  soufflets.  Fig.  3i.  Même  coupe,  mais  avec  changement  dans  lia 
direction  du  vent.  -: 

Neuvième  et  dernier  fourneau. 

Fig.  33.  Fourneau  gami^  à  Textérieur,  de  plaques  en  fonte;  l'intërieur  est 
de  forme  ovale. 

A,  bandes  de  fer  formant  l'armure  du  fourneau.  B,  plaques  ^e  fonte. 
C,  parties  en  briques.  D,  parties  en  terre. 

Fig.  34*  Coupe  suivant  ab.  Fig.  35.  Coupe  suivant  cdé     ; 

B,  plaques  de  fonte.  C,  parties  en  briques.  D,  parties  entelfre.  ef,  lignes 
indiquant  la  hauteur  des  soufflets. 

Fig.  36.  Flan  au  haut  du  fourneau.  Fig.  Zj.  Coupe  au  dessus  des  soufflets. 
A  f  plaques  de  fonte.  C ,  parties  en  briques.  J),  parties  en  tetrre.  E^  lignes 
indiquant  la  position  des  soufflets. 
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ftjppORT  fait  par  M.  Payen,  au  iwrn  du  Comité  des  arts 
économiques  j  sur  les  faïences  imprimées  en  bleu^  présentées.^ 
la  Société  par  MM.  Lebèuf  et  Thibault ,  fabricaiii-  a  Monté- 

■ 

rtau^  département  de  Seine-et-Marne. 

Messienrs^  le  Comité  des  arts  économiques  auquel  vous  nf  avez  adjoint 
pour  Fexamen  des  faïences  de  MM.  Lebeuf  et  TJiîbault  a  bien  voulu  mé 
cliarger  de  vous  présenter  un  rapport  sur  ces  poteries  /et  particulièrement 
sur  rémail  d'une  nouvelle  espèce  dont  elles  sont  recouvertes. 

MM,  Lebeufet  Thibault^  depuis  long-temps  en  possession  de  fournir  diesr 
Eadences  ordinaires  de  leur  fabrique  à  un  grand  nombre  de  consomma- 
teavs,  ont  désiré  soumettre  leur  nouvel  éihail  à  Texamen  de  la  Sociélë 
d'Encouragement ,  avant  d'ouvrir  la  vente  dé  ce  genre  dé  poterie,  afin 
f  offrir  au  public  une  garantie  de  sa  bonne  qualité. 

Les  divers  échantillons  que  vous  avez  sous  le?  yeux,  et  la  plupui't  de 
cetixqni  nous  ont  été  remis,  sont  imprimés  en  bleu  :  destinés  a  l'imitation 
des  anciennes  porcelaines  de  Chine  estimées  dans  le  commerce ,  ils  repré- 
sentent, comme  elles,  dés  sujets  chinois. 

Ces  dessins ,  d'une  nuance  régulière,  n'altèrent  en  aucun  point  la:  surfacef 
lisse  de  la  couverte  ,  tandis  que  les  faïences  colorées  ordinaires  présen- 
tent, dans  les  parties  dessinées ,  des  reliefs  qui  accusent  l'inégalité  d'épais- 
*îeur,  et  les  font  rayer  plus  facilement. 

La  sonorité  de  toutes  les  pièces  de  fabrication  nouvelle  que  nous  avons 
examinées  annonce  une  grande  homogénéité  dans  la  pâte,  et  une  adhé- 
ï'euce intime  entre  ellecircmail  :  on  reconnaît,  eneflet;  dans  les  fragmens 
Recette  poterie,  que  sa  pite  est  partout'  égalemcfnt  compacte  et  dure, 
î^ialitc  qui  contribue  évidemment  h  \sa  solidité  ;  les  propriétés  suivantes* 
*«i  rapprochent  plus  encore  de  la  porcelaine  que  de  la  làïénce  ordinaire: 

Une  lame  de  f^r  appuyée  modérément  en  frottant  sur  IVmail  ne  le  raie 
pas,  tandis  que,  sous  la  même  pression,  celte  lame  entame  profondément 
'^s  faïences  du  commerce.  ! 

Plusieurs  pîèfces  laissées  sous  une  cloche  en  contatt  àvcfc'lb^âiz'aiîidé'Hy- 
^rosulfariqoe,  pendant  douze  heures,  ont  conservé  la  blancheur  primitive? 
^eleur  fond,  ainsi  que  leurs  nuances,  Sans  aucune  altération. 

Des  faïences  ordinaires  soumises  simultanément  à  la  même  épreuve  it 
*oht  brunies  en  quelques  secondes,  et  bientôt  elles  ont  été  entièrertient 
^«Couvertes  d'une  couche  noire  de  sulfure  de  plomb  :  c'est  aussi  à  l'action 
^e  l^âcide  hydrosulfurique  que  Ton  doit  attrîbxier  la  teinte  irisée  ploraî- 


bée  que  prennent  les  faïences  ordinaires ,  soit  sous  l'influence  de 
alîmens,  soit  dans  d'autres  circonstances  Ofi  l'hydrogène  sulfuré  se  (déve* 
Ipppe  ;  on  aperçoit  facilement  cette  teinle  après  s'être  servi  des  £iiençes 
çopimunes  pendant  «quelques  jours,  en  examinant  le  reflet  de  la  lumière 
sur  leur  émail. 

Nous  avons  mis  dans  plusieurs  assiettes  de  MiVI.  Lebéuf  et  Thibault  ^  et 
dans  les  assiettes  ordfinaires,  de  l'acide  nitrique  étendu  de  deux  fois  son 
volume  d'eau.  Ce  Kqukle,  rapjNrodié  lentement  à  l'air  libre ,  déposa  bientôt 
dans  ces  dernières  pue  foule  de  petits  cristaux  de  nitrate  de  plomb  résul- 
tant de  l'altération  de  la.  couverte  «  tandis  que  dans  les.  assiettes  nouvelles 
on  ne  voyait  aucun  signe  d'action  de  l'acide. 

L'acide  nitrique  à  chaud  dissout  plus  promptement  encore  une  partie  de 
l'émail  ordinaire,  et  n'attaque  pas  sensiblement  celui  de  MM.  Lebeuf  et 
Thibault,  et  cela  s'explique  facilement,  puisque  cet  émail  contient  une 
proportion  moindre  d'oxide  de  plomb  que  le  cristal,  et  que  cet  oxide  y. 
eaf  cop^ibiaé  aussi  intimement. 

Mous,  devons  ajouter  que  plusieurs  objets  pris  au  hasard  et  parmi  un 
grand,  nombre  d'autres.^.dans  les  magasins  de  ces  manufacturiers,  ont 
sisté  de  la  même  manière  aux  agens  ci-*dessus,  tandis  que  tous  les  éi 
tillons  des  faïences  ordinaires,  pris  dans  divers  magasins  de  Paris,  ont  été 
attaqués  comme  nous  venons  de  le  dire» 

Dans  l'usage  habituel  .que  l'on  fait  des  faïences,  il  arrive  quelquefois 
que  les  liqueurs  acides  enlèvent  une  petite  quantité  d'oxide  de  plomb  :  ces 
solutions  p^uvçnt  alors  devenir  insalubres.  Les  essais  ci-dessus  rapportés 
prouvent  que  l'on  i^e  doit  içn  ^ucunç.  manière  craindre  un  effet  semblable 

de  l'épiail  nouveau.' 

...■1.1  •    '    '  ■■  ■* 

.  y)[^e  proprJy^té  riçnjarqu^blç  dçt^t  jçuit  ^  p9;:çelaine  est  aussi  Tune  de 
cdjes  <J^i  distinguent  l'émail^e  MlVf.  Leheuf^X.  Thibault,  c'est  l'application 
facile  des  couleurs  et  des  dorures  ;au  feu,;  tous  les  décors  que  l'on  pratique 
ainsi  viennent  très  bien  et  avec  tous  leurs  tons  habituels. 
j  Péjà  le;  Comité  des  arts  économiques  avait  signalé  à  l'attention  de  la  So- 
ciété des  poteries  dont  l'émail  résistait  bien  aux  diverses  épreuves  que  nous 
venoi^s  d'Indiquer;  mais  ces  poteries  n'ont  pas  encore  fait  l'objet  d'une  in« 
dnstrie  constante  en  grand,  et  leur  émail  n'a  pas  été,  qu,ç  nous  le  sachions, 
recuit  au  grand  feu  pour  l'essai  des  dorures  et  peinture^  semblables  à  celles 
de  la  pprcelaine. 

•  Npus  citerons,  en  ternainant,  une  circonstance  qu.ij.^pit  ajouter  de  l'in- 
térêt à  la  fabrication  nouvelle  de  MM.  Lebeuf  et  Thibcfukf  Le , gendre^  de 
l'un  de  ce^  habiles  manufacturiers,  chargé  d'analjser  les  bisçui|L$  et  les 
couvertes  des  poteries  anglaises  les  plus  estimées,  est  bientôt  parvenu  à 


iiAHéi* levrcoïnsositioaayeedesgntetf^es iodigèiMS:.  Ces iii4iiÀtiop%;^i«èiii 
kprd^t-et  pelr«reclidaj9^e&  t>a#  âes:  expépieoces  eo-jgfraiid^  iMfr  prépfiré>U^ 
rësultalé  lieoreÀjE  que  toi»  t^oh».  de  aigbaler^   ••>  -.'tc'  «   *:     .*    ^  -  -^^^ijfvii 

Ce  n'esê  pas  là  premièra  foia-^e  nooa^ilvonSîlViccâsiim  d*ay^l«MU»<4i 

Talliance  des  recherches  scleatiGques  avec  les  applications  iadnali^dtt^.ii'V 

•  '-Gôhbkisions^Al  résulte  de  oerquetious;¥e«ioosd'«pposor  ^pte^^danslUièfiige 

«érdînaîre }  Ito  faïences  de  MiM-  Lebeufcl  lïi^aM&.oflriieiit  plaa«d0f«*lklU6 

4^^%>iite9  les  autres  £iïeDces  de* la  fabricM^qb  açtUelle  ^en  Francèv-'^ii^iov 

EHes  t^istcnt  mieux  aux  usteDsilei.<deii^ble^  <|«i.rai€nt.*3ie  ptHMllpIemjtttl 
lés  autres  fâïeqces.  •  ..*  ,   :  i  •-;.,  .^  .i  i ..  *-'i  i  •■  ;.ii:;i 

Elles  ne  prendront  jamais  cette  teinte:  ploDibW' irisée  ^  que  les  autres 
Aieftees  acquièrent  en  quelqiies  jours,  sous  Kinflafificede  {)ii|esque  toutesies 
pi^éparatibns  alimentaires.  .-  .^       .if.ir.:*    m    ^  s;.....'! 

Enfin  elles  ne  peuv^ent  laisset  dissDudl>eiâ*oxi^  de  plomb;  elles  offreiii 
it  cet  ^ard  les  plus  fortes  garanties  d'uôe  .SAlubbité.parfaite.  :  *      i  -^ 

Lorsque  la  fabrication  de  MM.  Lebeufet  2^Af6a<ife7aiira  livré  coostanM 
ment  dans  le  commerce^  pendant  ub  ceriaia  laps  de*  temps^  des  produits 
4' une  aussi  bonne  qualité  que  ceux  dont  nous  venons  de  vous  ^treteaÛTii  Ij^ 
problème  si  important  de  Tamélioration  de  nos  faïences  nous  paraîtra»  m^ 
solu  par  la  fondation  d*une  industrie  exploitée  0n  {(rand,  et  MM.  Lebeufmt 
Thibault  pourront  se  présenter  avec  avantage  à  Tun  des  prochains  concours 
^e  vos  récompenses  annuelles. 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  proposer^  au  nom  du  Comité  de.s  arts  éco>- 
comiques,  de  témoigner  votre  satisfaction  à  MM.  Lebeufet  Tbibauli^w 
les  produits  qu'ils  vous  ont  présentés,  et  d'autoriser  Tinsertion  du  présent 
rapport  dans  le  Bulletin. 

jipprouvé  en  séance,  le  2  juin  t85o.  Signé  Pay-en,  rapporteur. 
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ARTS  ÉCONOMIQUES. 

Rapport  fait  par  M.  Bouriat,  au  nom  du  Comité  des  arts 
économiques  j  sur  un  vase  en  bois  offert  à  la  Société  par 
M.  Coquebert  de  Montbrel . 

Messieurs  9  depuis  long-temps  votre  Comité  des  arts  économiques  eat 
chargé  d'examiner  un  vase  de  bois  décoré  de  divers  dessins ,  dont  le  prix 
«st  si  peu  élevé ,  qu'on  a  peine  à  croire  qu'il  puisse  indemniser  le  travail 
du  fabricant.  Ce  vase  vous  a  été  donné  par  M.  Coquebert  de  Montbreip 
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notre  honorable  colligne,  avec  niTitalKm  de  hnre  les  eaum  cotnreiwMes 
pour  se  procurer  des  données  sur  ce  genre  de  fabrication.  Ce  savant  esti- 
mable, à  robservation  duquel  ricto  de  Ce  qui  est  utile  n'édlappe,  a  trottrë 
dans  cette  industrie  la  preuTe  que  les  tnÎMtans  d'un  pays  qui  passe  pour 
être  fort  en  arrière  dans  les  arts  ont  su  se  procurer  des  vases  en  hoia 
4^ttfie  forme  aqses  éliégante,  plus  légers^  plus  solides  que  ceux  fints  en 
torro  cuite ,  et  pour  un  prix  qui  surprend  par  sa  modicité.  Celui  que  tona 
avez  sous  les  jreux ,  qui  a  ua  pied  de  diamètre  et  B  pouces  de  profondeonr^ 
portant  des  dessus  variés,  recouvert  d^un  vernis  très  solide ,  ne  se  vend 
en  Russie,  a-t-on  dit  à  M.  de  Monibrei,  qu'un  franc  ou  i  fir.  a5 cent. 

Votre  Comité  avait  cru  devoir  ajourner  son  rapport  jusqu'à  T^ioque 
opà  il  aurait  pu  se  procurer  des  renseignemens  positife  sur  ce  ge»re  de 
fabrication  et  sur  le  lieu  où  il  se  pratique  dans  le  vasie  empire  de  Ruiaio. 
h  cet  eflfet,  il  s'est  adressé  ii  plusieurs  Russes  de  distinction  et  notanuiaent 
à  M.  le  comte  de  Carpwoff,  qui  avait  promis,  aussitAt  sou  retour ii  lf09» 
oou,  de  loi  envoyer  tous  les  détails  qu'il  désirai!  avoir  sur  cette  fabrica- 
tion. N'ayant  reçu  aucune  notion ,  depuis  plus  d'un  au ,  des  persounoa 
auxquelles  il  s'était  adressé ,  votre  Comité  s'est  livré  à  des  recherches  pour 
se  former  une  idée,  sinon  positive,  du  moins  approximative,  desprocodife 
en^loyés  pour  la  couCsction  de  ces  vases.  Les  essais  qu'il  a  £iitB  sur  celui 
mis  à  sa  disposition  lui  ont  prouvé  que  le  vernis  dont  il  est  enduit  était 
d'une  excellente  qualité ,  qu'il  ne  se  laisse  attaquer  ni  par  l'eau  bouillaiile 
ni  par  l'huile  fixe  cliauffée  à  cette  température,  que  l'alcool  ainolu  et  Té- 
tlier  l'altèrent  légèrement  ;  mais  que  les  acides  peu  concentrés  et  Fbiiilc 
volatile  de  térébenthine  n'ont  aucune  action  sur  lui;  ce  qui  noua  porte  à 
croire,  avec  M.  Coquebert  de  Montbret,  que  les  Russes  se  servent  do  ces 
vases  pour  y  contenir  leur  potage  bouillant  et  leurs  autres  mois  ciMufles 
à  ce  même  degré.  Ces  premières  données  obtenues ,  il  fallait  enlever  le 
vernis  pour  connaître  la  nature  des  couches  qu'il  couvrait.  Pour  cela , 
m)us  avons  employé  la  polasse  caustique,  qui  l'a  ramolli  au  point  de 
pouvoir  l'enlever  de  dessus  une  feuille  d'étain ,  à  laquelle  il  adhère  forte- 
ment, et  qu'il  n'abandonnerait  pas  sans  cette  préparation  préalable.  Sous 
ia  feuille  métallique  se  trouve  un  eeduit  noûr  sur  lequel  s'appKque  l'éiain; 
il  sert  aussi  à  remplir  les  pores  du  bois  et  à  rendre  sa  surface,  plus  unie. 
Il  parait  qu'il  entre  dans  ce  mordant  de  l'huile  siccative  et  une  substance 
•bitumineuse,  à  laquelle  il  doit  sa  couleur  noire»  Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  dire  que  la  potasse  ne  doit  pas  séjourner  long-temps  sur  le  veriûs  ;  car 
autrement  elle  le  dissolverail  entièrement  ^  ainsi  qcie  la  feuille  d'élaiu  et  le 
mordant. 
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Il  ne  aous  restait  plus  qu*à  connaître  l'espèce  xie  bols  employée  pour  ce 
yase  ;  mais  rexiguitë  des  fibres,  réduites  par  le  tour  à  3  on  4  lignes,  ne  nous 
permet  pas  d'affirmer  si  elle  est  de  tilleul  ou  de  bouleau  :  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  cependant  qu'elle  appartient  à  Tune  ou  à  l'autre.  *  ^» 

D'après  ces  données,  TOtre  Comité  a  pu  se  filmer  sur  «la  confection  de 
cû  ¥ase  des  idées  qui  doivent  se  rapprocher  beaucoup  de  la  vérité ,  si  eUte 
n'étaient  pas  très  exactes.  Il  a  vu  que  ce  vase ,  fait  au  tour  avec  le  bois  dé 
tilleul  ou  de  bouleau,  devait  être  enduit  d'un  mordant  sur  toutes  ses  sur'» 
faces.  Le  vernis  employé  par  les  Russes  est  un  vernis  huileux ,  préalable- 
ment séché  dans  une  étuve.  L'huile  de  lin ,  seule ,  épaissie  au  point  où  elle 
est  employée  dans  la  typographie,  pourrait  servir  de  vernis. 

La  dorure  est  faite  avec  des  feuilles  d'étain,  appliquées  comme  l'or  en 
feuilles,  à  l'aide  d'un  mordant  huileux. 

Les  orneraens  soût  exécutés  par  le  procédé  emfdoyé  pour  la  fabricatioa 
des  cartes.  Us  sont  découpés  a  jour  sur  des  feuilles  de  parchemin  ou  de 
papier  verni.  On  applique  ce  papier  dur  le  vase,  et  Ton  frotte  avec  une 
brosse  imprégnée  de  mordant.  Ce  mordant  est  tin  mâange  d'huile  cuite 
et  dcUauc  do  ^kntnh.  t^n  la  rend  plus  siccative»  On  le  laisse sécherun  peu, 
et  Von  applique  dessus  la  feuille  d'étain,  qui  sy  coUe  çi  uu^  manière  très 
GoUde.  Avec  une  brosse  douce  ^  oa  enlève  les  parties  de  la  feuille  non  adhé«> 
rentes  et  rornoment  reste  très  net. 

Four  lui  donner  la  couleur  d'or,  on  met  dessus  une  couche  de  vernis  qui 
est  très  brun,  mais  il  parait  jaune  appliqué  sur  la  feuille  brillante. 

Lorsque  ce  vernis  est  bien  sec  on  exécute  les  ornemens  en  blanc  de  la 
même  manière ,  mais  on  n'applique  dessus  aucun  vernis ,  qui  jaunirait  tôt 
ou  tard  et  augmenterait  les  frais  de  main-d'œuvre* 

Le  vase  est  d'abord  peint  en  noir,  cette  première  peinture  peut  être  en 
détrempe. 

U  est  possible  que  le  vernis  soit  fait  avec  le  copal  ;  mais  on  peut  obtenir 
plus  économiquement  le  même  résultat.  Les  résines  communies ,  si  abon- 
dantes en  Russie,  peuvent  faire  avec  de  Thuile  de  lin  un  vernis  très  duc. 

Si  vous  pensez.  Messieurs,  que  ces  recherches  et  les  inductions  que 
nous  avons  tirées  de  leur  résultat  puis&ent  être  utiles  aux  artistes  qui 
voudraient  se  livrer  a  ce  genre  d'industrie ,  nous  vous  proposerons  de  les 
inaérer  dans  le  Bulletin  et  de  déposer  le  vase  qui  fait  l'objet  de  ce  i^ap- 
port'dans  le  cabinet  de  la  Société,  pour  être  vu  et  examiné  par  eux. 

Nous  vous  proposerons  en  outre  de  remercier  M.  Coquebert  de  Mont* 
bHi  de  l'offirande  qu'il  a  faite  de  ce  vase  à  la  Société. 

Afffrou¥é€fi  séance,  le  2i  (wril  i&3o..  '       SigAé  BouaiàT,  rapporteur* 
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Rapport  fait  par  M.  Bouriat^  au  nom  du  Comité  des  arts 
économiques  y  sur  un  appareil  de  cuisine  présenté  a  la  Société 
par  M.  Laroche. 

Messieurs ,  depuis  que  vous  avez  donné  la  première  impulsion  à  rëcono— 
mie  du  combustible,  elle  a  excité  l'attention  et  les  recherches  des  amisr 
de,s.arts  dans  presque  toutes  les  classes  de  la  société;  aussi,  vous  jouis- 
sça;  depuis  long-temps  du  bien  que  vous  avez  produit  par  les  avis ,  récom- 
penses ou  encouragemens  accordés  a  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  ce  genre  d'économie. 

Si  la  consommation  du  combustible^  comparée  à  ce  qu'eUe  était  autre- 
foisj  est  considérablement  diminuée,  vous  pouvez  vous  attribuer  une  grande 
partie  de  ce  succès,  que  chaque  consommateur  éclairé  pfeut  facilement 
apprécier.  Four  favoriser  Télan  que  vous  désiriez  imprimer,  il  y  a  plus  de 
vingt-quatre  ans,  à  cette  industrie,  vous  avez  donné  des  éloges  non  sea-^ 
lement  aux  appareils  qui  présentaient  dans  difiërens  arts  une  grande 
économie,  mais  encore  à  d'autres  qui  en  offraient  un  peu  moins,  vous 
réservant  p,ar  suite  de  n'pi^  «rronliH»  qn'i  r^w^  *|«»  otxr passeraient  le»  meil— 
lenre  déjà  connus  :  c'est  ainsi  que  vous  avez  stimulé  le  zèle  des  artistes 
et  que  vous  êtes  parvenus  en  grande  partie  au  résultat  que  vous  voulie» 
obtenir. 

L'appareil  qui  fait  Tobjet  de  ce  rapport,  et  dont  vous  avez  renvoyé 
l'examen  à  votre  Comité  des  arts  économiques,  se  distingue  par  sa 
légèreté  et  son  peu  de  surface;  mais  malgré  sou  exiguité,  on  peut 
y  faire  cuire,  à  la  fois  et  parle  même  combustible,  un  pot-au-feu,  na 
r6ti  et  un  plat  de  légumes;  ce  qui  suffit  ordinairement  au  plus  grand 
nombre  des  ménages.  C'est  surtout  pendant  l'été  que  ces  sortes  d'ap« 
pareils  présentent  une  économie  plus  sensible,  parcie  qu'à  cette  époque 
on  n'emploie  guère  de  feu  que  pour  fieiire  cuire  les  mets  qui  doivent  servir 
à  la  nourriture.  Celui  dont  nous  yous  rendons  compte  peut  opérer  la  cais«- 
son  des  trois  objets  dont  je  viens  de  parler,  et  fournir  en  outre  une  suffi*-- 
santé  quantité  d'eau  chaude ,  moyennant  is  ou  i5  centimes  de  charbon  au 
plus.  Nous  en  avons  acquis  la  preuve  par  diverses  expériences  faites  avec 
le  même  appareil,  que  l'auteur  nomme. cuisine  économique.  Cet  auteur  est 
M.  Laroche^  ancien  officier,  membre  dé  la  Légion-d'Honneur,  qui  a  pris  un 
brevet  d'invention  pour  cet  appareil,  qui  offire  une  économie  de  combus-^ 
tible  qu^ou  ne  peut  guère  surpasser.  S'il  dépense  quelques  centimes  de 
plus  et  si  son  prix  d'acquisition  est  plus  élevé  que  celui  que  j'ai  permis 
gratuitement  à  M.  Harel  de  vendre  sous  son  nom,  il  a  aussi  l'avantage  de 
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cuire  un  rôti  de, plus;  ce  qui  compense  bien  la  diflërence  entre  Tun  et 

Vautre. 

Vous  accueillîtes ,  il  y  a  vingt-quatre  ans ,  dans  votre  séance  du  lo  dé-^ 
cembre  i8o5,ce  fourneau  potager,  que  j'eus  l'honneur  de  vous  présenter  avec 
la  marmite  adaptée  dessus;  vous  les  fîtes  graver  et  publier  dans  le  volume 
du  BuUelin  de  la  cinquième  année,  ce  qui  en  assura  le  débit  et  l'usage,  qui 
sont  devenus  depuis  ce  temps  si  considérables,  que  ce  fourneau,  destirié, 
dans  le  principe, aux  besoins  du  pauvre,  à  raison  de  la  modicité  de  son  prix, 
fixé  à  7  ou  8  francs,  est  employé  maintenant  par  presque  toutes  les  classer 
de  la  société ,  à  laide  d'une  enveloppe  de  tôle  dont  M.  Sarel l'a  couvert* 
Celui  que  vous  présente  aujourd'hui  M.  Laroche  est  en  t61e  et  en  fer-blanc» 
de  forme  cylindrique.  Il  se  trouVe  porté  par  trois  pieds  qui  Télèvent  de 
2  pouces  au  dessus  du  sol  :  ils  sont  fixés  à  un  vase  de  fer-blanc  destiné  h 
contenir  le  rôti.  A  ce  vase  sont  pratiquées  quatre  ouvertures  à  la  base,  où 
doit  passer  lair  nécessaire  à  la  combustion, et  quatre  autres  a  la  partie  cir- 
culaire. Le  tout  est  recouvert  d'une  chemise  en  tôle,  de  forme  conique» 
à  laquelle  tiennent  deux  poignées  pour  l'enlever  à  volonté.  Le  foyer,  placé 
au  dessus  du  vase ,  à  un  pouce  de  distance  seulement ,  présente  la  forme 
d'un  cône  tronqué,  dont  la  base  concave  est  percée,  de  même  que  la  cir- 
conférence, de  plusieurs  trous.  Une  deuxième  feuille  de  tôle,  placée  au 
dessous  et  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand ,  enveloppe  sa  partie  infé- 
rieure et  n'est  percée  que  de  cinq  trous  saillans  en  dedans»  afi.n  que  la 
cendre  qu'elle  reçoit  ne  salisse  pas  le  rôti  qui  se  trouve  au  dessous.  Les 
deux  parties  dont  se  compose  ce  foyer  sont  réunies  ensemble  par  trois 
agrafes  qui  les  maintiennent.  La  marmite  se  place  à  un  pouce  de  distance 
du  foyer;  elle  y  est  fixée  par  une  chemise  en  tôle,  qui  l'entoure  et  descend 
sur  la  première  chemise  jusqu'à  2  pouces  du  vase  à  rôtir.  Cette  enveloppe 
est  soudée  à  la  marmite  par  sa  partie  supérieure  et  laisse  dans  tout  lé  reste 
de  sa  circonférence  un  intervalle  de  5  lignes,  où  passent  le  calorique  dégagé 
et  la  vapeur  du  charbon.  Des  trous  pratiqués  circulairement  autour  de  cette 
chemise  leur  donnent  des  issues,  qu'on  peut  fermer  facilement  à  l'aidé  d'un 
cercle  mobile  placé  au  dessous  et  qu'on  relève  pour  boucher  tous  les  trous 
Il  la  fois.  >, 

On  n'emploie  cet  obturateur  quQ  pour  faire  refouler  le  calorique  vers  la 
rôtissoire ,  et  lorsque  l'eau  de  la  marmite  est  en  ébuUition  il  existe  un  autre 
obturateur,  qu'on  place  sur  l'orifice  du  foyeriîU  faut  aussi  observer  que  la 
chemise  du  vase  à  rôtir  porte  à  sa  base  quatre  échancrures,  qui,  posées  daqa 
un  sens ,  procurent  encore  de  l'air  au  combustible ,  indépendamment  des 
quatre  ouvertures  précitées ,  et  cessent  leurs  fonctipns ,  lorsqu'après  l'a- 
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voir  enlevée  de  dessus  la  rôtlMoire,  on  la  replace  de  dcoite  à  gauche  k  mt 
quart  de  cercle  de  différence.  La  marmite  est  surmontée  d*uQ  couTercIe  , 
qaï  s*énlève  pour  y  placer  ûn>  vase  efn  fer*4ieamé,  dans  lequel  on  cuit  des 
l^umes^  ou  bien  on  chauffe  de  Teau^  li  Taidedela  vapeur  qutse  d^ge.  La 
bauteur  totale  de  iVppareil  estdi'envîroii  i^pouees  et  son  diamètre  de  8. 
On  peut  j  préparer  des  mets  pour  six  «ou  huit  personnes.  M.  Laroche  en 
fabrique  d'une  dimension  plus  grande»  qu'il  chauffe  avec  la  tourbe  carboni- 
sée. U  en  a  aussi  en  cuivre  étamé ,  qu'il  copstruH  d'après  un  système  ans* 
logue,  et  dans  lesquels  i}  en^ploie  pour  coqalWstîble  l'alcool;  maïs  ils  sont 
<i*on  prix  plus  élève.  Nous  nous  somip^s  attaché  à  décrire  celui  qui  vous  a 
é^  présenté  comme  plus  économique.  L'usage  de  cet  appareil  long-temps 
loonlônué  peut  seul  nous  apprepdre  quelle  sera  sa  durée  ;  mais ,  dans  tons 
les  cas^  sa  réparation  deviendra  facile  et  peu  dispendieuse. 

Diaprés  toutes  ces  considérations ,  votre  Comité  pense  que  l'appareil  de 
NL  Laroche  mérite  des  éloges  k  son  auteur ,  et  si  le  Conseil  partage  cet 
avi$t  il  lui  proposera  de  remercier  cet  articta  de  Ka  communication  a| 
«d'insérer  le  présent  rapport  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (i). 

jdpprouvé en  séance,  le  i6  juin  i83o.  Signé  BauRUt,  rapporteur. 

Rapport  fait  par  M.  Joseph  Koechlin  à  la  Société  industrictte 
de  Mulhausen  sur  remploi  des  marmns  (t artifice,  lors  de  la 
débâcle  des  glaces  dans  V hiver  de  i83o. 

L'hiver  rigoureux  que  nous  venons  de  passer  et  la  longue  durée  dn 
fhoid^  ayant  formé  des  glaçons  d'une  grande  épaisseur,  il  était  naturel  de 
s'attendre  à  une  débâcle  dangereuse  et  difficile.  Pleins  du  désir  de  propa-* 
gec  tout  ce  qui  est  utile,  vous  aves  jugé  la  circonstance  opportune  pour 
£iire  constater  de  nouveau,  par  une  commission  nommée  dans  votre  sein , 
l'utilité  de  l'emploi  des  marrons  à  briser  la  glace,  de  l'invention  de 

* 
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(i)  La  fabrique  des  appareils  de  M.  Laroche  est  établie  rue  du  Vertbois,  n*.  8,  et  le  d^pdt^ 
pour  bi  TCDle,  passa^^  de  rOpéra^.gderie  du  Tbennoiiiètr»Y  cbei  M.  Faipn,  cootelîer. 

Prix  des  appareils  de  M.  Larocbe. 

Appareil  n\  i  pour  deux  p^rtonpes i5  fr. 

•r-      n^.  3  pour  quaitr^;  personnes^  .  .  .     ao 

—      D®.  3  Dpur  boit  personnes 25 

Pour  les  personnes  qui  ne  désireraient  pas  faire  le  pot-aa-feu  dans  une  marmite  en  métal ^ 
Tàuteur  j  substituera  une  marmite  en  terre,  qui  ne  cbange  rien  aux  parties  de  l'appareil. 
'    M.  Laroche ,  pour  mettre  son  appareil  k  la  portée  des  personnes  peu  aisées ,  en  construira 
qm  ti*ont  qu'une  seule  marmite  en  terre  montée  sur  le  fourneau  de  son  invention.' 


(  A^s  ) 

M»  Gtuck  (i)p  et  pour  prouter  <^'si  ce  wojhm  t^iert  f(iâs  ^côre  généra- 
letneaf  eta^yé,  la  cause  ne  saurait  en  être  attàibuée  à  âon  insùfiisanc^fr. 
VmUe  prérisiôti  sur  les  réitdtaits*  èa  éégtï  s'est  ^bieti  acedDupliey  coMUItt 
vovrs  le  teves  tous.  La  crue  des  eabx  n^té  e^trémetuetit  protnpie,  eties 
glaçons '^ietft>d* une  prodigieuse  granrâettr.  yùltû  côitlttl^toioti  a  dôuè.eu 
la  «eiHeuré œcasien  de  bien  dbserVér  i*eft^'dbswaf  i^dn^  de^M;  Gluek/kft 
\e  vais  avoir  Tbottueur  de  vous  exposer  ce'Cfue  Texpérience  rëeeftintenft 
faite  a  constaté. 

Les  canaux  qui  entourent  la^  ville  «ont  t  o  li  1 5*  itièt^es  'de  krgéUr  • 
Ce  fut«}e*^  février,  à  trois  heures  après  midi^  >cfue  la  crue  des  ei^ux  con^ 
mença;  elle  augmenta  jusque  vers  «nrinnity^où  rélëvâtion  deâ  eâu^'fiit  de 
a-et  demi  à  5  mètres  au  di^sus  éa  niveifu  dnlijÉUtre. 

Les  deux  canaux  extérieurs ,  la-Sinne^etle  DôUergraben,  charriaient  ofio 
quantité  inooiribrable  d'énormes  gktçons;  k  débâcle  û^arri va  dans  les  au*- 
très  canaux  plus  rapprochés  de  la^ville^iiê'dans  la^nuit,  et  la  crueaiteigait 
son-  maximum  dans  la^matinâe  du  lO  févriél^*^  L'épaièseur  des^glaçons  ^it 
de  5o  à  66  ceutîifièétreèv  il  J  en  avait  mèm^  de  j5  centimètres  (environ 
2  pieds  et  demi),  les  plus  grands  avaient  35  à  4o  mètres  carrés  de  sur- 
face. Ces  énormes  masses  étaient  entralnéespar  le  courant  avec  une  vitesse 
de  3  à  4  mètres  par  seconde;. la  glace  était -très* dure  et  compacte» 


(i)  Les  marrons  de  M.  Gluck  aaat  cooiposés  d'iiae  enveloppe  de  carton ,  ficelée  à  pluueort 
conches  et  remplie  de  poudre.  Ceux  qui  contiennent  une  once  et  demie  de  poudre  coûtent 
70  c,  et  brisent  des  glanons  de  2  pieds  d'épaisseur ,  ceux  de  2  onces  de  poudre  coûtent  90  e. 
et  brisent  des  glanons  de  3  pieds  d'épaisseur ,  ceux  de  3  onces  de  poudre  coûtent  i  fr.  20  c. 
et  brisent  les  glanons  de  4  pieds. 

On  sait  que  la  poudre  pulvérisée ,  ainsi  que  la  plupart  de^  compositions  fusantes  des  artî-» 
fieien,  oomprimées  dans  des  tuber  de  pepter,  brûlent  100»  Teaii,  qui  n'en  ralentit  pas  mène  la 
eombnstîoo.  La  poudre  pulvérisée ,  hvAlant  d'une  manière  très  vive  »  convient  pour  les  petites^ 
BiéclieS'd'j] ne' ligne  d'ouverture ,  par  exemple  ;  pour  prolonger  la  combustion  »  on  j  ajoute  du 
diarben  de. bois  ou  du  nitre.  Les  raèçbes  ordinaires  des  marrons  qui  ont  une  ligne  et  demie 
À  a  lignes  d'ouverture  et  18  lignes  à  2  pouces  de  longueur  9  réussissent  également  bien,  en 
employant  une  partie  dfe  poudre  et  une  demi-partie  de  cbarbon ,  ou  une  partie  de  poudre  f 
une  partie  de  nitre  ef  une  dem»-paitie  de  cbatUsd. 

Lei  *eortlitions  essenlîelles'poar  ob\Mr  hoLté  effet- oonstant ,  soat  t*.  que  toutee  les  saba«* 
tanças  employées  aoieat  réduites  en  pfliidiv  presque  impalpable  :  pour  cela  ,  on  fond  le  ni- 
tre pour  pouvoir  le  piWr  ei  on  doit  eroiJoyer  da  diatbon  4^- bois  dur^  celui  de*  noisetier  pai» 
Tait  le,plus  convenabjie  ;  2**.  que  la  masse  doit  être  bien  bomogène  ;  3^.  que  les  tubes  en  papier 
<loivent  être  faits  avec  beaucoup  de  soin  ;  4**.  que  la  matière  fusante  doit  êlje  comprimée  for- 
tement et  également  dans  tout  le  tube  ;  5^.  que  les  deux  extrémités  delà  mècbç  soient' fer^' 
in€es  avec  tiiiè  pStè  formée  de  poudre  délayée  dans  l'eau-de-vie  gommée. 


(^nàles^  flii^  gfc^ûfi  gji^^H^&.s^AvqtJY^^  contre  leffi^Mff^^v 

eaux  qui  les  suivaient  $-an)assaient  aussitôt  derrière  et  en  remoutan^j^,!'^*^..; 
viàra»  Noas  avons  vu  souvent  de% .«oweî  d^  |^^ps. ainsi  euUs»^  en.jipsv* 
tien  obliqm  sur  uneloagueMc  d^./5p  k  ifgfi  mjbtres.  Dans  qs^  circoostaqfi^, 
la  ghcfl^  empichaptkipi^sage4^4>auj;  son  niveau  s'élevait  au«sjlt6 1.  f^^x^fi 
a  œèlrètii^se^  menaçait  d'unn  inondatiop.Xetta  élévation  de  Teau  produisait  j^ 
antre 'inconvénient  grave,  ç!est  q.ualor>  Iqs  glaçons  qui  çoxnmqaçaJi^|.Ji  . 
ûàîier,  se  trouvant  à  la  hauteur  des  ponts  ou  des  autres  constrijiQliQa^,^!?^ 
erifamaient  plus  facileniei)t«  Anssi  le»  petits  ponts  tippartenant  aux  ||a/:fjf2^- 
liers  et  situés  près  deî  la -ville,  ainsi  .que  f^uji^eiu's.  ponts  soc  IIIU,  servant  . 
de  coAimunicafion  isntrij  les  comqiunes  rurales,  opt  été  détruits. 

C'est  dans  ce  cas  que  remploi  des  marrons  devient  énainemment  e^çaji^e 
pour  dégager  les  ponts  où  d  autres  constructions^ .  Nous  eu  avons^  yu 
dé  nombreux  exemples  dans  la  débâcle  de  cette  ann^o  :  un  seul  mai^con 
de  I  once  et  demie  de  poudre  sufiUait  souvent  pour  briser  les  plus  grands 
glaçons,  et  mettre  eu:isiouvQme(it  toute  la  glaG(i(«£M^assée  au  dessus  d*un 
pont.  Toutes  le&  personnes  qui  ont  vu  la  décelé  ont  pu  se  convaincre  4^ 
rétîdencé  de  ce  fait. 

H  est  vrai  que^  malgré  tous  les  soins,  deux  de  nos  ponts  principaux 
ont  été  légèrement  endommagés;  mais  on  peut  assurer,  sans  la  moindre 
exagëratioq,  qu'à  défaut  de  l'emploi  des  marrons,  ces  deux  ponts,  ainsi 
que  plusieurs  autres,  auraient  été  entièrement  détruits,  et  que  la  ville 
eût  eu  à  souffrir  les  désastres  d'une  inondation. 

Nous  venons  de  faire  voir  les  circonstances  dans  lesquelles  l'emploi  des 
marrons  devient  utile ,  montrons  maintenant  en  détail  comment  il  fqut 
procéder  pour  se  prémunir  contre  les  ravages  d'une  débâcle,  et  comment 
il  faut  opérer  avec  les  marrons. 

Aussitôt  qu'on  remarque  que  les  eaux  augmentent  et  qu'elles  comaien- 
cent  à  charrier  des  glaçons ,  on  place  aux  endroits  qui  présentent  le  plus  de 
danger,  et  surtout  aux  ponts,  des  factionnaires  et  des  ouvriers  munis 
d^une  provision  de  marrons,  d'une  mèche  allumée,  de  quelques  perches  à. 
tringle  en  fer  et  d'autres  perches  plus  fortes  à  pointe  ferrée.  Si  la  dé- 
bâcle a  lieu  pendant  la  nuit,  on  éclairje,  par  j^çl^^^  ™9y6i^  ^^  ^^  Bpit^  le 
lieu  du  danger.  Aussi  long-temps  qu'il  ne  vient  que  de  .petits  glaçons,  on 
se  sert  des  perches  a  pointe  ferrée  pour  iaciliter  leur  course  et  pour  les 
dégager;  mais  quand  les  plus  gros  glaçons  arrivent  et  qu'ils  se  calent  for- 
tement entre  les  piles  des  ponts,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  les  mettre 
en  mouvement  avec  les  perches  ferrées,  on  opère  avec  les  marrons,  de  la 
manière  décrite  dans  la  notice  de  M.  Engelmarm,  in$éjr.éç,  avctc  plans  au 
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BuUetin  de  U  Société  indostridle,'»^.  g,  tome  H,  dont  nous  allons  donner 
ici  un  eitrait. 

«r  Pour  placer  les  marrons  souis  la  glace,  on  se  sert  d'une  perche  d'une 
»  longueur  proportionnée  à  la  distance,  et  munie  à  son  extrémité  d'une 
•)  tringle  en  fer  recourbée,  d'environ  3  lignes  d'épaisseur,  et  de  3  à  4pi6d8 
n  de  long,  se  terminant  en  pointe.  Un  homme  muni  de  cette  perche  se 
»  place  aussi  près  que  possible  de  la  sur&ce  de  l'eau  et  à  portée  de  l'en-» 
M  droit  menacé;  un  second  individu,  porteur  des  marrons  et  d'une  mèche 
»  allumée,  se  place  à  une  distance  à  peu  près  égale  à  la  longueur  de  la 
M  perche.  Au  moment  où  un  glaçon  s'arrête  et  résiste  aux  moyens  ordi^ 
èè  naires  de  le  briser,  il  fiche  la  pointe  de  la  tringle  recourbée  entre  les 
#>  ficelles  qui  lient  le  marron ,  de  manière  à  ce  que  la  mèche  se  dirige  vers 
èi  la  tige,  afin  de  ne  pas  être  dérangée  quand  on  pousse  le  marron  sous  la 
M  glace;  il  met  le  feu  à  la  mèche  du  marron ,  et  à  l'instant  celui  qui  ti/3nt 
»  la  perche  l'enfonce  sous  le  glaçon ,  en  cherchant  à  placer  le  marron  aussi 
»  près  que  possible  du  centre  des  glaçons,  et  de  manière  à  ce  que  le  marron 
M  touche  immédiatement  la  glace  ;  car,  s'il  était  poussé  au  fond  de  l'eau ,  son 
»>  efi*et  serait  nécessairement  moindre.  Peu  d'instans  après,  le  marron  éclate 
j»  en  donnant  une  détonation  sourde,  et  le  glaçon  se  trouve  brisé  en 
#1/  morceaux  assez  petits  pour  passer  sous  les  ponts  ou  dans  les  canaux 
»  d'une  usine  sans  causer  aucun  dommage. 

»  Lorsque  les  localités  le  permettent  on  peut  aussi,  pour  éviter  le  pre- 
•1  mier  choc  d'un  glaçon ,  le  briser  d'avance  en  poussant  dessous  un  mar- 
j)  ron  pendant  sa  course,  et  en  le  suivant  avec  la  perche  jusqu'à  ce  que  le 
j»  marron  éclate.  » 

Nous  ajouterons  seulement  à  la  notice  de  M.  JEiigelmann  qu'ordinairer 
xnent ,  avant  de  mettre  le  marron  à  la  perche,  on  sonde  avec  cette  même 
perche  l'endroit  où  l'on  peut  le  mieux  attaquer  le  glaçon  en  dessous. 

La  mèche  du  marron  brûle  environ  Vjuinze  à  vingt  secondes  av£(iit 
de  le  faire  éclater,  temps  suffisant  pour  manœuvrer  avec  la  perche  et  pla- 
cer convenablement  le  marron ,  ainsi  que  pour  préserver  de  tout  danger 
les  personnes  qui  se  trouvent  à  proximité  ou  sur  le  rivage  opposé.  La  dé- 
tonation du  marron  placé  sous  un  glaçon ,  et  en  général  toute  l'opération 
est  si  peu  dangereuse  que ,  quoique  les  expériences ,  notamment  celles  de 
cette  année,  se  soient  toujours  faites  en  présence'et  même  au  centre  d'une 
grande  foule,  il  n'est  jamais  arrivé  le  moindre  accident  :  aussi  toutes  les 
personnes  qui  ont  vu  encore,  cette  année,  la  facilité  de  cette  opération , 
«t  surtout  quelques  négocians  de  Paris  retenus  à  Mulhausen  par  leurs 
affaires,  n'ont  pu  comprendre  les  craintes  exprimées  dans  les  journaux  de 
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Ifc  Cigale  uxt  rajel  de»  dangers  qui  pcuwKtTësQltcr  de  Temploîdi 
roDS  à  btîser  la  glace ,  dangers  qui  n'ont  pm  apparaître  sur  Ih  SerOe  qîîè 
fmcB  que  les  expériences  qni  y  ont  été  fiûfes  aTec  les  marrons  ;  lortf^âè  la 
demièfe  débâcle^  ne  Tont  pas  été  sditm  les  règles  indiquées  phis  hafàh 
Pour  que  le  marron  fiasse  son  effet,  il  doit  de  rigueur  lètre  placé  dans-i^saffa; 
MiMnEiédiatemeut  sousle  glaçon.  On  con^'t  bien  pour  quelle  raisdù  ôh  'dbît 
IsiftÈire  ainsi  ;  car  si  la  détonation  avait  lieu  dans  Tair,  eotre-la'gliioejèt 
Veau  9  la  oompressibilité  de  Pair  cédant  à  l'action  des  gas  produits"  Ittsîkh^ 
tauëment;  l'effet  sur  le  glaçon  ne  serait  k  beaucoup' près  pas  aussi  geUéià. 
Siry  au  contraire,  on  place  le  marron  au  fond  del'eau ,  ainsi  qu'on' Vit  fait 
sur  li  Seine,  la  masse  d'eau  qui  se  trouve  entre  le  marron  et  le  glàteon 
devant  être  déplacée,  et  son  poids  étant  le  plus  souvent  plus  grand '^e 
eelui  du  glaçon  lui-iuémo,  l'effet  que  devrait  produire  lé  mairon  bur  ce 
gheon-  se  trouve  amorti  et  presque  nul,  surtout  si  la  profondeur  deTèau 
eat  considéreUe. 

S'il  arrive  que  les  glaçons  floltans  soient  arrêtés  par  la  glace  fixe  qui 
s'ëteod  sur  toute  la  largeur  du  canal  et  qui  tient  fortement  à  ses  deux 
bords,  et  qu'il  faille  briser  la  glace  fixe  pour  mettre  en  mouvement  les 
^çons  flottans ,  l'effet  des  marrons  sur  cette  glace  fixe  devient  moins 
prompt.  Néanmoins,  en  employant  un  plus  grand  nombre  de  marroAs,  on 
parvient  aussi  à  la  fendre ,  a  en  détacher  peu  â  peu  des  morceaux ,  et  enfin 
à  la  couper  au  point  de  frayer  un  passage  à  la  glace  flottante.  Quand'le 
dégel  arrive  promptement  et  que  la  glace  fixe  est  bien  épaisse,  elle  tient 
fortement  aux  rives  et  elle  oppose  alors  une  grande  résistance  à  l'effet  des 
marrons.  11  n'en  est  pas  ainsi  quand  le  milieu  ou  l'un  des  bords  de  la  rivière 
est  Ubre;  la  glaoe  alors  s'entame  facilement. 

Ge  que  nous  Tenons  de  dire  se  trouve  confirmé  par  les  expériences  qui 
ont  été  faites  à  Varsovie  (voyez  Bulletin  technohgique  4e  M.  Férussac , 
M^«  1 1  )  pour  briser  la  glace  fixe  avec  la  poudre  à* canon.  Dans  toutes  ces 
expériences ,  la  poudre  renfermée ,  soit  dans  des  marrons  ,  soit  dans  des 
bombes ,  a  été  placée  trop  au  dessous  de  la  glace  au  fond  de  l'eau.  On  a 
aussi  essayé  d'attacher  plusieurs  bombes  ensemble  pour  les  £aire  détoner 
à  la  fois;  mais  on  n'a  jamais  pu  en  &îre  éclater  plus  d'une.  Ce  résultat  n*a 
rien  de  surprenant ,  car  les  bombes  ne  pouvant  être  allumées  toutes  au 
même  instant ,  la  première  qui  détonait  devait  éteindre  les  autres. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  revenir  sur  les  expériences  faites 
cette  année  à  Paris,  pour  briser  les  glaces  de  la. Seine  :  elles  viennent  ài 
l'appui  de  cette  vérité ,  que  souvent  les  choses  les  plus  simples  et  les  mieux 
expliquées- sont  mal  exécutées  ou  mal  comprises,  surtout  quand  elles  n'eut 
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pi8  été  wnoncées  pompeusement  pas  wx^iiûiiimes  de 
ÇQ  a  été.  ainsi  ayec  notre. Ittcomètr^  pour  4<ieiur6r  les  hantes  pressions; 
l'emploi  desmattrons  k  briser  la  i^ace  n^'a  pas  ëfé  mieux  teaite^  etieimàmi^ 
sort  est  peut-rêtre  réservé  à  une  ibnle  d'autres  investigatioas  dont  iurtsé 
Société  aura  à  s*Iionorer.  .   ,       r  w 

La  notice  de  If.  Engelmann  sur  l'emploi  :des  marrons  #»  briser  Ift^ce 
tafpliquait  parÊtitement  et  ^iFec  les  pln^  grands  dét«ls  les  >pf)écatitioaÉ 
qu'U\&ut  prendre  pour  réiwir,  et  «elle  in^i^n^tJies  circonstanceis  danfl 
lesquelles  il  faut  enirpLojrer  ce  moyen.  Tout  ce  qnis  r^vtèui^  annonçairtii 
nos  p^r  valions  y  à  la  dernière  débâcle ,  nous  l'oift  confirmé  ;  3on  trayait 
est  même  si  complet,  ^u'il  nous  a  été  difficile^  d'y  (ajouter  encore  quelques 
laits  d^un  certain  intérêt.  .  .         ,.  '.i 

On  a  vu,  par  la  note  qui  se  trouve  au  bas  de ceMe  notice ,  qne>  dans'lee 
marrons  de  M.  Gluck j  la  poqdre  çst  edfenoMe dans  ^on-cobi'de  carton  qui 
est  entouré  ensuite  de  plusieurs  couches  de  ficelles  :  ces  ficelles  fiaut  une 
des  dépenses  principales  dans  la  confection  des  marrons.  Yoère  Commission 
m  pensé  qu'une  cartoucke  en  carton^  jrenfermapt  la  même' quantité* ide 
poudre  que  les  marrons,  sans  antres  ^ficelIeS' que  quelques,  tours  néces^' 
saires  pour  pouvoir  y  fixer* la  tringle  en. fer; ^devait,  dans  les  mêmes  cir*- 
constances ,  c'est  à. dire  placée. dans  l'èauet  immédiatement  sons  la  glace  ^ 
produire  le  même  effet, que  les  marrons^jinais' tes  expériences  £aites  avec 
ces  cartouches  n'ont  pas  assex  confirme  ce  que  nous  avions  supposé  :  les 
cartouches ,  avec  une  égale  quantité  de  poudre^  n'ont  pas^feitnn  efiet  aussi 
grand  que  les  marrons;  cependant  elles  en  ont  produit  assee  pour  qu^on 
puisse  s'en  servir  utilement,  à  défaut' de  nnarronsl     '.      *  < 

La  notice  de  M.  Engelmamt  ^  insérée  au  Madieur  par  ies>8oins  de  notre 
Société  r  peu  de  temps  avant  la^ débâcle  de  là  'Seine,  devait  faire  croire 
qoe>  dans  les  expériences  feiites^sous  les  yeux  d'une  Commission  de  savane, 
on  s'attadierait  d  abord  à  enivise  mot  à  mot  les  indications  données  pat 
la  notice,  sauf  à  essayer  d'autres  moyens  si  ceux  indiqués  ne  devaient'pès 
réufisir.'  ......  ■       1=  ..-  i 

L'emploi  des  marrpnsparaissait d^autant  mieux^aippliâable que ,  d'£(|>rès 
^ ce  que  nous  ont  rapporte  dés  personnes  présentes  aux  dernière^  ex|>é^ 
riences.c}e  Paris,  un  côté  dé^la  Seine  était  libre  et  ne  charriait  peint  enctffë 
de  glaçons  ;  mais  au  lieu  d*entamer  la  glace  par  le  bord  ouvert ,  ce  qn^otfi 
aurait  puiaire  sans-danger,  eft'plaçant  des  ihorfimes  danis  des  l>ateafix'oa  ' 
sur  la  glace  même,  et  ce  qui  s'est  toujours  pratique  ici  lorsque  la  distance 
def  ponts  ou  des  bords  de  la  rivière  était  trop  grande,  au  lieu  de  cela, 
disons-nous,  on  a  lancé  les  marrons  au  hasard,  au  moyen  de  fusées  et  de 
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mortiers ,  pour  les  faire  dëtpner  soas  la  glace.  On  conçoit  combien  aue 
telle  manière  de  procéder  a  dû  donner  de  mauvais  résultats  :  les  marrons^ 
.-^yW  trouvant  le  plus  souvent  placés  au  fond  de  réaii  et  trop  rapprochés  des> 
bqrds  de  la  rivière  ^  n'ont  pu  faire  leur  eSèt» 

Le  mauvais  succès  des  expériences  faites  cette  année  à  Paris,  et  la  pûblt— 

.^^.  ;çité  qui  leur  a  été  donnée,  auront  en  définitive  pour  résultat  d'établir  une 

^.j  3prt€^de  prévention  contre  l'emploi  des  marrons  h  briser  la  glace,  et  de 

'.>  /priver  encore.loi^-temp$le.pays  des  avantages. d!un  moyen  si  simj^e  et 

^.Utile.  Il  était  déjà  assez  étrange  que  ce  moyen ,  qui  est  en  usage  a  Mul* 

.  ,  !  Iiausen  depuis  plus  de  quarante  ans,  et  qui  a  si  souvent  réussi  à  préserver 

;.,j,.xU)tre  ville  d'une  inondattpn,  fut  ignoré  à  tel  point  ou  assez  mal  apprécié^ 

qu'on  n'en  a  jamais  fait  usage  ailleurs,  pas  même  dans  une  autre  commune 

quelconque!  du  département. 

.  ^..  \.pù  grands  désastres  sa  renouvellent  presque  chaque  année,  la  recons-* 

tniction  des  ponts  ruinés  coûte  des  sommes  considérables ,  et  les  inonda-^ 

tiôns,  qui  résultent  de  l'encombrement  des  glaçons  dans  les  rivières  6t  les 

■  canaux ,  produisent  de  grands  dégâts  ;  cependant ,  au  moyen  des  marrons 

à  briser  la  glace,  une- partie  de  ces  inconvénicns  pourrait  être  souvent 

l^yi^ée  avec  une  faible  dépense.  L'adpiinistration  de  chaque  commune^ 

traversée  par  unerivièi^é  ou^ùixeanaliqui  charrie  des  glaçons,  pourrait  être 

pourvue  d'une  provision  de  marrços,  pour  les  employer  lors  des  débâcles.. 

On  sait  assez  combien  l'habitant  des  campagnes  est  peu  disposé  à  adopter 

les  choses  nouvelles  ;  mais  lorsqu'une  invention,  un  nouveau  procédé  sont 

d'une  application  facile  et  d'une  utilité  reconnue,  cette  inertie  doit  être 

combattue  avec  d'autant  plus  de  force  et  de  persévérance,  surtout  quand 

le  besoin  de  cette  application  ne  se  fait  sentir  qu'à  des  époques  éloignées  , 

ce  qui  a  lieu  en.  eOet  par  l'emploi  des  marrons  à  briser  la  glace  ;  car  la 

débâcle  d'une  année  uhe  fois  passée,  on  ne  songe  ordinairement  plus  aux 

moyens  de  se  préserver  des  dangers  qui  peuvent  se .  reproduire  l'année 

suivante.    •  . 

Le  but  principal  de  notre  institution  étant  de  propager  les  chosesutiles 
et  d'un  intérêt  général,  votre  Commission  vous  propose  de  publier  le 
présent  rapport  et  de  faire  eU'même  temps  dés  démarches  auprès  du  Gou- 
vernement pour  appeler  son -attention  sur  l'objet  iipportant  auquel  il  se 
rattache. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  dans  la  séance  du  ao 
ï85o. 


^  •' 
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AGRICULTURE. 


JDjsscnïPTWif  d'une  claie  vwace  deiÛnie  a  préserver  et  a  soute-- 
;.   Ttir  les  rwes  d'un  torrent;  par  M.  le  baron  de  Ladoucette. 

'^!t  i'  ^ous  ayons  publié  dans  le  Èulleiùi  de  1829,  p.  iSS,  un  IVfémoir^  de 
fi^  le  baron  de  Ladoucette  sur  les  moyens  de  consolider  et  soutenir  les 
> rives  d'an  torrent,  de  manière  à  empêcher  Tëboulement  des^'iei^k^esi-i^  ce 
Mémoire  était  joint  le  dessin  de  la  claie  vivace  proposée  par  Tautedr,  et 
que  nous  avons  omis  de  publier  dans  le  temps.  Nous  réparons  aujourd'hui 
cette  omission ,  persuadés  que  nous  sortîmes  que  la  description  'la'^'plus 
exacte  ne  peut  suppléer  aux  détails  que  présente  une  figure.  '^' 

ha Jig.  3,  PL  4^0,  est  une  élévation  vue  dé  face  de  la  claie.  ' 

ùae,  pièce  principale  vivace  servant  a  monter  la  claie  qui  s*élète  jus* 
qu'au  niveau  des  terres.  La  longueur  b  e  varie  avec  la  profondeur  du'  tor- 
\  rent;  elle  doit  dépasser  la  claie  de  6  pouces. 

La  partie  aed,  qui  entre  en  terre,  à  la  forme  triangulaire,  et  sa  lon- 
gueur est  de  18  pouces  à  3  pieds. 

bc,  section  du  pieu,  plane  et  inclinée;  on  la  tourne  vers  le  couchant. 

n,  tête  du  pieu  avant  qu'elle  soit  enfoncée. 

dq,  distance  de  deux  pieux  principaux;  elle  est  de  !i  à  5  pieds. 

n)X^  gaule  vivace  formant  la  claie  proprement  dite. 

fg,  pointes  d'osier  piquées  contre  la  rive  et  s'enlaçant  dans  la  claîê. 

hkp,  pieu  de  secours  vivace  qui  se  place  après  que  la  claief  est  montée 
et  à  égale  distance  des  pieux  principaux. 

La  hauteur  A  Ar  est  environ  moitié  de  celte  de  la  claie  ;  la!  portion  kp  en 
terre  est  de  forme  triangulaire  et  a  environ  un  pied  de  longueur. 

tsr^  brin  qui  sert  à  soutenir  et  à  consolider  la  claie. 

1^  pointes  des  gaules  terminant  la  claie  et  recouvertes  de  terre  en  m. 


C  a4o  ) 

ii  OU  V,RAGESN(yiJ  VEAUX. 

IferiCE  historique  sur  le'p^ofet  d'une  distribution  généràleW&au 

•if  ilomicile  j  dans  Paris  ^  6u  Expose  de  détails  y  relatifs , 

recueillis  dans  différentes  villes  du  Mpjaume-  Xfni^  nqtafmfnç^ 

^  ^ a  Londres }  par  M.  Ch.  Malle t^  ingénieur  en  jjiefdes  ^o/ifs 

^  jet  chaussées.  Un  vol.  iii-4'*.  avec  planches^  .chez  riQtrîJMyi- 


^    '  ■  ■  ■  •  j 


■ 

nuiie  des  nécessités  les  plus  indispensables  à  la  population;  des  villes. #8t 
reaùqui  sert  aux  dîflerens  usages  domestiques ,  et  même  aux;  ^t^issaiaeas 
d^industrie.ijui  s'y  trouvent  réuai^  pour  l'utilité  des  hablUns.  ,Ce  a'est  pas 
k  l^époque  où  naissent  les  grandes  villes  que  le  besoin  d'eau  «se  Taitaeolir^ 

.  -piirGa  que  la  population  en  est  d*abord  peu  nombreuse,. et  qu'elle  ue  a*y 
réunit  qu'autant  que  les  moyens  de  subsistance  de  tout  g^nre  se  présen- 
tokit  facilement  au  consommateur.  Les  progrès  sont  lents  dans  l'origine  ; 
mais  ils  sont  simultanés ,  c'est  à  dire  qu'à  mesure  que  Je  nombre  des  ha- 
biC^nS'augraeate»  les  substances  nécessaires  à  leur .  uourriture  s'y  portent 
de  tous  côtés.  Mais  lorsque  la  ville  a  pris  une  étendue  et  une  importance 
marquées,  il  ne  &ut  plus  attendre  de  i*  état  naturel  des  choses  et  de  l'intérêt 
particulier  des  commerçans  le  soin  d'alimenter  la  population  ;  trop  de 
risques  sellaient  attachés  à  ce  mode  hasardeux  de  nutrition.  Il  faut  une  pré- 
voyance éclairép,  qui  juge  à  l'avance  de  la  quotité  des  besoins  et  fasse  ar- 
river les  produits  au  lieu  de  la  consommation. avec  une  abondance  qui  sur- 

;..pa8«e  les  demandes.  C'fst  un  art  admirable  qui  fait  le  spjet. des. études  de 
Tadministrateur,  et  dont  l'état  retire  toute-  sa  prospérité  et  sa  tranquillité. 
Ces  vérités ,  applicables  à  tous  les  genres  de  consommation. de^  villes ,  le 
sgat.  surtQut  pour  celle  de  l'eau;  car  ici  riep  ne  peut  être  abandonné  au 
hasard,  parce  qu'aucun  intérêt  commercial  ne  peut  spéculer  sur  cette 
substance  pour  l'approvisionner  et  la  diriger  aux  lieux  de  consommation. 
Aussi  voyons-nous  que,  dans  les  temps  même  les  plus  recules,  les  gouver- 
uemens  se  sont  attachés  à  pourvoir  d'une  extrême  abondance  d'eau  les 
villes  qu'ils  avaient  dessein  de  rendre  considérables  et  opulentes.  On  peut 
dire  que  nulle  cité  ne  peut  s'accroître,  ni  acquérir  de  l'importance,  si  elle 
n'est  pas  richement  pourvue  des  eaux  nécessaires  à  ses  habitans.  Les  villes 
de  Rome,  Constantinople,  etc.  pourraient  être  citées,  dans  l'antiquité,  pour 
preuve  de  cette  assertion;  et ,  de  nos  jours,  les  soins  apportés  pour  entre- 
tenir les  cours  d'eau  et  les  aqueducs,  ou  pour  en  créer  de  nouveaux,  à 


iM^  ) 

Ktme,  Londres  y  Ëdimbowg^  Pkp^..<jrâiKr9^  fiévoine'^.  etc«  ^  la  justifient, 
pareillement;; 

I^rsqn'oo^cetQEipare  les -prodigieuses*  quanti  lé&  d'camqfxi  aUmeutaot:  ofifU 
laines  TÎlles,  et  qu'on  y  amène  ^  grauds  fr^ii,  avec^la  parcîmonio  ^p^texietev; 
à  cet  égard  à  Pâris^  on  doit  ètre^surpris  que  oe  sujet  n'ait paa>^dèaldi^^ 
tentais  >  âUhi^rattention  de  rAdminisIvationl  II  est  temps  de  f»ire.,cçs0ev. 
ifÀ^^ït  dë'ddoses  anssi  déplorable >  et  ll^  G6uTemement  a  dû  diriger  sos  re«*« 
eherêkes' vêr^  les  meilleurs  procédés  pour  remédfei*  au  malt  Ijes 'soins  qii-il: 
a  pris  à  cet  égard  sont  dignes  d'éloges  9  et  1*  bien¥eiUance'éolairée.titr^a« 
cipal  magistrat  qui  administre  le  département  de  la  Setiie  mérite  la  i^/e»  • 
connaissance  de  toute  la  France.  Notre  excellent  confrère.  M.  Mnlleti%> 
éfé  eoToyé  'eti  Angleterre  poun  y  prendre  tous  les  renselgoemens  hi^èa^ 

saines >  et  nous  mettre  à. même  de  profiter  de  Texpcrience  quVHi  y  a  aP^< 
qnise  sur  ce  sujet  par  de  nombreux  et  dispendieux  essais. 

C'est  à  oe^voyage  que  nons  devons  la  connaissance  d'une  multitude  da^ 
documens  sans  lesquels  l'entreprise  de  la  distribution  des  eaux  de  Paris  é&t 
été  à  peu  près  impossible.  Suivant  la  remarque  qu'en  a  déjà  faite  le  Sùvaiii 
M;  de  Pronjr,  la  France  possède  unb  foule  d'bommes  instruits  et  amis  dé. 
leur  pays ^  prêts  à  se  dévouer  à  l'exécution  des  projets  d'utilité  publique*;^ 
mais  malheureusement  la  connaissance  dès  faits  manque  .trop  souvent  à. 
leur  génie  pour  obtenir  le3  résultais  qu'ils  espèrent. 

11  s'agissait  de  remplacer  leisystème  mesquin  de  distribution  des  eaux,' 
tel  qu'il  est  pratiqué  aujourd'hui,  par  un  mode  large  et  peu  dispendieux 
qui  fût  à  l'abri  des  rigueurs  de  Thiver  et  des  sécheresses  de  l'été,  qui  suffit 
aux  besoins  domestiques,  à  ceux  des  ateliers  d'industrie,  aux  bains  pu- 
blics; aux  accidens  d'incendie,  à  l'arrosage  et  au  lavage  des  ponts  et  des- 
rues  ;  qui  conduisit  l'eau  à  domicile,  dans  les  maisons  des  quartiers  les  plus 
élevés;  enfin,  qui  répondit  à  tous  les  besoins.  Le  projet  de  distribuer  ainsi 
6,000  pouces  d'eau  dans  toute  la  ville,  et  de  la  délivrer  de  l'encombrement 
des  voitores  qui  embarrassent  perpétuellement  la  voie  publique,  est  assa- 
récnent  u&;des  plus  beaux  sujets  de  méditation. des  savans  ingénieurs  qve. 
notre  patrie  se  gloriliie-de  posséder. 

Pour  éviter  des  essais  coûteux ,  il  fallait  avant  tout  connaître  ce  quia.été. 
fait^ ailleurs,  et. M.  Mallei,  déjà  si  versé  dans  cet  art ,  et  qui  connaît  si  ,bie«s.: 
ce*  qm.se  pratique  en  Italie  pour  le  même  objet  et  pour  les  irrigation^, 
agricoles,  a  été  étudier  ce  qu'on  a  exécuté  dans  la  Grande-Bretagne. 

L'ouvrage  de  M.  Mallei  est  un  compte  rendu  très  fidèle  de  l'état  de  l'art 
hydraulique  dans  ce  pays,  sous  le  rapport  de  Talimentation  publique.  Il 
serait  impossible  d'en  faire  Tanalyse,  parce  que  tout  y  est  citation  de  faits. 


les  unapour  iadiquer  les  incoaveaiens  qu*oi\  doit  s'attendre  à  rencontrer;- 
et  qu'il  faut  éviter,  les  autres  pour  imiter  des  pratiques  ingénieuses  et  que 
Texpérience  a  confirmées.  On  y  trouve  la  description  des  procédés  suivis 
pour  amener  ou  élever  les  eaux,  pour  les  distribuer  dans  les  maisons  en 
quantités  déterminées  ;  la  longueur  du  développement  des  tuyaux  de  con- 
duite f  la  masse  d*eau  qu'ils  font  écouler,  la  nature  des  robinets  de*  distri-^ 
button^  celle  des  filtres  de  clarification,  celle  des  machines  à  vapeur  pon^r- 
élancer  les  eaux  dans  les  réservoirs  supérieurs,  etc.  Les  villesf  de  Londres, 
Manchester,  Liverpool,  Glascoyr,  Greenock  et  Edimbourg  ont  été  suc- 
cessivement visitées  par  l'auteur.  U  a  reconnu  que  la  quantité  moyenne 
d'eau  distribuée  par  individu  est,  à  Londres,  de  80  litres  par  jour;  à  Man- 
chester, de  44;  ^  Liverpool,  de  27  et  demi;  à  Glascow,  de  i.oo;  à  Gree- 
nock, de  56  et  demi;  à  Edimbourg,  de  61  :  ce  qui  fait  6k  litres  et  demi 
par  tète,  eu  termes  moyens.  Cet  énorme  volume  d'eau  n'est  sans  douJte 
pas  consommé;  mais  il  est  répandu  pour  laver  les  rues  et  les  maisons,  ac* 
croître  la  salubrité,  et  pourvoir  à  tous  les  usages  domestiques  et  aux  be- 
soins de  riudustrie. 

Comme  terme  de  comparaison ,  il  suffira  de  dire  qu'à  Paris  on  présume  la 
cousommatiou  d'eau  seulement  de  5  litres  par  individu;  mais  je  dois  ajouter 
que  ce  terme  donné  par  M.  Geniejrs  est  très  douteux ,  et  qu'on  n'a  aucun 
moyen  de  l'estimer  avec  quelque  certitude.  C'eit  au  moyen  de  ces  maté-* 
riaux  que  M.  Mallet  a  forme  d'abord  le  projet  d'une  distribution  à  domi- 
cile de  4>ooo  pouces  des  eaux  de  l'Ourcq,  déjà  disponibles  par  suite  des 
beaux  travaux  de  M.  Girard^  et  qu'il  en  a  rédigé  ensuite  un  autre  pour 
l'emploi  de  a,ooo  pouces  des  eaux  de  Ja  Seine,  projet  dont  il  a  été  chargé 
par  M.  le  comte  de  Chabrol^  et  pour  lequel  il  s'est  conformé  au  pro- 
gramme arrêté  par  ce  magistrat  éclairé.  M.  Girard  a  été  invité  en  même 
temps  à  compléter  celui  qu'il  avait  présenté  en  1810  pour  les  eaux  de 
rOurcq. 

Les  projets  de  MM.  Girard  et  Mallet  ont  servi  à  composer  le  cahier  des 
charges  rédigé  par  la  préfecture,  soumis  ensuite  an  Conseil  d'État,  et  mo- 
difié par  lui.  C'est  ce  cahier  des  charges  qui  présente  la  base  définitive 
du  contrat  que  les  capitalistes  doivent  adopter  pour  se  réunir  en  associa- 
tion destinée  à  répandre  les  eaux  dans  tous  les  Keux  de  notre  grande  ville^ 
ert  quantité  au  moins  six  fois  plus  considérable  qu'elle  n'y  existe  mainte-» 
nant.  .  Framgoeur. 


î 

0] 


ei 

C3 

(• 
t: 
L 

IL 


(  1.45  ] 

Ext*rÀit  des  Prochs-verbaux  des  séances  du  Conseil  d^adfumi  iv.>i 

nistration  de  la  Société  d Encouragement.  ^^  t  ^    ' 

Séance  du  a  juin  ï83o.  li^u^^ -;  .,..^: 

s.;  î.»   flrtîiui  IIP 

Corrfitspçndance.  S.  Exe.  le  Minùtre  de  Tlntérieur  transmet  uq  travail  du  Comité      [ 
consultatif  des  arts  et  manufaclurcs  sur  le  meilleur  mode  de  construction  des  tour-  . 
neaux  d^T^^rrerie,  et  les  moyens  les  plus  propres  à  employer  pour  les  renare  f^ihi* '*  '^ 
Tores.  Son  Excellence  invite  la  Société  à  publier  ce  travail  dans  son  Bulletin.^    '     ''-'^'^ 

Le  Directeur  de  TÉcol^  royale  d'arts  et  métiers  de  Châlons  adresse  les  notes  semés*    -  ' 
trielles  du  i".  octobre  1829  au  i".  avril  i83o,  concernant  les  élèves  admis  sur     '  ^ 
la  proposition  de  la  Spciété  d'Encouragement.  -'■  -«'j.  j  c 

f  M.  Rosay,  à  Orbais  (Marne),  adresse  des  échantillons  de  papier  et  de  cartDilr'ji<  1 
fabriqués  avec  une  matière  qu^il  ne  désigne  pas  et  qu'il  croit  avoir  appliquée  lo;:"*;. 
premier  à  cet  usage.  c.; 

M.  Gaitdillot  fait  connaître  un  procédé  qu'il  a  imaginé  pour  augmenter  la  durée  :    ' . 
des  cordages.  .  , 

M.  Longuemare,  à  Paris,  annonce  avoir  découvert,  dans  la  racine  d'un  végétal ..  , 
qu'il  ne  nomme  pas,  la  propriété  de  dessuinter  la  laine  sans  la  priver  de  la  parti/^  , 
onctueuse,  qui  lui  est  nécessaire  pour  être  travaillée. 

M.  Grangenem^e,  à  l'IIe-Jourdain ,  département  de  la  Vienne,  annonce  avoir 
lait  de  nombreuses  plantations  de  bois,  essences  de  bouleau,  chêne,  etc. 

M.  Dei^ille,  notaire  à  Tournon  (Ardèche),  soumet  à  l'approbation  de  la  Société 
un  tableau  intitulé  le  Calculateur  des  escomptes  et  des  intérêts ,  et  l'instruction  qui 
en  explique  l'usage. 

M.  Ribaud,  à  Paris,  fait  hommage  d'une  brochure  sur  divers  procédés  appli- 
cables à  l'économie  domestique. 

Objets  présentés.  M.  Tliéodore  Olwier,  l'un  des  professeurs-fondateurs  de  TÉcoie 
centrale  des  arts  et  manufactures,  présente  le  modèle  d'un  nouvel  engrenage,  au 
moyen  duquel  les  mécaniciens  pourront  transmettre  le  mouvement  de  rotation  entre 
deux  axes  faisant  entre  eux  un  angle  plus  petit  que  l'angle  droit  et  n'étant  pas 
situés  dans  un  même  plan. 

M.  Henri  Zilges,  sellier  à  Paris,  soumet  à  l'examen  de  la  Société  une  bride  dite 
d'arrêt,  ayant  pour  objet  de  contenir  les  chevaux  fougueux  ou  effrayés. 
-  M.  Ch.  Albert  présente ,  de  la  part  de  M.  Joseph  Pallarès  ^  à  la  Bouleterne 
(Pyrénées-Orientales),  des  limes,  dont  il  demande  Texamen. 

M.  Chevalier,  lampiste,  présente  une  nouvelle  cuisinière  économique  et  une 
bassinoire  à  eau  bouillante  ; 

M.  Monbarbon,  des  fleurs  en  cire;' 

M.  Anzolli^  une  nouvelle  cheminée. 

Rapports  des  Comités.  M.  Francœur  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de 
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M.  Mollet,  portant  pour  tilre  :  Notice  historique  sur  le  projet  dunedistribuAiongé- 
nénde  dean  à  iemicile  dans  Paris,  ou  Exposé  de  éUiaih  f  relatifs,  recueiUh  dâsu 
différentes  aillés  du  JRojraume*Vhi,  notùtmmmd  à  Londres.  •      f 

M.  le  rapporteur  déclare  que  cet  ouvrage ,  qui  est  un  compte  rendu  très  fidèle  de 
Fëlal  de  Tari  hydraulique  de  le  Grande-Brétagiiev  seea  le  rapport  de  ralûttenlation 
I«d)Uque ,  mais  dont  il  serait  impossible  de  présenter  une  analyse,  parce  que  tout  y 
eét  citation  de  faits,  est  digne  de  Thabile' ingllniéur  qui  Fa  cdntu'eteiiëtfaté,,  tt  il 
que  la  Société  doit  en  approuver  les  principes. 

n  propose  en  conséquence  de  remercier  M«  MaOe^  de  sa  communication  et  de 
faire  connaître  son  ouvrage  par  la  voie  du  Bulletin.  [Approuvé.  ]  (i) 

'Kiï  nom  d'une  Conimission  spéciale,  M.  MàUbi Vit  un  rapport  sur  te  pëcfià^ur 
iÛCécrfnCque  présenté  par  MM.  CasHtlier  ttkt^t  €i  compagnie.  '  '' 

n  rappelte  que,  depuis  long- temps,  la  Société  avait  'compris  retendue  dii  sérVî6t( 
^e  rendrait  au  public  le  pétrissage  du  pain  par  machimi,  sùbàtitué  à  eëhii  €\fA  %^ 
fait  à  la  main  ^  qu'elle  avait  autrefois  proposé  un  prix  pour  la  solution  de  cet  ilil{A[if'- 
tant  problème,  et  qu'en  1810  elle  adjugea  ce  prix  à  M.  Lambert,  boulanger  ÏPÎiris. 

Depuis  cette  époque ,  les  mécaniciens  ont  rivàKsê  «f  efforts  et  de  zèle  pbUr  bire 
mieux  encore. 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  le  pétrièsage  i  h  main,  pour  tAve  sentir 
Pavantage  du  pétrisseur  mécanique,  le  rapporteur  décrit  celui  de  MM.  Caini^ar 
frères  et  compagnie,  et  rend  compte  des  expériences  auxquelles  la  Commission  a^esl 
livrée  pour  en  constater  les  effets.  A  propose  i*.  de  remercier  MM.  CauaUer  de 
la  communication  qu'ils  ont  donnée  à  la  Société  de  leur  pétrisseur  mécanique,  et  de 
leur  témoigner  sa  satisfaction  sur  la  composition  et  les  résultats  de  cette  machine  \ 
a*,  de  faire  insérer  le  rapport  dans  le  Bulletin,  avec  le  dessin  du  pétrisseur  méca- 
nique. [Approuvé.] 

Le  même  membre ,  au  nom  du  Comité  des  arts  mécanique ,  feit  un  rapport  Ter- 
bal  sur  les  appareils  de  M.  Mouchel,  de  l'Aigle,  pour  foire  régler  Teeu  des 
usines. 

Les^  détails  envoyés  par  M.  Mouchel  présentent  beaucoup  d'intérêt;  mais  ib  ne 
sont  pas  exposés  assez  clairement  ni  d^une  manière  assez  technique  pour  qu'ils  puis- 
sent devenir  l'objet  d'un  rapport  défiaitif. 

Le  Comité  pense  qu'il  conviendrait  i"".  de  renvoyer  à'  l'auteur  les  pièces  qu^l  a 
présentées,  en  l'invitant  à  exposer  ses  idées  avec  plus  de  détails,  à  y  joindre  des 
dessins  qui  présentent  plus  de  clarté  ,  et  à  soumettre  son  mémoire  à  M.  l'ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  chargé  de  l'arrondissement  de  Mdrtagne,  dans  lequel  la 
ville  de  l'Aigle  se  trouve  compriise;  â**.  de  prier  cet  ingénieur,  su  nom  de  la 
Société,  de  lui  donner  son  avis  sur  les  effets  des  dppareils  de  M.  Mouchel. 
[Approuvé.] 


(1)  Yojez  plus  haut,  page  i4o. 


1  Av  >»om  du  Gonilé  èé$  arts  ëeoaomiiiaes^  M.  Pajrem  lit  un  rapfKirt  aur  lesliIeiiMi 
iaiprini<es«n  h\ev^ ,  «h  MM.  Lebeufei  ITlibàuk,  lediricaiis  à  Mouieretu* 

Le  G)milé  propose  I^  d«  Minevcîer  MM.  Lebeufei  I%tluuskAe\etèt  oemmw^N 
eaiien;  a<^*  d^inaërer  le  rapport  dans  le  BMetin.  [ApprouTë.}  (r) 
*y  Cmmmtmicatiem.  M*  Pé^en  doiine  oooQaissaoce  de  la  deaoription  a^ec  fi^nvei 
4'uii  appareil  réfrigérant  a  Taiage  des  brasseurs,  imaginé  par  M.  Ifichols,  canU^^ 

leur  général  de  la  Maison  de  S.  A.  A*  Madauie  Ducbease  de  Berry.  '     »c>^ 

..     ...  .-j 

Séance  du  i6  juin  i83o.  r 

Objets  présentés.  M.  Castera  soumet  au  jugement  de  la  Sociélé  plusieui;s  d^ins 
ayant  pour  objet  de  prouver  l'avantage  d'appliquer  des  roues  d'une  grande  dimension 
9,\kx  voitures  ordinaires  et  de  faire  connaître  des  combinaisons  destinées  à  faciliter 
leur  tirage  sans  gêner  leur  service ,  et  en  assurer  l'aplomb  sans  incommoder  l/es 
voyageurs. 

M.  George  Abprhaeuser  demande  des  commissaires  pour  examiner  une  macbin^ 
à  limer  les  surfaces  planes  et  courbes. 

M.  Degousécj  ingénieur  civil,  fait  hommage  des  dessins  représentant  les  macbipes 
fi  les  outils  qu'il  a  employés  dans  les  nombreux  sondages  qu'il  a  exécutés  depuis 
deux  ans.    . 

M.  Bresson,  membre  correspondant  de  la  Société,  lui  adresse  la  deuxième  livrai- 
son de  son  ouvrage  sur  la  cbaleur,  spécialement  appliquée  à  l'industrie  manufactu* 
riére.  Comme  cette ^vraisoA  répond  à  un  vœu  de  la  Société ,. celui  qu'elle  a  exprimé 
en  proposant  divers  prix  pour  la  construction  des  fourneaux ,  il  la  prie  de  faire  exa- 
miner par  un^  Commission  cette  partie  de  son  ouvrage,  qu  il  croit  propre  à  servir 
de  guide  aux  constructeurs  de  fourneaux. 

jVI.  Banon  sollicite  Texamen  d'un  appareil  ventilateur. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  M.  Mallet  lit 
un  rapport  sur  une  brochure  de  M.  E.  Deeble,  intitulée  :  Description  d'un  caisson 
métallique  pour  la  construction  des  jetées,  ports,  bassins ,  quais,  doks,  écluses  de 
fnoulin^  roules  dans  les  inarais,  digues  à  la  mer,  fortifications ,  aqueducs ,  fonda- 
lions ,  etc.,  traduit  de  l'anglais  par  M.  G.  Heller. 

Le  but  important  que  s'est  proposé  M.  Deeble  est  de  mettre  à  même  d'utiliser  la 
l^açonnerie  faite  avec  de  petits  matériaux,  soit  en  fondation ,  soit  hors  de  terre ,  et 
d'en  former  des  masses  solides,  à  l'abri  des  effets  des  tassemenset  des  déchiremens 
qui  en  sont  la  suite,  à  l'abri  également  des  ravages  du  temps. 
.  Le  ifioyen  proposé  par  M.  Deeble  consiste  dans  la  formation  de  caissons  en  fonte 
de  fer,  de  diverses  figures ,  qu'on  remplit  de  maçonnerie  après  les  avoir  mis  en 
place.  L'auteur  annonce  une  très  grande  économie  dans  l'emploi  de  ce  système  de 
construction,  comparé  avec  celui  des  maçonneries  en  pierre  de  taille.  Le  texte  est  ter- 


(i)  Vojresplusluint,  pag«  ai5. 
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pur  deux  tableaux,  Tan  de  la  pesanteur  tp^ifiqaedet  solides^  ra«ili>r:*de  la 
dilatation  dea  métaux.  Neuf  planches  indiquent  toutes  les  formes  dWràrageaTrecti- 
li^es ,  curTÎlignes  et  mixtilignes  que  Ton  peut  former  avec  ces  eatssonë.     >  •  t  - 

M.  le  rapporteur  pense  qu'il  y  aura  beaucoup  de  circonstances  où  les  moyens 

prèpoèéa  pat  M.  Deeble  trouveront  des  applications  dans  nos  travaux.  II  propose  en 

conséquence  i"*.  de  remercier  M.  Heller  et  de  lui  témoigner  la  satisEaolîpft  de  la 

'''Sèciété  pour  le  2èle  et  Tapplication  dont  il  a  fait  preuve  dans  sa  trkdiftolioii^^  a\  de 

firire  insérer  le  rapport  dans  le  Bulletin,  ainsi  que  la  traduction  dont  il  a'agit. 

Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité ,  M.  Francœur  lit  un  rapport  sur  la  harpe  dite  organi- 
sée de  M.  le  chevalier  De&icoiix. 

M.  le  rapporteur  observe  que  c'est  avec  raison  que  la  Société  s'est  interdit  de 
juger  les  inventions  qui  se  rattachent  aux  Beaux-Arts*,  mais  ce  qui  se  rapporté  à  la 
mécanique  est  dans  ses  attributions ,  et  c'est  à  ce  titre  que  le  Comité  des  ah*ts  mé- 
caniques sollicite  l'approbation  de  la  Société  pour  la  harpe  de  M.  Delacoux,  dont 
h  construction  présente  plusieurs  dispositions  nouvelles,  qui  ont  para  judicieuses 
et  très  bien  combinées. 

Quoique  le  Comité  s'abstienne  d'émettre  son  opinion  sur  la  qualité  du  son  de 
Vinstrument  de  M.  Delacoux ,  ainsi  que  sur  la  facilité  qu^on  trouve  à  le  jouer,  et 
qu'il  laisse  aux  artistes  le  soin  d'apprécier  ces  avantages,  il  croit  devoir  annoncer 
que  cette  harpe  lui  a  paru  rendre  des  sons  pleins  et  nerveux. 

D'après  ces  motifs,  le  Comité  propose  d'approuver,  sous  le  rapport  mécanique  » 
Vinstrument  de  M.  Delacoux  et  de  le  décrire  dans  le  Bulletin.  [Approuvé.]] 

M.  Francœur  fait  un  rapport  verbal  sur  le  calculateur  des  escomptes  et  des  inté- 
rêts, publié  par  M.  j4,  De\^ille,  notaire  à  Tournon  (Ardèche). 

Ce  calculateur  est  un  instrument  formé  de  deux  cercles  concentriques  en  carton  , 
dont  l'intérieur  peut  tourner  sur  un  axe  central.  Ces  cercles  portent  des  divisions 
en  parties  égales  qui  représentent  les  diiférens  jours  de  l'année.  Non  seulement  il 
donne  le  nombre  de  jours  entre  deux  dates,  mais  il  fait  aussi  connaître  Tintérét  à 
6  pour  100  pendant  cette  durée. 

M.  le  rapporteur  trouve  le  tableau  de  M.  Dessille  fondé  sur  des  règles  d'nne 
vérité  incontestable  et  d'un  usage  facile*,  il  pense  qu'il  pourra  être  utile  aux  per* 
sonnes  qui  ont  fréquemment  à  calculer  des  intérêts. 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques ,  M.  Bouriat  lit  un  rapport  sur  un  four-    . 
neau  économique  de  M.  Laroche. 

Cet  appareil  se  distingué  par  sa  légèreté  et  son  peu  de  surface  ;  cependant  on  peut 
y  faire  cuire  à  la  fois  et  avec  le  même  combustible  un  pot-au-feu,  un  rôti^t  un 
plat  de  légumes,  et  obtenir  encore  une  quantité  d'eau  chaude,  moyennant  lai 
i5  centimes  de  charbon  au  plus.  Le  Comité  en  a  acquis  la  preuve  par  diverses  expe* 
riences.  L'appareil  a  donné  une  économie  de  combustible  qu'on  ne  peut  guère  sur- 
passer. 

M.  le  rapporteur  décrit  la  construction  du  fourneau  et  rappelle  qu'il  y  a  vingt- 


(  447  ) 
qvMre  ans  la  Société  pidilia  la  deecription  arec  figures  d'un  fourneau  qu'il  aTait 
imaginé  pour  l'usage  domestique,  et  que  c'est  elle  qui  a  donné  la  première  impul- 
sion à  la  recherche  des  moyens  d'économiser  le  combustible. 

Le  Comité  pense  que  l'appareil  de  M.  Laroche  mérite  des  éloges,  et  il  propose 
I^  de  le  remercier  de  sa  communication  $  s*,  d'insérer  le  rapport  dans  le  Bulletin. 
[Approuvé.]  (i) 

M.  Hachette  hxi  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de  M.  Leblanc,  fntkuïé  r 
.)       Choix  de  modèles  applicables  à  T enseignement  du  dessin  des  machines y^nçéc^wi 

texte  explicatif, 

'■  -.•^. .  L'auteur  s'est  proposé  de  rendre  facile  la  représentation  des  machines ,  d'offrir  à 
ceux  qui  étudient  la  forme  et  le  jeu  des  pièces  qui  les  composent ,  les  moyens  de  les 
dessiner  lorsqu'elles  sont  exécutées  et  de  tracer  des  épures  pour  les  combinaisons  et 
la  construction  des  appareils  mécaniques  qui  ne  seraient  qu'en  projet. 

Le  texte ,  quoique  très  court ,  sera  néanmoins  compris  très  facilement ,  à  l'aide 
des  figures  aussi  bien  dessinées  que  gravées  qui  l'accompagnent.  M.  Leblanc  a  donc 
rendu  un  véritable  service  à  l'enseignement  des  arts  mécaniques  en  publiant  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage  piis  à  la  portée  des  jeunes  artistes  qui  suivent  les  cours  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  En  conséquence,  M.  Hachette  propose  au  Conseil 
de  remercier  M.  Leblanc  de  sa  communication  et  de  l'engager  à  publier  le  plus  t^( 
possible  la  suite  de  son  travail.  [Approuvé.] 

M.  le  baron  de  SiWestre  lit  un  rapport  sur  les  notes  semestrielles  concernant  les 
élèves  nommés  par  la  Société  à  l'École  d'arts'  et  métiers  de  Cbàlons.  Ces  notes , 
qui  s'étendent  du  I*^  octobre  1829  au  1*'.  avril  i83o,  sont  en  général  assez  bonnes 
pour  tous  les  élèves  inscrits  :  elles  sont  excellentes  pour  les  deux  premiers ,  les  jeunes 
Liot  et  Delaplanche. 

M.  de  Silvestre  observe  que  le  jeune  Liot,  qui  est  entré  à  l'École  en  iSaS,  n'a 
pas  encore  été  admis  à  suivre  le  cours  de  physique  et  de  chimie  ni  celui  de  la  dé- 
monstration des  machines.  Il  pense  que  M.  le  directeur  de  l'École  pourrait  être  invité 
à  donner  à  la  Société  des  renseignemens  à  cet  égard, 

(1)  Voyez  plus  Laut;  page  s3S. 
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TABLE Atf'j    pat^  ordre    alphahêtique ,   des  Patentes    ou  Brevets  d^ÎTwentL 
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4 

JVitia.  La  durée  de  cViqae  Bcevel  e#t  de  fuetone.  an». 


COMTES. 


<3«5 


•a 


19 


DftMGNÀTIO!!   DES  OBJ 

pour  le0i|aeli 
let  BvereteMA  été  leoalM 


Cbvkcb  (W.) 


Ecosse. 


Middletex. 


I  i5  sept. 


Leicester. 
LmcMter. 


PiPfetfdët  pour  concentrer 
porer  le  sucre  de   canne   «i 
fluides.  ^  ^ 


1     Nouvelle  jauge   pour 
quelit«  et  k  force  deé  liqneàr 
tueuses,  et  mesurer  Lt  capec 
rases  qui  les  contiennent. 


id, 

id. 

Lancaitcr. 

York. 
Middiesex. 
Warwick. 

Middiesex. 

id. 

York. 

Warwick. 


5  août. 
3o 


Métier  à  dentelle  peifectÎN 

sent    S  .  P^i'^'^^oi^i^^nens  dans  la  ei 
^  *  1  tion  des  machin  ea  à  Tapeur. 

^•r^  août,  i     Nouveau  procédé  pour  bhi 
*  1  sucre* 

Méthode  de  consteùction  d 
i"  aoèt  {dièrjs  à  Tapeur,  moins  Totai 
.  «v^i..  j  ^yg  |çj  chaudières  ordinaiies, 
nomisant  le  combastihle. 


s  mai, 


Machine  pour  broderie  dn 
\  très  étoffes. 


,     NouToaux  moyens  de  conTi 

*7  ja»'«  j  liquides  en  vapeur. 


9  sept. 


Moyen  d^appliquer  la  pnisn 
maie  aux  macnines. 


4  îuin    i     Machine  à  filer  le  coton  i 
*  juin,      substances  filamenteuses. 

•^  ...tf         Perfectionnemcns  dans  la  e 
iô  sepï.  ^  ^-^Q  j^g  montres  et  des  boiio 


our 


«ianftt     î     NouTclles  diligences  jpo 
ôaou€.   Jport  des  voyageurs  et  des 

{Moyen  d'appliquer  des  om 
or  et  argent ,  mat  ou  hrnni, 
taines  étoffes. 
I 

(     Parasols  et  ombrelles  conit 
sijanv.  1  un  nouveau  principe. 

.a:„:ii    5     IosH*u>ncnt  pour  mesurer  « 
i4juiU.  I  les  terrains. 

.A  .n.i..  )     Fabrication  perfectionnëe 
s6  mars.  J  tons. 


t  v# 


t^d) 


ras  '  Et  PRÉNOBIS 


p  -.  I  *  «  •  > 


.tM  ••• 


TBAircK  (Win.)< 


CAO- 


•  •...-. 


(wo. 


(B.). 


(QUALITÉS 
ou 
PROFESSIONS. 


DOlrtClLÊ. 


ingénieur. 


id. 


fondeur  Je  cuÎYra 


h  {vojr,  Lâwiihcb). 


BU  (C). 


■es  (A.)- 


(G.). 


(JokD). 


(t.). 


(4.) 


IMM  (J.). 


(Ch.). 


ïmoisiLLit  (P.). 


(M.) 


vfOK  (John). 


fabric,  de  drapsj 


id. 


maniifacturier. 


raffîneur  de  sucré 


opticien, 
mécanicien 


Birmingham. 

id. 

Ozlebrook. 
Bradbury. 

Losdres. 

Birmingham. 

Londres. 
Haies  worth. 


m.       ■} 

ien.     ' 


négociant. 


chimiste. 


id. 


libraire. 


fabric^de  papier. 


Bradford. 


t^. 


Londres. 


Birmingham. 


Londres. 


id. 


Sheffield. 


Londres. 


id. 


Irwine. 


AbbolU. 


COlltÊS. 


Warwick. 

id. 

Gioucester. 
Oiiord. 

Midâlesex. 

Warwick. 

Middiesez. 

Suflulk. 


Wilts. 

id. 

Middlesex. 

Warwick. 

iMiddleser. 
id. 

Tork. 

Middlesex. 
id. 
Air. 

Hertford. 


iSoct. 


1 5  oct. 


I    • 

BÉsiGNAtum  m:s.  *t>BiKn 

pour  lescjotib 
les  Breyets  <mt  M  totôtéés* 


Machine  pour  Mrè  nnindie»  les,  h»* 
tenuxj^r la  Tapeur,  et  perfectionne- 

(mens  dans  la  conatrnction  des  chau- 
dières ^^  vapeur. 

ÎPerfectionnemens  dans  la  fabrica- 
tion des  instrumens  pour  aiguiser  et 
affiler  les  instrument  tnmebiiia< 


II  noT.  I      Forces  pour  tondre  les  draps. 


ÎPerfectionnemens  dans  la  fabrica- 
tion d^  papiers  de  tenture. 

ÎBoué  à  palette  applicahlp  «a  nmur 
Tement  des  bateaux. 

/     Cyli*dres^  en  cuivre^  laiton  ou. al- 
23  avril.  <  liage  métallique  pour  Vtinpresêion'des 


1 5  sept. 
i4jawr. 


3  noT. 


iiafi< 

toiles  peintes. 

Machine  à  faire  les  briques. 


Machine  ou  appareil  pour  faire  mou- 
4  juillet,    voir  des  navires ,  des  voitures ,  etaa- 
(tres  machines  locomotives» 


^       .  (     Machine  pour  lainer.et  appi^éterto 

30  mai.  <<jraps. 

.  .  ...  I     Machine  pour  garnir  eTamirâter  les 

8J"JI-  I  draps.  ^^ 

.  ^ ,  (     Fabrication  des  chape auK  de  paille 

&  févr.  ^  à  l'imiuiion  de  ceux  d'Italie. 


3  noT. 


/  Robinet  ou  régulateur  agis^t  de 
I  Im-rodme  et  destiné  à- régler  PëaBis- 
I  sion  de  Pair  ou  du  gaz. 

}  Nouveau  condenseur  applicable  à 
un  appareil  pour  cuire  Ib  sucre  dakis 
le  vide. 

.  .      €     Perfectionnemcns   daha  la  factulte 
19  juin,  j  des  instrumens  de  musique. 

(Préparation  des  cornes  et  pieds  des 
animaux  ,  et  fabrication  de  diTen  ob- 
jets avec  cette  corne. 

5     ^^^^^^^  pour  extraire  le  sucre  de 
i4  dec.  <  la  canne,  et  pour  le  raffiner. 

(     Appareil  pour  enlever  le  duvet  ^u 
7  oct.    J  coton  fdé. 

.    C     Chemins  de  fer  et  Voitures  circulant 
ai  mai.  Wur  ces  chemins. 

f     Fabrication    mécaniaue  du  papier 
i4  jany.  <  par  de  nouveaux  procédés ,  et  mojen 
i  de  le  diviser  en  (wiilles. 


(:.5o) 


KOM  ET  PKÉNOnS 

QUALITÉS 

k 

DÉSIGIfA.T10N   DSft  O 

dr. 

ou 

DOHICOE. 

COMTÉS. 

pour   k«i«b 

.  BlITITII. 

PROFESSIONS. 

'{x 

le*  Breret»  oat  Arf  aeec 

DbMMMfWa.) 

ponpicr-foutaiD. 

Londrej. 

HiddlCMI. 

"T  noT. 

PerrectionncmcDs  damh 
tion  Jm  Jalois  de  navire. 

Duia  (H.-H.) 

. 

DeroD. 

iSjuiU. 

Nouvelle  tomtt   de  tiib 

couverture  do  <ÇdUicet. 

DgnM(J.) , 

fabrie.  de  dnps. 

W««..DiJ„.BJ(,. 

GloocMter. 

■  gmai. 

Hoyen  de  faire  naTisnarli 
ou  tout  autre  moteur. 

BMCIMHl(M!r-  BuitMWiiim). 

Foni  (J.) 

Londret. 

Middiem. 

Oiept. 

runaCJ.). 

ingi«i«r. 

«j: 

iJL 

Chenioéeide  ciiirine.dt 
re»  â  vapeur  et  de  poélee. 

FauufJ.) 

iBoct. 

Force  mécanique  .ppSa) 
ver«eiinacbiaei. 

Ofti-iiomY  fB*)  ■■«<»»■>■■««»* 

" 

W. 

id. 

ijuill. 

lion    dïî  machiiies  i  vaMB 

0          (Thl       '' 

iJ. 

ProcAJipour  gamiretaR 
dwp.. 

Hachine  pour  couper  «t  J 

atiM(j.) 

Crajford-HiU*. 

Kent. 

'»  ""■ 

marbrei,  le  boia,  et  antm 

cei: 

Gooéa  (W.) 

LoDdre». 

P«tHll«t«I>. 

Hiddkiei. 

Nouveau    mode    d'admim 
baius  et  de*  douche*. 

Perfectionnement  dantta 
tioD.I»»trui-c!ctde>di« 

Moyen  d'eatraire  de  la  Efc 
tucre  de  cer^-lioea  inlxti» 

id. 

.".joiD. 

OOMMM  (B.) 

chiru^eo.     , 

Uneiiter. 

coMtr.  de  naTÏre 

BhLw>U. 

MiddlMCi. 

S  féTT. 

Hetbode  de  constrnctiott  i 

GantMi  ft.) 

chirurgien. 

PentonTUle. 

id. 

7JM»- 

pour  faciUlcr  le  monveMea 

leaui. 

Huu  Wî.).'. 

ingénieur, 
tailleur. 

Trowbridgc. 
Plyiaouth. 
Londrei. 

WilU. 

Machine  pour  garnir  etif 
drap». 

tiondeibotteiet  souUert. 

tion  dei  cordcf  et  cordage*. 

Bi»  (£.)••• 

Deyon. 

«pit.devai^eau. 

Hiâdle.ex. 

iSwpt. 

"'^   ■' 

cliimUle. 

iâ. 

id 

Il  févr. 

Moyen*  de   produire  a» 
arUficielle  et  d^édairer. 

Hun*  (1.) 

inSteieur. 

Ibacherter. 

.4i«,. 

Moulin)!  vent  de nonvdle 

Hnsi  (w./.  Stomt). 

(aSi) 


5 'et  prénoms 
Bit 

SftlTITBt. 


nea 


',îiî-^- 


'^,):. 


r.). 


rh-î... 

•'(H.). 


»(iy 


(j.)- 


w.). 


iT.) 


»  (j.) 


»AI. 


(J.). 


QUALITÉS 

ou 

PROFESSIONS. 


DOMICILE. 


négociant. 


) 


AU  iyoy.  Rowlâhd). 


(W.) 


r.). 


[G.) 


*('.) 


artiste. 


brossier. 

J» 
» 

taillandier, 
négociant. 

fileur. 

» 


armuriers 


iers.       I 


négociant. 


cap.  de  yaisseau. 


jardinier, 
chirurgien. 


fermier. 


armurier. 


négociant. 


Liverpool. 

Londres. 

Leeds. 

Wake6eld. 
Leeds. 

Londres. 

Battersca. 
LÎYerpool. 


Stroud. 
Ashford. 


Londres. 


Birmingham. 


Londres. 


id. 


Édimhourg. 


Londres. 


f 


Yardley. 


Londres. 


ic/. 


id. 


:t^neusfième  année.  Juin  1 85o. 


COMTES. 


Lancaster. 


Middlesex. 

York. 
id, 

Middlesex. 

Surrcy. 
Manchester. 

Kent. 

Middlesex. 

Warwick. 
Middlesex. 
iV/. 

Ecosse. 
Middlesex. 


Worcestcr. 


Middlesex. 


id. 


id. 


5. 

JS  8 


DESIGNATION  DES  OBJETS 

pour  lesquels 
les  Brerets  ont  été  accordés. 


Î     Machine  pour  filer  le  coton ,  le  lin, 
la  soie  et  autres  substances  wamen- 
teuscs. 
I 

i  Formes  pour  le  papier-monnaie  et 
les  effets  de  commerce ,  tusceptiblei 
de  les  garantir  des  tenUtÎYesdes  faus- 


saires. 


ïi  août,    draps. 


I 

(     Machine  pour  garnir  et  apprêter  les 


1  juillet. 


Nouvelles  bmpes  à  gaz. 

Châssis  de  croisée  impénétraUet  â 

contre  les  tenta- 


!  Châssis  de  croisée 
la  pluie ,  et  garantis 
tives  des  voleurs. 

5     Perfection nemens  dans  la  constmo- 
\  juillet.  1  tien  des  essieux  de  voiture. 

!     Moyen  d^aflîncr,  de  forger  et  de  sou- 
der le  fer. 


3o  mars 


Perfectionncmens    dans   le    méca- 
1 6 sept.  ^'^^^"^^  appliqué  aux  fusils  de  chatte, 
^   *  '  en  remplacement  des  platines. 

Métier  pour  filer  le  coton  et  autres 
t  mai.    j  matières  ulamcnteuses. 

/     Perfectionncmens  dans  la  confec- 

8  îuillet  1  ^^^°  ^^'  objets  de  sellerie  et  de  harna- 
''  '  (chement. 

i4  avril.  I     Nouveaux  aiguillots  de  gouvernail. 

/     Perfectionncmens  dans  la  constmc- 

s  nov.  <  ^^^^   ^^^   moulins   à   farine   et    desj 
I  meules. 


lo  nov 


!Poi 
dins. 


Pompes  d^arroscment  pour  les  jar- 


Preparation  de  différentes  substan- 


fi'reparation  de  dinercntet  substa 
ces  dont  on  peut  extraire  la  soude. 


!  Piège  pour  prendre  et  détruire  les 
animaux  nuisiblcit. 

Î  Emploi  de  Vair  comprimé  pour 
communiquer  le  mouvement  et  la 
force  à  des  machines  fixes ,  ainsi  qu*â 
des  chariots  et  des  navires. 


10 


f  Perfectionncmens  dans  la  i 
tion  des  platines  de  fusils  de 
autres. 

déc.  1     f»^/»"»^^'»  d' 
}  noix  de  coco. 


oonsfrac- 
chasse  et 


un  extrait  tiré  de  b 


5^ 


(>B.    ) 


KOm  ET  PHéNOMS 


Hooki  (J-O- 


HoMAii(Tb.} 

Mmpii<JO 


Hma(FO-- 


HiAi*  (F.)---- 


Ou»(TI>)-- 


Pii,mu(aO.- 

Piuih(J.)... 


Pu.BU*e(P.}.. 
Po«LB  (M.).... 


r*nm<W.}... 
Puu  (H.)... 


fab.  de  fcr-blmc. 


QUALITÉS 

PROFESSIONS. 


lieut.  de  roariit». 


forgcnm. 
fi^rictot  de  far. 


Gloncrater. 
Pcrihall. 

Kennington. 
mnniii|{hani. 

Loodres. 

Hackiicj. 

tondre*. 

LiTcrpool. 
Londres. 

iJ. 
Lincoln. 
Cariule. 
Brirtol.    . 


Gloucriter, 
Stnflîml. 

MiddlMU. 


LaDclltcr. 
Hidaicicx. 


m|3 

Us 


DESIGNATION  DES  0BJB1 

pour  IcKjurli 
let  Brer«t»  ont  ili  accordci 


■ .  Gïi';;' 


IpnT. 
t&jiùU. 


!PcrfcrtianDcrocn>  diin)  la  Q 
de  la  «oie  et  des  malii-rei  qu'on 
combiner  *VGC  elle. 

Hacliinc!  el  appareils  pour  f» 
^ouTclle  coiiibinaiaan  du  lerît 


SConstruclioD  de  kaD(;Rn,  ai: 
et  autres  bdtiniens  pour  melti 
mBrcliandises  en  sftrcU'. 

(     Sj»li-me  d'cnrayaRB  pour  le* 
(  turc*  publifiuci  et  autres. 


/     Pcrfo 
îtiond.. 

(ICE  btl( 


tionueineni  dam  la  et 


g  juillet. 


Auiiardl  po,ire,:iM!rLTUT»pf 
.irplic-iiioo  "f  '■'^i  appareil  aa 
1  .llne»  locomotiv". 


llcur  par )a  circulation  d 


(  a55  ) 


NOMS  ET  PRENOMS 

DBS 
BISTBTBS. 


Pbio&(WO 


FnrimBT  (J.) 


^QHin  (L.). 


«TOH  (W.). 


lkin%  (J.). 


Icin/me. 


i»ii(Th.) 

toM   (J.) 

-lowLABii  (J.)  et  Macmillah. 

Salhoh  (Th.) 

ScvLTiomPB  (G. -G.) 

aiuai»(W.) 

Le  même • • 


(Th.) 


t.  (J.). 


Btbwait  (J.) 


QUALITES 

oa 

PROFESSIONS. 


gantier. 


profess.  de  nialh.  Londres. 


tisserand. 


ingénieur. 


coust.  de  navires. 


lieut.  de  marine. 


fact.  dHnst.  de  m. 


taillandier. 


ingénieurs. 


Kl^  yww  .J  .•••^•••' 


ingénieur. 


meomer. 


fabric.  de  ta^on. 


facteur  de  pianos. 


DOMICILE. 


Londres. 


Tally-Eill. 


Blancbester. 


Londres. 


Liverpool. 
Londres. 


Slokefcrry. 

Londres. 

Burn. 


Derby. 


Bradford. 


Londres. 


yitntr         } 
[fabric.  de  drapij  ^*^' 


COMTÉS. 


Middlesez. 

Worccster. 

Middlesex. 
Lancaster. 


Middlesez. 


Norfolk. 

Middlesex. 

Ecosse. 


Derbjr. 


York. 


Middlesez. 


Yorii. 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS 

pour  letqtiels 
les  Breyets  ont  ëi^  accordes. 


!     Moyen  de  supporter  ot  de.coasoli^ 
der  les  niAts  de  perroquet  à  bord  deê 
vaisseaux. 
I 

{Machines  à  vapeur  applicables  au 
mouvement  des  bateaux  et  à  d''autreft 
usages. 

....    S     Voitures  inversables  pour  le  trant^ 
aô  juUi.  J  pQ^j  Jpg  voyageurs  et  des  bagages. 
I 
.   ...      (     Perfectionnemens  dans  la  construc* 
8  juillet.  ^i^j^Q  jçj  métiers  à  tisser  mëcaniques* 

i     Appareils  et  moyens  de  conduire  la 
chaleur,  et  de  Tappliqueraublanchift- 
Bi  I .   V  ^gc ,  »  la  teinture ,  à  l'apprât ,  «t  as 


5  fcvr 


lustrage  des  dtolTes  de  laine,  de  colon^ 
de  lin,  etc. 
I 

Palettes  applicables  à  la  navigation; 
des  bateaux. 


(     Construction  des  bosses  debout  des 
3o  sept.  J  bossoircs  de  navires. 

iPerfectionnemcns  dans  la  construo* 
tion  des  ancres  de  vaisseaux. 
I 

{Nouveaux   pianos  agissant  d^euz»' 
m()mos. 

m  iuin.         Robinets  pour  soutirer  les  liquidcf. 

(     Méthode  de  construction  detgnndat 
1 1  août,    routes  ,  des  chemins  et  des  ruca. 


9  juillet. 
4  juillet 
lo  août. 


Appareil  pour  préparer  la  dréche. 
Essieux  et  ressorts  de  voitures. 
Appareil  de  distillation. 


Perfectionncmens  dans  les  procéda 
31  août.  1  de  la  distillation  et  de  Tcvaporation. 

(Machine  applicable  au  perfection- 
nement des  machines  à  vapeur,  appa- 
reils  à  incendie  ,  pompes,  rouet  hy^ 
"•*"'*"  IdrauKqucs,  i)ompes  a  air,   conden* 
[  seurs  et  machines  souflUantes. 

4  îuin    S     IPerfectionnemcns  dans  les  maclnncil 
^       *  )po(ir  bluter  la  farine. 

I     Matière  extraite  d'une  tnbstancc  ré'\ 
9  sept,  i  gétale  et  susceptible  de  servir  à  Yé'\ 
clairagc. 


s  nov. 


Pcrfectionnemcns  dans  la  constrnc-l 
tion  des  pianos. 

f     Matière  propre  k  nettoyer,  détw^-l 
lOBunra./Kcr  et  fouler  let  dnpi  et  aatreaj 
I  étoffes. 

I 


(^54) 


NOMS  ET  PRÉNOMS 


des 

BmiVBTBS. 


Stbaebk  (g.) 


Stostbtart  (Ch.-T.)< 


Taft  (W.). 


(B.) 


Tvciii  (J.)« 


la  mtéme  ., 
Ttli»  (H.) 
Uditst  (J.), 


VlWEI    (J..) 


Wali»  (S.) 


Watti  (J.). 


WSBKS   (Ed.) 


WlSTBT   (F.). 


Wbbtwood  (Th.) 


Wbbatstoiib  (C1i.)< 


Williams. 


Williams  (T.). 


WlNAHS. 


Wbiobt  (J.). 


QUALITES 

ou 

PROFESSIONS. 


const.  <lc  navires.     Soulh-Sbiclds. 


0ft>MI(ÎLE. 


ftbric.  de  savon. 

sellier, 
officier  de  marine. 

brasseur. 

id, 

fondeur  de  cuiv. 
ingénieur. 

colonel  d^artiller. 
fabric.  de  dnips. 


•  • 


imprimeur. 


entrepreneur. 


coutelier. 


horloger. 


fact.  d'inst .  de  m. 


» 


fabric.  de  savon. 


Haokncy. 

Birmingham. 

Crojden. 

Hammersmith. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Lceds. 

Londres. 

id. 

Leicestcr. 

Londres. 

id. 

North-Niblcy. 

Londres. 

id. 
Newcastle. 


COMTÉS. 


Durham. 
^iddlesex. 

Wanwick. 

Surrey. 

Middlesez. 

id. 
éd. 
id. 

id. 

York. 

Middlesez. 

id. 

Leicestcr. 

Middlesez. 

id. 
Gloucester. 

Middlesez. 

id. 
Durham. 


o 
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DESIGNATION  DES  OBJ 
pour  lesquels 
les  Brevets  ont  éié  acoorc 


aâ  juill. 
a6  mai.  5 

7  janv. 

9  sept. 

9  ««Pt- 

1  nov. 
s3  sept. 
I 4 janv. 


1  nov. 


1 


Cabestans  pour  les  navires. 

Perfecdonncaeiis  dins  la 
tien  du  savon. 

^  Perfcctionnemens  dans  la  e 
tion  des  selles  et  harnais. 

Appareil  pour  communique: 
sance  et  le  mouvement. 

Perfectionnemcns  dans  la  c 
tioo  des  canons. 

Nouveau  projectile. 

Garde-robes  hydrauliques. 

Machines  à  vapeur  perfectii 

Perfcctionnemens  dans  la  o 
tion  des  chaudières  et  des  T( 
vapeur. 


/      Instrument  nomme  operam 
3o  fdv.  \  plicable  aux  machines  pour  | 
(  apprêter  les  draps. 

10  mars.        Presses  typographiques. 

!  Moyen  perfectionna  de  con 
dVlever  de  Teau  chaude  e 
fluides ,  à  difiërentes  hauteur 

{Appareil  pour  aiguiser  et  4 
rasoirs  ,  canifs  et  autres  ini 
tranchans. 

^  I      Nouvelle  construction  des 

a3  sept.  (  çi  jg,  chronomètres. 

I 

{Perfcctionnemens  dans  la  < 
ti« 


»U 


tion  des  instrumens  à  vent. 


I 


.   .      (     Roues  à  palettes  applicable 
7  juin.  J  tuaux  ^  vapeur  et  à  d  autres  i 
\  tions. 
\ 
a3  mai   i     l^^brication  d^un  fentre  a] 

l 


au  doublage  des  navires. 


!      Moyen  de   diminuer  le  fr 
dans  les  voitures  circulant 
chemins  de  fer. 

Î  Moyen  de  condenser  les  ca 
nant  de  la  décomposition  au 
de  soude. 


•    IMPRIMERIE  DE  MADAME  IIUZARD  (  née  Vai.lit  la  Chapelle),  rue  de  l'Éperon,  n*. 


VINGT-NEUVIÈME  ANNÉE.  (N°.  CCCXIII.  )   JUILLET  i85o. 


t  » 


B  U  L  LE  T IN 


DE    la' 


.1     •  « 


SOCIÉTÉ  DEN€OURAGEMENT 

POUR  LINDUSTRIE  NATIONALE. 


ARTS    MÉCANIQUES. 

Notice  sur  le  travail  mécanique  des  machines  à  vapeur  du 
comté  de  Comouailles^  comparé  à  la  dépense  en  combustible  f 
par  M.  Hachette. 

M.  Davies  Gilbert  (i),  président  de  la  Société  royale  de  Londres,  a  publié 
deux  mémoires  sur  le  produit  des  machines  à  vapeur  établies  dans  le 
Cornouailles  pour  l'épuisement  des  eaux  dans  les  mines  de  ce  comté.  Le 
premier  a  été  communiqué  à  la  Société  royale  le  ^5  janvier  1827;  le  se- 
cond, le  4  mars  i83o;  ils  ont  été  publiés  Tun  et  l'autre  dans  les  volumes 
des  Transactiotis  philosophiques  pour  les  mêmes  années.  Nous  allons  pré- 
senter une  analyse  du  dernier  mémoire ,  qui  sera  suivie  de  quelques  obser- 
vations. 

Deux  motifs  très  louables  ont  déterminé  l'auteur  à  écrire  le  second 
mémoire  :  i^.  l'importance  du  sujet,  la  machine  à  vapeur  lui  paraissant 
destinée  à  améliorer  le  sort  du  genre  humain,  et  \  procurer  les  plus  grands 
avantages  aux  sociétés  civilisées  ;  2^.  le  désir  de  conserver  dés  documens 
qui  ne  sont  jamais  sortis  de  ses  mains  et  qui  pouvaient  se  perdre  ou  s'é- 
garer. 

M.  Davies  Gilbert  admet  sans  discussion,  i^.  que,  pour  les  applications 
utiles,  Torigine  de  la  machine  à  vapeur  doit  être  comptée  à  partir  de 

Newcomen^  o?.  que  le  principe  de  la  puissance  de  cette  machine  consiste 

•t 

(1)  En  1828,  H.  Dai^ies  Gilbert  et  £ea  Tf^ollaston  ont  doté  la  Société  royale,  le  premier,  de 
a5,ooo  fr.,  le  second ,  d'une  somme  de  5o,ooo  fr.  Honneur  aux  savans  qui  font  un  aussi  noble 
emploi  de  leur  fortune  !  H. 

Fingt'-neunème  année.  Juillet  i85o.  67 


/ 


■    .    i-     r  (.56).      ...  ;,  -,,.. 

€uin6 1  lovonti^ii  'iM'vnftpflnfpOBic  4H0flnB*l  traF-99  ^pteciMmtiVnr  ' 
milieu  plus  ou  moins  vide  d*air  (i);  3^.  que  les  machines  de  Nevi'comen 
furent  introduites  dans  le  Cornd'ciânies  vers  It  coném^ncement  du  dernier 
siècle  y  et  que  déjà  elles-avatentiété  dniëitoré^7)ar  Taddhion  du  mécanisme 
qui  ouvre  et  ferme  les  soupapes.  II  passe  ensuite  à  l'époque  où  MM.  JBoul' 
ton  et  Pf'^aU  parurent  ;  jusque«4à  les  machines  de  Neu*comen  étaient  res- 
tées dans  le  même  état  depuis  leur  premier  étaUisscmeul*  La  patente  de 
17G9  avait  assuré  à  MM.  Boalfon  et  ff^att  hx  jouissatice  des  machinés  dé 
leur  invention,  et  un  Lill  du  Parlement  prolongea  la  durée  de  cette  joais- 
sance  jusqu'à  l'année  1800.  Les  conditions  pour  rétablissement  de  ces 
nouvelles  machines  étaient  fort  raisonnables;  les  inventeurs  n'exigeaient 
que  le  tiers  du  bénéfice  résultant  de  Téconomie  du  combustible  employé 
pour  le  même  travail. 

Des  expériences  furent  faites,  dans  l'été  de  Tannée  1778,  sur  les  deux 
meilleures  machines  atmosphériques  de  Newcomen^  dans  le  but  de  côn-^ 
naître  exactement  la  dépense  en  charbon  dans  un  tempe  donné,  et  le  tra- 
vail obtenu  dans  le  même  temps.  Ces  expériences,  faites  sur  une  ^««nde 
échelle,  furent  conduites  par  MM.  Boulion  et  fFatt  eux-mêmes,  et  par  les 
ingénieurs  directeurs  des  raines,  en  présence  des  personnes  les  plus  res- 
pectables du  pays ,  intéressées  comme  propriétaires  du  terrain  et  comme 
actionnaires  des  mines. 

liC  résultat  des  expériences  est  consigné  dans  le  rapport  suivant  : 

Mines  de  PoUîicc  ,  3o  octobre  1778. 

Nous,  soussignés,  Jfames  Watt,  Matlicw  Boulton^  etc., 
'Après  avoir  examiné  les  livres  de  rétablissement,  dans  lesquels  on  a 
enregistré  la  dépense  en  charbon  dans  les  deux  machines  de  l'est,  pendant 
les  mois  d'août  et  de  septembre  de  la  présente  année,  ainsi  que  le  travail 
des  machines  pendant  ces  deux  mois,  nous  certifions  que  lesdltes  machines 
ont  consommé  en  soixante  et  un  jours  220  voles  de  charbon ,  chacune  de 
64  boisseaux  Winchester,  environ  140È80  boisseaux,  pesant,  chacun,  84  li- 
vres avoir  du  poids ,  ou  58  kilogrammes,  plus  exactement  58^''**«,oRg  (2). 

Kous  certifions  que  les  deux  machines  foîit  mouvoir  des  pompes  dont 
les  pistons  ont  17  pouCes  de  diamètre  (432  raillîmctres),  et  que  Tean  est 
élevée  de  58 /cithoms  (  106  mètres). 

Nous  attestons  de  plus  que,  pendant  lès  mois  d'août  et  septembre  der- 
niers^ lesdites  machines  faisaient  mouvoir  les  pompes,  à  raison  de  six 
coups,  chacun  de  5  pieds  et  denfii  de  long  (i",676)  par  minute,  ou  de  huit 

(0  Vojei  les  Observations  à  la  fin  de  cet  extrait ,  NoR»  I. 
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(àfi7) 
mille  abc  cent  cptraflxte  draps  par  vîiig*H{initraii6iiftQB.  ^ous  •voits'ëtobli  oe 
calcul»  «Gru  d'fitt «OKparûtf  ie  résoltat  «xehû  l({iioci  obtîaidra  lorsque  I^Iï 
nouvelles  machines  de  MM.  Boulton  ^t  fFutt  «eront?ai6be9tâei  et  mises  en 
placeur  Ces  macbiaea  dUnt  •ap{ilk|Qà»siatuiiiènBesrfioiiipea»  ële¥a<ift*dans  le 
^  même  tendps  ejt  à  la  même  hauteur  ^me^uaiiJktlé  ti'eaiu  égaie  à  celle  ^uî  est 
élevée  pi^r  les  anciennes  macbioes»  ou.^iopMfiitn^  për  ^iio.expérience  de 
sQtxajMe  et  tt4  jours,  le  nombre  de  hoissoiuiitle'iDbacfaDtt  bràlë»  el  oe  cjui 
Siéra  brûlé  ea  moins  de  i4o8obois6eaii}fc.W«icbe9lér  sera  l'économie  ett 
combustible.  :M.'^*ri^SmiteMler^tècUures'/^        .  ^ 

Une  livre  ai^oir  du  poids,  élevée  à  an  pied^  n'était  pas^  à  cette  époque , 
r  unité  djnamique  (i).  «     ..    .!  •  .     

Le  produit  du  poids  élevé  et  du  nombre  tkepîeds  auquel  Je  poids  est  élevé, 
dans  un  temps  donné,  divisé  par  le  nombre  de  boisseaux  de  charbon 
brûlé  dans  le  même  .temps,  donne  lar* mesure  esiacte  de  la  fbroe  d'une 
machine  à  vapeur,  et  ce  produit  est  l'cJCpiosttoBide  sa  valeur  relative. 

La  méthode  usitée  pour  estimer' kifoiice  d'uae  smehiae  eoasiskc  à  mul- 
tiplier le  carré  du  diamètre  du  piston  exprimé  en  pouces,  i*'.  par  b  haù-* 
leur  de  l'élévation  de  l'eau  enfathoms  oa  toôses;  sfi.  par  le  poids  d'une 
colonne  d'eau  d'un  pouce  de  diamètre  -et  à!*nB  faihmn  ou  6  pieds  de  haut  ^ 
colonne  dont  le  poids  est  a, 04  livres  mf^r  du  poéds,  ou  9:1a  grammesi. 

Ayant  le  premier  produit,  qui  eiprime  le  poids  de  la  colonne  d'eau  éle« 
vée,  on  le  multiplie  i^.  par  la  loof^eur  du  coup  de  piston  donnée  eu 
pieds  ;  2^.  par  le  nombre  de  coups  dans  un  temps  donné ,  et  on  divise  le 
produit  total  par  le  nombre  de  boisseaux  de  cliarbon  brûlé  dans  le  même 
temps  ;  le  quotient  de  celte  division  doane  la  foroe  de  la  machine.  (M.  Da^ 
i^ies  Gilbert  a  donné  un  exëmplq  de  cette  estimation,  uumérique  usitée  dans 
le  Cornouailles.  )    . 

Quinze  an^  après  le  compte  rendu  des  produits  des  miues  de  Poldice,  ou 
projçéda^  en  1795,  à  une  nouvelle  enquête  sur  dix-sept  machines  du  système 
de  ^a<(;  établies  daus  le  CornouqîUes.. Quoique  ce  travail  uait  pas  été  fciit 
avec  la  ipême  auth|eoticîté  que  celui  de  l'auaée  177&,  il  n'y  a  aucune  raison 
qui  puisse  faire  révoquer  en  doute  l'exactitude  des  calculs»  Ou.  a  trouvé  (  eu 
tradi|isaat;.les  mestires  ^anglaises)  qu'un  kilogramme  dé  charbon  donnait 
71  unités  dynamiques^  cbaciudBe  de  1000  kilogrammes  élevés  à.uu  mètre. 
Poux  la  inênie  dépeosede  charbon,  les  anciennes  machines  de  Newcomen 
lie  (^ono^ieiitique  les  ffl  du  travail  des  macfainttsde  ff^^H:  d'où  il  était  fa- 
çil|^4^jçonc^4ire  qu'un i kilogramme  de  charbon  donnait,  dansliss  machines 
^^.  r^i^fKffi^'li.  ^6  unités,  .dynamiques.  Connaissant  d'aiUeiirs  le  travail 

(0  Voyez  la  note  IIL  .....37. 


.aoQuel  des  macbioes  .de  fFaU  y  on  pouvait  en  déduire  rocopomie  en  eom* 
bustible  ;  le  tiers  du  bénéfice  provenant  de  cette  économie  appartenait  à 
MM.  Ff^att  et  Boulton. . 

Quelques  années  après  (en  1798),  il  s'éleva  quelques  doutes  sur  la  réa- 
lité du  perfectionnement  des  machines  de  Watt  substituées  à  celles  de 
Newcomen.  Les  partie^  intéressées  acceptèrent  l'arbitrage  de  cinq  per- 
sonnes, et  M.  Davies  Gilbert  fut  Tun  des  arbitres.  Peudanl-le  mois  de  mai 
1798  y  les  divers  employés  dans  les  mines  furent  interrogés  sur  vingt^^trois 
machines,  et,  d'après  leurs  réponses,  M,  Dawes  en  a  déduit  leurs  puî^ 
'  sauces  respectives. 

La  moyenne  de  ces  puissances  est  de  65  7  unités  dynamiques  pour  un 
kilogramme  de  charbon.  On  Ta  trouvée  moindre  qu'en  179?,  dans  le  rap- 
port de  17  à  19;  ce  qui  a  confirmé  une  opinion  généralement  admise^  que 
les  machines  de  FFaU  avaient  été  moins  bien  conduites  depuis  qu'il  avait 
quitté  sa  résidence  près  de  Redruth. 

Les  principes  et  même  les  mécanismes  des  machines  de  Watt  n'ont  subi 
aucune  modification  depuis  leur  introduction  dans  le  Cornouailles,  à  moins 
qu'on  ne  regarde  comme  un  changement  la  nouvelle  disposition  qui  per* 
met  d'ouvrir  et  de  fermer  les  soupapes  dans  des  instans  déterminés  ;  mais 
les  machines  nouvellement  construites  ont  diminué  considérablement  la 
consommation  du  charbon.  Cette  économie  de  combustible  résulte  i^.  de 
l'emploi  de  la  vapeur  à  une  pression  de  x3  à  16  centimètres  de  mercure  au 
dessus  de  celle  de  l'atmosphère;  :i^.  de  l'expansion  de  la  vapeur  ou  de  la 
détente  dansMes  f  ou  |  de  la  course  du  piston;  3^.  de  la  construction  de 
petits  foyers  destinés  à  échauffer  l'air  qu'on  fiiit  circuler  dans  des  tuyaux 
en  (er  environnés  par  l'eau  de  la  chaudière  ;  4^.  des  précautions  prises  potir 
prévenir  la  perte  de  chaleur;  5^.  de  la  grandeur  des  machines  et  de  leur 
exécution  plus  soignée.  Toutes  ces  causes  réunies  ont^amené  les  machines 
à  vapeur  à  un  degré  de  perfection  tel,  que  (d'après  le  Mémoire  de  M^  Davies 
Gilbert),  dans  une  bonne  machine  de  80  pouces  (  a  mètres  )  de  diamètre 
un  kilogramme  de  charbon  donne  274  unités  dynamiques ,  c'est  à  dire 
presque  quatre  fois  plus  qu'en  1793^ 

€e  résultat  a  été  constaté  par  le  rapport  mensuel  de  décembre  18129; 
mais  il  y  a  de  grandes  variations  dans  le  produit  moyen  de  diverses  ma- 
chines qui  paraissent  en  tout  semblables  :  ces  produits  moyens' varient 
dahs  le  rapport  de  4^5  à  j56  ou  de  55  à  100.  Ainsi  Le  kiiogramme  de  char- 
bon  donnant,  dans  quelques  machines,  2j4  unités  dynamiques,  il  ne  donnerait 

dans  d^autres  machines  construites  de  la  même  manière  qued 5o  UBités-(i). 
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Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Dàvîes  Gilbert  relatif  aux  machines  à 

vapeur  du  cointé  de  Comouailles . 

Les  observations  suivantes  se  rapportent  à  diverses  propo3itions*  du 
mémoire  dont  nous  venons  de  présenter  Tanalysp.  <<      .     » 

NOTE  I.  (  Yoye*  puge  a550 

On  lit  page  121  du  volume  des  Transactions  fhiUfophiqwes  yojXT  Vaxknie  ï83o  : 

For  aii  practical  purposes  tke  steam  engine  wiusi  be  eonsidçred  as  originMing  i^itk 
M,  Newcomen;  the  introduction  o/a  moveabU  diaph^gn^  hetween  tke  acti^^  pomK  and  tkc 
vacuum  or  Us  s  elastic  médium,  being  essential  to  tlie  ver/  principU  a/  tiieniifc/iific^as  a 
moi^ing  power.  Suit  la  traduction  :  «  En  ne  considérant  que  les  applications  utiles ,  l'origine 
»  de  la  macliine  &  vapeur  doit  être  comptée,  à  partir  de  Ncwcomen;  le  principe  de  la  puis- 
»  sance  de  cette  machine  consiste  dans  l'invention  du  diaphragme  mobile,  qui  se  place  entre 
M  la  vapenr  et  le  milieu  plus  ott  moins  vide  d*air.  » 

Cette  dernière  propositioa  ne  peut  pas  ôtre  admise  sans  discussion  ;  car  le  vrai  principe  de 
la  puissance  d'une  machine  à  vapeur  est  la  formation  du  vide  par  ki  vapeur  d'eau  »  et  c'est  à 
Papin,  de  Blois,  que  Ton  doit  l'idée  de  remplir  ^es  espaces  aussi  grands  que  Ton  veut  de 
vapeur  d'eau ,  et  de  ramener  cette  vapeur  à  l'état  liquide  par  le  refroidissement.  Papin  a ,  le 
premier,  proposé  un  système  de  tuyaux  cylindriques ,  dans  lesquels  on  verserait  une  certuii.e 
quantité  d'eau.  Un  fourneau  portatif  àiirait  été  placé  successivement  sous  le  fond  de  chaque 
tuyau ,  pour  convertir  promptement  l'eau  eh  vapeur  et  pour  en  remplir  le  tuyau ,  qui  était 
fermé  dans  sa  partie  supérieure  par  un  pistot.  Pendant  que  ce  tuyau  se  refroidissait,  un 
autre  tuyau  était  chauffé  :  en  multipliant  k  Bomhre  de  tuyaux ,  le  poids  de  l'atmosphère 
pressait  toujours  l'un  des  pistons,  et  cette  pression  conUnue  est  le  véritable  principe  de  la 
machine  ii  vapeur  :  ce  principe  a  été  exposé  très  clairement  dans  le  mémoire  de  Papin ,  de 
1690,  que  nous  avons  publié  dans  V Histoire  des  machines  à  vapeur,  mars  i83o,  pages  5o, 
55.  Aussi,  h  partir  de  cette  année,  le  projet  d'une  machine  h  vapeur  susceptible  de  Tap- 
plication  aux  arts  n'a  plus  été  abandonné  ;  il  n'y  a  plus  de  lacune  dans  les  recherches  des 
physiciens  et  des  artistes  mécaniciens.  En  i6g6,  M.  Sauery  imagina  un  nouveau  moyeu  d'é- 
lever de  l'eau ,  en  se  servant  de  la  force  élastique  de  la  vapeur,  d'abord  supérieure  à  celle  d  i 
l'atmosphère  par  l'échauffen^ent,  et  ensuite  inférieure  par  le  refroidissement. 

Le  fourneau  portatif  de  Papin  ne  pouvait  pas  supporter  l'épreuve  d'une  expérience  eu 
grand;  Savery  a  construit  un  fourneau ,  une  chaudière  d'une  grande  capacité,  et  il  a  séparé  la 
partie  de  cette  chaudière  remplie  de  vapeur  élevée,  du  vase  où  la  vapeur  est  ramenée  à  Tétat 
liquide,  par  un  robinet  h  clef  susceptible  de  s'ouvrir  et  de  se  fermer  en  temps  convenable  :  il 
a  accéléré  la  condensation  de  la  vapenr  par  un  courant  d'eau  froide,  qui  enveloppait  le  vase 
coBtenant  ëette  vapenr;  ce  qui  était  bien  préférable  an  refroidissement  par  le  simple  contact 
de  l'air,  ainsi. que  Papin  l'avait  imaginé.  Construction  d'un  fourneau  et  d'une  chaudière; 
mobilité  deja  clef  du  robinet  placé  eqtre  la  vapeur  et  le  vide;  condensation  de  la  vapeur  par 
le  contact  de  Feau  et  des  parois  extérieures  du  Vjase  qui  contient  cette  vapeur^  voilà  trois  per- 
fèctiotinemens  importans  qui  sont  dus  à  Saiferjr. 

Ifeuf  ans  après,  en  1705,  Newcomen  revfnt  au  projet  de  la  machine  atmosphérique  de 
Papin f  dont  il  rècoamii  |a  suflérîonté  sur  celui  de  ^apery,  qui  ne  pouvait  s^applîquer  qu^'à 
réiévatîoii  det  eaux  ««  desaor  de  leur  niveau.  Il  adopta  néanmoins  les  deux  inventions  de 
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RJppoRT  fait  par  M.  Benoît ,  au  nom  du  Comité  des  arts  méca^  ^ 
niques ,  sur  un  mémoire  de  M.  de  JThî ville ,  relatif  a  une 
nouvelle  construction  des  tonnes  a  eau. 

Messieurs,  le  Comité  dés  arts  mécaniques  m*a  chargé  de  tous  rendre 
compte  en  son  nom  du  Mémoire  que  M.  le  comte  de  Thiwile  a  adressé  k' 
la  Société  pour  lui  faire  connaître  les  nouvelles  dispositions  qu'i^  propose 
d'adopter  dans  la  construction  des  tonnes  pour  les  porteurs  d'eau  et  des 
tombereaux  pour  transporter  les  sables ,  les  terres  et  décombres ,  etc. 

Ces  dispositions ,  qui  s'appliquent  au  système  de  roulage  pour  Idqûef 
M.  de  Thhille  a  été  breveté ,  et  que  vous  avez  décrit  dans  votre  Bulletin 
de  février  1 824^  P^g^  ^4i  consistent  h  supprimer  les  roues  et  les  essieux^  et 
à  faire  rouler  les  tonnes  et  les  tombereaux  de  même  forme  sur  eux-mêmes, 
en  les  dirigeant,  à  Taide  d'un  brancard  ou  cadre  qui  les  entoure  et  les 
saisit  par  des  tourillons  que  Ton  rapporte  sur  les  fonds  de  ces  tonnes 
dans  la  direction  de  Taxe. 

Les  nouvelles  tonnes  sont  consolidées  par  six  cercJes  de  fer,  dont  les 
deux  du  milieu  ont  beaucoup  plus  d'épaisseur  que  les  quatre  autres.  Ces 
deux  cercles  étant  les  seuls  qui  appuient  sur  le  pavé,  on  peut  facilement 
changer  la  direction  du  roulement  de  la  tonne. 

Pour  éviter  le  versement,  M.  de  ThwiUe  adapte  au  dessous  des  côtés  du 
brancard  des  jambes  de  sûreté  garnies  à  leur  extrémité  inférieure  de  galets 
qui  leur  permettent  de  toucher  au  pavé  sans  inconvénient.  Ces  jambes  de 
sûreté,  faites  de  bois  ou  de  fer,  sont  analogues  à  celles  dont  les  tricycles 
sont  munis. 

Les  tonnes  de  porteurs  d^eau  pourraient  être  vidées,  soit  par  la  bonde, 
soit  par  une  ouverture  pratiquée  dans  un  des  fonds,  tant  que  le  niveau  de 
l'eau  y  serait  à  une  hauteur  plus  grande  que  celle  des  seaux.  Pour  ache- 
ver de  les  vider,  M.  de  Thmlle  adapte  de  chaque  côté  du  brancard  une 
espèce  de  tréteau  ayant  la  forme  d'un  triangle  rectangle ,  dont  la  hauteur 
est  plus  grande  que  le  rayon  de  la  tonne,  et  qui  est  ordinairement  suspendu 
par  son  faypothénuse;  quand  on  veut  s'en  servir  on  soulève  le  devant  du 
brancard,  on  détache  le  pied  de  l'hypothénuse,  le  tréteau  pivote  autour 
de  son  sommet  dans  le  plan  vertical  du  brancard  et  finit  par  poser  à  terre  : 
alors  en  forçant  le  bout  du  brancard  à  descendre ,  il  agit  comme  un  levier 
dont  les  tréteaux  deviennent  l'appui,  il  élève  la  tonne  et  l'on  peut  extraire 
toute  l'eau  intérieure, 
lie  système  de  roulage  ^  du  perfectionnement  duquel  il  est  ici  question  ^ 


a  été  déjà  adopté  par  le  Corps  des  pompiers  de  la  ville  de  Paris.  Dans 
uue  lettre  d*en¥OÎ,  M.  de  Thisnlle  prie  la  Sociétét  si  elle  le  juge  convenable, 
de  &ire  coanaltre,  par  la  voie  de  son^ Bulletin,  les  nouvelles  dispositions 
qu'il  propose.  Le  Comité  des  arts  mécaniques  pense  qu'on  peut  accorder 
cette  demande,  et  j*ai  en  conséquence  Thon neur  de  vous  proposer,  èn^on 
nooty  ^  remercier  M.  de  ThwUle  de  sa  communication  et  d'insérer  son 
Méaioûre  dans  votre  Bulletin. 

j^pproui^é  en  séance,  le  5  juin  i85o» 

Signé  Behoit,  rapporteur. 

Mémoire  sur  un  perfectionnement  h  ajouter  à  la  tonne  à  efiUy 
qui  a  été  décrite  dans  le  Bulletin  de  février  i8a4i  P^''  ^*  '♦ 
comte  de  Thiville. 


>  • 


Le  5  juillet  1830,  j'ai  obtenu  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ppur 
un  nouveau  systèipe  de  roulage,  particulièrement  applicable  au  transport 
des  liquides,  des  grains,  sable,  sel,  matériaux,  décombres,  etc.,  etc^ 

Je  destinais  la  tonne,  objet  de  ce  brevet,  aux  porteurs  d'eau  de  Paris; 
je  leur  procurais  écononiie  de  peine  et  de  temps ,  et  il  leur  en  restait  da- 
vantage, pour  vaquer  à  leurs  autres  occupatiorls,  telles  que  scier  et  fendr^ 
du  bois,  travailler  sur  les  ports,  etc.,  etc.  La  routine,  en;*acinée  che;^  ces 
gens,  ^les  a  empêchés  de  sentir  les  avantages  de  la  méthode  que  je  leur 
proposais,  et  aucun  d'eux  ne  Ta  adoptée. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  du  Corps  des  pompiers  dirigé  par  des  per- 
sonnes instruites  et  du  plus  grand  mérite;  ils  ont  approuvé  mon;  système 
et  se  sont  empressés  de  l'appliquer  au  service  des  incendies.  Up  traité  fait 
avec  M.  le  Préfet  de  police  lui  a  transmis  le  droit  de  disposer  de  mon  brevet 
pour  faire  construire  le  nombre  de  tonnes  né(:essaire  stu  service  du  Gprps 
des  sapeurs-pompiers  de  Paris. 

J'avais  perdu  l'espoir  de  faire  adopter  mon  système  aux  porteurs  d'eau  ; 
cependant  j'ai  réfléchi  qu'en  leur  procurant  de  nouveaux  avantages,  je 
pourrai^  les  déterminer  à  s'en  servir  et  utiliser  par  là  i^ix  an^  qui  me  res- 
tent à  jouir  de  mon  brevet  d'invention. 

Les  meilleurs  nioyens  me  semblaient  être  l'économie,  jsn  diminuant 
beaucoup  le  prix  des  tonnes,  supprimant  les  roues  et  Içs  e3sieux,  augmen- 
tant .  leur  durée ,  ajoutant  à  leur  solidité ,  leur  faiisaut  contenir  un  quart 
de  plus  d'eau,  enfin  en  les  rendant  moins  sujettes  à  répal*ations.  L'écDjio^ 
mie  .est  pour  ces  gens  le  point  important;  j'offre  de  la  leur  procur^r^  et 
de  plu^  la  faicilité  de  faire  entrer  leurs  tonnes  dans  presque  toutes  les.aUpes 
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de-Paris;  ce  qui  les  mettrstk  wuhoMàe  les  £iiré  stationna  la  nuffdmhs  lia 
eour  de  la  nunson  qu'ils  kabitenti  sans  oecasîoner  aucune  gèmef  et  tes 
«flfoandû»  de  FdDUgatiou  de  le»  eondoire  dans  des-  dépôts  pwblics  et^  dif- 
«vertr^  où  elles  0Qitre»t  le  riscfoe  d*éproisrer  des  avaries.  * 
»  Enfin  ees.  tonnes,  oceapant  nk'ôms  de  ^bce ,  n'embacrasseron^  pbinrt 
la  vote  publique,  et  n'ayant  aocnne  saillie,  ))ursqu'éHe8  sont  privée»  de 
roués  et  d'essieux ,  seront  moins  sujettes  à  être  accrochées  par-  les  autres 
voilures. 

.Elles  auront^  en  ovtre,  sorpAles  pour  lesquelles  j'ai  obtenu  un  brevet 
d'invention  ,  l'avantage  de  n'être  pas  percées  pour  laisser  passer  l'essieu; 
ce  qui  fimfc  toujours  par  oocasioneH  une  pertû  d'eau,  qui  s'étabbt  entre 'la 
{tfaiiObe^diè  food  et:  l'essieu  qui  la  tramrse. 

Voici  donc  les  changemens  que  j'ai  faits  à  la  tonne  à  bras,  qui  ne  peu- 
vent convenir  à  la  tonne  attelée  d'un  cheval. 

Jies^^.  >,  isMet  %  IL  4SS,  i^présenteo!  ta  t<mne;  dod  on^asupprinaréles 
roues  el'l'^siéu  :  daœ  ées  fk*ois  figures,  les-  nvêmes  lettres  désignent  le^ 
mêmes  e)V}ets%  ^'donnetRài  peu  de  bouge  k-  la  tonne,  et  seulement  assez 
pour  que  tes  cercles  tiennenl.Je  la  cercle  en  fer  épais;  les  deux  cercbes  a 
et  b,  J^^  5,  dôîven*  avoir  un  pouce  d'épaisseur  :  les  cpiatre- autres  c  d  ef 
ent  riiotn^  d'épaisseur,  mais  beaucoup  plus  que  ceux  des  tonnes  ordinaires. 

L^sieu  est  rem^plftcé  par  deS'  tourillons  g!  garnis  de  quatre  croisil* 
faits  Aï  pertes*  ée  trous^  pour  recevoir  de  (bii!es>  vis  à  bois  fraisées,  lesqueltes 
assujettissent  les  tourillons  sur  les  deux  fonds  d^  la  tonne  et  bien  au  centre 
de  ces  fonds  :  îfe  doivent  être  affleurés  dans  ^épaisseur  des  planches  qui 
forflorent  le  fond* 

Sur  ces  touriHén^*  sotit  posés  les  brancards  A  D  eC  €&,  q»f  servent  de 
meBofrs  à  ht  tonne.  Le  touriHon  ne  fbit  presque*  qu'apurer  la  par  lie  exté« 
rieuse  du  brancards  Un  KsMr  E  par  devant ,  et  un  atrtfre ,  F,  par  derrière 
joignent  ensemble  les  deux  brancards. 

Oki  péurra  donner  au  brancard  la  Ibnguefur  que  présente  liât ^.  ^y  mais 
aloi^  ii  £t«dra  ev  meCtne  deux  lisoirs  par  devant,  ou  garnfr  lte-l«9oir  B  de 
quatre* ëpattlemen^î,  k,  l,  m  ^  pour  empêchef^Fécarteraént  dés  br&neard& 
lorsqu'on  tourne  la  tonne  à  droite  ou>  h  gauche  :  on  voit  ,^  par  céVie  dfspo*- 
sitio»,  que  le  bnancard  /^tant  beaucoup^  pkR  court,  itrit  d^èfne^  censfruc- 
tieo'plus  écoaomii]pe.' 

i  Sous  cbaqiwbrancard'sera^fertefBeii^  assujettie  la  ptècid'/t,  qui  est' en  fer 
danS'la^^.  i  eten  bois  dbns'la^gr.  ^,  garnie  deses  deux  jambes  de  foreeoet/f: 
cette  pièoe  sa  bifurque  ht  son*  extrémité  iiifëneare  et  povte  un-  rouleau  ou 
gah^Y  ^^  f^'^^  ^  -e»  fer  fergÀ  CetVe'pièoe,  h'ayant  pMs  phts  de  largeur 
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e.  If  brancard,  ne  peut  être  aperçue  dans  la  jlTg.  5.  Elle  est  destinée  à-eni- 
rlier  la.  tonne  de  veraer  dans  les  difTércntes  incliiiaisons  que  lui  fera 
ooyfir  rkii^aljté  du  p.ivëy  et  présentera  toujours  à  ce  pavé  une  partie 
lante,  ce  qui  adoucira  le  mouvement.  Ce  ^alet  ne  devra  pas  descendre 
5  ba$  que  Textrémité  du  jable ,  de  manière  que  les  cercljs  de- fer  ^  et/ 
ppuient  que  le  moins  possible  sur  le  pavé. 

L«e  châssis  rs  t,  établi  sous  cbaque  brancard,  sera  attaché  à  une  goupille  f/, 
j-«mm  lui  servira  d'axe ^  sur  lequel  il  pourra  se  mouvoir;  tant  que  la  tonne 
^^7-fc-aalera  il  demeurera  attaché  au  brancard  au  moyen  d'un  croch'ft  v,  qui, 
Jgm  mis  la ^g,  I,  sera  fixé  en  jCj  et  dans  laijig'  2  eu  j-,  à  cause  du  racconr- 
ment  du  brancard.  Le  châssis  servira  à  Tusage  que  nous  allons  expli- 
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iV«ssi  loog^temps  que  1  eau  qui  est  dans  la  tonne  est  au  niveau  de  la  l^ne 
>X  ^  ^Jig-  i,  on  pourra  remplir  le  seau,  qui  n*a  qu'cin  pied  de  hauteur;  nnais 
^vassîiôt  qu'elle  sera  descendue  au  dessous  de  ce  niveau ,  il  deviendra  im- 
possible de  la  tirer;  il  faudra  donc  avoir  recours  au  moyen  suivant  : 

TStU  décrochant  les  crochets  (^  les  châssis  abandonnés  à  leur  poids  tomberont 
et.    appuieront  de  leurs  deux  bouts  r  et  ^  sur  le  pavé;  mais  pour  qu'ils 
viennent  s'établir  à  la  place  où  le  fait  voir  la^g.  2,  il  faudra  que  le  por- 
teur d'eau  élève  le  brancard  et  le  place  dans  la  position  indiquée  nar  les 
^îgnes ponctuées  A.'B\^g.   i  :  alors  il  s'emparera  delà  hampe  z,  qui  se 
trouve  k  l'extrémité  du  brancard,  qui  servira  de  levier ,  dont  le  point  d*ap« 
puisera  en  1^^  "Ct  il  forcera  la  tonne  à  s'élever  et  à  prendre  la  position  in- 
^î<|iiée  par  \ajig»  2.  Après  avoir  attachera  chaîne  b'  pour  assujettir  la 
^Otine^  Oii  pourra  placer  le  seau  dessous  et  vider  l'eau  jusqu'à  la  dernière 
ffoutte.  Cette  manœuvre  n'aura  rien  de  pénible  ni  de  diflicile,  si  l'on  consi- 
dère qu'il  reste  dans  la  tonne  à  peine  le  quart  de  l'eau  ;  qu'une  partie  de 
Cette  eau  est  placée  en  u  en4re  le  point  d'appui  et  la  puissance ,  ce  qui 
^<Hirne  au  proOt  de  la  puissance  et  diminue  d'autant  la  résistance;  que  le 
Wasde  levier  agissant  peut  être  le  triple  de  la  longueur  du  point  d  appui  à 
l'extrémité  die  la  résistance  :  en  supposant  qu'il  reste  3oo  livres  d'eau  dans 
^  tonne,  un  eflbrt  de  100  livres  sulllra  pour  l'élever  à  la  hauteur  requise, 
et  cet  effort  est  peu  de  chose  pour  uu  homme  de  peine  accoutumé  à  mou- 
voir de  gros  fardeaux. 

L'évacuation  totale  de  l'eau  terminée ,  la  tonne  sera  remise  sur  le  pavé , 
k  châssis  sera  raccroché  et  elle  continuera  son  chemin  pour  se  remplir 
la  Bouveau. 

La  capacité  de  ces  nouvelles  tonnes  sera  telle  qu'elles  pourront  tenir 
y  pieds  cubes  d'eau  ou  5  hectolitres  ;  les  tonnes  actuelles  en  contiennent 
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à  peine  4  y  et  alors  mêine  le  conducteur  est  oblige  de  se  faire  aider  par  sa 
femme  ou  son  jeune  fils  jusqu'à  ce  que  la  tonne  soit  à  moitié  vide.  On  peut 
s^assurer,  par  mon  ancienne  tonne  brevetée ,  qu'elle  est  aussi  facile  à  con- 
duire portant  un  millier  que  la  tonne  actuelle  chargée  de  ySo  livres.  Ajou- 
tons à  cela  que  le  conducteur  n'a  aucune  charge  à  supporter,  a  ses  mouve* 
mens  entièrement  libres  et  ne  court  aucun  risque  de  tomber  sous  le  poids 
du  brancard.  Il  suffira  donc  de  donner  à  la  tonne  les  dimensiqns  suivantes  : 
diamètre  intérieur,  4^  pouces;  extérieur,  4^  pouces;  longueur  d'un  jable  à 
l'autre  intérieurement,  i8  pouces,  extérieur,  2  pieds. 

Le  robinet  pourra  être  placé,  soit  en  l^^Jîg.  5,  entre  les  deux  grands 
cercles ,  soit  contre  les  fonds,  sauf  au  porteur  d'eau  à  estimer,  par  la  quan* 
tité  d'eau  qu'il  a  déjà  tirée  de  sa  tonne ,  à  quelle  hauteur  au  dessus  da 
seau  il  doit  placer  ce  robinet  avant  de  l'ouvrir.  Je  serais  d'avis  de  remplir 
et  de  vider  la  tonne  par  le  même  robinet  et  de  se  servir  pour  cet  effet  d'un 
entonnoir,  qui  s'attacherait  sur  le  lisoir  de  devant  en  G,^g.  5,  où  sa 
douille  entrerait  dans  un  portant  fixé  au  lisoir. 

J'ai  placé  les  deux  grands  cercles  ah,Jig.  5,  très  près  l'un  de  l'antre, 
pour  faciliter  le  mouvement  de  la  tonne  aux  détours  des  rues;  le  point  de 
perfection  eût  été  saAs  doute  de  n'en  mettre  qu'un  seul  au  milieu  :  par 
là,  le  mouvement  sur  le  pavé,  s'exerçant  en  un  seul  point,  n'aurait  fiiil 
éprouver  aucune  difficulté  aux  détours;  mais  aussi  le  conducteur  eût  été 
souvent  maîtrisé  parla  tonne  au  moindre  cahot  ou  inclinaison  du  terrain, 
et  elle  aurait  couru  le  risque  de  verser.  Peut-être  que  les  rouleaux  ç, 
Jig.  I  et  2,  la  mettraient  à  l'abri  de  cet  inconvénient.  Il  est  très  certain  que 
la  manière  la  plus  solide  et  la  plus  à  l'abri  des  événemens  serait  de  placer 
les  deux  grands  cercles  aux  deux  jables  de  la  tonne,  on  s'en  trouverait 
fot*t  bien  aussi  long-temps  quela  tonne  cheminerait  en  ligne  droite;  mais 
aussitôt  qu'il  faudrait  tourner  et  changer  de  direction ,  il  j  aurait  un  cercle 
qui  pivoterait  et  Tautre  qui  parcourrait  un  arc  sur  le  pavé;  ce  qui  ne 
pourrait  avoir  lieu  sans  qu'il  éprouvât  un  frottement  considérable  et  une 
résistance,  qui  serait  telle  que  peut-être  la  force  d'un  homme  ne  serait 
pas  capable  de  la  Vaincre. 

J'ai  réfléchi  que  cette  tonne  étant  constamment  très  près  de  terre,  on 
pourrait  craindre  qu'elle  ne  fût  souillée  par  la  boue;  on  remédierait  à 
cet  inconvénient ,  en  plaçant  entre  les  grands  cercles  et  la  tonne  des 
cales  de  bois  éé,  Jig.  7 ,  de  5  à  4  pouces  d'épaisseur ,  ce  qui ,  avec  un 
pouce  d'épaisseur  du  cercle  de  fer,  élèverait  la  tonne  de  4  ou  5  pouces  au 
dessus  du  pavé.  Cette  disposition ,  en  augmentant  le  diamètre,  faciliterait 
encore  le  tirage  et  élèverait  le  niveau  de  l'eau  au  dessus  des  bords  du  seau^ 
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ce  qui  en  diminuerait  le  poids  lorsqu'il  faudrait  avoir  recours  à  la  ma-- 
ncenvre  du  seau. 

Si  l'on  n'était  pas  encore  content  de  cette  disposition^  on  pourrait a(lop« 
ter  celle  que  présente  la ^g^.  8.  La  tonne  qui,  comme  Isl  Jig.  7,  n'offre 
quun  fragment,  est  entourée  d'un  rang  de  jantes  J*J*;  ces  jantes  ont  des 
rstis^' g',  qui  entrent  dans  les  mortaises  d*un  autre  rang  de  jantes  h' h\  au- 
tour desquelles  est  le  cercle  de  fer.  Cette  nouvelle  disposition  épargnerait 
l^^mploi  du  châssis  r,   s,  t,  fig.  1  et  2,  et  la  peine  d'élever  la  tonne; 
seulement  il  faudrait  laisser  entre  les  deux  grands  cercles  ab,fig.  5,  assez 
distance  pour  y  introduire  le  seau.  Cette  nouvelle  disposition  détruirait 
:i  peu  les  vues  économiques  que  je  proposais  d*abord  ;  mais  elle  ajoute-^^ 
it  à  la  solidité ,  à  la  durée ,  à  la  facilité  du  tirage,  puisqu'au  lieu  de  4  pieds 
diamètre  la  tonne  en  aurait  6. 

La  manœuvre  de  ces  tonnes  deviendrait  promptement  familière  aux  con^ 
cteurs;  il  faudrait  qu'aux  détours  ils  fissent  attention  à  appuyer  sur  le 
""ancard  qui  est  du  côté  où  ils  veulent  tourner,  de  telle  manière  que  la 
ADe  penchant  de  ce  côté,  il  n'y  eût  qu'un  des  grands  cercles  en  contact 
ce  le  pavé,  et  qui  n'y  appuierait  que  par  un  seul  point  :  il  serait  aidé  dans 
Ite  opération  par  le  rouleau  q^fig*  i  et  2. 

1a  fig.  4  représente  une  tonne  pour  les  matières  solides.  La /ig.  5  eu 
^le  brancard;  cette  toime  est  faite  pour  contenir  2  mètres  cubes  de 
âtériaux,  décombres,  sable,  sel ,  grains,  etc.  :  elle  est  garnie  de  deux 
appes,  dont  l'une  i  est  fermée ,  et  l'autre  k*  est  ouverte  :  elles  servent  à 
inplir  et  à  vider  la  tonne.  Lajig.  6  fait  voir  en  profil  cette  trappe  fermée 
r  des  verroux  P t ;  le  côté  des  verroux  est  taillé  en  dessous  en  biseau, 
*  le  côté  ni  l'est  en  dessus,  de  manière  a  pouvoir  opérer  une  fermeture 
r&ite. 

Lorsque  la  tonne  serait  arrivée  à  l'endroit  où  elle  doit  être  remplie ,  on 

^^Uvrirait  les  deux  trappes,  et  alors  quatre  hommes,  deux  par  devant, 

^t  deux  par  derrière  pourraient  être  employés  a  la  remplir;  ce  qui  n'a  pas 

Meu  avec  les  tombereaux  actuels  :  les  hommes  chargés  de  cette  opération 

^'auraient  pa^  à  jeter  de  haut  les  matériaux. 

Parvenue  au  lieu  où  elle  doit  être  vidée ,  les  deux  trappes  seront  ouver- 
tes, ce  qu'on  ne  devra  faire  que  lorsque  le  mouvement  de  rotation  les  aura 
^menées  à  la  partie  supérieure  de  la  tonne;  si  le  local  ne  le  permettait 
pas,  il  faudra  introduire  un  levier  dans  un  des  anneaux  de  fer  placés 
autour  de  la  tonne,  et  la  tourner  :  alors  on  fera  avancer  le  cheval  jusqu'à 
ce  que  les  ouvertures  de  la  trappe  soient  sous  la  tonne  qui  se  videra.  Si  les 
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niatérîaux  étaient  humides  et  refusaient  de  se  détacher  de  la  tonne ,  oi 
frappera  dessus  pour  les  faîre  tomber.  J'ai  oublie  de  dire  qu'il  y  aurait  i 
mes  tonnes  quatre  trappes  au  lieu  des  deux  qu'on  voit.  Il  est  à  observer  qui 
lorsqu'on  tire  la  barre  qui  tient  le  tombereau  captif,  il  toni1)e  et  éprouvi 
sur  le  sol  un  choc  qui  tend  à  le  disloquer;  tandis  que  l'évacuation  de  me 
tounes  aura  lieu  san^  choc  et  sans  mouvement  violent  qui  puisse  lui  nuin 
et  abre'ger  sa  durée. 

L'agriculture  peut  aussi  tirer  uu  grand  parti  de  l'emploi  de  ces  tonne 
pour  transporter  les  grains  au  marché;  la  majeure  partie  de  ceux  qu'on  j 
conduit  en  hiver  n'y  parviennent  que  par  des  chemius  de  traverse,  impra 
ticables  au  moins  la  moitié  de  l'année. 

Je  propose  pour  cet  efl'et  des  tounes  très  lK)mbées ,  c'cMt  à  dire  dont  l 
bouge  serait  très  proéminent  et  tel  qu'on  le  voit^g*.  lo.  Cette  dispositioi 
est  nécessitée  par  la  considération  que  le  frayé  où  marchent  les  che 
vaux,  dans  la  majeure  partie  des  chemins  de  traverse,  est  la  partie  L 
})lus  creuse,  cl  que  les  deux  ornières  qui  flanquent  ce  frayé  sont  la  parti 
où  entrent  les  roues  souvent  jusqu'au  moyeu;  ce  qui  empêche  les  culti 
vateurs  de  charger  leurs  voitures  en  hiver  de  plus  de  4  ûu  5  hectolitre 
de  froment,  quoiqu'elles  soient  attelées  de  six  et  même  de  huit  chevaux 

Ma  tonne  produirait  un  très  lx)u  effet  sur  ces  chemins;  elle  aplanirai 
les  ornières  et  les  comblerait  en  partie;  toujours  est-il  qu'elle  ne  les  gâte 
rait  pas  si  elle  ne  les  améliorait  pas. 

Il  est  nécessaire  que  je  décrive  la  conslruclion  de  ces  tonnes  telles  qut 
je  les  ai  conçues;  elles  sont  représentées,  ^g^.  9  et  10.  La  plus  grande  so- 
lidité étant  indispensable,  je  les  ferai  faire  en  madriers  entourés  de  cer- 
cles bien  épais  et  en  nombre  suffisant.  Les  deux  fonds  seront  encore  plus 
épais,  surtout  le  madrier  sur  lequel  doit  agir  ce  qui  doit  suppléer  l'essieu. 

dette  tonne  se  remplira  au  moyen  d'une  ouverture  circulaire  garnie  de 
son  couvercle,  qui  sévisse  dans  une  garniture  destinée  à  la  recevoir  : 
par  ce  moyen,  une  fois  bien  abreuvée,  elle  sera  impénétrable  à  l'eau  et 
pourra  traverser  les  gués,  mares  et  bourbiers  qui  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  les  chemins  de  traver.se.  Cette  ouverture  devra  être  assez 
large  pour  y  introduire  et  en  faire  -sortir  le  grain,  auquel  le  mouvement 
circulaire  sera  très  favorable  en  l'éclaircissant  et  le  rendant  coulant  ;  car, 
quoique  l'on  ait  tassé  le  blé  en  l'introduisant  dans  la  tonne,  soit  en  la 
frappant  à  l'extérieur,  soit  en  la  soulevant  d'un  côté  à  l'antre  alternative- 
ment, et  la  laissant  tomber  sur  le  sol,  le  mouvement  circulaire  qu'elle 
acquerra  dans  sa  marche  fmira  par  établir  en  peu  de  temps  un  vide  à 
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la  partie  supérieure  du  graiu  y  d'où  résultera  n^écessalreoticnt  un  mouve- 
ment continuel  de  toutes  ses  parties,  lequel  lui  procurera  uu  frottement 
p^rj>étuel. 

Quatre  pièces  de  bois,  de  4  pouces  de  largeur  sur  3  pouces  d^épaisseur, 
s^  oroisant  sur  chacun  des  fonds,  seront  entaillées  a  mi-bois,  et  laisseront 
acv  oenire  de  ce  fond  un  inleryalle  de  4  <i^  ^  ponces  carré»,  dans  lequel 
^m€€rera  un  mandrin  de  fer  forgé,  qui  le  remplira  exactenvenf.  Ce  n^andriii, 
pénétrant  d'un  pouce  de  profondeur  dan»  le  madrier  du  milien  da 
de  la  tonne  ,  aura  donc  dans  sa  partie  cubique  4  pouces  de  looguenr  : 
stRtr  cette  partie  cubique  sera  établi  un  tourillon  r  ,Jig.  lo,  qui  dépassera 
1^«  K»iveaa  des  quatre  pièces  de  bois  de  5  ou  4  pouces,  suivant  Tépaisseur 
qLx^on  voudra  donner  au  brancard  posé  sur  ce  tourillon;  un  trou  percé  dans 
r^  X.  t  rémité  do  tourillon  servira  à  y  introduire  une  corde  ou  lanière  de 
ctai  1*9  comme  cela  se  pratique  aux  essieux  de  charrette. 

C^rtle  espèce  d'^essîeu  en  deux  pièces  différera  des  essieux  ordinaires, 
etïï  co  qu'au  lieu  de  traverser  le  fardeau ,  chacune  des  pièces  dont  il  sera 
conciposé  s'arrêtera  h  un  pouce  de  profondeur  de  la  planche  du  fond. 

^dte  même  disposition    du   fond  garni    de   ses    croisillons   sera   ap- 

pUcj%:tée  à  la  tonne  destinée  aux  matières  sèches,  et  représentée^^.  4*  Ces 

croisillons  devront  être    assujettis   fortement  au  fond  ,    au    moyen   de 

boulons  dont  la  tête  sera  fraisée  en  dehors  des  poutrelfes,  et  la  poinle 

serrée  avec  des  écrous  en  dedans  de  la  tonne  :  il  faudra  donc  que  les  fonds 

soient  assembles  d^une  seule  pièce  avant  d'être  places  et  que  les  cercles 

soient  mis  lorsque  les  fonds  seront  bien  établis  dans  le  jable.  Un  boulon 

serré  a  vis  et  à  écrou  t*  unira  fortement  aux  poutrelles  la  partie  carrée  de 

ressîeu,/g:.  9. 

Ce  moyen  de  transport  sera  d'autant  plus  avantageux  aux  cultivateurs 
q^'U  n'y  aura  pas  de  saison  dans  Tannée  où  ils  ne  puissent  trans{)OKter 
leur  grain  au  marctié;  tandis  que,  dans  le  cas  actuel^  il  y  a  cinq  et  même 
six  mois  de  Tannée  pendant  lesquels  ils  sont  privés  de  cet  avantage. 

Nota.  La  Jig.  5  représente  le  brancard  qui  doit  servir  également  à  la 
tonBe,^g^.  ^f  eia  cellesjfg'.  9  et  10. 
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RjPFORT  fait  par  M.  Francœur,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques  y  sur  une  montre  destinée  à  indiquer  l'instant  pré- 
çis  des  observations  j  présentée  a\  la  Société  par  M.  Jacob  y 
horloger-mécanicien  y  rue  du  Coloinbiérj  n.  21. 

• 

On  a  imaginé  divers  mécanismes  propres  k  indiquer  le  moment  précis  où 
un  observateur  remarque  lin  phénomène ,  soit  physique ,  soit  astrono- 
mique ;  mais  quels  que  soient  les  perfectionnemens  apportés  k  Yàrt  et 
rborlogerie,  ces  appareils  laissent  beaucoup  à  désirer  pour  la  précision 
de^  indications  et  pour  la  facilité  de  leur  usage  :  d'ailleurs  les  plus  exacts 
de  ces  instrumens  sont  d'un  prix  assez  élevé  pour  n'être  pas  à  la  portée  de 
I9  plupart  des  observateurs.  Une  esquisse  sur  les  procédés  usités  jusqu'à  ce 
jour  pburra  montrer  les  avantages  et  les  défauts  de  ces  inventions  »  et 
mettre  à  même  d'apprécier  le  mérite  de  celle  de  M.  Jacob. 

Pans  les  observatoires ,  la  lunette  est  placée  près  de  lapendule,  dont  l'as- 
tronome entend  les  battemens;  il  peut  donc  noter  le  moment  où  il  voit  un 
phénomène.  On  conçoit  cependant  qu'il  lui  faut  une  grande  habitude  pour 
fractionner  les  secondes/  et  que,  malgré  tout  son  talent,  il  reste  encore 
une  grande  incertitude  dans  cette  appréciation.  Au  rapport  de  M,  Bessel , 
les  observations  faites  en  même  temps  par  lui  et  par  un  autre  habile  astro- 
liômé/avéc  des  instrumens  excellens,  montraient  des  différences  de  plus 
d*Une  seconde  sur  l'instant  d'une  éclipse  d'étoile  par  la  lune. 

Fauté  de  pouvoir  porter  son  attention  à  la  fois  sur  l'astre  et  sur  la  pen- 
dule, l'astronome  charge  quelquefois  un  aide  du  soin  de  se  rendre  attentif 
aux  battemens  et  au  signal  qu'il  donne  lors  de  l'événement  céleste  dont  il 
veut  fixer  Hnstant;  mais  Texpérience  montre  que  ce  mode  a  rarement  de 
la  précision. 

On  se  sert  d'un  compteur  qai  frappe  chaque  seconde  sur  un  timbre; 
Tastronome  peut  alors  suffire  seul  à  l'observation  ,  même  lorsqu'il  est  placé 
loin  de  sa  pendule,  ou  qu'il  se  sert  d^une  montre  dont  la  vitesse  des  vibra- 
tions et  la  faiblesse  des  battemens  ne  lui  laissent  pas  le  pouvoir  de  les  nom- 
brer  avec  certitude;  La  difficulté  de  iractiontier  les  secondes  par  estime 
reste  seule  entière.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  les  observations  aient 
été  jusqu'id  mal  faites  et  que  nos  résultats  astronomiques  soient  mal  dé- 
terminés; car  chacun  se  fait,  par  habitude,  une  méthode  d'observation 
que  l'exercice  rend  familière,  et  à  laquelle  les  hommes  de  mérite  savent 
donner  une  exactitude  souvent  étonnante.  On  sait  que  le  célèbre  LacaiUe  , 
par  son  éminent  mérite,  a  réussi  à  faire  d'excellentes  observations  avec 
des  instrumens  très  défectueux ,  parce  qu'il  en  connaissait  les  vices  et  sa- 
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vait  y  reniédiar.  Il  n'en  est  pas  moins  trcs  désirable  d'avoir  de  bous  comp^ 
fe«rf  qui  dispensent  Tobservateuri  jusqu'à  un  certain  points  de  ce  genfe 
détalent.  Qui  voudrait  consentir  à  tenir^  comme  Lacaille,  un  de  ses  yeux 
constamment  fermé  par  la  paupière  ^  afin  d'en  ménager  la  sensibilité  et  do 
Je  réserver  aux  observations  astronomiques? 
Liamootre.à  secondes  indépendantes ^  ainsi  nommée,  parce  que  Tai-^ 
gaiUedes  secondes  peut  être  arrêtée  sans  suspendre  le  mouvement  de  la 
noutrey  est  composée  de  deux  rouages ,  dont  Tun  communique  la  force 
au  l>alaDcier  et  l'autre  à  pour  dernier  mobile  une  espèce  de  volant.  L'aiic 
cle  c^  volant  s'appuie  sur  un  cercle  porté  par  la  roue  d'échappement ,  la- 
,e  est  entaillée  de  raauière  a  le  laisser  passer  à  chaque  seconde.  On 
t  que. lorsqu'on  arrête  l'aiguille  pour  marquer  l'instant  d'une  observa- 
tioBi  ^  il  peut  y  avoir  presque  une  seconde  de  différence  entre  cet  instant 
et  oelui  de  l'indication.  En  outre ,  comme  l'aiguille  ne  tient  pas  compte 
dis.  ^emps  d'arrêt  y  on  ne  peut  faire  qu  une  seule  observation  par  minute, 
s^x3S  compter  qu'il  est  bien  difficile  de  remettre  cetle  aiguille  en  marche 
jast^e  dans  le  rapport  où  elle  se  trouvait  avec  la  fraction  de  minute  quand 
elle  sk  été  arrêtée  :  ainsi  cet  appareil  ne  peut  presque  jamais  servir  quand 
qVl  veut  observer  avec  précision  plusieurs  fois  successives. 

Ces  iuconvéniens  sont  aussi  ceux   de  la  montre  que  je  vais  décrire, 
t^^ais  dont  la  construction  est  plus  simple.  Un  rocliet ,  dont  l'axe  passe 
à^ns  la  tige  percée  de  la  roue  du  centre,  porte  l'aiguille  des  secondes  et  est 
divisé  en  soixante  dents  :  ces  dents  sont  retenues  par  un  sautoir  très  faible, 
cp^  fait  sauter  d'une  dent,  à  chaque  seconde,  une  étoile  placée  sur  la  roue 
d  échappement  :  on  arrête  l'aiguille  des  secondes  par  une  bascule,  qui  sou- 
lève le  rochet  assez  pour  que  l'étoile  ne  puisse  entrer  en  prise. 

1^  célèbre  Bréguet  a  imaginé  une  montre  ayant  deux  aiguilles  de  se-* 

coodes,  dont  l'une  peut  être  arrêtée  seule,  eu  sorte  que  lorsqu'on  a  &it 

foQCtionner  l'appareil  une  première  fois ,  et  qu'on  rend  ensuite  la  liberté 

a  laiguiUe  arrêtée,  les  deux  aiguilles  font  entre  elles  un  angle  qui  mesure 

I iotervalle  ei/tre  les  deux  instans.  C'est  donc  un  moyen  très  ingénieux  de 

tioayer  la  durée  écoulée  entre  deux  observations  consécutives.  On  voit 

d'ailleurs  que  ce  mécanisme  ne  remplit  pas  complètement  l'objet  qu'on 

a  en  vue^  lorsqu'on  veut  faire  plus  de  deux  observations ,  et  qu'en  outre 

il  est  difficile  de  remettre  l'aiguille  d'arrêt  en  rapport  exact  avec  l'autre; 

ce  qui,  d'ailleurs,  ne  peut  se  faire  qu'après  une  minute  entière  au  moius. 

On  doit  à  ce  célèbre  artiste  une  autre  invention  de  ce  genre,  qui  porte  le 

cacliet  du  génie  dont  il  a  donné  tant  de  preuves  dans  sa  carrière.  Il  a  in^ 

venté,  à  peu  près  en  même  temps  que  M.  Ricussec,  une  iMonit^  chroîm- 
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graphe j^  dont  la  pointe  de  1  aiguille  des  secondes  porte  uo  petU  résertoir 
dieocre.  £a  poussant  un  bouton^  une  seconde  aiguille,  placée. au  deasus 
da  la  première,  enfonce  une  pointe  d^ns  ce  réservoir,  et  va  marquer  on 
point  noir  sur  le  cadran,  au  lieu  où  se  trouve  laiguille  à  Tinstant  de  i'ab-* 
servation.  On  lit  donc  facilement  la  fraction  de  seconde  correspondanbe* 
Cei  appareil  est  très  commode  à  employer  et  d'une  précision  ex* 
trénie.  Il  m'y  aurait  aucun  reproche  à  lui  fiiire  s'il  pouvait  être  construit  à 
iin  prix  moins  élevé;  mai^  la  grande  vitesse  qu'il  faut  donner 'à  la  poiale 
qui  marque  l'instant  sur  le  cadran  exige  un  rouage  exprès,  dont  au  realc 
le  développement ,  se  faisant  avec  rapidité ,  nécessite  un  remontage  après 
qu'on  l'a  fait  fonctionner  plusieurs  fois.  Il  faut  aussi  quelques  soins  peiar 
entretenir  le  réservoir  d'encre  et  efl^cer  les  marques  du  cadran  quand  éon 
te  a  tenu  note. 

M.  Rieussec  ayant,  le  premier,  produit  son  cbronographe ,  regarde 
celui  de  Bréguet  comme  une  imitation  du  sien.  Celui<-ci  affirme  d'ailleurs 
que  depuis  long-temps  cette  recherche  l'avait  occupé,  et  que  l'invention 
de  M.  Rieussec  l'avait  déterminé  à  hâter  la  publication  de  son  mécanisme. 
Nous  ne  nous  croyons  pas  appelé  à  juger  de  la  priorité  entre  ces  deux 
habiles  horlogers^ 

^'JBr^uet  a  aussi  fait  de  ces  chronographes  dont  les  empreintes  suivent 
ligne  spirale,  de  manière  qu'on  ne  puisse  les  confondre  lorsque  les 


observations'  successives  durent  jusqu'à  cinq  minutes  ;  mais  celte  coos-< 
truction  charge  beaucoup  la  force  motrice,  par  l'obligation  où  l'on  est  de 
£»ire  frotter  constamment  l'aiguille  sur  une  ligne  spirale  tracée  ii  la  sur- 
filée du  cadran. 

M.  Perrelet  a  imaginé  une  pièce  d'horlogerie  ou  compteur  à  deux  ai- 
guilles des  secondes,  dont  l'une  peut  être  arrêtée  indépendamment  de 
l'autre,  qui  continue  sa  marche*  On  a  le  temps  de  lire  sur  le  cadran  Tins- 
tant  où  s'est  fait  l'arrêt  lorsqu'on  l'a  fait  fonctionner;  après  quoi,  on  la 
remet  en  marche  en  poussant  un  bouton.  Mais  cette  aiguille  à  l'instant  re-> 
Yient  se  placer  au  lieu  où  elle  serait  arrivée  si  on  ne  Teùt  pas  arrêtée.  Il  en 
résulte  que  l'on  peut  procéder  successivement  k  une  série  d'autant  d'obser* 
vations  qu'on  veut,  parce  ^c,  chaque  fois,  on  note  l'instant  indiqué  par 
leJieu  d'arrêt  de  l'aiguille,  et  que  l'appareil  est  remis  de  suâte  dans  le  m^e 
état  que  la  première  fois* 

.  iJe  ne  connais  pas  assez  le  mécanisme  de  M.  Perrelet  pour  le  décrire; 
d'iailleursy  comme^il  a  pris  un  brevet  d'invention  et  qu'il  n'a  pas  présenté 
l'appareil  à  la  Société  d'Encouragement ,  on  a  lieu  de  penser  qu'il  veut  ae 
pésennr^laconiiaissanee  du  mécanisme  dont  il  se  sert»^ 
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L'id^  principale  de  faire  en  sorte  que  raiguille  arrêtée  momeatam^ 
ment  rattrape  Tautre  dans  sa  marche  est  extrêmement  îngeateuse^  c'eit 
celle  qne  M.  Jacoh  a  saisie  pour  en  faire  exécuter  les  fonctions  d'une  ma* 
nière  qn'i)  dit  être  différente  ;  ce  qu^au  reste  on  conçoit  pouvoir  èlrcfpro^ 
duit  par  d'autres  procédés.  Nous  allons  maintenant  tous  rendre  compte  de 
l'invention  de  cet  artiste.  -    !'     '*' 

Il  s'agissait  d'arrêter  à  volonté  l'aiguille  des  secondes  sur  tou6  lès- points 
du  cercle  divisé  qu'elle  parcourt,  et  de  la  remettre  en  mouvement / de  miM- 
nièfe  qu'dle  se  replaçât  subitement  juste  sur  le  diamètre^  où  ellie'serbit 
arrivée  si  on  lui  eût  laissé  continuer  sa  marche.  Il  fallait  que  Pari^èt  pût  de 
faire  sur  toute  fraction  de  seconde  ;  que  le  mécanisme  ne  fût  pas  de  natiiHb 
à  altérer  la  marche  uniforme  de  la  pièce;  qu'il  fut  possible  de  faire 'Suc- 
cessivement tant  d'observations  qu'on  voudrait  et  de  tenir  n(jle  des  instaûs 
d'arrêt  ;  qu'on  pût  laisser  l'aiguîUe  arrêtée  aussi  long^temps  cpi'ii  serait 
nécessaire;  enfin  que  le  tout  put  être  contenu  avec  les  rouages-d'uue  montre 
ordinaire  sans  en  accroître  le  volume  ni  beaucoup  en  augmenter  la  dév 
pense»  .     .      i 

La  montre  de  M.  Jacob  est  composée  à  l'ordinaire  de  cinq  roues  et  d'un 
échappement  à  cylindre;  elle  accomplit  dix-^huit  mille  vibrations- par 
heure I  c'est  à  dire  qu'il  y  eu  a  cinq  par  seconde.  L'aiguille ,  qui,  comme 
on  »  coutume  de  le  dire ,  trotte  les  secondes,  fait  donc  cinq  petits  santi 
dans  l'intervalle  de  l'une  à  l'autre  des  divisions  du  cadran.  L'arrêt  de  Via*' 
guille  ne  peut  se  faire  que  sur  l'un  de  ires  sauts  ;  ce  qui  limite  à  moins  de 
j  de  seconde  l'erreur  de  lecture^  exactitude  bien  suffisante  pour  la  pra« 
tique  :  d'ailleurs  on  pourrait  accroître  la  précision  y  si  on  le  voulait,  eu 
augmentant  le  nombre  des'  vibrations  du  balancier. 

Lorsqu'on  veut  faire  fonctionner  l'appareil  on  pousse  un  bouton  âtni* 
blable  à  celui  des  répétitions  à  poussoir  couronné,  dont  on  peut  arrêter  à 
volonté  l'effet ,  pour  qu'il  ne  travaille  pas  contre  le  gré  de  l'observateur, 
par  le  fait  d'un  frottement  fortuit.  On  jette  alors  les  yeux  sur  l'aiguille 
arrêtée,  et  on  lit  la  seconde  et  la  fraction  d'arrêt;  cette  fraction  s'estime 
à  la  vue  par  le  lieu  on  cet  arrêt  s'est  produit,  en  divisant  en  cinq  parties 
l'intervalle  entre  deux  divisions  entières;  bien  entendu  que  ce.  limbe  doit 
être  divisé  et  centré  avec  le  plus  grand  soin  pour  ne  pas  permettre  d'in-* 
certitude. 

L'observation  notée  pour  procéder  à  une  autre,  on  agit  du  doigt  sur 
le  poussoir,  pour  remettre  l'aiguille  des  secondes  en  marche,  et  à  l'instant 
on  la  voit  se  précipiter  pour  reprendre  sa. place.  L'auteur,  pour  mtenzl 
montrer  la  justesse  de  ce  mouvement,  a  disposé  une  seconde  aiguille  trot- 
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taase,  qui  n'est  point  arrêtée  avec  la  première ,  afin  qu'on  reconnaisse  qu'eu 
effet  celle-ci  a  repris  sa  place  et  rattrapé  l'autre.  Celte  partie  du  méca- 
nisme consiste  à  faire  engrener  avec  la  petite  roue  moyenne  un  pignon  de 
même  nombre  que  celui  de  la  roue  de  secondes ,  et  à  faire  porter  l'autre 
aiguille  trotteuse  sur  le  prolongement  de  l'axe  de  ce  pignon,  centre  d'un 
autre  cadran  de  secondes. 

"«Quant  à  la  description  du  mécanisme,  il  serait  difficile  de  le  feire  conce- 
voir sans  le  secours  d'une  figure.  ' 
'  Toutefois^  nous  pensons  que  si  l'on  adaptait  ce  mécanisme  à  uu  cliro- 
nomètre,  la  régularité  de  la  marche  pourrait  s'en  ressentir,  surtout  si  on 
laissait  l'aiguille  arrêtée  pendant  plusieurs  minutes  :  en  effet,  la  pression 
«ur  le  ressort  qui  rengage  le  rochet  est  une  résistance  intermittente,  qui 
s'ajoute  accidentellement  à  celle  que  la  pièce  est  destinée  à  vaincre. 

Parmi  les  compteurs  dont  nous  avons  parlé  précédemment  il  en  est  un 
très  ingénieux,  que  nous  avons  omis,  parce  qu'il  est  fondé  sur  des  prin- 
cipes très  différens  des  autres  :  il  est  encore  dû  à  notre  célèbre  Bréguet. 
Cet  appareil  se  fixe  au  bout  d'une  lunette  astronomique,  près  l'oculaire  et 
aoùs  le  tube.  Au  foyer  de  l'oculaire  est  fixé  sous  le  réticule  un  segment 
de  60°,  dont  on  aperçoit  les  divisions  en  même  temps  que  les  fils  et  l'astre 
lorsqu'on  regarde  dans  la  lunette.  Le  mouvement  fait  tourner  une  aiguille 
iif  six  pointes,  qui  marche  non  par  petits  sauts,  mais  par  un  mouvement 
continu  :  ces  pointes  vont  se  présenter  tour  à  tour  aux  divisions  du  seg- 
ment. Ainsi,  en  observant  un  astre,  on  voit  en  même  temps  les  fils  du 
réticule  et  la  pointe  d'aiguille  qui  indique  les  fractions  de  secondes.  J'ignore 
si  l'astronomie  tirera  un  grand  parti  de  cette  invention  pour  la  précision 
des  observations;  mais  elle  offre  assurément  un  exemple  de  sagacité  et 
d'adresse  qui  fait  le  plus  grand  honneur  an  génie  de  l'artiste  qui  Ta  ima- 
giné. 

Lé  Comité  des  art§  mécaniques  a  l'honneur  de  vous  proposer.  Messieurs, 
d'approuver  la  montre  de  M.  Jacob  et  d'insérer  le  présent  rapport  et  la 
description  du  mécanisme  au  Bulletin  de  la  Société  (i). 

jipproiiyfé  en  séance,  le  i^  jans^ier  i85o. 

5/g7i^  Francobub  ,  rapporteur. 


(i)  Nous  donnerons,  dans  un  prochain  n^.  du  Bulletin,  la  description  et  la  figure  de  la 
montre  de  M.  Jacob. 


i 
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Rapport  fait  par  M.  Mallet,  au  nom  du  Comité  des  arts  mé- 
caniques, sur  un  appareil  inventé  par  M.  Henri  Zilges,  rue 
,     Basse-'du-Rempart  y  n.  52  ,  et  appelé  par  lui  Bride  d'arrêt. 

Messieurs,  il  est  de  ces  idées  aussi  simples  qu'utiles ,  qui  restcot  long- 
temps  cpmme  place'es  au  dessus  de  la  sagacité  humaine,  et  auxquelles  il 
suffit  d'une  inspiration  heureuse  pour  être  enfin  atteintes  par  une  raison 
saine  et  un  esprit  inventif  :  telle  est  celle  que  nous  ofire  l'appareil  qui  vous 
est  présenté  par  M.  Henri  Zilges. 

.  Rien  n'est  plus  simple  que  cette  idée^  et  il  en  est  peut-être  peu  qui  soient 
de  oatore  à  rendre  des  services  plus  importans  dans  l'intérêt  de  La  vie  des 
hommes  et  dé  la  sûreté  publique. 

Un  cordoQ  de  soie ,  quatre  poulies  destinées  à  former  avec  ce  cordon  deux 
espèces  de  moufles,  et  une  cinquième  plus  pesante ^  celle  que  ces  moufles 
doivent  élever  et  serrer  contre  la  gorge  du  cheval,  en  y  formant  ainsi  mo- 
mentanément et  presque  instantanément  une  forte  pression  :  tels  sont  les 
elënaensde  l'appareil  conçu  par  M.  Zilges,  et  au  moyen  duquel  il  s'est  pro- 
Poséde  dompter  le  cheval  le  plus  fougueux. 

I^our  former  cet  appareil,  l'auteur  plie  le  cordon  de  soie  de  la  longueur 
Voulue,  en  deux  parties  égales,  et  à  la  distance  à  laquelle  finit  le  dessus  de 
**  tête  placé  dans  la  partie  supérieure,  il  fait  de  chaque  coté  un  nœud,  dans 
'^quel  il  embrasse  et  fixe  deux  des  poulies  de  sa  moufle ,  au  moyen  de  l'œil 
*!^i  termine  la  chape,  et  dans  lequel  il  a  passé  le  cordon  avant  de  faire  le 
*^<fcud.  Portant  ensuite  chaque  bout,  l'un  de  droite  à  gauche^  l'autre  de 
B^Oche  à  droite,  il  les  passe  en  dedans  de  la  chape  de  la  poulie  mobile ,  l'un 
^droite,  l'autre  à  gauche  de  ladite  poulie;  de  là,  et  toujours  dans  le  même 
^^ns,  il  passe  encore  les  mêmes  cordons,  l'un  dans  la  poulie  à  droite  fixée 
^  l^extrémité  du  dessus  de  tête,  l'autre  dans  celle  à  gauche.  Enfin  il  enfile 
^Wcun  des  cordons  dans  sa  seconde  poulie  correspondante;  il  munit  cha- 
cune de  ces  deux  dernières  d'un  petit  boucleteau  quil  passe  dans  l'œil 
oblong  qui  en  termine  la  chape ,  et  il  en  fixe  également  un  au  milieu  du  cor- 
^u.  Lesdits  boucleteaux  sont  destinés  à  attacher  l'appareil  à  chaque  cote 
iumors,  ainsi  qu'au  dessus  de  léte  de  toute  bride  quelconque,  et  le  cava- 
lerie moins  exercé  peut  le  faire  lui-même  avec  la  plus  grande  facilité. 

Telle  est  l'analyse  de  l'appareil  au  moyen  duquel  M.  Zilges  s'est  proposé 
d'empêcher  le  cheval  le  plus  fougueux  de  s'emporter,  et  même  de  l'arrêter 
après  l'avoir  lancé.  Nous  devons  maintenant  vous  rendre  compte  des  effets 
que  nous  lui  avons  vu  produire. 
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Les  expériences  ont  eu  lieu  boulevart  des  Invalides ,  à  droite  et  à  gauche 
du  point  de  rencontre  de  Taxe  de  la  rue  de  Varennes  avec  celui  du  boule- 
vart. Nous  y  avons  trouvé  plusieurs  membres  de  la  Société',  M.  IIuzardGls 
aine,  que  le  comité  s'était  adjoint,  MM.  Pajren  et  Gaillard  de  SenaUwUle^ 
M.  le  prince  de  Craon,  M.  le  colonel  jRai/coi/r^  enfin  beaucoup  d'autres  par* 
soMfts^  attirées  autant  par  leur  propre  intérêt  que  par  celui  général^  auquel 
seliiMatI  se  rattacher  le  résultat  de  ces  expériences. 

'Mk  Zi/ges  Âvait  fait  amener  un  cheval  de  selle  et  un  autre  cheval  atteW 
à'uii  petit  tilhori.  M.  Buzard  est  monté  dans  le  tilburi  avec  M.  Zilges,  et 
ils  ont  parcouru  ensemble  un  certain  espace,  afin  de  mettre  le  cheval  en  ba- 
leine, et  de  le  lancer  ensuite  à  son  retour  vers  les  personnes  qui  étaient 
restées  sur  le  lieu  du  rendez-vous*  Déjà  nous  avions  examiné  l'appareil  avec 
soîo ,  et  nous  en  avions  bien  conçu  le  mécanisme  et  les  principes. 

-Au  bout  de  quelques  minutes ,  la  voiture  5  qu'un  tournant  nous  avait  fait 
perdre  de  vue ,  a  reparu  en  8*avançant  vers  nous;  le  cheval  allait  au  grand 
gttlop,  et  M.  Zilges  Ta  arrêté  presque  instantanément  lorsqu'il  s'est  trouvé 
eH  faeedenous  :  il  l'a  ensuite  Êiit  aller  et  venir  plusieurs  fois,  l'excitant  ayec 
le^foaet;  le  cheval  s'irritait,  niais  ne  changeait  aucunement  de  place  lors* 
que  M.  Zilges  tirait  un  peu  l'appareil;  et  un  petit  effort  semblait  sufQre  pour 
produire  cet  effet. 

On  a  passé  ensuite  k  l'expérience  sur  le  cheval  de  selle.  Le  cheval  était 
jeune^  paraissait  vif  et  vigoureux.  M«  Zilges  l'a  lancé  plusieurs  fois  et  l'a 
arrêté  devant  nous;  ou  l'a  même  excité  à  grands  coups  de  fouet,  le  cheval 
s'agitait  fortement  ;  mais  il  restait  en  place. 

£o6n  nous  allions  nous  retirer,  en  nous  promettant  cependant  de  prier 
M.  Zilges  d'appliquer  encore  sous  nos  yeux  son  appareil  à  quelque  cheval 
que  nous  connaîtrions  comme  fougueux,  lorsque  nous  avons  vu  paraître  au 
milieu  des  spectateurs  M.  f^ieillard,  ancien  écuyer,  tenant  une  école  d'équi- 
tatipn;  il  nous  a  témoigné  le  désir  que  nous  fissions  l'essai  de  l'appareil  de 
M.  ^ilges  sur  up  cheval  destiné  au  cabriolet  ou  à  la  voiture,  et  qu'il  regar- 
dait comme  indomptable.  L'établissement  de  M.  f^ieillard  se  trouvait  tout 
près  du  lieu  du  rendez  -  vous  ;  nous  nous  sommes  donc  empressés  de 
nous  y  rendre,  et  là  on  nous  a  présenté  un  cheval  qui  pouvait  avoir  cinq 
ans  et  5  pieds  5  pouces  de  taille. 

D  avait  l'apparence  d'un  cheval  vif  et  assez  difficile.  M.  Zdges  a  attaché  à 
la^)!|ride  l'appareil  destiné  aux  chevaux  de  voiture,  appareil  qui  ne  dif- 
fàre  de  celui  pour  la  selle  que  par  le  boucleteau  de  tête  et  la  plus  grande 
longueur  donnée  au  cordon  de  soie.  11  a  commencé  par  le  manier  dans  la 
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fougueux^  ou  d'autres  souvent  même  très  doux,  mais  vifs,  qui  se  sont 
emportés  par  suite  soit  de  la  frayeur,  soit  de  quelque  imprudence. 

Mous  avons  Thonueur  de  vous  proposer,  Messieurs,  i^.  de  remercier 
M.  Henri  Zilges  de  la  communication  qu'il  vous  a  faite; 

a^.  De  lui  témoigner  toute  votre  satisfaction  et  de  lui  en  donner  une 
marque  distinguée; 

3^.  De  renvoyer  cette  seconde  proposition  à  votre  comité  des  médailles  ; 

4^.  D'insérer  le  présent. rapport  dans  votre  Bulletin^  et  d'y  joindre  le 
dessin  de  l'appareil  décrit. 

Jpprouvé  en  séance,  le  3o  juin  i85o. 

Signé  Mallet,  rapporteur. 

Desciuptwn  de  la  Bride  dcu^rét  de  M.  H.  Zilges. 

lAjig.  I ,  PI*  454»  représente  la  bride  d'arrct  toute  montée  sur  la  tête 
du  cheval. 

Fig.  3,  la  même  bride  vue  séparément. 

,Fig.  3,  poulies  et  moufles  de  la  bride,  vues  sur  différentes  faces. 

a^j  bride;  b,  mors;  c  £7^  cor4on  de  soie  plié  en  double  passant  dans  une 
boucle  de  cuir  de  la  têtièrç  de  la  bride  où  il  est  fixé.  Ce  cordon  reçoit  par 
un  nœud  simple  les  poulies  supérieures  en  cuivre  ddj  descend  de  chaque 
côté  le  long  de  la  gorge  du  cheval,  et  passe  dans  une  poulie  mouflée  double 
ee,  disposée  en  dessous;  de  là  le  cordon  est  remonté  et  engagé  dans  les 
poulies  dd  :  il  forme  alors  les  deux  branches ^^/^  qui,  après  avoir  été  pas- 
sées dans  les  poulies  de  renvoi  ggj  fixées  au  mors  de  bride  par  des  bou* 
cleteaux  hh  ,  se  réunissent  sur  le  col  du  cheval  au  point  /•  On  conçoit  qu'en 
tirant  ce  bridon  d'arrêt,  le  cavalier  fait  monter  la  moufle  ee.  et  serre  la 
partie  c'c^  du  cordon  contre  la  gorge  du  cheval,  ce  qui  l'arrête  instantané- 
ment, kj  chape  de  la  moufle  e;  /,  œil  de  la  poulie  dj  dans  lequel  on  arrête, 
par  un  nœud,  le  cordon  c;  m,  chape  de  la  poulie  de  renvoi  g,  recevant  le 
houcleteau  h. 

Rapport  fait  par  M.  Francœur,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques ,  sur  une  modification  apportée  par  M.  le  comte 
de  Mauny  au  moulin  a  vent  de  M.  de  la  Molère. 

La  Société  d'Encouragement  avait  proposé  un  prix  de  4»ûOo  francs  pour 
un  mo,uliu  à  blé  qui.  remplirait  certaines  conditions  énoncées  au  pro- 
gramme, et  fût  d'une  construction  simple  et  économique,  susceptible 
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d'être  adapte  à  toutes  les  etploitatioas  rurales.  D'après  un  rapport  de 
M.    Mumblot  (voyez  page   289  du  Bulletin  d'octobre  i8a4)f  ^^^  ^  ac- 
cordé le  prix  a  M.  de  la  Molère,  pour  le  moulin  qu'il  a  imaginé  et  qui 
est  établi  au  village  de  Soulaire»  près  Cbartres.  Cet  appareil,  nioutc  sur 
mi  Jbéfroi  à  jour,   reçoit  l'impulsion  du  vent  sur  huit  ailes  verticales  et 
se  dirige  de  lui-même.  11  est   pourvu  d'un  régulateur,  qui^  agissant 
sur   les  voiles,  ou  plutôt  sur  des  volets  entoilés,  les  ouvre  et  ferme  de 
manière  à  ne  recevoir  d'action  que  ce  qu'il  lui  en  iaut  pour  tourner,  en 
surmontant  la  résistance  soumise  aux  meules.  Ge  moulin  est  décrit  et  figuré 
pge  65  du  Bulletin  de  mars  iSsS.  Depuis  cette  époque,  de  semblables 
appareils  ont  été  exécutés  en  diflërens  lieux,  et  quoiqu'on  soit  en  droit  de 
faire   quelques  objections  aux  principes  de  leur  construction,  ces  mou- 
lins out  rendu  des  services  à  l'industrie,  à  laquelle  elle  est  surtout  utile. 
Toutefois,  il  ne  faut  pas  dissimuler  que  les  perfectionnemens  réclamés 
par  votre  Comité  ont  été  négligés  par  Tauteur,  qui  ne  parait  pas  s'être  oc- 
cupé, depuis  lors,  de  faire  des  tentatives  pour  améliorer  son  invention.  M.  le 
coïCiVe  de  Maunjr ,  qui  se  loue  beaucoup  de  l'usage  d'un  moulin  semblable 
établi  à  Aucize,  près  Chàtcaudun  ,  n'a  pas  dédaigné  d'occuper  ses  loisirs  à 
des  essais  pour  remédier  aux  défauts  qu'il  y  a  reconnus,  et  principalement 
à  remploi  que  M.  de  la  Molère  fait  de  la  force  même  du  vent  pour  régler 
la  voilure.  Pour  bien  comprendre  en  quoi  consiste  l'appareil  de  M.  de 
ilamij^  il  faut  remonter  au  régulateur  de  M.  de  la  Molère,  On  se  rappel- 
lera que  ce  dernier  dispose  en  arrière  du  béfroi ,  c'est  à  dire  du  côté  où 
^ient  le  vent ,  car  les  ailes  le  reçoivent  du  coté  opposé  aux  moulins  ordi- 
naires, dispose,  dis-je,  un  secteur  vertical  denté ,  engrenant  dans  une  cré« 
maiUère  horizontale,  et  tiré  par  un  levier  portant  un  poids.  Quand  le  vent 
est  mou  ce  poids  fait  basculer  le  secteur,  lequel  tire  la  crémaillère  du 
oité  du  vetit  :  cette  crémaillère  tire  un  cadre  auquel  sont  attachées  des 
cordes  et  chaînes  en  fer,  qui  communiquerit  aux  panneaux  des  volets  en- 
toilés, portés  par  les  ailes  et  servant  de  voilure  :  alors  toute  la  surface  des 
ailes  est  couverte  de  voiles ,  et  l'action  du  vent  s'y  applique  eu  entier. 

Quand,  au  contraire,  le  vent  acquiert  trop  d'impétuosité,  une  corde, 

qu'on  tire  de  l'intérieur  du  moulin ,  amène  par  une  poulie  de  renvoi  le 

cadre  en  sens  contraire  et  lâche  les  cordes  des  volets.  Le  vent  alors  ouvre 

ces  volets,  ce  qui  équivaut  à  diminuer  la  voilure,  parce  qu'une  moindre 

surface  reste  exposée  au  vent  et  le  moulin  ralentit  sa  marche.  En  même 

temps  un  modérateur  à  boules ,  scnibial)le  à  ceux  des  machines  à  vapeur, 

soulève  et  fait  basculer  un  levier,  qui  senc  un  frein  sur  l'arbre  tournant, 

pour  en  arrêter  le  mouvement  :  ces  doux   actions  concourent  au  même 

fln^t-^uemnèine  armée.  Juillet   i85u.  /jo 
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cfTef,   qui  est  de  r^ter  Ift  r/rarr^he  des  dîtes  et  la  Titedsê  de  Tarbre. 

M.  \ù  dôitité  dé  MdMif  a  rewnmi  combien  cette  manière  de  ralentir  la 
vitesse  du  moulin  dtâit  sujette  à  inconvénient;  car,  dans  les  bourrasques , 
le  gài*dë-moillîrt  |)etit  étr e  efidormî  ou  surpris  par  le  vent;  s'il  ne  tire  pas 
sa  cofdc  à  temps,  des  dégâts  peuvent  être  la  suite  de  son  défaut  de  soins. 
l)'aîfleurs,  6H  coT^çoit  que  de  la  ^orte  le  remède  au  mal  n'arrive  jamais 
que  lorsque  l'effet  est  produit,  du  moins  en  partie.  En  outre  le  modéra* 
teuf  à  boules,  etposé  atix  intempéries  de  l'air,  est  sojet  à  se  rouiller  et 
à'pial  Fôiiclionner,  et  le  Frein  reste  lâche  et  inactih 

'M.  de  Maïaïy  s'est  proposé  de  régler  la  voiture  sans  le  secours  de  la 
corde  de  communication  du  haut  en  bas ,  et  sans  celui  du  modérateur,  et 
paraît  y  avoir  réussi. 

H  place  en  arrière  des  ailes ,  c'est  à  dire  du  côté  du  vent ,  un  cadre  ver- 
lical  formé  de  leviers,  qu'un  poids  maintient  en  position ,  et  ce  cadre  com- 
munique au  secteur  tous- les  môuvemens  qu'il  reçoit,  comme  il  va  être 
expliqué,  et  par  suite  aossi  à  la  crémaillère  et  aux  cordages  des  volets.  11 
adapté  au  bôUt  de  la  barre  horizontale  de  ce  cadre  un  appareil  qui  a  la 
forme  d'un  écran  circulaire  ou  d'un  éventail  ouvert  verticalement,  et  qu'il 
\\(yCCiV[\t quxiue  de  paon.  ' 

Quand  lè  vent  souffle  a^ec  violente ,  il  agit  à  lo  fois  sur  les  ailes  du  mou- 
lin et  sûr  l'écran;  il  dépWme ' tislui-ci  en  l'inclinant,  ce  qui  déverse  les 
leviers  du  cadre,  fait  lournef  le  secteur,  pousse  la  crémaillère  sur  les 
ailes,  détend  lés  cordages  dés  vblèts ,  et  lafsse  au  vent  le  pouvoir  de  les 
ouvrir,  selon  le  degré  de  sa  puissance.  Aussitôt  que  la  bourrasque  cesse, 
le  poids  qui  agit  sUr  lé  ^cVeur,  comme  dans  le  mécanisme  de  Mi  ^fe  la 
Molèrc,  fait  reculer  la  tréniaîllèfe ,  tend  ks  coi^ies  ^t  ferme  les  volets. 
Ainsi  la  même  cauisé  qûî  ag'ît  sur  Ite  moulin  pour  en  accélérer  la  marche, 
agissant  aussi  sur  la  queue  dé' paon ,  laisse  au  vent  la  ^UfsSancé  nécessaire 
pour  modérer  ses  eftî^ts.       "  *     '  ■"■  ■  ■ 

Comme  le  mouïîn  de  'M.'  rfé  Maufiy  feM  éfàbli  un  peu  loin  de  Paris , 
nous  n'avons  pas  'clé  ii  rhêrfjé  de  lé  voir  fonctionner  ;  maïs  outre  que  cet 
estimable  membre  dé  iibtrô  Sferciété  est  d'un  caractère  au  dessus  du  soup- 
çon d'une  assertion  faussé,  Tâppalpeil  qu'il  emploie  est  trop  conforme  aux 
principes  de.  la  niccanîqné,  pour  i^i;  notis  Yiou^  refusions  à  croire  aux 
bons  effets  qu'il  pfoduil;  Yiotrs  estirhmife  donc  que  ce  mécanisme  peut  être 
applique  avec  avantage  aux  moultns  de  M.  rfd  /rt  Molèrt,  et  nous  invitons 
les  personnes  qui  font  usagé  de  ces  moulins  à  se  servir  de  fécratt  de  M.  de 
Maiiny. 

En  conséquence ,  Messieurs,  le  Comité  des  arts  mécaùrques  vous  propose 
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de  remercier  M.  le  comte  ile  Mauny  de  sa  communication^  et  d'insérer 
le  présent  rapport  au  Bulletin,  en  raccompagnant  d'une  figure  prppre  à 
faire  concevoir  l'appareil  dont  il  $'agit« 

^pproui^ en  séance,  /e  ai  amZ  i83o.        Signé  Francoeur  ,  rapporteur. 

DESCRiPTiojy  du  régulateur  de  M.  de  Mauny. 

Le  moulin  sur  lequel  M.  de  Mauny  a  opéré  e§t  celui  de  M.  de  la  Mo- 
lèrej  dont  nous  avons  donné  la  description,  page  66  du  Bulletin  de  Tan- 
née 1825.  Il  est  nécessaire  de  se  reporter  à  cette  description  pour  rintelH- 
gence  des  détails  qui  vont  suivre. 

L'auteur  a  rapporté  son  mécanisme  sur  la^g.  5,  PL  275.  Cette  figure 
porte  le  n^.  4  sur  la  PI.  434- 

hdijig.  5  est  la  vue  par  derrière  du  régulateur. 

La  résistance  fixe  du  poids  c ,  opposée  à  une  force  aussi  variable  que 
celle  du  vent,  ne  remplissait  pas  le  but  qu^on  en  attendait.  Le  pendule 
conique  employé  comme  régulateur  de  ce  poids  c ,  agissant  seulement  par 
l'accélération  du  mouvement,  ne  produisait  d'effet  que  quand  le  mal  était 
arrivé.  L'auteur  en  a  conclu  que  le  vent  seul  pouvait  régler  le  vent, 
et  qu'une  machine  qui  lui  était  soumise  serait  toujours  surprise  par  les 
caprices  de  cet  agent,  tant  qu'on  ne  l'appellerait  pas  lui-même  à  diriger 
les  organes  destinés  à  recevoir  son  impulsion. 

Le  poids  y,  quoique  changé  de  place,  remplit  les  mêmes  fonctions 
que  M.  de  la  Molère  lui  a  assignées,  de  tendre  les  châssis.  Contre-ba- 
lancé par  le  levier  mobile  u  surmonté  d'un  écran  v,  U  est  forcé  de  re- 
monter et  par  conséquent  depermettre  aux  seize  châssis  de  s'ouvrir  et 
de  faire  place  à  Touragan  :  aussitôt  que  le  coup  de  venta  cessé,  le  poids/' 
reprend  sa  première  position. 

Quelle  que  soit  la  vitesse  du  vent,  les  effets  du  régulateur  se  produisent 
uniformément  et  sans  communiquer  de  saccade  au  cordon  g. 

Tant  que  le  vent  a  une  vitesse  de  6  mètres  environ  par  seconde,  le 
levier  u  est  sans  effet  et  les  seize  châssis  sont  fermés. 

M.  de  Mauny  infère  de  cette  expérience  sur  le  vent  qu'au  moyen  d'un 
poids  ou  d'un  ou  plusieurs  ressorts  contre  -  balancés  par  l'effort  du  vent 
opérant  sur  un  levier  à  écran,  on  obtiendra  un  entoilage  facile  à  gou- 
verner Fur  toute  espèce  de  moulin  à  vent. 


4o. 


(  28a  ) 

«  -  ■ 

I 

Rapport  fait  par  M.  Benoit,  au  noni  du  GonUté  des  arts  méca- 
niques^ s^jrun  étau  a  griffe  et  a  coq  aille  présenté  à  la  Société 
par  M.  Paulin  Desormeaux. 

Vous  avez  charge  votre  Comité  des  arts  mécaniques  d'examiner  Tappa- 
reil  imaginé  par  M.  Paulin^Desormeaux ,  da^ns  le  but  de  donner  immédia- 
tement aux  étaux  à  griffe  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  la  faculté  de 
pouvoir  être  placés  dans  toutes  les  positions  possibles  autour  du  point 
d'attache  de  ces  étaux  à  un  corps  fixe. 

Votre  Comité  a  vu  avec  intérêt  l'invention  de  M.  Desormeaux  ;  quoi- 
qu'elle ne  soit  qu'une  application  du  genou  à  coquille  des  instrumeus 
d'arpentage  à  l'objet  qu'il  s'est  proposé,  cette  application  simple  et  utile 
n'en  est  pas  moins  ingénieuse  :  elle  consiste  en  trois  pièces  seulemeut  ; 
l'une  d'elles  est  une  sphère  ou  boule  munie  d'une  queue  terminée  d*uiie 
manière  différente ,  suivant  qu'elle  doit  être  fixée  à  une  surface  horizon- 
tale ou  verticale  ou  à  l'angle  d'un  établi.  Les  deux  autres  pièces  sout  des 
coquilles  ou  calottes  de  sphère  creuse,  de  même  diamètre  que  la  boule 
mentionnée,  qu'elles  embrassent.  Contre  Tune  de  ces  coquilles  butte  la  vis 
de  pression ,  dont  Tétau  est  toujours  garni  ;  l'autre  coquille  est  surmontée 
extérieurement  de  deux  parties  saillantes  qui  accrochent  la  patte  de  Té- 
tau,  lequel  est  ainsi  retenu  invariablement  posé  sur  la  boule  à  queue  fixe. 
Il  est  aisé  de  voir,  par  cette  disposition,  que  l'étau  peut  être  arrêté  dans 
une  situation  quelconque. 

L'inventeur,  qui  est  parvenu,  à  l'aide  d'un  appareil  du  prix  de  4  fr.  5o  c. 
et  au  dessous,  suivant  la  grandeur,  à  remplacer,  sans  aucun  travail  ulté- 
rieur, les  mécanismes  compliqués  et  par  conséquent  coûteux  dont  on 
s'est  servi  jusqu'à  ce  jour  dans  les  arts  où  il  est  nécessaire  de  donner 
aux  pièces  que  l'on  travaille  diverses  positions,  mérite  les  encourage- 
mcns  de  la  Société.  Je  viens  en  conséquence,  au  nom  de  votre  Comité 
des  arts  mécaniques ,  vous  proposer.  Messieurs,  d'approuver  rinven- 
tion  déjà  brevetée  de  M.  Desormeaux ,  dont  l'adoption  contribuera  a 
rendre  plus  faciles  à  exécuter  des  travaux  pour  lesquels  les  étaux  mobiles 
auraient  déjà  été  employés,  si  leur  prix  élevé  ne  s  y  était  opposé. 

J'ai  ri.onneur  de  vous  proposer  encore,  au  nom  de  votre  Comité,  de 
remercier  M.  Desormenux  de  sa  communication  et  de  publier,  par  la  voie 
de  votre  Bulletin,  la  description  avec  gravure  du  mécanisme  qui  fait 
l'objet  du  présent  rapport. 

approuvé  en  séance,  le  8  mars  i83o.  Signé  Bekoit,  rapporteur. 
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Description  de  l' Était  à  griffe  et  h  coquille  de  M.  Paulin 

Desormeaux. 

Lajig.  6,  PL  434^  représente  l'élau  vu  de  face  et  monté  de  toutes  ses 
pièces. 

Fig.  7,  sphère  ou  boule  vue  en  dessus. 

Fig.  8,  coquille  inférieure  vue  en  coupe  et  en  plan. 

Fig.  9,  coquille  supérieure  vue  en  eoupe  et  en  plan. 

Fig.  10 ,  boules  destinées  à  être  fixées  à  une  encoignure  de  table. 

Fig.  1 1 ,  autre  boule  propre  à  être  adaptée  à  une  surface  verticale. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

a,  corps  deTétau;  bb,  mâchoires;  c,  vis  qui  réunit  ou  écarte  les  mâchoires; 
d,  manivelle  de  cette  vis;  e,  sphère  ou  boule  sur  laquelle  Tétau  prend  divers 
degrés  d'inclinaison  ;y^  queue  de  cette  boule  qui  s'attache  par  plusieurs  vis 
sur  un  établi  ou  contre  le  coin  d'une  table;  g,  coquille  supérieure  faisant 
corps  avec  Tétau,  et  recouvrant  la  boule  e;  h,  coquille  inférieure  sur  la- 
quelle s'appuie  la  boule;  i,  vis  de  pression  servant  à  fixer  l'étau  d'une  ma- 
nière invariable  contre  la  boule  e;  k,  manivelle  au  moyen  de  laquelle  on 
fait  tourner  cette  vis  ;  l,  parties  saillantes  de  la  coquille  supérieure  qui  ac-- 
crochentla  patte  de  l'étau. 

L'appareil  de  M.  P,  Desormeaux  se  fixe  facilement  contre  un  établi,  soit 
en  dessus,  soit  en  dessous  de  la  table,  selon  la  hauteur  qu'on  veut  donner 
à  l'étau;  il  s'adapte  aussi  sur  le  champ  de  cette  table,  à  l'un  de  ses  coins,  sur 
Tappui  et  même  le  dormant  d'une  croisée,  contre  une  traverse  quel- 
conque fixée  dans  le  mur,  et  enfin  à  une  infinité  d'endroits  où  les  étaux 
ordinaires  ne  peuvent  être  établis. 

L'étau  monté  sur  cet  appareil  devient  mobile  à  volonté;  il  tourne  sur 
lui-même  horizontalement,  verticalement  et  s'incline  à  tous  les  degrés,  et 
au  moyen  d'une  pression  facilement  et  promptement  donnée,  il  acquiert 
dans  toute  position  qu'on  lui  fait  prendre  une  immobilité  aussi  constante 
que  celle  qu'il  possède  lorsqu'il  est  posé  à  demeure  sur  un  établi.  Si  Ton 
donne  seulement  une  pression  moyenne,  on  obtient  une  force  telle  que 
l'étau  devient  susceptible  de  prendre  toutes  les  inclinaisons,  sans  qu'il  soit 
alors  nécessaire  de  faire  mouvoir  la  vis  de  pression  à  chaque  changement 
de  position,  et  la  force  résultant  de  cette  pression  suflit  aux  besoins  ordi- 
naires, à  l'effort  des  limes,  aux  petits  laraudages,  etc. 

Les  avantages  que  l'auteur  attribue  à  cet  étau  sont  les  suivans  : 

1**.  Les  biseaux  et  chanfreins,  quelles  que  soient  leur  longueur,  leur  in- 
clinaison, la  largeur  et  l'épaisseur. des  pièces  sur  lesquelles  ils  doivent  être 


\ 


pratiqués,  se  font  sur  Tétau  mobile  avec  la  plus  grande  facilite'.  On  peut  les 
dresser  en  les  tirant  de  longueur  et  les  mettre  d'épaisseur  en  les  prenant 
par  devant,  avantage  que  n'offrent  pas  les  pinces  à  chanfreins  qui  n'ont 
qu'une  inclinaison  de  45  degrés,  et  qui  ne  peuvent  saisir  que  des  pièces  de 
peu  de  largeur  et  de  faible  épaisseur. 

2^.  On  limera  aisément,  l'outil  tenu  horizontalement ^  toute  planche 
métallique,  quelles  que  soient  sa  configuration,  sa  grandeur  et  son  peu 
d'épaisseur. 

5°.  On  pourra  scier,  découper,  buriner,  graver  tout  objet  tracé  ou  des- 
tiné j  on  tournant  l'étau  de  manière  à  ce  que  la  partie  tracée  soit  toujours 
éclairée. 

4".  On  fera  tous  les  forages  avec  la  plus  grande  facilité,  la  disposition 
de  cet  étau  permettant  d'exposer,  dans  une  situation  horizontale  et  inclinée 
à  volonté,  à  l'action  de  la  mèche  verticale  d'une  machine  à  percer  toutes 
les  faces  de  la  pièce  prise  entre  les  mâchoires. 


ARTS  ÉCONOMIQUES. 

Descmiptiojv  d'un  moulin  à  bras  propre  à  écorcer  les  légumes 
secSj  ins^enté  par  Al.  Teste  Laverdet,  mécanicien  à  Saint- 
Saulges,  près  Nei^ers,  département  €le  laNihs^re. 

La  Société  d'Encouragement  a  décerné  à  l'auteur  de  ce  moulin  une  ré- 
compense pécuniaire  de  5oo  fr. ,  en  lui  réservant  ses  droits  au  prix  pour  la 
construction  d'un  moulin  à  écorcer  les  légumes  secs,,  auquel  il  avait  con- 
couru. 

Le  procédé  employé  par  l'auteur  pour  préparer  les  légumes  secs  avant 
de  les  décortiquer,  aj  ant  déjà  été  décrit  page  Syg  du  Bulletin  de  l'année 
1828,  uous  nous  bornerons  à  donner  la  description  du  moulin. 

Les  meules  de  ce  moulin,  représentée^,  i,  2,  3,  4  et  5,  PL  455 ,  sont 
en  marbre  poli  et  à  rayons;  elles  ont  5o  centimètres  (  18  pouces)  de  dia- 
mètre j  la  meule  dormante  ou  inférieure,  ïi\Jig,  4>  de  5  centimètres  d'é- 
l>aisseur,  est  convexe;  la  supérieure,  ou  tournante,  B,  fig.  3,  un  peu  plus 
épaisse,  est  concave.  Les  rayons  c  sont  taillés  sur  les  deux  meules  sur  nne 
ligne  courbe,  partant  à  4  centimètres  de  l'axe,  en  s'élargisant  et  dimi- 
nuant de  profondeur  jusqu'à  la  circonférence.  Ces  rayons  sont  tracés  de 
droite  à  gauche  sur  la  meule  dormante,  de  manière  à  se  croiser  avec 
ceux  de  la  meule  tournante. 

lia  n^enle  dormante  porte  en  outre  di.»s  gorges  ou  cannelures  de  la  lar- 
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geur  du  ventre  du  plus  gros  de  nos  légumes  secs;  ib  partent  du  centre 
jusqu'à  la  moitié  de  la  circonférence.  La  fonction  de  ces  cannelures  est  de 
faire  arriver  les  gros  et  petits  légumes  à  ventre  allongé ,  pour  les  prendre 
par  le  flanc  et  les  faire  rouler  sans  les  casser;  à  la  suite  de  ces  gorges  est 
une  petite  cannelure  presque  imperceptible,  pour  retenir  les  écorces  et  les 
graines  triangulaires. 

Il  faut  que  les  meules  soient  dressées  avec  beaucoup  de  précision , 
car  quoique  ce  soit  le  côté  adouci  des  rayons  qui  marche  en  avant ,  il  est 
indispensable  qu'ils  soient  polis  à  la  pierre  ponce,  autrement  ils  feraient 
farine  et  écorcheraient  le  ventre  des  légumes. 

La  base  des  tréteaux,  ou  du  bâtis,  n'a  que  78  centimètres  en  carré.  La 
meule  tournante  porte  sur  un  pivot,  et  est  soutenue  par  les  légumes  placés 
au  dessous.  De  cette  manière,  ce  moulin  peut  aller  sur  un  plancher  mobile 
comme  sur  un  immobile. 

11  peut  décortiquer  par  heure  jusqu'à  80  litres  de  haricots  blancs  ou 
autres  d'une  forme  cylindrique.  Sou  moteur  est  une  manivelle  à  laquelle  on 
applique  un  enfant  de  dix  à  douze  ans  :  la  meule  tournante  pèse  i3o  livres. 

L'auteur  assure  que  son  moulin  est  sujet  à  peu  de  réparations,  et  qu'il  est 
d'une  construction  très  économique.  Le  déchet  qu'il  produit  dépend  de 
l'espèce  et  de  la  nature  des  légumes,  et  du  degré  d'humidité  où  ils  se  trou- 
vent au  moment  du  décorticage.  Il  suffira  de  dire  que  les  haricots  qui 
pèsent  17  livres  le  décalitre  quand  ils  sont  secs  et  près  à  mettre  aumou-^ 
lin,  ne  pèsent  plus,  quand  ils  en  sont  sortis,  que  i4  livres  !,  qui  se  rédui- 
sent à  14  livres  après  le  vannage. 

Le  décalitre  de  pois,  après  avoir  été  décortiqué  et  vanne,  produit  une 
livre  de  déchet  seulement,  terme  moyen* 

La  personne  la  moins  instruite  et  la  plus  faible  peut  faire  usage  de  ce 
moulin,  qui  est  facile  à  démonter  et  à  remonter,  et  peut  marcher  long-temps 
sans  avoir  besoin  de  réparations,  ni  les  meules  d'être  retaillées. 

Explication  desjig.  de  la  PL  435. 

Fig.  I  ,  élévation  du  moulin  du  coté  droit. 

Fig.  2,  vue  de  face  du  moulin,  dont  l'extrémité  et  l'arcèure  ont  été  en- 
levées. 

Fig.  3,  meule  tournante  vue  en  plan. 

Pig*  4»  nieule  dormante  vue  également  en  plan. 

Fig.  5,  coupe  des  deux  meules  par  le  milieu. 

Les  menées  lettres  Indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures* 

A,  bâtis  du  moulin. 

B^  meule  tournante* 
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B' ,  meule  donnante. 

Cf  trémie.  •  ••    .  i          • 

D  y  châssis  portant  la  trémie. 

E^  tuget.  ;    r*      ,    H     .,    .\\ 

F  f  agitAleuP.  «       \  .  * 

G,  couvreau. 

H,  archure. 

1 1 j  supporta  da'  ch&ssis  B. 

I^.lî6n'd'ft8$emfalage  ducbàssiê. 

hf  axe  de  fbr  portant  la  meule  toarnaale,  aciéré  des  deux  bouts. 

M ,  diârpefite  carrëe  'aru  dessus  de  l^'archure. 

N ,  liinter ne  de  douEO  fuseaux.? 

0  f-  rouet  de  viDgi*i[uatre  dents. 

P,  conducteur. 

Q,  tuyau  à  titaVera; lequel  tombent  les  légumes  écorcés  dans  un  panier 
placé audeasous. '•>  :•    (^ 

ft  / -soriimier.  ..',,. 

S,  vis  régulatrice. 

T|  «se  du  rouet  0>    ■■  î.\ 

U /matiî  veUa» 

V^^fce  de  fer  eutaiUée  aor  les  quatre  faces  du  moulin,  et  qui  assemble 
la  base  des  tréteaux.  .:       .   i  . 

X  f  vcousame  t  en  cuivra  de  1 -axe  T  • 

Y,  croisillon  servant  de  crapauaine. 

Z,  Bout  supérieur  de  FaxeL. 

a,  fourchette  percée  d'un  trou  carré ,  dans  lequel  passe  Taxe  L. 

b,  entaille  de  la  meule  dormante  dans  laquelle  se  loge  l'orifice  du  tuyau  Q. 
Oy rayons  circulaires^ creux ^. de  a  millimètres  de  profondeur,  qui  vont 

en  diminuant  du  centre  à  la  circonierence,  où  ils  n'ont  plus  qu'un  milli- 
mètre et  demi. 

d,  gorges  ou  cannelures  de  la  meule  dormante. 

e,  quatre  ramasses  qui  remontent  les  légumes  au  trou  b. 
ff\  encaîasemenl  de  dép6t  (i); 

• 

(i)  Uauteur  a  ajouté  à  son  moulin  un  mécanisme  qui  opère  le  vannage  des  légumes  après  qu'ils 
sont  écorcés.  Pour  cet  effet,  il  fait  passer  le  tuyau  Q  en  dcboi*s  du  bâtis,  du  côté  opposé  à  la  ma- 
nivelle, et  il  adapte  sur  Taxe  dé  la  manivelle  une  roue  droite  de  trente  dents,  qui  conduit  anc 
lanterne  de  dix  fuseaux.  Sur  l'axe  de  celle-cî  soiit fixées  Hpiàlre  ailes,  qui  tournent  dans  une  boite 
cirèulaîré'èt'font  tlrois révôhitîoiisr pont  iiilêdt'PaM.  LeTent,  en  s'écbappant  de  la  botte,  ira- 
vmnie  les  légumes  à  mesarEt  qu^ib  «orient  du  tujau ,  et  ebaase  les  éoorces  au  dehors.  Les  lé* 
gumesy  ainsi  nettojés,  tombent  par  une  planche  inclinëe  dans  le  panier. 
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AGRICULTURE. 

Description  delà  charrue-jiunelle  de  M.  L.  Valcourl ,  pour  les 
terrains  en  pente  ^  employée  dans  la  Ferme  royale  de  Gri^ 
gnon. 

M.  Mathieu  de  Dombasle,  dans  la  2^.  livraison  des  Annales  agricoles 
deRoville,  à  Tarticle  Charrues^  Labours ,  fait  connaître  les  dësatantages , 
dans  les  terrains  en  pente,  des  charrues  ordinaires ,  qui  font  un  travail 
détestable^  en  prétendant  rejeter  la  terre  en  haut;  les  défauts  des  charrues 
tourne-oreille  et  les  diflerens  moyens  qu'il  a  employés  pour  y  suppléer. 
Il  donne  le  dessin  de  sa  charrue-'jumeUe,  que  j*ai  vue  travailler*  avec  beau- 
coup de  succès^  mais  qui  a  Tinconvénient  d*être  très  difficile  à  retouvder 
au  bout  de  chaque  sillon  ^  surtout  quand  la  terre  est  argileose  et  humide. 
C'est  en  la  voyant  fonctionner  que  j*ai  cherché  à  remédier  à  ce  défaut ,  et 
la  lecture  6!  Arthur  Young  m'a  fait  naître  Tidée  de  la  charrue-jumelle^  dont 
je  donne  ici  le  dessin. 

M.  BellUj  directeur  de  la  Ferme  royale  de  Grignon,  a  bien  voulu  la 
faire  exécuter  dans  ses  ateliers  en  182g,  et  il  s'en  est  servi  avec  succès  en 
]85o  pour  niveler  d'anciens  bosquets  très  ondulés,  dont  l'année  précé- 
dente il  avait  fait  arracher  les  arbres  :  voici  son  rapport. 

«  La  charrue  double  dite  dos  à  dos ,  que  M.  L.  f^alcouri  a  fiiit  exéca- 
»  ter  à  Grignon  ,  a  parfaitement  rempli  l'objet  que  l'auteur  avait  en  vue  ; 
»  elle  remplace  très  bien  la  charrue  à  tourne-oreille ,  et  opère  plus  effica- 
»  cernent  :  elle  a  aussi  l'avantage  et  la  force  de  défoncer  le  terraiu  le  plus 
»  dur  à  une  profondeur  de  i  o  pouces. 

»  Deux  forts  chevaux  la  traînent  bien  dans  les  labours  ordinaires, 
»  quatre  bœufs  suffisent  pour  les  défoncemens  les  plus  diffieiles.  Cet  ins- 
»  trument  a  été  très  utile  pour  labourer  dans  les  pentes  où  il  n'est  pas 
»  possible  de  (aire  des  billons,  pour  niveler  la  terre  et  la  pousser  dans  les 
»  fonds  :  il  a  l'avantage  de  pouvoir  suivre  les  sinuosités  et  opère  avec 
n  promptitude  et  facilité.  Il  faut  moins  de  temps  pour  décrocher  la  volée , 
»i  faire  tourner  les  chevaux  et  replacer  la  volée ,  que  pour  tourner  la  char- 
»  rue  et  les  chevaux  ensemble.  Cette  charrue  a  rendu  les  plus  grands  ser* 
»  vices  à  Grignon ,  ce  printemps ,  pour  niveler  1 1  arpens  de  terre  destinés 
n  à  être  mis  en  prairie  l'année  prochaine.  » 

La  seule  vue  du  dessin  montre  qu'on  ne  retourne  jamais  la  charrue;  elle 
marche  comme  la  navette  du  tisserand.  Arrivé  au  bout  du  sillon ,  on  arrête 
les  chevaux ,  on  tire  la  clavette  e,  fig.  i ,  PU  436;  alors  la  volée  I  abatt« 

Vingt-neuvième  année.  Juillet  i^'io.  4< 
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donne  le  régulateur  II.  On  fait  retourner  les  chevaux  et  on  fixe  la  volée  I  au 
second  régulateur  H'. 

Le  principal  avantage  de  cette  charrue  est  dans  les  terrains  en  pente; 
mais  on  peut  l'employer  dans  les  terrains  plats  comme  une  charrue  tourne- 
oreille.  Le  plu^  ou  moins  de  pesanteur  d'une  charrue  fait  peu  de  différence 
dans  la  force  de  tirage,  mais  en  fait  beaucoup  dans  la  stabilité  de  la 
charrue. 

Les  Jïg.  I  et  2,  PL  436,  représentent  exactement  la  charrue  de  Grignon. 

Comme  je  n'ai  fait  encore  exécuter  que  celle-là  ,  je  n'ai  pas  eu  l'occasion 
d'y  apporter  diverses  modifications ,  que  je  crois  avantageuses  et  qu'indi- 
quent les^g^.  5  et  4. 

Si  on  6te  les  quatre  mancherons  E  de  Isijig*  2,  on  verra  que  ma  charrue 
est  exactement  l'avant  de  deux  charrues  Domùasle  (mais  dont  l'une  jette 
la  terre  à  droite  et  l'autre  à  gauche ),  qui  sont  mises  dos  à  dos  sur  la 
ligne  X  Y.  Le  versoir  n'est  pas  aussi  long  que  dans  la  charrue  de  Dom^ 
basle,  mais  ressemble  plus  au  versoir  américain  ou  à  celui  de  la  charrae 
flamande.  La  haie  A  a  aussi  2  pouces  de  moins  que  celle  de  la  charrue  Dom-- 
hasle,  depuis  la  pointe  du  soc  G  jusqu'au  régulateur  H.  Du  côté  de  terre , 
j'ai  mis  une  planche  J,  fig.  i,  qui  remplit  tout  l'intervalle  entre  la  haie  A, 
le  cep  B  et  les  deux  gendarmes  FF;  ce  qui  empêche  la  terre  de  retomber 
entre  les  deux  socs.  Le  versoir  avait  i5  pouces  de  hauteur  de  a  en  h,fig.  4  ; 
mais  M.  Bella  a  labouré  si  profondément ,  quelquefois  à  plus  d'un  pied , 
que  la  terre  passait  par  dessus  le  versoir  et  retombait  entre  les  deux  socs. 
Il  a  fait  alors  clouer  sur  les  deux  versoirs  une  plaque  triangulaire  en  tôle 
RYS^  Jig.  2f  qui  a  obvié  à  cet  inconvénient.  On  aurait  pu  clouer  une 
rehausse  aux  deux  versoirs. 

Voici  quelques  changemens  que  l'on  pourrait  essayer. 

j^.  Au  lieu  d'avoir  le  cep  B  droit»  comme  dans  la^g*.  i,  et  les  deux 
socs  sur  une  même  ligne  droite,  on  pourrait  faire  le  cep  un  peu  coudé, 
comme  dans  Isijig.  5.  Par  ce  moyen,  le  soc  de  l'arrière  ne  traînerait  pas 
dans  le  fond  de  la  raie;  mais  peut-être ,  d'un  autre  côté ,  la  charrue  aurait- 
elle  moins  de  stabilité. 

2!^.  Au  lieu  de  placer  Tétançon  D  perpendiculairement  sur  le  cep  B,  on 
pourrait  l'incliner  de  10  degrés  du  côté  de  la  terre,  comme  le  montre  la 
Jig.  4^  J'ai  pris  cette  manière  delà  charrue  Macket,  décrite  par  M.  Pictei, 
de  Genève.  J'approuve  beaucoup  cette  méthode,  surtout  pour  les  terrains 
en  pente,  parce  qu'avec  elle  on  incline  moins  la  haie  du  côté  du  soc^ 
dont  l'aile  est  moins  sujette  à  s'élever  et  marche  plus  parallèlement  au 
terrain.  Les  herbes  et  le  fumier  glissent  aussi  plus  aisément  et  s'amoncèleot 
moins  sous  la  haie. 


•  3^.  n  faudrait  couder  le  gendarme  F^  en  aciërer  la  partie  aolérieure,  qui 
sera  relevée  et  qui  formera  un  croissant  tranchant,  qui  coupera  bien  la  terre 
et  qui  probablement  pourra  faire  supprimer  les  contres  G  :  c'est  ce  qu'in- 
dique Ivijîg*  3. 

4^.  Le  soc  a  lo  pouces  de  largeur  de  c  en  d,Jig.  2 ,  comme  dans  la  cfaar- 
rue  Dombasle;  mais  je  voudrais  lui  en  donner  i!2 ,  comme  dans  la  cbarrue 
belge.  r 

Proportions  de  quelques  parties  des  Jig.   i  et  2. 

A,  âge  ou  haie  de  8  pieds  6  pouces  de  longueur  (  2  pouces  de  moios  que 
dans  la  charrue  Dombasle),  de  4  sur  3  pouces  d'équarrissage. 

B,  cep  de  4  pouces  |  de  largeur  sur  3  7  de  hauteur.  D'une  pointe  d'un 
soc  à  l'autre  CC,^  pieds  10  pouces. 

D  D ,  deux  étançons  de  4  sur  3  pouces  et  à  10  poucss  d'intervalle. 

EE,  quatre  mancherons  avec  2.  pieds  d'ouverture ,  k  2  pieds  8  pouces  de 
terre  dépassant  la  haie  de  i5  pouces. 

La  pointe  supérieure  Y  des  versoirs  {a^Jig.  4)  est  à  i5  pouces  de  la 
ligne  de  terre  X.  Les  versoirs  sont  en  tôle. 

La  pointe  inférieure  Z  des  versoirs  {b,  Jlg.  4)  ^st  à  12  pouces  de  la 
même  ligne  de  terre  X. 

De  YàZ{dea  à  è,^g.  4)  *5  pouces.  .     . 

Le  soc  a  10  pouces  de  ^  à  c,fig.  2. 

H ,  régulateur  Dombasle. 

\y  volée  ou  balance  vue  de  profil. 

Dans  hijig'  3 ,  la  planche  J  n'est  pas  encore  placée. 

On  proportionnera  la  force  de  l'attelage  à  la  ténacité  de  la  terre  et  à 
la  profondeur  du  labour.  M.  Bella  a  mis  quatre  bœufs ^  mais  deux  suffiront 
ordinairement. 

Lors  de  mon  dernier  voyage  à  Grignon,  j'examinais  marcher  cette 
charrue  I  qui  défonçait  une  terre  neuve  à  10  pouces  de  profondeur^  et  il 
m'a  paru  que  le  peu  de  longueur  du  versoir^  occasioné  par  le  rapproche- 
ment forcé  des  socs ,  faisait  que  la  terre  n'était  pas  assez  renversée.  Ty  ai 
fait  alors  ajouter  la  partie  ^fjig*  2,  que  les  ouvriers  ont  nommée  la  girouette. 
C'est  un  coin  en  bois  de  5  pouces  de  hauteur,  garni  en  tôle  et  tournant  par 
une  charnière  fixée  à  l'extrémité  des  versoirs.  Quand  c'est  le  soc  de  la 
gauche  qui  marche  en  avant ,  la  girouette  forme  alors  prolongement 
à  la  partie  supérieure  du  versoir  de  gauche.  Quand ,  au  contraire,  c'est 
le  soc  de  la  droite  qui  est  en  avant,  la  girouette  prend  d'elle-même 
la  position  opposée  et  forme  prolongement  au  versoir  de  droite. 

4'. 
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Elle  renverse  la  terre  complètement  et  même  trop ,  selon  M.  Bella  ^ 
qui  ne  veut  pas  avoir  les  tranches  de  terre  trop  retournées  et  trop  unies  en 
dessus ,  mais  a  une  inclinaison  d'environ  4^  degrés,  comme  en  Q ,  afin  que 
]a  herse  puisse  en  mordre  la  crête  plus  efficacement.  J'aime,  au  con- 
traire., la  terre  parfaitement  renversée^  parce  que  les  herbes  sont  ëtouflees 
et  périment  plus  vite,  parce  que  la  semence  est  répartie  plus  également  et 
non  pas  en  rayons;  el ixiH&ime  je  n'emploie  que  des  herses  puissantes,  traî- 
nées par  deux  et  quatre  animaux,  j'ai  toujours  le  moyen  de  herser  éner- 
giquemét)t« 

Extrait  des  Prbchs --verbaux  des  séances  du  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Société  d Encouragement. 

Séance  du  3o  juin  i83o. 

Correspondance.  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  Marine  transmet  une  lettre  par  laquelle 
M.  Picôlel  étHermillon  ofiFre  d'approvisionner  nos  colonies  de  viande  desséchée , 
dont  il  envoie  des  échantillons.  S.  •Exe,  annonce  que  le  déparlement  de  la  marine , 
désirant  améliorer  la  nourriture  de^  esclaves,* s' eçt  déjà  occupé  d'introduire  dan» 
les  colonies  les  meilleurs  procédés  usités  en  Amérique ,  notamment  au  Brésil ,  pour 
la  dessiccation  des  viandes.  Les  tentative^  faites  à  cet  égard  n'ayant  paseu  jusqu^ici 
de  résultats,  PofiFre  de  M.  Picoht  a  paru  digne  d'attention.  Toutefois,  avant  de 
prendre  aucune  détermination,  S.  Kzc.  a  jugé  nécessaire  d'inviter  la  Société  à  exa- 
miner les  produits  qu'il  obtient ,  et  à  lui  faire  connaître  son  opinion  sur  leur  qualité. 

Objets  présentés.  M.  Gav^ard,  ingénieur-géographe,  présente  une  machine  à 
dessiner  la  perspective; 

M.  Christian  Dietz,  un  instrument  de  musique  qu'il  appelle  aéréphone; 

M.  JSuht,  professeur  de  musique  à  Dijon ,  une  guitare  de  nouvelle  construction- 

MM.  Fouquetei  compagnie,  à  B.ugleS)  des  échantillons  de  fils  de  laiton  propres 
à  faire  des  cordes  de  pianos; 

M.  Pieiron,  une  presse  lithographique  de  son  invention; 

M.  Porcher,  mécanicien ,  des  échantillons  de  chaînes  faites  à  la  mécanique. 

M;  j4ri£àUi  annonce  un  nouveau  mode  de  construction  des  cheminées  propre^à 
les  rehdre  fumivores. 

M.  Ralle,  ancien  gérant  du  géiiie,  adresse  un  mémoire  sur  les  citernes  véni- 
tiennes et  sur  les  fontaines  facticesi 

M.  Armand  Laînné  sollicite  la  nomination  d'une  commission  à  Teffet  d'examiner 
ses  bazars,  i''.  sous  le  rapport  du  service  qu'ils  peuvent  rendre  à  l'industrie  en  gé- 
néral; 1**.  du  système  entier  de  leur  construction  en  matériaux  incombustibles,  et 
de  tous  les  perfectionnemens  que  présente  leur  architecture,  notamment  celle  du 
bazar  Montesquieu;   3**.  enfin  du  parti  que   la  Société  d'Encouragement  pourrait 
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tirer  de  la  galerie  d^eûtresol  de  ce  dernier  bazar,  en  Tadoplant  comme  lieu  d'expo-^ 
sition  des  produits  industriels  qu'elle  aura  jugés  dignes  de  son  approbation. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  comité  des  arts  mécaniques,  M.  Mollet  fait 
un  rapport  sur  une  bride  d'arrêt  inyenléepar  M.  Henri  Zilges. 

Le  Comité  propose,  i**.  de  remercier  Tauteur  de  sa  communication  \  a®,  de  lui 
témoigner  toute  la  satisfaction  de  la  Société,  et  de  lui  en  donner  une  marque  dis« 
tinguée-,  3"^.  de  renvoyer  cette  seconde  proposition  à  la  commission  des  médailles^ 
4^.  d'insérer  le  rapport  dans  le  Bulletin,  et  d'y  joindre  le  dessin  de  l'appareil  décrit. 
[Approuvé.]  (i) 

La  séance  a  été  terminée  par  l'exécution  de  plusieurs  morceaux  de  musique  sur 
la  harpe  perfectionnée  par  M.  Delacoux,  qui  a  été  l'objet  d'un  rapport  favorable 
fait  à  la  dernière  séance. 

Séance  du  i4  juillet  i83o. 

Correspondance.  M.  le  Préfet  du  Puy-de-Dôme  adresse  un  mémoire  sur  des  bri- 
ques de  nouvelle  forme  faites  avec  une  terre  propre  au  département,  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  terre  de  Durtal.  Il  invite  la  Société  à  admettre  l'auteur  au 
concours  qu'elle  a  ouvert  pour  la  fabrication  des  briques. 

M.  le  marquis  éfe  Ga//(fe£  transmet  Textrait  d'un  rapport  fait  par  M.  Cottaixly  rec- 
teur de  l'université  à  l'académie  d'Aix,  au  nom  d'une  Commission  nommée  par  le 
Préfet  des  Bouches-du-Rhône ,  pour  explorer  les  carrières  de  marbre  nouvellement 
<lécouvertes  par  ce  propriétaire  dans  les  communes  de  Tholonet  et  Roquebautes. 

Les  syndics  du  corps  de  la  boulangerie  de  Paris  exposent  que,  par  une  délibéra- 
tion prise  en  assemblée  générale,  le  26  juin  dernier,  ils  ont  décidé  de  proposer  une 
prime  de  2,4oo  fr.  pour  celui  qui  aura  trouvé  le  meilleur  moyen  de  mettre  tout  bou- 
langer en  état  d'extraire  ou  séparer  lui-même  la  fécule  de  pomme  de  terre  de  la  fa- 
rine de  froment.  Le  syndicat  demande  que  les  effets  du  procédé  soient  jugés  et  ap- 
préciés par  une  commission  choisie  parmi  les  membres  de  la  Société  et  le  corps  de 
la  boulangerie. 

M.  Vetillart  fils ,  négociant  au  Mans  (Sarthe),  annonce  qu'il  a  adressé  à  M.  Lahhé 
aine  le  procès-verbal  d'une  séance  publique  tenue  par  le  Conseil  d'agriculture  du 
département  de  la  Sarthe ,  et  d'une  exposition  de  toiles  qui  a  eu  lieu  à  la  préfecture. 
Il  prie  la  Société  d'user  de  son  infiuence  pour  encourager  dans  ce  département  1» 
propagation  de  la  meilleure  culture  du  lin. 

M.  Guimet  rappelle  que  la  Société  d'Encouragement,  en  lui  décernant  le  prix  de 
6,000  fr.  qu'elle  avait  proposé  pour  la  fabrication  du  bleu  d'outremer,  exprima  lo 
vœu  que  le  prix  de  cette  couleur,  fixé  d'abord  à  ^5  fr.  l'once,  pût  être  réduit  par 
la  suite.  Il  annonce  que  des  perfectionnemens  très  importans  obtenus  par  lui  dans 
la  préparation  de  cette  substance  lui  permettent  de  satisfaire  dès  à  présent  aux  dé- 

(1)  Vojez  plus  haut  y  poge  2^5. 
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sirs  de  la  Société,  et  que  ses  prix  sont  aujourd'hui  établis  ainsi  qu'il  suie  : 

Outremer,  n\  i  :  superfin 160  fr.  la  livre,  i5  fr.  ronce 

Outremer,  n^  3 G4  fr.      id,,        (i  fr.     id. 

Le  dépôt  est  à  Paris,  chez  MM.  Tardy  et  Blanchet,  rue  du  Cimetièrc-Saint->i- 
colas,  n*.  7. 

Objets  présentés.  M.  Legey,  membre  de  la  Société,  adresse  le  dessiu  ei  la  des- 
cription d'un  nouveau  mors  de  bride. 

M.  Lagrange,  ouvrier  mécanicien,  présente  le  modrlc  d'un  moulin  à  l'anglaise 
perfectionné^ 

M.  Caily  chaudronnier,  divers  appareils  de  dislillaiion  à  lu  vapeur; 

M.  Zereioiir5  fils,  des  verres  bleus  d'égale  nuance,  plans  convexes  et  plans  concaves: 

M.  Galj-Cazalaty  professeur  des  sciences  physiques  au  collège  de  Versailles  une 
lampe  hydraulique. 

Rapports  des  Comités,  M.  Hachette,  au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  lit 
un  rapport  sur  le  dynamomètre  à  coussinets  mobiles  de  M.  JVelier,  11  observe  que 
les  dynamomètres  à  frein  proposés  dans  ces  derniers  temps  ont  tous  l'inconvénient 
de  ne  mesurer  qu'une  résistance  factice  qui  c^st  variable  comme  le  frottement  qui  la 
produit,  et  qu  on  substitue  à  la  résistance  réelle  qui  est  constante. 

Le  dynamomètre  de  M.  IVelier  mesure  directement  la  puissance  et  la  résistance. 
L'auteur  y  ajoint  un  frein ,  dit  à^Prony,  de  manière  qu'on  peut  comparer  lesmesurcs 
données  en  même  temps,  et  par  ce  frein ,  et  par  le  levier  dynamométrique ,  qui  est  la 
pièce  principale  du  dynamomètre  de  fVelter, 

Le  G>mité  propose  de  publier  dans  le  Bulletin  la  description  de  cet  instrument , 
avec  un  dessin -,  de  remercier  l'inventeur  et  de  lui  rembourser  les  dépenses  qu'il  a 
faites  pour  en  achever  le  modèle.  (Approuvé.) 

Au  nom  du  même  Comité,  M.  Francœur  {eÀi  un  rapport  sur  une  machine  à  des- 
siner, présentée  par  M.   Gay^ard^  lieutenant  au  corps  des  ingénieurs-géographes. 

Cet  appareil,-  que  l'auteur  appelle  diagvaphe,  est  facile  à  transporter  5  on  s'habi- 
tue promptemeni  à  s'en  servir,  et  les  résultats  en  sont  très  satisfaisans.  On  peui 
remployer  pour  esquisser  des  tableaux  ,  des  gravures ,  des  paysages ,  des  portraits 
d'après  nature,  etc.*,  M.  Gavard  peut  même  mettre  en  perspective,  avec  son  dia- 
graphe,  un  système  dont  il  n'a  pas  la  vue  actuelle  ,  mais  dont  on  lui  a  donné  le 
plan- et  rélévation ,  ei  en  lui  faisant  subir  un  changement,  il  le  rend  propre  à  des- 
siner les  panoramas. 

EnBn  ,  le  Comité  regarde  cet  instrument  comme  une  des  plus  heureuses  inven- 
tions qu'on  ait  faites  en  ce  genre. 

Le  prix  varie  de  100  à  200  francs,  selon  la  grandeur  et  Télégance  des  pièces. 

D'après  cet  exposé ,  M.  Francœur  propose ,  au  nom  du  Comité,  d'approuver  le 
diagraphe  de  M.  Gavard  ,•  de  décrire  et  figurer  cet  instrument  dans  le  Bulletin  et 
de  remercier  l'auteur  de  sa  communication.  (  Approuvé.  ) 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques,  M.  Gourlier  lit  un  rapport  sur  les 
sculptures  en  carton-pierre  de  MM.  IFallet  et  Uuber.  Après  avoir  donné  quel- 


(  ^95  ) 

qties  détails,  tant  sur  la  fabrique  de  ces  Messleura  qae  sur  celle  de  M.  Romagnesi, 
il  fiait  observer  que  les  produits  respectifs  de  ces  deux  établissemens  ont  toujours 
été  considérés  comme  ayant  un  égal  mérite,  et  qu'ils  ont  été  jugés  ainsi  par  les  jurys 
Istmc^etaifa  dea  eipositions  de  i8a3  et  1827. 

IL«e  G)mité  regarde  cette  égalité  de  récompense  comme  un  acte  de  justice  qu'il 

a.pf>Ai*tient  à  la  Société  de  continuer,  et  il  propose  d'écrire  à  MM.  Wallei  et  Huber 

leur  exprimer  tout  Tintérét  qu'elle  prend  à  leurs  travaux  et  les  féliciter  do  leur» 

(Approuvé.) 

»c  G>mité  de  commerce ,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre  par  laquelle 

7VX.  ..à^rmandLainné,  propriétaire  des  bazars  Boufflers  et  Montesquieu,  demande  que 

\sk.   Société  fasse  examiner  ces  établissemens  sous  le  rapport  de  leur  construction  et 

d^t9  services  qu^s  peuvent  rendre  à  Tindustric ,  estime  i"".  qu'il  y  a  lieu  d'approa- 

^^w   en  principe  l'établissement  des  bazars  ,  comme  également  avantageux  a  Tindua* 

tx*ie,    ^ax  consommateurs,  et  particulièrement  l'exposition  permanente  projetée  par 

^^  «    Jl^^nUmé;  a*,  que  la  Société  pourrait  accepter  l'offre  qui  lui  est  faite  par  ce  pro- 

P'K'^étsiire  d'ouvrir  la  galerie  d'entresol  du  bazar  Montesquieu  aux  fabricana  et  ar* 

tisteift  dont  elle  a  approuvé  les  inventions ,  pour  y  exposer  gratuitement  leurs  pro- 

<l^^its  pendant  un  mois ,  mais  qu'elle  ne  doit  point  intervenir  directement  dans  cette 

^^Poaiiîon  ;  3*.  qu'en  ce  qui  concerne  l'examen  des  moyens  ci  perfcctionnemens 

^^^^ployés  par  M.  Lainné  dans  la  construction  de  ses  bazars ,  le  Comité  propose  de 

ter  une  commission  spéciale  qui  serait  chargée  de  cet  examen.  (Approuvé.) 

*mmunicat{ons.  M.  TTi.  O/iVcer  présente  un  modèle  d'engrenage  dont  les  dents 

terminées  par  des  développantes  de  cercle.  Cet  engrenage  jouit,  comme  Ten- 

^**^^^age  extérieur,  de  la  propriété  suivante  :  on  peut  faire  tourner  la  petite  roue 

^^'^  tée  autour  de  la  ligne  des  contacts  ,  et  alors  Tcngrenage  permet  de  transmettre 

^^ouvéïnent  entre  les  deux  axes  sous  un  angle  quelconque,  depuis  le  parallélisme 

^  ^^^^^'à  l'angle  droit,  ces  deux  axes  se  coupant  toujours. 


-    -^^s  dents  de  la  petite  roue  doivent  être  terminées  non  par  une  surface  cylin* 
^^,  mais  par  une  surface-canal,  pour  que  l'on  puisse  varier  Tangle  compris 
'^  les  deux  axes,  et  les  dents  ne  sont  en  contact  que  par  un  point. 


'^  qui  distingue  l'engrenage  extérieur  de  Tengrenage  intérieur,  c'est  que  la  pe- 

^oue  peut  tourner  indifféremment  à  droite  et  à  gauche,  et  conduire  la  grande 

dans  l'un  et  l'autre  sens,  propriété  qui  n'existait  pas  pour  l'engrenage  exié* 

"*  1*. 


^^         n  peut  aussi  remplacer  les  surfaces-canal  des  dents  de  la  petite  roue  par  des 
^ces  hélicoldes  développables ,  et  alors  transmettre  le  mouvement  entre  deux 


^      '^  qui  ne  se  rencontrent  pas,  et  font  entre  eux  un  angle  plus  petit  qu'un  angit* 
ç  »  ^^i-droit.  Cet  engrenage  jouirait  encore  de  la  propriété  de  pouvoir  tourner  indif- 
^^mmenl  à  droite  et  à  gauche. 

^   J^ans  les  engrenages  extérieurs,  la  puissance  peut  être  appliquée  indifféremment 
Une  ou  à  l'autre  roue  dentée;  mais  dans  les  engrenages  intérieurs,  la  puissance 
^^  peut  être  appliquée  qu'à  la  petite  roue  dentée. 


C  a94  ) 
OUVRAGES    NOUVEAUX. 


Cours  de  Chimie  élémentaire  et  inf^ustrielle. destiné  aux  gens  du  morule^ 
par  M.  Payen,  chimiste  manufacturier.  Paris,  chez  Tbomine,  libraire, 
rue  de  la  Harpe,  n^.  88. 

Ce  Cours ,  professé  sous  les  auspices  de  lii  Société  des  Méthodes ,  ne  pouvait  être  confié  à  des 
maîiis  pins  hatiiltt  que  cellep  deTautenrp  mapnfacturier  lui-même ,  et  familier  avec  tonnes  les 
opérations  pratiques  de  la  chimie.  Ses  le^ns,  exprimées  en  termes  clairs  et  précis,  et  ap- 
puyées de  faits  tirés  de  sa  propre  expérience ,  ont  tout  le  développement  convenable  pour  être 
facilement  comprises» 

Dans  la  première  leçon ,  commencée  le  1 1  juin  dernier,  et  qui  sert  d'introduction  à  ce  Cours, 
Fauteur  parle  des  diverses  applications  do  la  chimie  à  Thygiène  publique ,  à  la  médecine  ,  à 
l'agriculture,  à  l'industrie  manufacturière ,  à  l'économie  domestique  et  aux  beaux-arts. 

Il  donne ,  dans  la  seconde  leçon ,  la  définition  de  cette  science ,  des  molécules  des  corps  ,  de 
l'électricité ,  de  la  chaleur  et  de  leur  application  aux  différens  arts  qui  s'j  rapportent. 

La  troisième  traite  de  la  chaleur  libre ,  de  son  rajonnemeot ,  de  sa  tension  ou  température 
et  de  la  dilatation  des  corps. 

La  quatrième  leçon  est  consacrée  à  faire  connaître  les  effets  de  la  chaleur  comprimée  ;  ceux 
de  la  force  élastique  de  la  vapeur,  et  la  manière  dont  cette  force  est  employée  dans  différens 
systèmes  de  machinea. 

Dans  la  cinquième ,  l'auteur  explique  les  causes  principales  des  explosions  des  chaudières  à 
vapeur,  la  manière  de  calculer  la  force  des  machines  à  vapeur;  quels  sont  les  effets  mécani- 
ques,, suivant  la  théorie  et  l'observation ,  des  différens  systèmes  en  usage  pour  une  même 
quantité  de  combustible ,  et  les  emplois  spéciaux. 

Enfin ,  la  sixième  leçon  traite  de  diverses  applications  de  l'eau  échauffée  et  de  la  fabrication 
du  plâtre. 

Ces  leçons,  revues  par  l'auteur,  offrent  une  lecture  aussi  utile  qu'instructive,  et  font  vive-» 
ment  désirer  la  publication  de  la  suite  de  ee  Cours,  ^ni  se  composera  de  vingt-cinq  leçons. 


ERRATA. 


Bulletin  de  mars,  page  gS,  ligne  4>  âu  lieu  de  vous,  lisez  lui. 

BulUtin  d'avril,  page  i49  «  ligne  21,  au  lieu  de  rocheU,  lisez  rocket. 

Page  i5t,  ligne  4 9  ^^u  lieu  de  rockets,  lisez  rocket. 

Bulletin  de  mai ,  page  189,  ligne  18,  au  lieu  de  vergue  en  fonte,  lisez  vergue  en  fer. 

Bulletin  de  juillet,  page  a6i,  ligne  a3,  au  lieu  de  le  calorimètre,  lisez  Peau  vaporisée. 


IMPRIMERIE  DE  MADAME  HUZARD  (kée  Vauat  la  Chapelle), 

BUS   D«    I.'É?XK05,    a^.    7. 
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Extrait  dun  rapport  présenté  à' l Atttdéniie  ^s  Sciences  par 
MM.  Dulong  et  Arago,  contenant  l exposé  des   tèchèrches 
faites  par  ordre  de   l'Académie  pour  déterminer  les  forces 
élastiques  de  la  vapeur  d eau  à  de  hautes  températures. 

Les  recherches  qui  font  Tobjet  de  ce  rapport  comprennent  deux  parties 
distinctes.  La  première  est  relative  à  la  vérification  de  la  loi  de  Mdriottè 
dans  le  cas  de  pressions  très  élevées;  cette  loi^  qui  consiste,  comme  on  le 
sait,  dans  le  rapport  inverse  du  volume  d'un  gaz  et  de  la  pression  à  laquelle 
il  est  soumis,  n'avait  jamais  été  vérifiée  directement,  par  l'expérience,  au 
delà  de  8  atmosphères.  Or,  comme  le  manomètre  destiné  à  mesurer  les 
forces  élastiques  de  la  vapeur  à  de  hautes  tensions  est  fondé  sur  la  loi  de 
Mariotte,  il  importait  de  savoir  jusqu'à  quel  point  cette  loi  est  exacte  pour 
les  pressions  auxquelles  on  devait  atteindre.  Il  est  vrai  qu'on  aurait  pu 
déterminer  les  forces  élastiques  de  la  vapeur  à  différentes  températures, 
en  mesurant  directement  les  hauteurs  des  colonnes  de  mercure  qu'elles  au- 
raient été  capables  de  soulever  :  il  s'agissait,  dans  ce  but,  d'établir  simple- 
ment une  communication  entre  la  partie  supérieure  de  la  chaudière  où  se 
forme  la  vapeur,  et  un  réservoir  surmonté  d'un  tiibe  très  long  plongeant 
dans  le  mercure  par  son  extrémité  inférieure  et  ouvert  a  son  extrémité  su- 
périeure. Le  mercure,  poussé  dans  le  tube  parla  pression  qu'aurait  exercée 
à  sa  surface  la  force  élastique  dé  la  vapWurtféV^j>pcVâaè*5!â  chaudière 
serait  monté  à  des  hauteurs  qui  auraient  été,  dans  chaque  cas,  la  mesure 
exacte  de  la  force  élastique  correspondante.  Mais  ce  procédé,  qui,  lorsque 

yingt-neuvièmc  année.  Août  i83o.  4^ 
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rcla&Uciie  de  la  vapeur  n'excède  pas  uu  pelU  nombre  d  almospLèr^s , 
ne  présenle  aucune  difficulté,  n'aurait  probablement  point  réussi  lorsqu'il 
se  serait  agi  de  contenir  dans  un  tube  de  verre  une  colonne  de  mercure 
de  20  à  ^5  mètres  de  hauteur.  On  ne  pouvait  s'arrêter  à  l'idée  de  mainte- 
nir la  colonne  de  mercure  par  une  enveloppe  métallique,  vu  la  nécessité 
où  l'on  était  que  cette  colonne  fût  visible  à  toutes  les  hauteurs,  les  obser- 
vateurs ne  pouvant  prévoir  d'avance  oii  elle  s'arrêterait  dans  chaque  cas. 
Et  si  le  tube  de  verre  était  dans  toute  son  étendue,  il  était  à  craindre  que 
l'augmentation  trop  rapide  de  la  puissance  de  la  vapeur,  et  surtout  la  dimi- 
nution instantanée  qui  devait  suivre  l'ouverture  de  la  soupape  n'occasio* 
nassent  des  chocs  analogues  à  ceux  du  bélier  hydraulique;  ce  qui  aurait 
pu  compromettre  les  parties  les  plus  fragiles^  et  entraîner  l'efïusion  et  la 
perte  d'une  masse  considérable  de  mercure. 

C'est  afin  d'éviter  ces  inconvénieus  que  les  observateurs  ont  placé  entre 
la  chaudière  et  le  tube  de  verre  un  manomètre,  destiné  à  servir  de  mesure 
intermédiaire  ou  de  terme  de  comparaison.  Ce  manomètre  était  uo  tube 
de  verre  fermé  à  son  extrémité  supérieure,  et  plongeant  par  son  extrémité 
ouverte  dans  un  réservoir  de  mercure.  La  surface  de  ce  mercure  pouvait 
être  mise  en  communication,  ou  avec  le  réservoir  de  mercure  dans  lequel 
plongeait  le  long  tube  de  verre,  ou  avec  la  partie  supérieure  delà  chau- 
dière, dans  laquelle  la  vapeur  était  produite.  Le  tube  manoaiétnque  avait 
seulement  i",70  de  longueur,  5  millimètres  de  diamètre  intérieur  et  au- 
tant d'épaisseur;  i)  avait  été  gradué  avec  beaucoup  de  soin,  desséché  intc^ 
ricuremcnt  et  rempli  d'un  air  parfaitement  sec.  Un  manchon  de  verre,  qui 
l'enveloppait,  était  rempli  d'une  eau  continuellement  agitée,  afin  que  la 
masse  de  l'air  conteuu  dans  le  tube  possédât  dans  toutes  ses  parties  une 
température  uniforme,  que  l'on  déterminait  par  un  thermomètre  suspendu 
au  mih'eu  de  l'eau  environnante. 

Il  fallait  maintenant,  avant  de  mettre  en  communication  la  chaudière  où 
se  formait  la  vapeur  et  le  manomètre  destiné  à  mesurer  sa  force  élastique  ^ 
graduer  celui-ci;  c'est  à  dire  mesurer  les  colonnes  de  mercure  capables 
de  faire  équilihre  aux  divers  degrés  d'i^asticilé  d'une  même  masse  d'aîr^ 
réduite  à  des  volumes  successivement  décroissans,  et  peu  différens  les 
nus  des  autres  dans  les  termes  consécutifs.  C'est  en  cela  que  consiste  la 
première  partie  du  travail;  et  elle  fut  exécutée  en  mettant  en  commu* 
nicatîon  le  manomètre  avec  le  réservoir  de  mercure,  dans  lequel  plon- 
geait un  tube  de  verre  haut  de  yS  à  80  pieds.  En  faisant  agir  une  pompe 
adaptée  au  réservoir  du  manomètre,  on  refoulait  l'air  dans  le  tube  manomé- 
trique,  et  en  même  temps  on  faisait  monter  le  mercure  dans  le  long  tube 
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ouvert  à  aoa  exlrémilé  supérieure  :  de  cette  manière,  on  pouvait  à  chaque 
instant  comparer  le  volume  de  l'air  réduit  dans  le  manomètre  avec  la 
hauteur  de  la  colonne  de  mercure  faisant  équilibre  à  la  force  élastique  de 
cet  air.  On  savait  ainsi,  par  conséquent,  que  tel  degré  indiqué  par  le 
manomètre  correspondait  à  la  pression  exerce'e  par  une  colonne  de  mer- 
cure d'une  hauteur  déterminée. 

Maïs  des  expériences  qui  exigeaient  la  mesure  immédiate  d'une  colonne 
de  mercure  de  yS  à  80  pieds  de  hauteur  ne  pouvaient  pas  être  exécntéeà 
partout;  les  observateurs  parvinrent  cependant  à  trouver  im  emplacement 
convenable,  savoir  :  une  vieille  tour  carrée  enclavée  dans  les  bâtîmens  du 
collège  royal  de  Henri  IV,  contre  laquelle  ils  appuyèrent  leur  longue  co— 
lonne  de  verre,  composée  de  treis^  tubes  de  cristal,  de  2  mètres  de  lon- 
gueur chacun,  de  5  millimètres  de  diamètre  et  autant  d'épaisseur,  fabrU 
qués  exprès  dans  la  verrerie  de  MM.  Thibaudeau  et  Bontemps,  à  Choîsy .  Les 
tubes  de  verre  étaient  réunis  les  uns  aux  autres  par  des  viroles  faites  avec 
beaucoup  de  soin,  et  dont  les  surfaces  de  contact  étaient  jointes  herméti- 
quement, de  manière  à  résister  k  une  très  forte  pression  intérieure.  Enfin 
rien  n'est  plus  ingénieux  que  la  manière  dont  on  est  parvenu,  au  mojeii 
de  contre-poids  placés  de  distance  en  distance  dans  toute  la  hauteur,  à  dé- 
charger les  tubes  inférieurs  du  poids  énorme  des  tubes  plus  élevés  et  de 
leurs  viroles  d'assemblage,  poids  qui  aurait  été  plus  que  suffisant  pour  les 
écraser. 

Ces  mesures,  pour  être  faites  exactement,  exigeaient  qu'on  put  placer 
Fœil  à  la  hauteur  du  sommet  de  la  colonne,  en  quelque  point  qu'il  se  trou- 
vât. L'établissement  primitif  exigeait  aussi  des  manipulations  assez  délicates 
à  la  jonction  de  tous  les  tubes;  îl  existait  pour  cela  des  échafauds  de  2  en 
2  mètres,  avec  des.  échelles  de  communication  dans  toute  la  hauteur. 
Enfin ,  on  avait  distribué  six  thermomètres  dans  toute  retendue  de  la  co- 
lonne, pour  apprécier  la  densité  du  mercure;  et  afin  que  leurs  indications 
fussent  plus  approchées,  leurs  réservoirs  plongeaient  dans  des  portions  de 
tube  des  mêmes  dimensions  que  ceux  de  la  grande  colonne ,  et  remplies  de 
mercure. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  résultats  obtenus  pour  la  première  partie 
des  recherches. 
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l^ablë  des  forces  élastiques  et  des  volumes  cortespondans  dune  mime  massif 
:  dair  atmosphérique^  la  température  étant  supposée  constante  pendant 
/:  chaque  obserMtion» 
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(t  lodépenditmmeDt  de  l'objet  principal  que  l'on  s'était  proposé  eu  faî^ 
sant  les  expériences  précédentes,  ajoutent  les  auteurs,  on  peut  encore 
s'en  servir  pour  constater  si  la  loi  de  Mariotte  s'étend  à  des  pressions  de 
^1  atmosphères.  -.    . 

\   >)  Jusqu^a  ces  dernières  années ,  on  n^avait  cherché  à  vérifier,  cette  loi 
^ue  pour  des  forces  peu  supérieures  à  la  pression  habituelle  de  l'atmo* 
fcphère.  Les  essais  de  Bojle  (i)  et  de  Musschenbroeck  (2)  paraissaient  indi« 
Ipier  que,  même  au  dessous  de  4  atmosphères,  la  compressibilité  de  l'aii 
ktmosphérique  allait  en  diminuant  pour  des  forces  de  plus  en  plus  grandes  : 
pitsorte  qtie,  pour  réduire  une  massé  d^îr,  soumise  d'aborï  STa  pressior 
ordinaire  de  l'atmosphère ,  à  un  volume  quatre  fois  moindre,  par  exemplej 
il  aurait  fallu  employer  une  force  plus  de  quatre  fois  aussi  grande  que  cett 
pression  (3).  Les  expériences  entreprises  long-temps  après  par  Sulzer  (4 
et  Robison  (5)  donnaient  un  résultat  opposé.  L'air  réduit  à  ~  de  son  vo 
lume  primitif  n'aurait  possédé  qu'une  élasticité  égale  a  6,8,  Télasticit 
primitive  étant  i.  Mais  depuis  que  nos  expériences  sont  commencées J 
M.   Œrsted  a  fait  connaître  celles-^qu'il  a  entreprises  avec  le  capitaine! 
Suenson  (6).  Les  élasticités  de  l'air  ont  été  mesurées  jusqu'à  8  atmosphè-i 
Tes ,  par  la  longueur  de  la  colonne  de  mercure  à  laquelle  elles  pouvaient 
faire  équilibre,   et  les   volumes  se  sont    trouvés   assez  exactement  en; 
raison  inverse  des  pressions  correspondantes.  Ces  physiciens  ont  méme( 
étendu  leurs  observations  jusqu'à  60  atmosphères,  en  déterminait  lespres^ 
sions  par. les  poids  nécessaires  pour  vaincre  la  résistance  d'une  soupape ;[ 
mais  nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  accorder  à  ce  dernier  procédé  une 
entière  confiance. 

»  Dans  le  tableau  qui  précède,  on  voit  le  résultat  de  trente-neuf  expé-» 
riences  faites  sur  la  même  masse  d*air  soumise  à  des  pressions  comprises 
entre  i  et  27  atmosphères.  La  troisième  colonne  indique  les  velumes  ob- 
servés, et  la  quatrième  le  volume  initial  multiplié  par  le  rapport  inverse 
des  élasticités  correspondantes ,  toutes  corrections  faites  pdur  amener  Icg 
deux  termes  à  la  même  température. 

(i)  Defensio  contra  Linuni,  t.  V.  f 

•    (2)  Muschenbroeck ,  Essai  de  physique^  t.  II,  p.  655.  Leyde,  1751. 

(3)  Mariette ,  Traité  des  eaux ,  p.  142  ,  ëdit.  in^i2 ,    1700  ,  ne  rapporté  ancuo  nombre  1; 

<l  se  bonic  à  indiquer  le  genre  d'appareil  avec  lequel  on  peut  vérifier  la  loi  qu'il  énonce  san^ 

l^striction.  ^ 

.   (4)  Sulzer,  Mém.  de  VAcad.  de  Berlin,  1^53  \ 

":    {5)  Enejrclopédie  britannique ,  skvt,  Pneumaticsy  t.  XVI,  p.  700. 

,  {&)£dinhurg  Journal of  Science,  t.  IV,  p.  224 » Bulkiia unit^ericl , U  V,  p.  334« 
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M  Si  l'on  compare  les  nombres  de  U  trmsième  et  de  U  quatrième  co- 
lonne, on  peut  s'assurer  que,  dans  aucun  cas,  la  différence  entre  le  calcxil 
et  l'observation  ne  s'élève  a  y—,  qu'elle  est  pour  la  plupart  de  jf^.  envi- 
ron, et  pour  quelques  uns  presque  nulle.  On  ne  remarque  pas  que  ces 
différences  augmentent  avec  les  pressions,  comme  cela  devrait  avoir  Beu 
si  elles  tenaient  à  une  déviation  réelle  de  la  loi  que  nous  cherchons  si  véri- 
fier. D'ailleurs,  d'après  le  procédé  qu'on  est  dans  l'habitude  d'employer 
pour  jauger  les  tubes,  on  doit  s'attendre  à  ce  que  les  observations  ne  sofent 
pas  toutes  affectées  de  la  même  erreur  :  or,  nous  nous  sommes  assurés  que 
les  termes  qui  s'accordent  le  mieux  avec  le  calcul  sont  précisément  ceux 
qui  s'écartent  le  moins  des  points  de  la  graduation  fixés  par  des  mesures 
directes,  et  pour  lesquels  la  supposition  d'une  forme  exactement  cjlm- 
drique  dans  une  certaine  longueur  du  tube  ne  peut  exercer  qu'une  très 
légère  influence. 

>;  On  aurait  pu  facilement  adapter  au  manomètre  un  appareil  propre 
à  mesurer  Taugmentation  de  capacité  occasionce  dans  le  tube  a  air  par  là 
pression  qu'il  supportait  intérieurement;  mais  ayant  constaté  que  le  tube 
tout  entier  ne  subissait  pas  un  allongement  sensible ,  à  l'aide  de  la  division 
des  règles  qui  servaient  à  mesurer  le  volume ,  lors  même  que  la  pressioa 
atteignait  son  maximum^  nous  en  avons  conclu  que  la  correction  relative 
à  cet  effet  devait  être  tout  à  fait  inappréciable. 

»  On  peut  donc  regarder  la  loi  de  compression  de  l'air  atmosphérique 
comme  étant  vérifiée  directement  jusqu'à  27  atmosphères,  et  Fou  pourrait 
sans  doute  en  étendre  Tapplication  beaucoup  au  dessus  de  cette  limite  sang 
erreur  notable.  Bien  qu'il  soit  très  probable  que  les  autres  gaz  perraanens 
obéissent  à  là  même  loi,  notre  intention  était  de  profiter  du  même  appa- 
reil pour  soumettre  à  l'observation  deux  ou  trois  antres  espèces  de  fluides  ; 
mais  nous  devions,  avant  tout,  compléter  les  recherches  attendues  par  le 
Gouvernement,  et  lorsque  celles-ci  furent  terminées,  nous  ne  pùme» 
obtenir  de  l'Administration  des  bâtimens  civils  la  jouissance  du  local  oà 
notre  appareil  de  compression  était  établi.  Cette  circonstance  est  d'autant 
plus  fâcheuse,  que  nous  aurions  pu  achever  d'éclaircir  ce  point  important 
de  la  mécanique  des  gaz  sans  augmentation  de  dépense  et  en  ti'ès  peu  de 
temps;  tandis  qu'il  faudrait  maintenant  une  dépense  considérable  et  [du- 
sieûrs  mois  de  travaux  pénibles  pour  reprendre  ce  sujet  où  nous  Tavons 
laissé.  )) 
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Détermination  de  la  force  élastique  de  la  vapeur  deau. 

Les  expériences  précédentes  pouvaient  servir  à  faire  connaître^  par  le 
volume  deTair  du  manomètre,  les  pressions  correspondantes  qui  ne  dé« 
passeraient  pas  ^  atmosphères.  Il  suflisait  donc  de  faire  communiquer  la 
chaudière  avec  le  réservoir  du  manomètre^  pour  mesurer  Télasticité  de  la 
vapeur  avec  la  même  précision  que  si  Ton  eût  observé  immédiatement  la 
colonne  de  mercure  qui  lui  aurait  fait  équilibre.  Ces  nouvelles  expériences 
furent  faites  dans  l'une  des  cours  de  l'Observatoire.  11  fallut  donc  y  trans- 
porter le  manomètre  sans  le  séparer  du  réservoir  en  fonte  auquel  il  était 
adapté,  afin  que  les  nouvelles  indications  de  l'instrument  fussent  identiques 
avec  les  premières.  Cette  translation  n'était  pas  sans  difliculté,  à  cause  du 
poids  énorme  de  l'ensemble,  et  des  grandes  dimensions  du  tube  manomé- 
trique.  Cependant,  par  des  précautions  multipliées,  on  réussit  à  l'opérer, 
en  conservant  la  même. masse  d'air  qui  restait  primitivement  dans  le  tube. 
Ce  point  important  a  été  soigneusement  vérifié. 

La  chaudièi^  dont  on  s'est  servi  avait  été  construite  dans  les  ateliers  de 
Charenton ,  sous  la  direction  de  M.  Wilson,  et  était  d'une  capacité  de  80  li-» 
très  environ.  Elle  était  formée  de  trois  morceaux  de  tôle  de  première  qua- 
lité, fabriquée  exprès,  ayant  i5  millimètres  d'épaisseur  dans  sa  partie  cy- 
lindrique, et  beaucoup  jdus  vers  le  fond  et  près  de  l'orifice.  Cet  orifice,  de 
17  centimètres  de  diamètre,  était  fermé  par  une  plaque  de  fer  battu  de 
4^5  centimètres  d'épaisseur  et  de  26  centimètres  de  diamètre.  Toutes  les 
précautions  avaient  été  prises  pour  que  le  couvercle  fermât  hermétique- 
ment, même  pour  les  plus  fortes  pressions  :  en  effet,  il  devait  seul  pouvoir 
supporter,  dans  quelques  expériences,  un  effort  intérieur  équivalant  à  près 
de  20,000  kilogrammes ,  et  bien  que  les  dimensions  eussent  été  calculées 
<lans  les  suppositions  les  plus  défavorables,  avant  de  faire  usage  do  cette 
chaudière  il  était  prudent  de  l'éprouver.  C'est  ce  qu'on  essaya  d'abortl  de 
faine  ^  à  l'aide  d'une  pompe  à  eau ,  telle  que  celles  qui  sont  employées  pour 
le  service  des  presses  hydrauliques.  Pour  appliquer  à  la  chaudière  l'article 
du  règlement  concernant  les  essais  préalables,  il  aurait  fallu  la  soumettre  à 
une  pression  de  i5o  atmosphères;  mais,  bien  avant  ce  terme,  quelques 
fissures  du  métal  et  plusieurs  des  joints  rivés  laissaient  sortir  une  quantité 
d'eau  égale  à  celle  que  la  pompe  permettait  d'injecter  dans  le  même  temps^ 
de  sorte  que  la  pression  ne  pouvait  plus  être  augmentée. 

En  faisant  ces  essais ^  les  observateurs  eurent  l'occasion  de  remarquer 
dans  quelle  erreur  on  peut  être  jeté  quand  on  estime  la  pression,  comme 
<on  le  £ait  ordinairement ,  par  une  soupape  conique,  chargée  d'un  poids 
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qui  doit  être  soulevé.  Indëpendammeut  de  la  dIfEcuIté  de  connaître  reten- 
due de  la  surface  exposée  à  la  pression  intérieure^  l'adhérence  très  variable 
de  la  soupape ,  selon  sa  position ,  avec  les  parois  de  la  cavité  où  elle  est  reçue , 
peut  occasioner  des  diSërences  énormes ,  quoique  la  pression  soit  réelle- 
ment la  même.  Il  serait  préférable  d^employer  des  soupapes  planes,  qui  né- 
cessiteraient, il  est  vrai,  des  soins  assidus  pour  être  tenues  en  bon  état^  ou^ 
mieux  encore,  un  manomètre  conique ,  lorsque  les  forces  de  compression 
ne  dépasseraient  pas  5o  ou  60  atmosphères.  Les  auteurs  ont  préféré  sou- 
mettre  la  chaudière  à  une  épreuve  plus  rassurante ,  en  la  plaçant  dana  les 
conditions  mêmes  de  Texpérience,  et  sous  Tinflueuce  d'une  force  expaa- 
sive  plus  grande  que  celle  qui  devait  faire  le  sujet  des  observations.  Us  ima- 
ginèrent donc  une  soupape  dont  la  construction  offrait  l'avantage  de  don- 
ner libre  issue  à  la  vapeur,  aussitôt  que  l'élasticité  avait  dépassé  le  terme 
pour  lequel  les  deux  poids  dont  on  la  chargeait  avaient  été  calculés  d'a- 
vance. Ils  poussèrent  de  cette  manière  les  observations  jusqu'à  la  tempéra- 
ture de  240  degrés,  et,  présumant,  d'après  quelques  résultats  obtenus  eu 
Angleterre ,  s'être  approchés  de  la  force  élastique  de  60  atmosphères ,  ils 
ne  poussèrent  pas  l'épreuve  plus  loin.  On  verra  que,  dans  cette  circons- 
tance, la  force  de  la  vapeur  n'avait  été  que  la  moitié  environ  de  celle  à 
laquelle  on  croyait  avoir  soumis  l'instrument. 

La  chaudière  fut  misé  en  communication  avec  le  manomètre  au  moyen 
d'un  tuyau  de  fer,  qui,  composé  de  plusieurs  canons  de  fusil,  s'élevait  d'a- 
bord verticalemeut  au  dessus  du  couvercle  et  se  recourbait  à  une  certaine 
hauteur  en  suivant  une  direction  presque  horizontale,  SQjiiement  légère- 
ment inclinée  du  coté  du  réservoir  en  fonte  du  manomètre,  auquel  il  allait 
s'adapter  par  son  extrémité.  Ce  tuyau  était  rempli  d'eau  dans  sa  partie 
horizontale,  et  on  faisait  continuellement  tomber  un  filet  d'eau  froide  sur 
des  linges  placés  près  du  coude,  afin  que  la  condensation  d'une  portion  de 
la  vapeur  retpplaçàt  les  petites  portions  de  liquide  que  Taccroissement  d'é- 
lasticité de  la  vapeur  faisait  écouler  dans  le  vase  de  fonte  du  manomètre. 
Ainsi,  c'était  par  l'intermédiaire  de  cette  colonne  d'eau,  entretenue  tou- 
jours à  la  même  température,  que  la  pression  de  la  vapeur  se  transmettait 
de  la  chaudière  à  la  surface  du  mercure  placé  dans  le  réservoir  du  mano- 
mètre. 

La  mesure  exacte  des  températures  présentait  quelque  difficulté.  Le  ther- 
momètre, quel  qu'il  fut,  ne  devait  pas  être  exposé  immédiatement  à  la 
pression  d.e  la  vapeur;  car,  lors  même  qu'il  aurait  pu  la  supporter  sans  en 
être  brisé,  il  aurait  fallu  tenir  compte  des  effets  de  la  compression,  dont 
•^'évaluation  eut  été  assez  embarrassante;  c'est  pour  obvier  à  cet  inconvé^ 
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c%iei3..t  que  Yon  introduisît  dans  la  chaudière  deux  canons  de  fusil  fermés  par 
ntrk  l>out  et  amincisaupointde  ne  conserver  que  la  résistance  nécessaire  pour- 
oe  j>ointétre  écrasés  pendant  rexpcrience.  L'un  descendait  presque  jusqu'au 
fond  de  la  chaudière ,  l'autre  ne  dépassait  pas  le  quart  de  sa  profondeur. 

C*est  dans  Tîntérieur  de  ces  cylindres  remplis  de  mercure  que  Ton  pla- 
çai l  les  thermomètres,  le  plus  court  servant  à  donner  la  température  de  Fa 
vapeur,  et  le  plus  long  celle  de  l'eau  qui  conservait  encore  la  forme  liquide.  ' 
Ce  Ttioyen,  le  seul  praticable  dans  des  expériences  de  cette  nature,  serait 
très  défectueux ,  si  l'on  ne  réunissait  pas  les  circonstances  convenables 
ponr  rendre  très  lentes  les  variations  de  température.  C'est  une  des  causes 
qui  avaient  engagé  les  observateurs  à  donner  à  la  chaudière  et  au  fourneau 
des  dimensions  plus  considérables  que  celles  dont  on  aurait  pu  sans  cela  se  - 
<^iitenter  ;  mais  ils  se  sont  assurés  à  plusieurs  reprises  que,  près  du  maxi^' 
''»«^m,les  plus  légères  variations  d'élasticité  de  la  vapeur,  en  plus  ou  en 
i^oins,  étaient  accompagnées  de  variations  correspondantes  dans  les  indi- 
cations des  thermomètres.  Afin  d'éviter  l'erreur  qui  pouvait  résulter  de  la 
température  toujours  beaucoup  plus  basse  de  leurs  tiges  situées  au  dehors,^ 
^ri  les  avait  enveloppées  par  un  tube  de  verre ,  dans  lequel  on  faisait  couler 
de  Teau  provenant  d'un  grand  réservoir.  La  température  de  ce  liquide , 
^^i  variait  très  lentement,  se  communiquait  à  la  tige,  et  était  accusée  par 
^11  autre  thermomètre  plus  petit,  situé  horizontalement  ^  côté.  A  chaque 
^l>servatîon ,  on  avait  soin  de  lire,  après  l'indication  principale  de  chaque 
thermomètre,  la  température  du  mercure  de  la  tige  et,  par  un  calcul  très 
simple,  on  pouvait  atteindre  à  la  même  précision  que  si  le  thermomètre 
•Out  entier  eût  été  plongé  dans  la  chaudière. 

Le  tableau  qui  suit  renferme  les  résultats  des  expériences  faites  jusqu'à 
*^  pression  de  24  atmosphères,  observations  que  les  auteurs  ne  purent 
pousser  jusqu'à  5o  atmosphères,  comme  ils  en  avaient  eu  l'intention  ,  vu  la 
grande  quantité  d'eau  que  perdait  la  chaudière  sous  ces  fortes  pressions. 
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n. 

2.538e  i 

3.470^  1 

5 

29  ocl.  5*. 

ï  19-^4 

ÏÎ9-; 

3.i8', 

4.584 

max. 

6 

28  ocl.  3'. 

151.87 

i5i.9 

3.()9536 

4.86 

a. 

3.6868  l 

7 

25  ocl.  2*". 

1 53.64 

153.7 

3.8905 

5.1a 

a. 

3.881      1 

8 

2nov.  i". 

1G3.00 

163.4 

1-9489 

6.5 1 

max. 

4-9383  1 

9 

3o  ocl.  4". 

1G8.40 

168.5 

5.61754 

7.391 

max. 

5.6054  1 

lO 

28  ocl.  4*. 

169.57 

169.4 

5.78624 

7.618 

a.  1. 

5.7737  1 

II 

23  ocl.  3*. 

171.88 

172.34 

6.167 

8.114 

a. 

6.i5i    II 

la 

28  ocl.  5*. 

180.71 

180.7 

7.51874 

9.893 

p.  max. 

7.5001  H 

i3 

25  ocl.  4*. 

183.70 

183.7 

8.o562 

10.6 

a. 

8.0351  1 

i4 

28  oct.  6*. 

186.80 

187. 1 

8.72218 

11.48 

a.  i. 

8.6995 

i5 

22  ocl.   2*. 

i88.3o 

188.5 

8.863 i 

11.66 

max. 

8.840 

i6 

25  ocl.  5*. 

193.70 

193.7 

10.0254 

'3.19 

a. 

9-9989 

'7 

28  oct.  7*. 

198.55 

198.5 

11.047 

14.53 

a.  l. 

II. 019 

i8 

25  oct.  6*. 

202.00 

201.75 

11.8929 

i5.65 

a. 

II. 86a 

'9 

24  oct.  1". 

2o3.4o 

204.17 

12.321 

i6.ai 

a.  l. 

I 3.3903 

ao 

25  ocl.  ^*. 

206. 1 7 

206. 1 0 

I  3.02  II 

17.13 

a. 

ia.^7» 

ai 

2  nov.  6'. 

206.40 

206.8 

13.0955 

17. a3 

max. 

1 3.061 

aa 

24  ocl.    2*. 

207.09  1 

207.4 

13.167 

17.3 

p.  max. 

13.1176 

a3 

28  ocl.  8*. 

208.45 

208.9 

13.7204 

18. o5 

a. 

1 3.6843 

a4 

25  oct.  8*. 

209.10 

209.13 

I  3.8049 

18.16 

a. 

13.769 

a5 

25  ocl.  9*. 

210.47 

2Ï0.5 

l4«  lOOI 

18.55 

p.  max. 

1 4.0634 

a6 

28  oct.  9*. 

215.07 

21 5.3 

15.5407 

20.44 

a. 

15.4995 

a; 

28  ocl.  10'. 

217.23 

217.5 

16.1948 

21. 3i 

a. 

i6.i5i8 

a8 

28  oct.  ï  1*. 

218.3 

218.4 

16.4226 

21.6 

p.  max. 

16.3816  1 

»9 

3o  ocl.  8'. 

220.4 

220.8 

17.2248 

22.66 

a. 

17.1816  n 

3o 

3oooi.i  I*. 

223.88 

224.15 

18.2343 

23.994 

max. 

18.1894 

1 

La  table  précédente  renferme  les  trente  observations  faites  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables.  On  voit  que  les  deux  thermomètres  s'accordenti 
en  général,  aussi  parfaitement  qu'on  peut  l'espérer  dans  des  expériences 
de  cette  nature.  Le  plus  grand  écart  est  de  0*^,7,  et  il  est  probablement  à^f 

(i)  Les  lettres  a.  et  n.  1.  signifient  température  ascendante  ou  lentement  ascendai^t 
p.  presque. 
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^**r que  toraiifrerdiffihenccBy  kce^e  le  thermomètre  place  dan«  la'Td-^* 
5^r  devait  ressentir  pins  fortement  que  celui  placé  dans  Teau  Tinfluence 
f*^  refroidissement  qui  s'opérait  près  du  couvercle  de  la  chaudière, 
I  Les  nombreuses  recherches  expérimentales  entreprises  déjà  sur  le  même 
'Uet  ne  s'étendaient,  pour  la  plupart,  qu'à  des  pressions  de  4  ou  5  atmo- 
iAfeé,  quelques  unes  seulement  allaient  jusqu'à  huit.  Parmi  ces  di- 
îfses  déterminations,  celles  de  Southern  et  de  Taylor  offrent,  avec  celles 
pi  précèdent,  une  conformité  d'autant  plus  frappante,  qu'elles  ont  été  four- 
pcs  par  un  mode  d^observation  totalement  diflërent. 

t  Les  auteurs  citent  encore  les  observations  d'Arzberger,  professeur  à 
.  nstitution  polytechnique  de  Vienne,  lesquelles,  poussées  jusqu  à  :iO  atmo- 
phères,  s'accordent  en  général  assez  bien  avec  les  leurs,  sauf  une  légère 
ifférence  provenant  d'une  erreur  que  le  physicien  allemand  a  commise 
lina  la  détermination  des  températures. 

I  Les  auteurs  terminent  en  faisant  remarquer  que  la  loi  physique  qui  ex- 
rimerait  exactement  la  force  élastique  de  la  vapeur  en  fonction  de  la  tem- 
érature  ne  se  manifeste  pas  plus  sur  leurs  observations  que  sur  celles 
|ae  l'on  possédait  déjà  dans  la  partie  inférieure  de  l'échelle  thermo- 
Détrique,  et  que  probablement  on  n'y  parviendra  que  par  des  considéra- 
ions  théoriques,  et  lorsqu'on  connaîtra  les  densités  qui  correspondent  aux 
Svers degrés  d'élasticité  delà  vapeur.  En  attendant,  ils  passent  en  revue, 
îti  les  discutant,  les  diverses  formules  d'interpolation  propres  à  faire  con- 
laltre  les  forces  élastiques  pour  un  point  quelconque  de  l'échelle  thermo- 
métrique.  La  formule  qu'ils  adoptent  est  pour  les  températures  comprises 
eiitre  loo  et  i4o  degrés ,  c'est  à  dire ,  pour  les  pressions  inférieures  à  4  at- 
i^phères,  celle  de  Tredgold  (i);  pour  les  températures  ei  les  pressions 
^îipérieures ,  ils  en  ont  adopté  une  nouvelle  (2),  qui  leur  a  paru  être,  de 
^^tes,  celle  qui  se  rapproche  le  plus  constamment  des  résultats  de  l'expé- 
'îeace.  Ils  se  sont  servis  de  cette  formule  très  simple  pour  dresser  la  table 
<jû  faisait  l'objet  principal  de  ces  recherches;  et  comme  le  seul  coefficient 
çu y  entre  a  été  déterminé  à  l'aide  du  dernier  terme  de  la  série,  on  ne  peut 
*buter,  en  voyant  sa  coïncidence  avec  les  termes  précédens,  qu'elle  ne  s'é- 
^tode  beaucoup  au  delà  sans  erreur  notable  :  de  sorte  qu'il  y  a  presque 
^itude  qu'à  5o  atmosphères  l'erreur  ne  serait  pas  d'un  degré. 

6 

(0  /=  85  v/y-^  7^  »  '  ^*^"*  '^  Icinpëralure  eo  degrés  centigrades  à  partir  de  0°  ,  eX/Vé^ 
^ïciteen  centimètres  de  mercure. 

(2)  r=— :! ;  t  est  la  température  en  degrés  centigrades,  à  partir  de  loo*,  en  pre- 

0,7153 
■^^  pour  unité  l'intervalle  de  100",  et /* l'élasticité  en  atmosphères  de  o"*,76. 

43. 


Table  des  forces  élastiques  de  la  vapeur  deau ,  et  des  températures  co 
pondantes  de  i  à  24  atmosphères  d  a  près  Cobservation ,  de  2^  à  !)0  €7 
sphères j  par  le  calcul. 


Élasticité  de  la 

Tempéra  turcs 

! 

Colonne 

Pres-iioii  mu-        il 

vapeuren  prenant 

1                          *              1 

de  mercure  à  o\ 

rorrcsponuanlc» 

1                       r                                   1 

la  i)ress:on  de 

* 

(ioniK'e>  i»ar  le 

un  ccntimètri-     l| 

1 

qui    mcsun' 

1 

1 

1 

1  atmosphei-epour 

1 

l'élaslicitc 

tiici inomet.  cent. 

carre.              ■ 

un:  te. 

à  mercure. 

1 

1 

O.^Goo 

100" 

I  .n33 

l^ 

I    i/a 

1. 14<>«> 

î  12.  >. 

IV^H 

2 

1 .5200 

121.4 

:>.u6G             ^^^^^ 

2    '/-■ 

i  .0000 

128.8 

2. 382           ^\_^^^^ 

3 

2.280 

1 35. 1 

3.099 

3./-- 

2.G6 

1 40.6 

3.61 5 

4 

3.04 

,45.4(1) 

4.  l32 

4  »  2 

3.42 

1.Î9.06 

4.(>48 

5 

3.80 

1 5o.o8 

5.165 

5  '/- 

4.18 

j56.8 

5.68  r 

G 

4.56 

160.2 

6.198 

6»/-- 

4-94 

163..Î8 

6.714 

7 

5.32 

166.5 

7.231 

7  V^ 

5.70 

169.37 

8 

6.08 

172.1 

8.264 

9 

6.84 

177.1 

9-^97 

10 

7.60 

181.6 

10.33 

1 1 

8.3G 

i86.o3 

1 1.363 

12 

9.12 

190.0 

12.396 

i3 

9.88 

193.7 

ii,\i^ 

i4 

lo.bf 

'97-^9 

14.Î62 

i5 

1 1.40 

200.48 

i5.4o5 

16 

12.  F 6 

2o3.6o 

16.528 

'7 

12.C)2 

206.07 

17.561 

18 

i3.(i8 

209.4 

1 8.594 

'9 

'4.44 

212. 1 

19.627 

20 

l5.20 

214.7 

20.660 

31 

15.96 

217.2 

21.693 

aa 

16.72 

219.6 

22.725 

23 

12.48 

18.24 

221.9 

23.759 

a4 

224.2 

24.792 

_- — 

0.5 

jg.oo 

226.3 

25.825 

3o 

22.80 

236,2 

30.990 

35 

26.60 

244.85 

36.  i55 

yjo 

3o.4o- 

252.55 

41.320 

45 

34.20 

259.52 

46.485 

5o 

38. 00 

265.89 

5 1 .65o 

4>I] 

il)  Les  I cm pcrat lires  qui  correspondent  aux  tensions  de  i  à  4  atmosphères,  inclusivement 
«uiéespar  la  tormulede  Tredgold,  qui,  dans  cette  partie  de  réchelle,  s'accorde  mieux  que- 


les  observations. 
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Tabie  des  forces  élastiques  de  la  vapeur  deau ,  et  des  températures  corres~ 
pondantes  rf«  i  À  a4  atmosphères  d'après  tobicivatiori,  de  a^  à  5o  atmo- 
sphères, par  le  calcul. 


Étastiritcdcla 

Colonne 

Ti;mp<;  rai  lires 

la  preuion  Je 

correspondanlcs 
données  par  le 

Pression  sur 
iiu  ccntiméli-e 

l'atmosphère  pour 

l'élasticité. 

tbermomèi.cent. 

carré- 

unité. 

à  mercure. 

, 

0.7600 

100" 

i.o33 

,  ./. 

I.i4oo 

112.1 

1.549 

i.Saou 

.21.4 

2.066 

a  .fr 

1 .0000 

1:18.8 

a.58a 

3 

a.aSo 

liS.i 

3.099 

3  ./j 

a.66 

.40.G 

i.6,S 

4       ->. 

3.»4 

145.4  (0 

4.1 3a 

4"-^ 

'          3.4a 

lilf. 

4.648 

5        T 

.          3.80 

5.165 

s  V"      ' 

^         4., 8 

i56,8 

5.68, 

6 

4.56 

i6o.a 

6.iq8 

fi* 

4.94 

163.48 

6.7.4 

3  --  ■ 

5.3a 

166.5 

7.231 

"■       ?'/*■ 

•       5.70 

169.37 

7-747 

8 

6.0S 

172.1 

8.264 

9 

6.84 

177.1 

■  ,î:lf 

7.60 

181.6 

'      Il 

8.36 

i86.o3 

11.363 

12 

9.1a 

■  90.0 

ia.396 

i3 

9.88 

■  93., 

.3.4^9 

■4 

10.64 

'97-'9 

■  4.462 

i5 

,1.40 

15.495 

i6 

u.iS      - 

âôsieo 

16.528 

■7 

la.ga 

ao6.57 

17.561 

i8 

i3.68 

209.4 

18.594 

19 

.4.44 

212.1 

,9.62, 

ao 

i5.ao 

a. 4.7 

20.660 

ai 

15.96 

217.2 

2i.6!,3 

a» 

16.7a 

219.6 

22.725 

a3 

1-f! 

aai.g 

23.759 

"4 

224.2 

24.792 

•,>5 

,9.00 

,a6.3 

25.8a5 

3o 

a36.2 

^6:??5 

35 

26.60 

244.85 

4o 

'io./\o- 

252.55 

4,.3ao 

45 

34.30 

aSg.Sa 

46.485 

5o 

38. 00 

a65Ho 

5i.65o 

les  obscnatioiu. 
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APPORT  fait  par  M.  Mallet,  au  nom  cfune  Commission  spé-- 
ciale  ^  sur  le  pétrisseur  mécanique  présenté  à  la  Société  par 
MM.  Cavalier,  Frère  et  compagnie. 

X^Iessieurs ,  tous  avez  charge  une  Commissioa  composée  de  MM.  Bouriai, 

^loitj  Labarraque ,  Gaultier  Je  Claubrjr  et  moi,  d'examiner  le  pétris- 

r  mécanique  qui  vous  a  été  présenté  par  MM.  Cavalier,  Frère  et  compa- 

«.  Avant  de  vous  occuper  des  détails  particuliers  de  cette  machine,  nous 

s  deniauderons  la  permission  de  nous  livrer  à  quelques  considérations 

érales  sur  sou  objet, 

epuis  long-temps,  vous  avez  su  apprécier  toute  Tctendue  du  service'que 
1*^  s.:M.<]rait  à  la  société  la  substitution  du  pétrissage  du  pain  avec  une  ma- 
<^1~^  î  Kie,  à  celui  qui  se  fait  aujourd'hui  à  la  main. 

ussi,  toujours  prompts  à  saisir  chaque  occasion  qui  se  présente  de  vous 
cire  utiles,  vous  avez  fait,  en  i8io,  un  appel  au  patriotisme  et  aux  ta- 
l^  K^  ^  de  nos  artistes'  sur  la  solution  de  cette  question  importante.  Plusieurs 
currens  ont  répondu  à  cet  appel ,  et  vous  avez  eu  la  satisfaction  dV.c- 
cJer  a  Tun  d'eux ,  M  Lambert,  la  récompense  promise, 
epuis  cette  époque ,  chacun  d'eux  a  rivalisé  de  zèle  et  d'eilorts  pour 
"^ archer  à  faire  mieux  encore;  aussi  avez-vous  vu  paraître  successivement 
*^^    I)élrisseurs  mécaniques  de  MM.  Dugajr^  Selligue,  Lagorseix,  Ferrand, 
^^ore ,  et  tout  nouvellement  celui  de  M.  Haize. 

iifin,  d'un  antre  côté  aussi,  nos  voisins  d'outrc-mer  ne  sont  pas  plus 

tes  en  arrière  que  nous. 

'Jetons  un  coup-d'œil  sur  la  mauière  dont  s'opère  le  pétrissage  à  la  main. 

^■^   crommence  par  délayer  le  levain  dans  la  quantité  d'eau  nécessaire,  et 

^^tt^e  quantité ,  ainsi  que  sa  température,  sont  déterminées  par  la  pratique 

^^   l'ouvrier  plus  ou  moins  exercé,  plus  ou  moins  soigneux.  Le  délayage 

^^i  >  il  passe  au  frasage,  ensuite  au  contre frasage ,  c'est  à  dire  qu'il  agite 

^  ^l>ord  la  pâte  en  divers  sens ,  tantôt  perpendiculairement  à  la  face  du  pé- 

''^^  ,  en  la  soulevant  et  en  la  retournant  sur  elle-même,  à  mesure  que  le 

P^ï^naet,  et  suivant  que  l'exige  son  état  de  densité  plus  ou  moins  avancé, 

«^titôt  dans  le  sens  longitudinal  ;  mais  ce  second  mouvement  ne  commence 

1^  après  que  l'ouvrier  a  isolé  la  pâte  des  planches  qui  forment  la  caisse , 

*v^Q  l'instrument  dit  coupe-pâte^  et  c'est  avec  ce  moment  que  semble  coïn- 

^^der  l'époque  du  contrefrasage  ou  de  l'achèvement  du  mélange  intime  du 

*^^ain  de  l'eau  et  de  la  farine. 

Vient  ensuite  l'opération  dite  le  coupé,  battement  ou  pdtonage,  opération 
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qui  semble  avoir  pour  but  d'amener  la  pâte  à  ua  état  de  densité  conve- 
nable. A  ce  point  du  travail,  Touvrier,  plongeant  ses  deux  mains  presque 
verticalement  dans  la  pâte ,  et  perpendiculairement  à  Taxe  longitudinal  du 
pétrin  ,  en  commençant  par  un  des  bouts,  les  réunit  ensuite  pour  partager 
cette  pâte  en  petites  masses;  il  soulève  celle  détachée  entre  ses  bras,  qui  la 
diyis\ent ,  et  en  forme  une  espèce  de  nappe  étirée,  qu'il  élève  plus  ou  moins , 
et  projette  avec  plus  ou  moins  de  force,  suivant  Télat  de  Tair,  ainsi  que  la 
disposition  de  la  pâte  à  lever,  et  il  accumule  ces  petites  masses  détachées  en^ 
plan* incliné  vers  un  des  côtés  du  pétrin. 

Enfin  arrive  l'opération  de  mise  en  fontaine  ou  en  planche.  A  ce  moment 
l'ouvrier  sépare,  au  moyen  d'une  planche,  la  portion  qu'il  réserve  pour 
former  le  levain  ,  travaille  encore  cette  portion  suivant  qu'il  juge  qu'elle  eu 
a  besoin,  et  la  met  dans  un  panier,  ou  la  laisse  dans  le  pétrin,  en  attendant 
qu'il  ait  retiré  et  pesé  la  partie  destinée  à  former  le  pain. 

Oh  emploie  ordinairement  trois  ouvriers ,  deux ,  qui  se  relaient  successi- 
vement dans  le  pétrissage ,  et  le  troisième ,  qui  prépare  le  four. 

Il  fkut  avoir  été  témoin  du  pétrissage  à  la  main  pour  se  former  une  idée 
delà  fatigue  de  l'ouvrier,  et ,  on  peut  le  dire ,  du  spectacle  hideux  et  fatigant 
qu'offre  cette  opération  ;  aussi  est-ce  dans  les  ateliers  de  boulangerie  que  le 
miot  geindre  a  pris  naissance.  Aussi  leâ  hommes  qui  se  vouent  à  cette  profes- 
sion pénible  sont-ils  généralement  condamnés  à  n'avoir  qu'une  carrière  très 
courte,  ou  à  se  trouver  horsd^état  de  continuer  à  l'âge  de  quarante  à  cin- 
quante ans.  Quoique  cet  ouvrier  ne  soit  vêtu  que  d'une  espèce  de  jupouqai^ 
partant  de  la  ceinture,  tombe  sur  lebas  du  mollet,  et  que  le  reste  du  corps 
soit  entièrement  nu ,  on  voit  bientôt  la  sueur  couler  le  long  de  son  corps 
dofit  il  approchcrla  pâte,  ou  vers  laqueik  il  se  plonge  continuellement  pour 
l'atteindre. 

Tels  sont  les  détails  que  nous  av6ns  cru  nécessaire  de  rappeler  pour 
mettre  à  même  d'apprécier  de  plus  en  plus  l'importance,  sous  le  rapport 
de  l'humanité  et  de  la  salubrité  de  l'aliment  qui  fait  la  base  principale  ûe 
notre  nourriture,  de  substituer  le  pétrissage  mécanique  à  celui  fait  à  la 
main.  Vous  aurez  pu  remarquer  que  cette  substitution  n'offre  rien  que  de 
très  facile ,  malgré  les  préjugés  qui  setnMent  la  présenter  comme  une  chose 
impossible. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  une  discussion  scientifique  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  machines  doivent  fonctionner  de  manière  à  introduire 
dans  la  pâte  et  incorporer  avec  elle  une  certaine  quantité  d'air  pour  qu'elle 
remplisse  les  conditions  d'une  bonne  panification;  s'il  faut  que,  dans  leur 
jeu,  elles  fassent  exactement  et  minutieusement  chacune  des  opérations 
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que  nous  venons  de  décrire;  si  la  température  du  corps  de  l'ouvrier  est 
indispensable  pour  entretenir  dans  cette  pâte  celle  nécessaire.  Vous  avez 
du  voir  quel  est  le  but,  et  il  nous  semble  que  tout  se  réduit,  en  définitive, 
à  un  seul  objet ,  celui  d'avoir  une  pâte  dans  laquelle  le  levain ,  l'eau  et  la  &^ 
rine  soient  d^ns  des  proportions  convenables  et  intimement  unis  ;  que  la 
pâte  présente  la  consistance  voulue  et  indiquée  par  la  pratique,  en  raison 
de  l'état  de  l'air  ou  de  la  disposition  qu'il  Ixii  donne  de  lever  plus  ou  moins 
proniptement;  qu'il  en  est  de  même  de  sa  température  et  de  sa  disposi- 
tion à  lever;  qu'elles  dépendent  de  celle  de  Teau  employée,  de  sa  quantité 
et  des  proportions  du  levain  et  de  la  £ariae  entre  elles. 

Que  l'on  se  serve  de  machines,  ou  que  Ton  pétrisse  à  k  main,  tout  re- 
posera toujours  sur  l'ipilelligence  de  roiivrier,  iet  toujours  <îi  pourra*  faire 
que  les  conditions  voulues  soient  remplis*/  > 

Nous  conviendrons  qu'il  n'y  a  rien  à  gagaer  soua  le-rapport  de  l'économie 
du  temps  dans  les  boulangeries  ordinaires;  mais,  d'un  côté,  les  ouvriers  ne 
seront  plus  soumis  à  la  fatigue  effrayante  qui  accompagne  le  pétrissage  à  jl& 
main;  ils  pourront  parcourir  la  carrière  qui  leur  est  destinée  sans  être 
exposés  à  l'abréger,  ou  à  passer  leurs  derniers momensdaus la  misère;  enfin, 
nous  serons  surs  de  la  propreté  mise  dans  la  préparation  du  plus  essentiel 
de  nos  alimens. 

D'un  autre  côté  aussi,  pour  les  manutentions  en  grand,  on  pourra  obte- 
nir une  grande  économie. £îur  le  prix  delà  main-d'œuvre  en  se  servant  de 
moteurs  dont  la  force  soit  n)oins  dispendieuse  que  celle  de  l'homme;  et  en 
campagne,  rainiée  pourra  trouver,  dans  beaucoup  de  circonstances,  un 
grand  avantage  à  empjLoyer  ces  machiaes,  en  y^  disant  une  application  utile 
des  n^anéges  portatifa-de  M.  Amédée  Durand  y  dont  vous  avez  eu  la'satis-^ 
faction  de  récoinpeiiser  le$;efforts  à  voire  derrière  assemblée  générale. 

Si  l'on  a  cru  remarquer  quelque  différenoe  entre  le^indont  la  pâte  avait 
été  préparée  à  l^  machine  et  celui  préparétà  la  main^  nous  devons  penser 
que  cela  tenait,  en  général,  à  ce  qu'oo  n'a  paa  6U  af]f)roppier  le  maniement 
de  lajqfiacbine  à  soq  objet.  Si  on  en  adéjà  abandonné  plusieurs ,  cela  ne  peut 
teiurt.nojpplus,  qu'à  la  force  du.  préjuge  et  à  c^te  disposition  malheureuse 
que  nous  avons  à  nous  décourager,  et  qui  ne  cessera  pas  de  donner  un  avan* 
tage>  très  gr^nd  sur  nous  à  nos  voisius  jd'outre^mer,  tant' que  nous  ne  sav* 
rons  pas  la  surmonter;  mais  heui^usement  npus  comoîettçonsà  combattre 
cettç) disposition.,  et  nous  devons  espérer  que  hieplèt  il  ne  nous  manquera 
rienipQiMri  marcher  de  pair  avec  nos  rivaux  en  lodvstrie. 

Venons  maintenant  à  la  madiine  qui  voufr  est  présentée  par  MM.  CasHilier, 
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Frèi^  et  compagaie,  et  aux  (kits  recueillis  par  vos  commissaires  concernant 
cette  machine. 

Elle  se  compose  d'une  caisse  en  planches  de  i".  90^,  environ  de  lon- 
gueur, sur  o*.  yo*^.  de  largeur  dans  le  haut,  se  réduisant  à  o"*.  65^.  dans  le 
tond, 

A  ce  point,  elle  est  terminée  par  une  portion  de  cercle  qui  peut  avoir 
o*".  40^.  de  rayon;  toute  cette  partie  est  revêtue  d'une  feuille  de  tôle. 

Dans  cette  caisse,  est  placé  un  cylindre  creux  en  fonte,  qui  en  occupe 
toute  la  longueur. 

Ce  cylindre  a  o".  25*.  de  diamètre  extérieur. 

11  est  mis  en  mouvement  au  moyen  d'une  grande  roiîe  dentée,  qui  est  fixée 
sur  l'axe  du  cylindre,  et  d'un  pignon  fixé  lui«-même  sur  un  volant;  enfin 
d'une  manivelle  adhérente  au  volant,  mai$  que  Ton  peut  éloigner  ou  rap- 
procher plus  ou  moins  de  son  centre. 

Le  diamètre  primitif  de  la  roue  est  de  o"^.  84^.,  celui  du  pignon  de 

o"\  i4<. 

lies  nombres  des  dents  sont  de  cent  vingt  et  vingt. 

Le  diamètre  du  volant  est  de  i"".  a4^« 

Son  poids  est  de  56  kilog. 

Au  dessus  du  cylindre  est  un  racloir  fixé  à  une  planche  qui  sépare  la  caisse 
eu  deux  parties. 

lia  planche  et  le  racloir  qui  la  termine  sont  mobiles^  on  peut  approcher 
le  dernier  du  cylindre  aussi  près  qu'on  le  veut ,  au  moyen  d'une  vis  que  l'on 
tourne  et  détourne  à  volonté. 

Quant  au  cylindre  en  fonte,  son  axe  tourne  dans  des  coussinets  qui  por- 
tent chacun  sur  une  plate-bande  en  fer  dans  laqudle  on  a  pratiqué  une 
rainure  verticale,  le  long  de  laquelle  ces  coussinets  peuvent  s'élever  et  des- 
cendre en  entraînant  avec  eux  le  cylihdre  etie  racloir. 

Tout  l'ensemble  est  mis  en  mouvement  au  moyen  de  leviers  que  traver- 
sent des  mentonnets  solidaires  avec  la  plate-bande  en  fer. 

Enfin ,  on  peut ,  au  moyen  de  ces  leviers ,  mettre  le  bas  du  cylindre  plus 
ou  moins  près  dd  fond  du  pétrisseur,  et  le  fixer  dans  sa  position  à  l'aide  de 
chevilles  que  l'on  fait  entrer  dans  des  trous  placés  de  manière  que  le  cy- 
lindre puisse  être  distant  du  fond  au  point  le  plus  bas  de  5  mill.;  au  deuxième 
point,  de  10  et  au  troisième  point,  de  i5. 

Les  pièces  qui  accompagnent  le  pétrin  sont  :  une  main  en  fer-blanc, 
deux  diaphragmes  ou  fontaines,  deux  planchettes^  un  racloir  ou  coupe- 
pâte,  un  couteau  flexible^  et  une  clef  ou  tournevis. 
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Les  diaphragmes  on  fontaines  servent  à  diviser  la  capacité  du  pétrissenr, 
suivant  le  besoin;  la  main  en  fer-blanc^  à  apporter  la  farine;  la  griffe ,  à 
délayer  le  levain  et  même  à  commencer  le  mélange  de  la  farine  ;  les  plan- 
chettes, à  égaliser  la  farine  versée  après  le  délayage;  le  racloir,  ou  coupe- 
pâte,  à  détacher  la  pâte  adhérente  aux  parois  du  pétrin  ;  le  couteau  flexible 
sert  à  achever  le  nettoyage  du  pétrin  commencé  à  la  main. 

La  clef  sert  particulièrement  à  régler  la  position  du  racloir  relativement 
au  cylindre. 

Nous  avons  mis  deux  fois  cette  machine  en  expérience ,  et  nous  allons 
rendre  compte  des  faits  que  nous  avons  été  à  même  de  recueillir  sur  son 
usage  et  ses  effets. 

La  dernière  expérience  a  été  faite  lé  g  avril  dernier.  Le  cylindre  était  à 
son  point  le  plus  bas  ;  on  a  partagé  le  levain  entre  les  deux  compartimens 
dont  le  cylindre  établit  la  division,  et  l'on  y  a  mis  la  quantité  d'eau  néces* 
saire,  trois  seaux  et  demi  environ  ;  on  a  fait  le  délayage  avec  la  griffe,  et  on 
a  versé  la  farine  en  continuant  toujours  d'agiter  le  mélange. 

On  s'est  occupé  ensuite  d'élever  le  cylindre  à  son  plus  haut  point,  et 
l'ouvrier  qui  était  placé  à  la  manivelle  l'a  mis  en  mouvement,  tandis  qu'un 
second  est  resté  devant  la  caisse  pour  opérer  avec  le  coupe-pâte,  suivant 
le  besoin. 

On  a  tourné  dans  le  même  sens  jusqu'à  ce  que  toute  la  pâte,  entraînée 
dessous  le  cylindre,  fàt  passée  de  l'autre  côté  ;  mais  on  n'a  pu  s'empêcher 
de  remarquer  la  manière  dont  s'opère  le  passage  de  la  pâte  d'un  côté  vers 
l'autre;  elle  ne  s'étend  pas  le  long  du  fond  comme  on  pourrait  le  supposer 
au  premier  aperçu,  mais  elle  suit,  sous  la  forme  de  ruban,  le  cylindre 
contre  lequel  elle  adhère  jusqu'au  moment  ou  elle  arrive  au  racloir,  et  à 
ce  moment  elle  se  détache  pour  s'enrouler  sur  elle-même  dans  un  sens 
opposé ,  et  en  s'éloignant  du  cylindre  »  jusqu'à  ce  que  le  compartiment  d'où 
elle  est  partie  soit  entièrement  vide.  Â  ce  moment,  l'ouvrier  change  de 
côté  et  donne  un  mouvement  contraire  au  cylindre,  mouvement  qui  pro- 
duit le  même  effet-  Ces  deux  tours  faits,  on  a  descendu  le  cylindre  à  lo  mil- 
limètres du  fond ,  et  on  en  a  fait  deux  autres.  Enfin ,  le  cylindre  a  été  mis 
à  5  millimètres  du  fond  ;  on  a  continué  la  même  manœuvre ,  et  la  pâte 
ayant  paru  être  arrivée  au  point  convenable,  on  l'a  retirée  du  pétrin  pour 
la  mettre  en  planche  ou  en  fontaine,  après  avoir  réservé  une  moitié  en- 
viron de  la  pâte  pour  former  le  levain  de  la  fournée  suivante.  L'opération  a 
duré  environ  vingt-cipq  à  trente  minutes ,  et  le  poids  total  de  la  pâte  for- 
mée a  été  à  peu  près  de  3oo  kilogrammes. 

Vos  commissaires  ont  marqué  un  des  pàtons  mis  dans  les  paniers  pour  être 
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portés  au  (onr,  et  on  leur  a  euToyë  le  lendemain  malin  le  pain  qui  en  est 
résulté,  et  qui  leur  a  paru  présenter  toutes  les  conditions  d'une  bonne  pani- 
fication. 

D'après  ces  considérations; ,  votre  Commission  a  Thonneur  de  vous  pro-' 
poser: 

1°.  De  remercier  MM.  Cavalier,  Frère  et  compagnie  de  la  conuuunica- 
tion  qu'ils  vous  ont  donnée  de  leur  pétrisseur  mécanique,  en  leur  témoî- 
gnaut  votre  satisfaction  sur  cet  instrument  et  ses  résultats; 

2^.  De  faire  insérer  ce  rapport  dans  votre  Bulletin,  avec  le  dessin  du 
pétrisseur. 

jépprouvé  en  séance,  le  i^juin  i83o.    Signé  Cn.  M khhZT ,  rapporteur. 

m 

Description  du  pétrisseur  mécanique. 

Cette  machine  se  compose  d'une  caisse  en  bois  de  diéne ,  ne  difiertnt 
dans  sa  forme  du  pétrin  ordinaire  que  par  son  fond,  qui  est  une  courbe 
engendrée  par  un  rayon  plus  grand  que  celui  d'un  cyliadre  métallique 
que  cette  caisse  renferme.  Le  cylindre,  qui  est  en  fonte  de  fer  et  creux  à 
l'intérieur,  est  placé  dans  le  sens  du  plus  grand  axe  du  pétrin  et  partage 
celui-ci  en  deux  portions  égales  dans  sa  longueur.  Ses  deax  axes  en  fer 
forgé  sont  logés  dans  des  coussinets  et  suivent  les  mouvemens  qu'on  opère 
pour  relever  le  cylindre,  qui  est  mis  en  mouvement  par  un  engrenage  et 
une  manivelle.  Au  dessus,  et  parallèicment  à  sa  longueur,;  se  trouve  uo 
racloir  en  bois  revêtu  de  fer,  qui  sert  à  nettoyer  la  surfierce  du  cylindre. 

Explication  desjîg.  de  la  PL  457. 

Fig.  I.  Élévation  latérale  du  pétrisseur,  faisant  voir  l'intérieur  de  la 
bâche,  dans  laquelle  tourne  le  cylindre. 

Fig.  a.  Le  pétrisseur  vu  par  Iç  toutj.du  côté  delà  manivelle. 

Fig.  5.  Élévation  du  côté  opposé  à  la  manivelle. 

Fig.  4*  Coupe  transversale. 

Fig.  5.  La  plaque  E  vue  sur  différentes  faces. 

Fig.  6.  Détails  de  rajustement  du  tourillon  dans  le  cylindre. 

Fig.  7.  Détails  de  Tajustement  du  pignon,  du  volant  et  du  tourillon. 

Les  noiémes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  fijgures. 

A  A,  bâche  du  pétrisseur. 

B  B,  cylindre  pétrisseur  en  fçnte  de  fer,  terminé  par  deux  tourillons  CC. 

DD,  diaphragme  et  racloir  servant  à  séparer  eu  deux  espaces  égaux  la 
capacité  du  pétrisseur,  et  à  interdire  à  la  pâte  attachée  au  cylindre  tout 
passage  d'un  côté  à  l'autre», 


EE^  plaques  formant  deux  ouvertures  verticales  pratkjnées  à  chaque 
extrémité  de  la  bâche ^  et  recevant,  t"*.  les  tourillons  GC  du  cylindre; 
2*^.  les  deux  extrëniités  du  racloir  D;  5®.  les  vis  dé  rappel  F  destinées  à 
fixer  d^une  mamère  précise  la  position  du  racloir  par  rapport  au  cjlindre  ; 
h  cet  effet,  elles  sont  engagées  daris  leàjilaqtieâ  G  qui  font  corps  avec- ta 
partie -stipérienre  du  racloir  ;  4**-  ^^s  tourillons  H  H. 

Il,  leviers  servant  à  élever  le  cylindre  B  et  tout  l'appareil  d'engrenage 
à  différentes  distances  du  fond  de  la  bâche,  au  moyêit  des  tourillons  H  H, 

J;  tourillons  servant  de  pivot  aux  leviers  II. 

K,  gâches  percées  de  quatre  trous  pour  guider  les  leviers  et  les  'éxer  au 
point  convenable.  '    '=    -     i*  >;: 

L,  roue  de  cent  vingt  dents  montée  sur  Tun  des  tourillons  du  cylindre.  . 

M,  pignon  de  vingt  dents  engrenant  avec  la  roue  précédente. 

N,  volant  faisant  corps  avec  le  pignon,  et  tournant  ensemble  sur  un  axe 
fixe  0.  Sur  l'un  des  rayons  du  volant  on  a  ménagé  une  coulisse  dans  la- 
quelle on  fixe  la  mauiyelle  P.  .      .< 

Q,  couvercle  deçtiué  à  fer.me^r  la  bâcher  et  a  maiatQnir  la  propreté  dô 
l'intérieur,  .  i 

.  R,  patte  qui  relie,  la. partie  supérieure  de  Teictrémitéde  la  bâche. 


MM.  Cavalier,  Frère  et  compagnie,  rue  Caumartin,  n°.  7,  à  Paris,  ont 
£ait  établir  des  pétrieseKrs  mécaniqueS'de  huit  grandeucs. différentes,  dont 
les  plus  petits,  qui  pétrissent  à  la  fois  5o  livres  de  pâte  ordinaire ,^  sont 
du  prix  de  3oo  fraiics,  et  les  plus  grands,  capables  de  pétrir  1000  livres 
de  pâte ,  coûtent  1 000  francs.  Ces  appareils  sont  construits  dans  les  ateliers 
de  MM.  CaUa,  avec  le  soin  et  le  talent  bien  connus  de  ces  artistes. 

Déjà  plus  de  soixante  de  ces  machines  ont  été  livrées  à  divers  bou- 
langers de  Paris;  il  eki  a  aussi  été  expédié  pour  l'étranger  et  les  colonies. 
Defii  certificats  délivres  aux  inventeurs  attestent  le  succès  de  ces  pétrisseurs 
dans  de  grandes  manutentions  :  nous  nous  bornerons  à  donner  ici  un  extrait 
des*  pfos  importans. 

La'  €ommissio|i  administrative  des  hospices  de  Sedan  déclare  que  le 
péti*isseuk*  de  MM.  Coifalier,  mis  en  expérience  devant  un  grand  nombre 
de  boulangers  de  la  ville,  a  confectionné,  dans  l'espace  de  vingt  minutes, 
5o6  livres  de  pât^,  déduction  faite  de  la  quantité  de  levain  nécessaire ,  et 
que  cette  pâte  a  paru  bien  travaillée ,  eu  égard  à  la  qualité  inférieure  de 
la  farine,  qui  est  ceUe  employée  pour  le  pain  des  pauvres. 

Le  principal  du  collège  communal  d'Épernay  atteste  que,  depuis  le  mois 
d'octobre  1829^  tout  le  pain  qui  a  été  consommé  dans  son  établissement  à 
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«ié  préparé ,  £tit  et  confectionné  par  le  moyen  du  pétrisseur  mécanique  ; 
et  que  ce  procédé  a  ménagé  le  temps  et  diminué  les  peines  des  gens  occu- 
pés «  la  boulangerie  y  et  fourni  un  pain  de  la  meilleure  qualité. 

M.  Roland,  boulanger^  rue  des  Deux-Ponts,  n^.  27,  Ue  Saint-Louis, 
jugecette  machine  supérieure,  par  sa  simplicité,  sa  bonté  et  la  prompti- 
tude de  ses  résultats ,  à  toutes  celles  qui  ont  été  annoncées  jusqu'à  ce  jour. 
Il  obtient  par  ce  procédé  un  pain  plus  beau ,  meilleur  et  plus  léger  que 
celui  produit  par  tout  autre  mode  de  pétrissage.  U  reconnaît  en  outre 
avoir  trouvé  une  économie  de  temps  assez  sensible  dans  un  essai  comparatif 
qu'il  a  fait  avec  une  égale  quantité  de  pâte  pétrie  à  bras  d'homme  et  par 
le  pétrisseur  mécanique. 

B APPORT  fait  par  M.  Francœùr,  au  nom  du  Comité  des  arts  mé- 
caniques ^  sur  une  presse  à  coins  présentée  a  la  Société  par 
M.  Canning. 

La  presse  de  M.  Canning  consiste  en  un  cadre  formé  de  pièces  de  bois 
fortement  liées  entre  elles,  et  soutenu  sur  une  embase,  de  manière  à  se  te- 
nir dans  un  plan  vertical.  Les  objets  qu'on  veut  presser  sont  disposés  par 
lits  successifs  sur  une  planche  inférieure  horizontale ,  et  recouverts  par 
une  autre  planche  parallèle.  C'est  sur  cette  dernière  que  va  s'exercer  la 
pression  à  l'aide  de  coins ,  de  la  manière  suivante. 

On  commence  par  placer  diverses  petites  planches  -d^e  bois  pour  se  rap- 
procher de  la  traverse  supérieure  du  cadre,  qui  a  pour  objet  de  résister  à 
l'eflort;  et  lorsqu'on  est  arrivé  à  une  élévation  suffisante,  on  place  un  tas- 
seau terminé  en  dessus  par  deux  plans  inclinés ,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gau- 
che, sur  lesquels  sont  posés  deux  prismes  triangulaires,  en  sorte  que  l'en- 
semble de  ces  trois  pièces  forme  un  parai  lélipipède^  La  base  de  ce  corps  porte 
deux  petites  fenêtres  à  parois  inclinées,  pour  avoir  la  facilité  d'y  introduire 
.  les  bouts  de  deux  longs  coins  de  bois  ferrés  à  la  tète,  sur  lesquels  on  frappe 
avec  un  maillet  pour  les  faire  entrer  de  force.  Les  coins,  en  pénétrant  dans 
les  fenêtres ,  écartent  les  parois  et  produisent  une  pression ,  en  s'appuyant 
sur  la  traverse  supérieure  :  cette  pression  est  d'autant  plus  considérable 
et  plus  facile  à  exercer,  que  les  pentes  des  faces  du  coin  sont  plus  voisines 
du  parallélisme. 

Comme  la  percussion  tend  à  chasser  en  avant  les  trois  pièces  du  prisme 
dont  on  vient  de  parler,  pour  résister  à  cet  effort  perturbateur,  il  y  a  deux 
courts  bâtons  horizontaux  qui  butent  contre  ces  pièces  par  un  bout^  et 
contre  les  montans  par  l'antre  bout,  et  ont  leurs  extrémités  logées  dans 
des  entailles;  ces  butons  retiennent  le  tout  en  place.  Lorsqu'on  veut  sup* 
primer  la  pression  ,  il  suffit  d'un  petit  coup  qui  dégage  ces  appuis  latéraux, 
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pour  qiie>  de  suite ,  les  pièces  cèdent,  et  les  coins  redeviennent  libres.  Cette 
partie  de  l'appareil  est  ce  qui  a  paru  le  plus  ingénieux  k  vos  commissaires. 

Nous  ayons  vu  la  presse  de  M.  Canning  chez  M.  Brunton,  teinturier,  rue 
du  Roule ,  près  la  rue  Saint-Honoré  ;  elle  y  remplit  parfaitement  son  objet, 
et  nous  pensons  que,  dans  des  circonstances  analogues,  cet  appareil  peut 
être  avantageusement  employé. 

Sans  doute  les  presses  à  coin  sont  connues  depuis  long-temps  et  variées 
de  mille  manières;  on  sait  qu'elles  ont  souvent  des  inconvéniens  qui  en  ont 
fait  rejeter  l'usage;  mais  celle  de  M.  Canning  est  remarquable  parles  détails 
delà  disposition  des  pièces  qui  n'a  pas  encore  été  mise  en  usage,  et  surtout 
par  le  procédé  employé  pour  dégager  les  coins«  Elle  ne  pourra  pas  être  utile 
lorsqu'on  voudra  exercer. une  pression  active  et  forte,  comme  dans  les 
presses  d'imprimerie;  mais  si  la  pression  doit  être  long-temps  continuée, 
qu'on  ne  puisse  disposer  ni  d'un  grand  espace,  ni  d'une  puissance  consi- 
dérable, comme  il  arrive  chez  M.  Brunton,  cet  appareil  sera  propre  à  rendre 
de  grands  services.  Ainsi,  pour  presser  le  papier,  les  étoffes,  les  livres, 
et  suffire  aux  besoins  d'un  grand  nombre  d'arts  industriels,  la  presse  de 
M.  Canning  peut  être  reconunandée  :  elle  ne  coûte  que  de  40  à  200  fr .  selon 
les  dimensions.  Celle  que  nous  avons  vue  à  coûté  140  fr.  ;  elle  n'occupe  pas 
un  mètre  carré  de  surface  horizontale,  et  n'a  pas  un  mètre  et  demi  de  hau- 
teur :  une  femme  peut  la  mettre  en  fonction.  C'est  surtout  quand  la  pression 
doit  être  long-temps  continuée  que  la  presse  à  coin  présente  des  avantages. 
L'eflbrt  exercé  est  considérable ,  cependant  il  serait  difficile  d'assigner  la 
valeur  de  la  pression  produite,  à  cause  du  rôle  que  joue  ici  le  frottement, 
qui  ne  permet  plus  d'y  appliquer  les  calculs  théoriques.  U  faudrait  faire  à 
ce  sujet  des  expérienices  comparatives  qu'on  doit  engager  l'auteur  à  tenter. 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  vous  propose,  Messieurs,  d'accorder  votre 
approbation  à  la  presse  de  M.  Canning,  de  le  renjercier  de  sa  communica- 
tion ,  et  de  décrire  et  figurer  dans  le  Bulletin  cette  utile  machine  (  1  ). 

jipprouvé  en  séance,  le  \o  mai  1827.         Signé  Fràncoeur,  rapporteur. 

Description  de  la  Presse  a  coiris  de  M.  Canning. 

La  presse  à  coins  dont  nous  donnons  ici  la  figure  n'^st  pas  celle  mention- 
née dans  le  rapport  de  M.  Francœur;  mais  elle  est  établie  sur  les  mêmes 
principes ,  et  n'en  difieve  que  par  les  dimensions.  Nous  en  avons  fait  lever  le 

(i)  Ce  rapport,  d'une  date  déjà  smcienne ,  n*a  pu  être  publié  plus  tôt,  parce  que  l'auteur 
s'était  opposé  à  cette  publication  ,  et  avait  réclamé  la  suppression  d'une  phrase  que  la  Société 
a  maintenue,  et  qu'absent  de  Paris  depuis  près  de  deux  ans,  nous  avons  vainement  attendu 
son  retour  pour  lui  demander  quelques  explications  sur  les  avantages  ultérieurs  de  sa  preste. 


verses  IJ  W  qui  y  sont  fixées  au  moyen  de  houloiis  et  ocrons. 

C,  planchette  ou  plate-forme  qui  porte  les  objets  <]ue  Ton  veut  sou 
à  Taclioa  de  la  presse. 

C* ,  seconde  plate-forme  sur  laquelle  s'exerce  la  pression. 

D,  planches  en  hoîsau  dessus  dcs<|TioIIcs  se  trouve  ]r.  tasseau  E  su: 
à  la  traverse  superletu'c  E'  par  dcuv  prliliv-.  cordos  (/.. 

F,  coins  poses  .sur  les  plans  iricllni's  du  tassi*an  ;  ils  sont  ajusttfs  h 
d'aronde  dans  la  traverse  E',  cl  entailles  \c  loni;  de  leur  face  incline 
eml)rasser  les  tenons  qui  aniïcnt  le  tasse.m. 

GG,  deux  lon^s  coins  iJîarnis  d'une  tête  de  fer;  ils  s'cn^aifcnt  dans  le 
1res  pratiquées  a  la  partie  irderieure  du  tasseau. 

II,  deux  courts  luitons  qui  niainlienneî.t  l::s  prismes  V  dans  une  p< 
verticale;  ils  sont  suspendus  vers  leur  miliini  aux  poinîs  fixes  A,  et  on 
extremite's arrondies,  pour  eidrer  d'un  l)out  dans  Tcntaille  faite  à  c 
coin  F,  tandis  que  l'antre  bout  ne  fait  que  loucher  la  face  d'un  petit 
lélipipède  c  {fig,  7)  place  sur  une  é({uerrc  //;  de  celte  manière  on  peu 
ment  de*:jager  le  balon  II,  en  frappant  h'gèremcnt  le  corps  c. 

I ,  maillet  avec  lequel  on  frappe  sur  la  lete  des  longs  coins  G. 

J,  petit  marteau  employé  à  dégager  les  bâtons  II. 

J^ig.  5.  Projections  de  IHui  des  coins  F. 

Fig.  4'  ^^^^  Jg  f^^'C  du  tasseau  I']. 

Fig.  5.  Coupe  verticale  du  même  tasseau,  suivant  mm. 

Flg-  G.  Vue  de  cote  d'une  partie  du  montant  A,  pour  faire  voir  1 
parallélipipède  et  Téquerre  qui  le  porte. 

Fig.  7.  Vue  de  face  sur  laquelle  on  a  indique  la  position  du  bàtoi 

Fig.  8.  Projection  de  l'un  des  longs  coins  G. 
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C9  plat  es -formes  entre  lesquelles  sont  placés  les  objets  à  presser  :  celle 
supérieure  s'appuie  contre  la  pièce  de  bois  D,  et  celle  inférieure  est 
reçoesur  là  pièce  E,  qui  opère  la  pression.  Cette  pièce,  dont  la  tête  est 
une  espèce  de  plateau^  glisse  entre  quatre  montans  F^  qui  la  maintiennent 
toujours  verticalement;  sa  partie  inférieure  est  terminée  par  un  tenon  qui 
entre  dans  un  coin  G  en  bois  très  dur  et  taillé,  du  côté  opposé  au  tenon, 
en  plan  incliné,  pour  coïncider  par  cette  face  avec  celle  correspondante 
d^un  autre  coin  G',  de  même  forme  et  de  même  matière,  qui  se  trouve 
^U;  dessous.  Il  est  garni,  comme  le  premier,  d'un  cercle  de  fer  et  est  sup- 
porté par  les  pièces  H  H',  entre  lesquelles  on  met  un  long  coin  I.  Ces  pièces 
^us8i  en  bois  très  dur  sont  terminées  de  chaque  coté  par  une  embase, 
^Hn  de  diriger  le  coin  I.  On  enfonce  aussi  un  deuxième  coin  V  entre  la 
pièce  inférieure  H\et  une  troisième  J  taillée  a  chaque  angle  pour  se  mou- 
voir dans  les  montans  F.  Cette  dernière  est  serrée  contre  celle  H'  au 
'laojen  d'un  antre  coin  K,^  que  l'on  engage  entre  elle  et  la  pièce  L,  com- 
posée de  deux  parties,  dont  Tune,  la  plus  petite,  est  en  bois  très  dur  et 
^'autre  est  entaillée  pour  s'assujettir  au  support  M  posé  sur  plusieurs  plan* 
cHes  dont  l'épaisseur  est  variable. 

N ,  deux  ^traverses  supportées  par  les  montans  0  et  renfermant  les 

1^ -^m^iites  pièces  a,  qui  peuvent  glisser  horizontalement  dans  des  coulisses 

4Ri^atiquées  à  cet  effet  à  la  paroi  intérieure  des  traverses.  Entre  les  deux 

premières  de  ces  pièces  on  enfonce,  à  petits  coups  de  marteau,  un  coin 

Vertical  P.  qui,  en  descendant,  pousse  celui  K,  et  par  suite  rapproche  la 

plate-forme  inférieure  contre  celle  supérieure.  Après  avoir  ainsi  enfoncé 

^^  coin  P,  si  la  pression  exercée  n'est  pas  assez  grande,  on  en  met  un  autre 

^Otre  les  deuxième  et  troisième  pièces  a  :  on  peut  continuer  ainsi  autant 

^^'il  est  nécessaire. 

JPig.  5.  Coupe  horizontale  suivant  Y  Y  de  la^g^.  2.  On  voit  sur  ce  plan 

^^e  les  longs  coins  II  sont  creusés  vers  le  milieu  et  dans  toute  leur  Ion- 

S^eur,  afin  de  présenter  moins  de  surface  et  par  conséquent  d'occasioner 

^oins  de  frottement. 

J^ig.  4*  Élévation  de  la  pièce  E. 

J**ig.  5.  Projection  horizontale  de  cette  pièce  vue  par  dessous. 

^ig.  6.  Ensemble  des  deux  coins  GG'j  celui  supérieur  est  coupé  pour 

^ire  voir  la  mortaise  qui  reçoit  le  tenon  de  la  pièce  E.  Une  petite  cla- 

^Qttec  réunit  ces  deux  coins  de  manière  à  les  empêcher  de  glisser  dans  le 

ï^ouvement;  pour  la  retirer  on  se  sert  d'une  petite  clef  rf. 

Fig.  7,  8  et  9.  Détails  des  pièces  HH'^  J  et  lu 
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Description  dune  montre  à  secondes  indiquant  V instant  précis 
des  observations  f  par  M.  Jacob  ^  horloger-mécanicien,  rue  du 
Colombier,  n^  21  (i). 

hàjig.  7»  PL  440|  représente  le  pltn  de  la  montre^  vue  sous  le  cadran  y 
lajfîg*.  gestrélévation. 

Le  mécanisme  à  Taide  duquel  Taiguille  des  secondes ,  après  avoir  été    ..' 
arrêtée  »  étant  remise  en  marche ,  va  se  placer  subitement  sur  le  diamètre 
où  elle  aurait  été  si  elle  n'avait  pas  cessé  de  marcher ,  est  fixé  sur  la  roue 
des  secondes.  On  le  voit^^g.  i,  sur  une  échelle  double  de  sa  grandeur 
naturelle  ;  il  se  trouve  disposé  ainsi  qu'il  suit. 

La  roue  des  secondes  A  est  rivée  sur  un  pignon  percé  D,  dont  une  partie 
se  prolonge,  ainsi  qu'on  le  voit,  fig.  2. 

Une  seconde  roue  C,  très  légère ,  portant  un  axe  assez  long  pour  tra- 
veiner  la  roue  des  secondes,  s'ajuste  librement  dans  le  pignon  de  cette 
roue;  une  virole  F,  fixée  par  une  vis  sur  la  partie  de  l'axe  de  la  roue  C  qui 
dépasse  le  pignon ,  tient  la  roue  des  secondes  en  cage  sur  cet  axe ,  en  sorte 
que  les  deux  roues  peuvent  tourner  indépendamment  l'une  de  l'autre. 

Sur  la  roue  A  s'élève  un  petit  talon  B.  Un  râteau  Q,  placé  sur  |a  ^ 
roue  C  comme  satellite,  porte  une  goupille  G,  assez  longue  pour  s'ap-* 
puyer  sur  le  talon  B;  le  ressort  R  presse  le  cliquet  £  sur  une  autre 
goupille  S ,  qui  peut  être  considérée  comme  le  prolongement  de  la  pre- 
mière, ainsi  quon  le  voit  fig.  5,  et  permet  au  râteau  Q  de  se  mouvoir 
autour  de  son  centre,  de  la  quantité  indiquée  par  l'ouverture  XYZ  prati- 
quée dans  la  roue  C.  Le  râteau  Q  engrène  dans  un  pignon  P  tournant 
.  librement  entre  les  deux  roues ,  en  sorte  que  lorsque  le  ressort  R  fait 
tourner  le  râteau,  cçlui-ci  fait  tourner  le  pignon  jusqu'à  ce  que  le  doigt  H, 
que  porte  le  pignon  (voir^g^.  6),  s'appuie  sur  le  talon  d'un  ressort  très 
faible,  placé  sur  la  roue  A;  la  résistance  de  ce  point  d'appui  empêchant 
le  pignon  de  tourner ,  c'est  alors  que  le  plateau  tourne  jusqu'à  l'instant  où 
la  goupille  G  rencontre  le  talon  B  :  les  deux  roues  étant  ainsi  unies  et 
mises  en  cage  sur  l'axe  de  la  roue  C ,  l'aiguille  portée  par  cet  axe  marque 
les  secondes  et  fractions  de  seconde. 

.  Si,  par  un  mécanisme  qui  sera  décrit  plus  bas,  on  arrête,  à  l'instant 

(i)  Vojes  dan»  le  Bulletin  de  juillet  ^  page  270,  le  rapport  fait  par  M.  Francaur  sur  cçUe 
montre. 
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d'iane  obseryation,  la  roue  C,  TaiguIIledes  secondes  sera  fixée  sur  Tinstaut 
précis  de  TobserTation  ;  la  roue  A ,  continuant  à  marcher  dn  entraînant 
avec  elle  lè  pignon  P,  ce  pignon  fera  tourner  le  râteau  Q,  qui  repoussera 
le  cliquet  £;  et  dès  qu'on  rendra  la  liberté  à  la  roue  C,  le  ressort  R  £erm 
toorner  la  roue  C  de  la  quantité  dont  elle  a  été  arrêtée ,  c'est  à  dire  jusqu'à 
ce  c|tie'la  goupille  G  rencontre  le  talon  B,  et  l'aiguille  des  secondes  re^ 
prendra  identiquement  la  seconde  ou  fraction  de  seconde ,  qui  serait 
marquée  par  la  roue  A,  qui  n'a  pas  cessé  de  marcher. 

€liaqne  révolution  de  l'aiguille  des  secondes  étant  indiquée  par  celle  des 
mintites ,  il  suffit  que  l'aiguille  des  secondes  marque  la  fraction  de  la 
minute  qui  s^écoule  :  ainsi  ^  lorsque  la  roue  A  aura  fait  une  révolution 
pendant  que  la  roue  C  sera  arrêtée ,  le  mécanisme  se  trouvera  dans  la 
position  où  il  était  avant  que  l'aiguille  fût  arrêtée,  et  prêt  à  marquer  les 
fractions  de  la  minute  subséquente  pour  que  cela  ait  lieu. 

A  la  fin  de  chaque  révolution  de  la  roue  A ,  la  goupille  li^fig*  i  »  placée 
sur  la  roue  C ,  touche  légèrement  le  ressort  M ,  dégage  le  pignon  F,  et  le 
ressort  R,  qui  presse  le  râteau  ,  fait  faire  une  révolution  à  ce  pignon^  qui 
vient  de  nouveau  s'appuyer  sur  le  ressort  M ,  et  le  râteau  se  trouve  à  son 
point  de  départ* 

ïour  ôter  toute  incertitude  de  l'esprit  de  l'observateur  qui  fera  usage  de 

^^tte  montre ,  M.  Jacob  a  placé  à  côté  du  cadran  d'observation  un  petit 

^^dran  de  secondes  »  dont  l'aiguille  ne  s'arrêtera  jamais ,  et  les  deux  ai- 

^^illes,  ayant  été  mises  en  marche  sur  la  même  seconde^  devront  se  trouver 

^Ot]joar8  ensemUe  :  cette  addition  consiste  simplement  à  faire  engrener 

''^Vec  la  troisième  roue  un  pignon  de  même  nombre  que  celui  de  la  roue 

^es  secondes  y  qui  porte  une  aiguille  sur  le  prolongement  de  son  axe« 

V  Voyez, ^^.  lo,  Faspect  du  cadran.) 

eécripiion  du.  mécanisme  qui  sert  à  arrêter  ou  à  faire  marcher  T aiguille 

des  secondes. 

la  roue  à  rochet  Y ^  fig.  7,  qui  porte  vingt-quatre  dents,  est  formée  de 

"^eux  PDchets  de  douze  dents  placés  l'un  sur  l'autre ,  en  sorte  qu'ils  se 

divisent  mutuellement  en  deux  (  voyez  ^^.  8)  et  forment  le  rochct  de 

'"^ingf-quatre  dents.  Ce  rochet ,  qui  tourne  librement  sur  une  vis  à  portée, 

^t  retenu  par  un  ressort-sautoir  S.  Celui  des  deux  qui  ke  trouve  le  plus 

^ès  de  la  platine  peut  attaquer  le  bras  G  de  la  pièce  G  H ,  qui  se  meut 

librement  sur  une  vis  à  portée,  et  celui  de  dessus  passe  toujours  sans  le 

ioucher.  Ainsi,  lorsqu'on  pousse  le  bouton  B,  le  ressort  CD,  qui  porte  à 

Vingt-'Uem^ième  année.  Août  i83o.  4^ 
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son  extrémité  le  cliquet  E  ^  attaque  une  dent  du  rocbet  F  et  la  fait  sauter  k 
rinçant  où  la  dent  L  cqés^  de  rétenir  le  bras  G ,  la  dent  suivante  passant 
au  dessus.  La  pièce  G  H  ,  poil^ce  par  le  ressort  R  ,  touche  sur  la  roue  qui 
porte  l'aiguille  des  secondes  et  Tarréte.  En  cessant  de  presser  sur  le  boa*- 
ton,  le  ressort  CD  revient  à  sa  première  position ,  et  le  cliquet  se  trouve 
p'rét  h  faire  sauter  la  dent  suivante,  et  en  agissatit  de  nouveau  sur  le  bou^^ 
tonji  le  rocliet  relève  la  pièce  G  H  et  rend  la  liberté  à  Taiguille. 


ARTS    ÉCONOMIQUES. 

Rapport  fait  par  M.  Gourlier,  au  nom  du  Comité  des  art^ 
économiques  ^  sur  les  sculptures  en  carlon-pierre  exécutées 
/la/;  Jï/*  Romagnesi ,  rue  de  Paradis-Poissonnière j  n^.  inbis^ 
ftporMM.  Wâllet  et  Huber,  rue  Porte-Foin ,  a.  3. 


// 


'  Messieurs^  M.  Romajgnesi  et  MM.  TVaîlet  et  Huher,  fafirieansde  sculp- 
;  tiscaft-eft  carton  pierre^  vous  ayant  successivement  priés  de  prendre  con- 
na^|S|É!àce  de  leurs  établissemens  ^  de  leurs  moyens  de  fabrication  et  de 
lefif^  di'fers  produits,  vous  avez  renvoyé  cet  examen  à  votre  Comité  des 
artâsëcôiid miques . 

Vc>tré.  Comité  a  visité  avec  beaucoup  de  soin  les  atelierset  magasins  de 
ces  artistes,  et  a  reçu  d'eux,  non  seulement  sur  ce  genre  de  produits,, 
mais  encore  sur  l'origine  et  les  diverses  vanations  de  l'art  de  la  sculp- 
ture en  carton ,  des  renseignemens  circonstanciée ,  qui  seront  ttiîs  à  profit 
dans  la  suite  de  ce  rapport. 

Le  Comité  a  cru  de  plus  ,  tant  pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'impor- 
tance et  des  ressources  de  cet  art ,  que  pour  apprécier  plus  parfaitement  le 
mérite  respectif  des  travaux  de  M.  Roniagnesi  et  de  MM.  PFallet  et  Huber, 
devoir  s'enquérir  des  travaux  de  plusieurs  autres  artistes  qui  se  sont  occu- 
pés précédernment ,  ou  qui  s'occupent  encore  dâ  même  genre  de  fabrica- 
tion. Enfin  îl  s'est  livré  à  quelques  expériences  propres  à  Cotisîater  les  pro- 
priétés du  carton-pierre,  et  par  suite  à  reconnaître  quels  pouvaient  être  les 
avantages  ou  les  inconvéniens  de  ce  genre  de  sculpture;  îl  a  cherché  en 
outre  à  rcciièiflir  tous  les  renseigncmeus  nécessaires  pour  compléter  Texa- 
men  que  vous  lui  avez  confié,  et  dont  il  m'a  chargé  d'atoir  rhonneur  de 
vous  rendre  le  compte  qui  va  suivre. 

Bien  qu'ainsi  que  son  nom  l'indique,  le  carton-pierre  diffère  beaucoup , 
par  sa  nature,  du  carton  proprement  dit,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  aérait 
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peut-être  pas  superflu  de  donner  ici  quelques. indications  sur  Femploi  qui 
a  été  fait  en  sculpture  de  cette  dernière  matière. 

On  ignore  quelle  est  positivement  Tépoque  la  plus  reculée  à  laquelle  on 
^  fiait  usage  du  carton  pour  former  des  ornemens  sculptés;  mais  il  est 
taio  qu'elle  remonte  au  moins  au  règne  de  François  V.  Il  en  existe 
oore  à  Paris  dans  de  vieux  hôtels  de  cette  époque.  On  voyait  encore  ^  il 
a  peu  d'années ,  à  Thôtel  du  Bouloi ,  une  chambre  à  coucher  dorée ,  dans 
tiellese  trouvaient  de  grandes  parties  de  sculptures  en  carton.  Au  Louvre, 
plafond  de  la  chambre  à  coucher  de  Henri  II  était  décoré  de  trophées, 
i:*asséSy  armures  et  autres  ornemens  de  ce  genre  en  carton  de  grandes 
^'^^^^ensions  et  qui  ont  été  conservés  avec  les  boiseries  de  cette  pièce,  dont  on 
^^^wra.  incessamment  l'entière  restauration  aux  soins  éclairés  de  l'Âtiminis- 
*^k.'Xiou  et  aux  talens  des  artistes  habiles  qui  la  secondent.  On.trouveà 
tainebleau  des  sculptures  semblables  et  du  même  temps,  et  il  est  pro- 
It^le  que  ce  genre  d'ornemens  a  continué  d'être  en  usage  sous  les  règnes 
aus  f  et  principalement  pour  les  fêtes  brillantes  et  nombreuses  de  la 
?  de  JLfOuis  XIV. 

outes  ces  sculptures  étaient  composées  de  feuilles  de  papier  superpo- 
les  unes  aux  autres  et  estampées  dans  des  moules ,  les  grandes  parties 
ent  garnies  intérieurement  de  forte  toile.  Lorsqu'on  voulait  les  dorer, 
devaient  préalablement  être  recouvertes  d'un  nombre  considérable 
l^G  oouches  de  blanc  qu'il  fallait  ensuite  réparer,  et  comme  elles  produi- 
^*ent  ordinairement  peu  d'effet,  on  les  grimait  au  moyen  de  teintes  par- 
celles d'un  brun  rougeàtre. 

Sous  Louis  XV»  le  célèbre  vernisseur  Martin  établit  des  brouettes  ou 
I^^tites  voitures  à  bras  dont  la  caisse  était  eu  carton  vernissé;  elles 
^t^îent  fort  belles ^  fort  chères,  et  elles  mirent  de  nouveau  en  vogue Tem- 
ploi  du  carton  pour  un  grand  nombre  d'objets.  On  assure  même  qu'on  en 
^t  des  caisses  de  grandes  voitures,  assez  solides  pour  supporter  plusieurs 
^^gs  voyages.  U  parait  du  reste  que  ces  divers  objets  étaient  fabriqués 
"^"^  pâte  de  carton  fortement  pressée. 

Hofin  on  sait  que  cette  matière  est  depuis  long-temps  constamment 
^^ployée  pour  un  grand  nombre  d'ornemens  de  théâtre ,  et  principale- 
ment pour  les  casques,  les  armures,  etc. 

Suivant  quelques  personnes,  un  nommé  Paton  et  sa  femme  auraient^ 
^^9  les  premiers,  usage  d'une  composition  à  peu  près  semblable  à  celle 
^^^  est  maintenant  connue  sous  le  nom  de  cartons-pierre j  et  ils  exécuté- 
i       '^«nt particulièrement  des  chapitaux  et  divers  autres  ornemens  dans  une^ 
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cliap^Ie»  à  Sanit-Salfuce  »  à  droite  en  eDtraat  par  le  grand  porcfae^^oi** 
yant  d'autres,  ou  devrait  cette  invention  au  scieur  Gardeur  (i),  q«î  Taiem- 
plp^ë^  à  la  décoration  de Tancicn  théâtre  Mantansier,  et  qui  a  dit  égale- 
fPi^ut  f^ux  Inistes  de  Louis  XYI  et  de  Mari^-Antoinette,  qui  aoat  enoere 
(%ijL9  ie^  ^ippartemeas  des  Tuileries. 

tiijÔ^^i^  qu'il  eu  soit,  M.  Mézières ,  sculpteur  expérimenté,  ayvit'^.îPyA 
Çi^^^pn  fixante  ans,  acheté  ce  genre  d'industrie  du  sieur  Pa/ofi'^yl dansa 
iW^ifi**^^^  extension  et  Taméliora  beaucoup.  U  exécuta,  entre  aiiitHes 
9l|vr4ge$  remarquables  y  de  grandes  rosaces  dans  le  ceintre  d'avant^scèue 
,  f}lBi,|[jmcienae  salle  Feydeau,  un  certain  nombre  de  décorations  ed-^f  lie 
4çîlrui^es  depuis ,  dans  Tintérieur  de  riIotel-de*Ville;  les  chapiteaax  delà 
grande  galerie  des  tableaux  au  Louvre ,  et  en  général  toutes  les  sculptuFes 
^^es.tqmples  et  autres  constructions  qui  servaient  aux  fêtes  publiques  pen- 
dant la  révolution  et  sous  l'empire.  Il  céda  ensuite  son  établissement  à 
.M.  Hirschy  qui  étendit  encore  son  entrepris^  et  décora  particulièrement 
la  salle  Saint-Jean;  il  ût  exécuter  aussi  une  partie  des  sculptures  du  lbéàt)re 
de  Bruxelles;  enfin,  il  allait  s'occuper  de  la  décoration  du  nouvel  Opéra  de- 
Saisis^  lorsqu'il  périt  en  tombant  du  haut  d*un  éohafauddans  le  fojer  tle 
çift^^ifice. 

,^.,Jioa. établissement  fut  alors  acquis  par  MM.  Walletet  Huber,  dans  les- 
jOGuins  desquels  il  n'a  pas  cessé  de  prospérer  et  d'acquérir  encore  plus  d'im- 
portance, ainsi  que  le  feront  reconnaître  les  détails  dans  lesquels  noas  en- 
trerons ci-<iprès  à  leur  égard. 

M.  Romagnesi  fonda  en  même  temps  un  nouvel'  établrssement  de 
sa4me  nature.  Déjà  avantageusement  connu,  non  seulement  comme  orne- 
maniste^ mais  encore  comme  statuaire,  et  aj^ant  obtenu  en  cette  der-» 
nière. qualité  une  médaille  d'or  au  Salon  de  18171  ^'*  Romagnesi  apporta 
danscette  carrière,  alors  nouvelle  pour  lui ,  des  avantages  dont  il  a  su  habi- 
lement profiter,  soit  ea  exécutant  en  carton-pierre  le*  nombre  considérable 
de  modèles  qu'il  avait  précédemment  composés  pour  être  exécutés  en 
plâtre,  en  pierre,  en  marbre,  en  bois,  etc.,  soit  en  composant tr^i-Aoc 
un  nombre  plus  considérable  encore  de-nouveaux  modèles ,  dans  lesquels 
il  s'est  particulièrement  proposé  d'obtenir  le  plus  grand  effet  pôsâihle  de 
ce  genre  de  sculpture,  soit  enfin  eu  appliquant  le  carton  «^pierre  à  la  répro- 
^^(llAption  des  statues  et  bustes  antiques  ou  modernes  les  plu^estimea.  fai<- 
.  dfîpendamment  de  la  connaissance  que  nous  avons  prise  de  ces  difiGérenstm)- 


(1)  Voyez  daD6  la  quatrième  nuoée  du  Bulletin,  cahier  d^avril  1806,  page  s6o.|iiii  rap- 
port de  M.  Mérimée  sur  les  cartons  moulés  de  M.  Gardeur.. 
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dèbs,  âiaEisrles^ ateliers  et  Magâ^hs  dé  M;  Ràmagnè^V,  ' cet  zrli&i&niiiit  er 
communiqué  le  catalogue  imprimé  et  le  recueil  lithographie  '  qu'il  en 
publie  V  et  qui  coutiemieut  en  ce  moment  plus  de  quinze  cents  sujets  dlffé* 
rens  (t)^  parmi  lesquels  nous  feroils  remarquer  des  chapitaux  corinthiens 
de  grandes  difmensions;  des  rosaces  de  plafond^  et  particulièrement  celfes 
qui  ont  été  établies  pour  le  vestibule  de  la  nouvelle  Chambre  des  Dépu- 
tés; des  candélabres  très  riches ,  et  un,  entre  autres,  de  ]plus  de  5  mètres 
deihauteur  (il  est  placé  du  centre  de  la  rotonde  du  passage  Colberf),  et  ](>%^ 
sieurs  autres  qui  sont  placés  dans  les  appytemens- de  S;  A.  H.  le/BUc 
d*0^1éans;  de  grands  panneaux  et  compartimens  gothiques,  les  uns  ôSràht 
de  larges  parties  lisses  d'une  belle  exécution ,  d'autres ,  au  contraire'^  pré- 
sentant des  ornemens  aussi  multipliés  que  délicatement  exécutés,  etenfin, 
comme  figures,  une  Diane  antique  de  grandeur  naturelle,  le  torse  et' le 
buste  de  la  Vénus  ds  Milo  ;  plusieurs  compositions  d'après  M.  Cartes 
lier,  etc.  Le  Comité  a  en  outre  remarqué  dans  les  ateliers  de  M.  Romttgnési 
de  jolis  vases  de  différentes  formes,  et  autres  objets  de  ce  genre,  peints  de 
manière  à  imiter  le  bronze  et  le  marbre ,  avec  la  plus  grande  perfectioii.' 

On  concevra  sans  peine  que  ce  genre  de  sculpture  offre,  pour  la  décora- 
tion, des  ressources  aussi  étendues  que  variées,  surtouC^u  raison  du  nombre 
en  quelque  sorte  infini  de  combinaisons  auxquelles  ces  ornemens  peuvent 
se  prêter  :  aussi  l'usage  en  est-il  extrêmement  répandu ,  principalement 
pour  les  intérieurs  et  méaie  pour  quelques  extérieurs,  tels  que  des  deVan* 
tures  de  boutiques,  etc.- 

Parmi  les  plus  importantes  applications  que  M.  Romagftesl  a  été  chargé 
d'en  faire ,  on  doit  citer  particulièrement  la  décoration  du  buffet  d'orgues 
à  la  Sorbonne,.une:partie  des  beaux  et  importans  travaux  qui  ont  été  faits 
à  Reims,  soit  pour  Je  sacre,  soit  à  propos  de  cette  solennité,  pour  la 
restauration  des  appartemens  de  l'archevêché ,  et- enfin  tout  récemment  la 
décoration  du  plafond  de  la  nouvelle  église  Notre-Dame  de  Lorette. 

Cet  artiste  ne  s'est  du  reste  pas  attaché  exclusivement  à  réussir  dans  les 
objets  de  grande  dimension;. 41  a  voulu  montrer  qu'il  notait  pas  moins 
habile  dans  ceux  qui*  se*  distinguent  par  la.  finesse' des  détails  et  la  perfec- 
tion de  l'exécution.  Nous  citerons  comraee  modèle  dans  ce  genre  un  petit 
coffret  exécuté  pour  S*. A.  R.  Madame  la  Duchesse  de  Berri,  et  qui  se 
trouve  actueUement  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté  à  Saiut-Cloud.  Nôik 
avons  encore-  remarqué  dans  le  même  genre  une  collection  nombreuse 


(f)  Son  catalogue  maauâcrît  en  contient  môme  près  de  deux  mille  trois  centi.- 
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et  variée  de  vases  imitant  le  bronze  ou  le  marbre^  au  moyen  de  ^pemtures 
et  de  vernis  exécutés  avec  la  plus  grande  perfection. 

pan8  un  autre  genre,  nous  citerons  comme  un  emploi  fort  heureux .ist 
for^  ,V^^^^  ^^^  modèles  que  M.  Romagnesi  a  établis  sous  la  direction  de 
M.  jàlawiney  habile  architecte ,  chargé  de  la  reconstruction  en. fonte  de 
fer  dp  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Celte  matière  seule  permettait 
de  donner  à  ces  modèles  les  dimensions  exactes,  surtout  en  épaisseur ^^  qua 
deijaît  aYoir  la  fonte,  et  par  ce  moyen  on  a  pu  se  rendre  le  compte  le  plus 
positif  non  seulement  de  Tcflet  que  produirait  l'exécution  méme>  mais 
encore  des  détails  de  cette  exécution ,  du  cube  que  chaque  partie  devait 
contenir,  et  par  suite  de  son  poids  et  de  son  prix.  Cette  intéressante  applicA* 
tion  nous  parait  digne  d*étre  recommandée  à  toute  l'attention  des  artistes^ 

L'établissement  de  MlVI.  JVallet  et  Iluber  n'est  ni  moins  important  ni 
moins  intéressant  sous  tous  les  rapports.  Etant  d'une  existence  plus  an- 
cienne, le  nombre  des  objets  catalogués  est  même  plus  considérable, 
puisqu'il  s'élève  à  environ  trois  mille,  indépendamment  d'environ  quioae 
cents  autres,  qui,  d'après  la  déclaration  de  ces  Messieurs,  seraient  suscep^ 
tlUes  d'j  être  ajoutés. 

.  Les  ouvrages  les  plus  remarquables  qu'ils  ont  fait  exécuter  sont  :  la  dé* 
çoration  complète  de  la  salle  du  foyer  du  nouvel  Opéra  de  Paris ,  celle  des 
théâtres  de  Bruxelles,  Strasbourg ,  Lille,  du  HAvre;  de  la  cathédrale  et 
d'une  partie  de  Tarcbevéché  de  Reims  ;  de  l'hètel-de-ville  de  Paris  pour 
les  fêtes  du  sacre  ;  les  sculptures  intérieures  du  Louvre,  et  particulière- 
ment du  Musée  Charles  X ,  où  l'on  remarque  des  frises  et  des  chapiteaux 
d^une grande  dimension,  etc. 

Ces  Messieurs  ont  encore  fait  décorer  les  palais  du  duc  d'Orléans  è  Paris, 
à  Neuilly  et  à  Eu;  les  ministères  des  finances  et  de  la  guerre,  une  partie 
de  celui  de  la  marine,  Thotel  de  la  chancellerie,  ceux  de  MM.  La/liie  et 
Schikler,  et  particulièrement  les  deux  hôtels  de  M;  ff^fCf  qui  renfismient 
des  pièces  traitées  dans  cinq  genres  d'architecture  bien  diâerens^  le  grec, 
le  romain,  le  gothique  et  la  renaissance,  tous  exécutés  avec  le  fini  le  plus 
précieux.  Nous  citerons  emiore  le  café  turc  à  Paris;  enfin,  tout  récem- 
ment, lu  vieouenjt  d'exécuter  les  sculptures  du  théâtre  de  Drary4^ne  m 
Londres. 

ff  Ils  ont  également  éta|)li  des  statues  de  grandes  dimensions,  telles  ^qoe  ? 
Ilenr^i  IV,  Sully;  Julie,  fille  d'Auguste;  leFlùteur  antique,  ungroape  des 
trois  Grâces,  original  de. CAaz/^/y  quelques  têtes  antiques,  et,  entrean* 
très,  celles  d'Isis  et  des  Caryatides  d'Athènes;  un  saint  Yinc^nt-de^Paul, 
original  de  JSiouf;  un  saint  Joseph,  un  beau  Christ  de  Girardon,  ^\ç. 
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"-  Au  noQibre  defs  artistes  qur«  filà'ns  se  livrer  spécialement  à  1  exéçutIonVaç& 
sculptures  ea  carton-pierre,  s'en  sont  cependant  occupés  avec  succès/  i^pùs 
nous  foîsons  un  plaisir  et  un  devoir  de  citer  particulièremetit  MM,  I^laniard 
eiBoichardy  connus  l'un  et  l'autre  comme  sculpteurs  ornemanistes  extr^ 
mement  distingués.  \ 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  quelques  détails  sur  les  procédés  <]^e 

fiaibrication .  . 

•  *   ■  ■  * 

(ki  sait  que  la  base  de  cette  composition  est  la  craie  mélangéede  côlle^ 
forte  et  de  pâte  à  papier. 

Lorsque  la  pâte  a  été  convenablement  préparée  on  la  moule  dans  des 
ereux  semblables  à  ceux  qu'on  emploie  pour  les  ornemens  en  plâtre, 
mais  dont  quelques  parties  sont  souvent  armées  de  pointes  en  £çr  ou,  en 
euivre,  et  qui  doivent  en  outre  être  frottées  d'huile  grasse.  L'ornement  ainsi 
estampé  et  mis  dans  le  moule  est  garni  par  derrière  de  morceaux  de  papier 
gris  destinés  à  le  consolider.  On  l'expose  ensuite  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  à  la  chaleur  d'une  étuve  (quelquefois  même  seulement  âïa 
chaleur  naturelle  du  soleil) ,  afin  de  faire  éprouver  à  la  pâte  un  certain 
degré  de  dessiccation  qui  la  fasse  se  détacher  du  moule.  L'ornement  ,est 
ensuite  réparé  et  il  ne  reste  plus  qu'à  le  poser ,  au  moyen  de  colle  ou  de 
clous ,  suivant  la  matière  sur  laquelle  il  est  appliqué.  Un  certain  nombre 
de  pièces  y  composées  elles  mêmes  d'un  nombre  plus  ou  moins  consid^ 
rable  de  parties  rapportées,  sont  réunies  au  moyen  de  garnitures,  soit  en 
bois,  soit  en  fer,  etc. 

Nous  devons ,  pour  compléter  ce  rapport ,  examiner  quels  peuvent  être 
les  avantages  ou  les  inconvéniens  de  ce  genre  de  sculpture,  comparative- 
ment aux  autres. 

Sous  le  point  de  vue  de  l'économie,  d'abord,  il  est  évident  que,  tant 
sous  le  rapport  de  la  matière  que  sous  celui  de  l'exécution,  il  doit  avoir 
l'avantage  sur  les  sculptures  en  bois^  et  a  plus  forte  raison  sur  celles  en 
pierre,- on  marbre,  etc.  ;  mais  en  général  il  ne  conserve  pas  ces  avantages 
à  l'égard  du  plâtre ,  en  raison  du  prix  peu  élevé  de  cette  dernière  matière, 
de  la  facilité  avec  laquelle  elle  reçoit  toute  sortes  d'empreintes,  des  frais 
particuliers  qu'exige  le  carton-pierre,  soit  pour  étuve,  soit  pour  huiler 
les  moules,  etc.  Par  ces  divers  motifs,  les  ornemens,  tels  qu'ils  sortent 
déi  moules^  c'est  à  dire  sans  réparage,  sont  généralement  d'un  tiersik 
peu  près  plus  chers  en  carton-pierre  qu'en  plâtre  ;  mais  d'un  autre  côté  , 
comme  pour  les  uns  et  pour  les  autres  quelques  réparages  sont  tou«* 
jours  nécessaires,  et  que  ces  réparages  sont  ordinaîreinent  plus  coûteux 
pour  le  plâtre,  par  la  raison  qu'a  cause  du  gonflement  que  cette  matière 
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éprouve,  les  moules  doivent  ordinairement  être  composés  d'un  plus  grand 
nombre  de  morceaux,  il  en  résulte  une  compensation  par  suite  de  laquelle 
Texécution,  soit  en  plâtre,  soit  en  car  ton -pierre,  revient  à  peu  près  au 
même  prix. 

Sous  le  rapport  de  la  perfection  il  n'y  a  pas  lieu  d'établir  de  comparai- 
-son  entre  le  carton-pierre,  d'un  côté,  et  le  bois,  la  pierre,  etc.,  dun  autre 
côté,  puisque,  pour  ces  dernières  matières,  cette  perfection  varie  néces- 
sairement en  raison  de  la  main  plus  ou  moins  babile  à  laquelle  les  objets 
sont  confiés  ;  tandis  qu'elle  reste  toujours  à  peu  près  la  même  pour  le  car«> 
ton-pierre  comme  pour  toute  matière  plastique.  On  serait  tenté  de  croire 
que  le  plâtre  doit  offrir  une  certaine  supériorité  à  cause  de  l'état  liquide 
dans  lequel  il  est  employé  et  qui  le  rend  très  propre  à  reproduire  toutes 
les  figures  du  moule,  et  peut-être  aussi  par  suite  du  gonflement  même 
qu*îl  éprouve  et  qui  doit  Taider  k  remplir  exactement  les  plus  petites  cavi- 
tés ;  cependant  un  grand  nombre  d'épreuves  en  carton  présentent  toute 
la  pureté,  toute  la  finesse  désirables. 

Quant  -à  la  solidité,  le  carton-pierre  est  moins  fragile  ijue  le  plâtre,  et 
parait  le  céder  peu,  sous  ce  rapport,  au  l>ois  et  à  la  plupart  des  pierres, 
toujours  assez  tendres ,  dans  lesquelles  on  exécute  des  sculptures.  Nous 
devons  dire  toutefois,  d'après  différentes  épreuves  auxquelles  nous  nous 
sommes  livrés,  que  le  carton-pierre  est  toujours  plus  ou  moins  attaquable 
par  l'eau,  que  souvent  même  il  s'y  dissout  entièrement,  que  par  consé- 
quent il  est  prudent  de  ne  pas  l'exposer  à  l'humidité,  et  que ,  sous  ce  rap- 
port, il  conviendrait  généralement  peu  de  le  poser  sur  la  pierre  ou  sur  le 
plâtre  frais ,  a  moins  de  prendre  des  précautions  suffisantes.  Nous  avons 
également  reconnu  qu'il  supporte  un  feu  assez  fort  et  y  rougit  même  sans 
éprouver  une  détérioration  trop  considérable;  il  paraît  toutefois  généra- 
lement y  devenir  plus  cassant  et  friable. 

Du  reste,  il  est  important  de  remarquer  qu'il  y  a  certaines  circonstances 
où  le  carton-pierre  remplace  très  avantageusement  tous  1^  autres  genres 
de  sculpture  :  tel  est,  par  exemple,  le  cas  où  il  s*agit  d'orner  des  pan- 
neaux, des  frises,  etc.,  de  détails  légers  et  de  peu  d'épaisseur,  d'arabes- 
ques ,  par  exemple. 

Nous  ajouterons  encore  que  les  établisseraens  de  M.  Romagnesi  et  de 
MM.  TVaUet  et  jETwA^r  occupent  chacun  habituellement  au  moins  une  cin- 
quantaine d'ouvriers,  sans  y  comprendre  un  nombre  assez  considérable  d'au- 
tres ouvriers  extérieurs,  tels  que  menuisiers,  serruriers,  peintres,  d<v- 
reurs,  etc.,  et  qu'indépendamment  des  travaux  importans  qui  leur  sont 
Tespeclivement  confiés  à  Paris ,  ils  exécutent  pour  les  déparlemens  et  même 


i 


(5^7) 
pour  quelques  pftys  ëtraiigers^  tels  que  les  Pay<?-Bas,  TAnglelerre,  etc.^ 
des  commandes  considérables. 

Les  sculptures  en  carton  -  pierre  ont  paru  avec  distinction  à  presque 
toutes  les  expositions  de  l'industrie  nationale  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici. 
Dès  1806,  M.  Gardeury  avait  fait  admettre  ses  produits;  des  médailles  de 
bronze  furent  successivement  accordées,  en  1817,  à  M.  Hirsch,  et  en 
i8:i3 ,  à  M.  Romagnesi  ainsi  qu'à  MM.  PFallet  et  Huber;  enfin,  en  1827, 
M.  Romagnesi  et  MM.  IVallet  et  Huber  obtinreiU  également  des  médailles 

d'argent. 

En  résumé ,  le  Comité,  considérant  la  fabrication  des  sculptures  en  car- 
ton-pierre, comme  tout  à  fait  digne  de  fixer  votre  atteption  et  d'être  recom- 
mandée à  celle  de  l'Administration  et  du  public  par  vos  suffrages, ^a 
pensé  qu'il  serait  bon  que  le  présent  rapport  fût  publié  dans  votre  Bul-- 
letin  pour  répandre  encore  plus  la  connaissance  de  ce  mode  de  décoration , 
et  de  faire  connaître  les  services  des  artistes  qui  y  ont  consacré  leurs 
talens. 

Enfin  il  est  d'avis  qu'il  soit  écrit  à  M.  Romagnesi  ainsi  qu'à  MM.  JVallet 
et  HubtTj  pour  leur  exprimer  tout  l'intérêt  avec  lequel  leurs  travaux  ont 
été  vus  par  la  Société,  et  leur  adresser  des  félicitations  sur  les  succès 
qu'ils  ont  obtenus. 
^  Approuvé  en  séance^  les  7  as^rïl  et  it\  juillet  i83o. 

Signé  GouRLiER ,  rapporteur. 

Rapport  fait  par  M.  Derosne,  au  nom  du  Comité  des  arts 
économiques  y  sur  une  cafetière  présentée  à  la  Société  par 
M.  Capy. 

Messieurs,  vous  avez  renvoyé  à  votre  Comité  des  arts  économiques  une 
cafetière  qui  vous  a  été  présentée  par  M,  Capjr,  ferblantier  a  Paris. 

Cette  cafetière  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  M.  Laurens,  qui  elle- 
même  est  une  application  ingénieuse  du  système  de  Salomon  de  Caus^  qui  le 
premier  a  pris  une  date  certaine  pour  l'application  de  la  force  de  la  vapeur 
pour  élever  Feau  à  une  grande  hauteur.  On  sait  que  le  système  de  »$a/o/7ioi/ 
de  Caus  consiste  à  élever  Feau  contenue  dans  une  chaudière  au  moyen 
d'un  tube  placé  dans  sa  partie  inférieure.  La  vapeur  produite  dans  la  chau- 
dière, qui  n'a  pas  d'autre  ouverture  que  ce  tube  inférieur,  exerce  sa  pres- 
sion sur  l'eau  contenue  dans  la  chaudière ,  et  la  force  à  s'élever  par  ce  tobe. 

Dans  la  oietière  de  M.  Laurens,  l'eau  qui  s'élève  par  suite  de  la  pres;Âon 
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exercée I  se  répand  snr  le  café,  et,  lorsqu'il  n'y  a  plus  d'eau,  la  vapeur 
produit  l'effet  d'un  sifflet;  ce  qui  indique  qu'il  faut  éteindre  la  lampe. 

La  différence  qui  existe  entre  la  cafetière  Laurens  et  la  cafetière  Capy 
consiste  dans  le  mode  d'indiquer  que  l'affusion  de  l'eau  est  terminée.  Au 
lieu  d'un  sifflet,  M.  Capj  a  imaginé  un  petit  mécani.<me  fidri  ingénieux, 
qui  consiste  dans  l'emploi  de  ressorts  à  boudin,  et  d'un  couvercle  mobile^ 
placé  à  la  hauteur  de  ces  boudins.  Les  ressorts  supportent  la  petite  chau- 
dièce  qui,  par  son  poids,  les  comprime.  Aussitôt  que  l'eau  a  été  chassée 
parla  vapeur,  la  chaudière,  devenant  plus  légère,  ne  comprime  plus  aussi 
fortement  les  ressorts  à  boudins;  ceux-ci  prennent  plus  de  longueur,  élè- 
vent la  chaudière,  et,  au  même  instant,  le  couvercle,  qui  était  tenu  en 
suspension ,  tombe  sur  la  mèche  de  la  lampe  et  l'éteint. 

Ce  système  est  très  ingénieux;  il  est  à  regretter  qu'il  ait  été  employé 
pour  un  objet  aussi  futile;  car  la  préparation  du  café  n'a  pas  besoin  de 
toute  cette  complication  d'appareil.  Un  simple  filtre  à  double  fond,  percé 
de  trous  très  petits,  suffit  pour  la  préparation  de  ce  genre  de  boisson  ,  et 
la  produit  dans  tout  le  degré  de  perfection  qu'on  recherche.. 

Cependant,  comme  l'ingénieux  mécanisme  employé  par  M.  Capj  peut 
trouver  d'autres  applications,  votre  Comité  a  pensé  qu'un  instrument  qui 
serait  dans  le  cas  de  trouver  un  emploi  domestique  pourrait  avoir  l'a- 
vantage de  populariser  des  notions  toujours  utiles,  et  c'est  sous  ce  point 
de  vue  seul  que  votre  Comité  vous  propose  de  publier  ce  rapport  dans 
votre  Bulletin. 

jépprom^é  en  séance,  le  21  wril  i85o. 

Signé  Ch.  Derosne  ,  rapporteur. 


Extrait  des  Procès  -verbaux  des  séances  du  Conseil  d admi- 
nistration de  la  Société  d'Encouragement. 

Sâince  du  11  août  i83o. 

Correspondance.  M.  Sauveroche,  teinturier  à  Pérîgueux ,  adresse  des  échantillons 
de  laine  (einte  en  écarlate  au  moyen  de  la  garance ,  et  fait  connaître  ses  procédés. 

M.  Vincent,  ancien  ofBcier  d'ctat-major,  envoie  un  mémoire  sur  les  moyens  de 
prévenir  ou  de  ralentir  les  progrès  de  Tihcendie. 

Objets  présentés.  M.  jRouj?  présente  une  serrure  de  sûreté  à  repoussoir  et  à  Terrou  ; 

ilt.  Josselin,  des  échantillons  dVtoffes  brochées  sans  envers,  et  dont  les  deux 
côtés  diffèrent  de  dessins  de  fond  et  de  trame  3 
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i   M.  Ferrand,  aAcièn  faoulanmer,  un  noiitoau  pétrisaeur  mécanique  de  son  inveiir 
lion  ,  qui  est  en  actÎTilé  dans  la  boulangerie  de  Saint- Lazare^  ^ 

M.  Meunier,  mécanicien,  des  échantillons  d'acier  fondu^  ramolli  par  un  procédé 
particulier.  L'auteur  annonce  que  cet  acier  di^yient  aussi  dur  que  le  cuivre  et  peut 
être  limé  avec  autant  de  facilité. 

Communications.  M.  Félix  djiiceï  dônn«  lecture  d'un  mémoire  très  intéressant 
*  sur  le  moyen  employé  par  les  Égyptiens  pour  clarifier  les  eaux  du  NiU 

Séance  du  :i5  août  1 83o. 

Correspondance.  M.  de  Bruchmann ,  architecte  royal  à  Heilbron,  en  Wurtem- 
berg ,  fait  connaître  qu'il  a  employé  avec  succès  l'eau  provenant  des  puits  artésiens 
pour  fondre  les  glaces  autour  des  roues  hydrauliques  et  élever,  pendant  l'hiver,  la 
température  des  moulins  à  blé  et  autres  établissémens. 
M.  u4Ikan  fils  adresse  un  mémoire  sur  la  composition  du  feu  grégeois. 
Objets  présentes.  M,  Gambey  dépose  de  la  part  de  M.  de  TVagner,  officier  de  la 
marine  russe ,  un  manuscrit  contenant  la  théorie  et  les  procédés  mécaniques  pour  la 
confection  des  lunettes  achromatiques  qu'il  a  étudiés  pendant  son  séjour  à  Munich. 
M.  de  Wagner  livre  son  travail  à  la  Société  pour  le  publier,  dans  le  cas  où  elle  le 
jugerait  utile,  et  déclare  renoncer  à  ses  droits  d'auteur. 

M.  Tissot,  horloger*mécanicien  ,  présente  une  girouette  avec  un  nouveau  moyen 
de  suspension  ^ 

M.  Scoffe,  une  bouilloire  d'une  forme  particulière. 

M.  GaUocheau  demande  des  commissaires  à  Teifet  de  constater  l'efficacité  d'un 
procédé  de  son  invention,  à  l'aide  duquel  on  peut,  suivant  lui,  réparer,  améliorer 
et  conserver  les  vins. 

Rapports  des  Comités.  M.  Gaultier  de  Claubrj,  au  nom  du  Comité  des  arts  chi- 
miques ,  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Félix  dArcet,  relatif  à  la  clarifi- 
cation de  l'eau  du  Nil ,  et  en  général  à  l'épuration  des  eaux  contenant  des  subs- 
tances terreuses  en  suspension. 

L'eau  du  Nil ,  toujours  trouble ,  a  besoin  d'être  clarifiée  pour  servir  aux  usages^ 
domestiques  \  les  naturels  emploient  pour  l'épurer  des  pains  d'amande  dont  ils  frot- 
tent l'intérieur  des  jarres  où  ils  déposent  leur  eau.  Cette  méthode  de  clarification, 
en  usage  de  temps  immémorial ,  est  longue  et  plus  ou  moins  imparfaite.  Après  l'avoir 
décrite  avec  exactitude ,  M.  Félix  dArcet  fait  connaître  celle  qu'il  y  a  substituée. 
Convaincu  que  l'on  parviendrait  plus  facilement  au  but  désiré  en  se  servant  d'alun , 
il  a  déterminé  avec  soin  la  quantité  de  ce  sel  propre  à  produire  un  bon  résultat  : 
ce  moyen  lui  a  parfaitement  réussi. 

M.  Gaultier  de  Claubry  propose  ,  au  nom  du  Comité ,  de  remercier  l'auteur  de 
sa  communication  et  d'insérer  son  mémoire  dans  le  Bulletin.  [Approuvé.  ] 

M.  Molinierde  Montplanqua ,  portant  la  parole  au  nom  d'une  Commission  com- 
posée des  membres  du  Bureau  et  de  ceux  de  la  Commission  des  fonds,  propose  d'ea- 
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to^er  une  dcj[MitotioD  à  6.  M.  Louî*-PKilfppe  I**.  peur  Ud  adreaaer  l»  féim^lioi^s 
et  lui  offrir  rhommage  de  la  So^^'d'ÊacoUMgcmerit^fApproQié.] 

Une  déptUalion ,  composée  du  BvTaMi  et  de  la  plaa  gnmde  parlie  des  membree  du 
G>Dseil  d'administration  de  la  Société  dEacouragement ,  a  été  admise  le  laodi , 
3oaoût  i83o,  devant  S.  M.  Louis-Philippe  I*^,  Roi  des  Français. 
;  M.  le  eomCe  Chapial,  pair  de  France,  présidool  do  la  Société ,  a  proDoneé  lo  dis- 
cours suivant  : 

«.  Sire,  :       .      , 

M  La  Société  d'Encouragement  pour  rindosirie  nationale  date  sa  création  de  1 8oa . 

»  Formée  alors  par  des  hommes  libres ,  voués  à  iti  culture  des  sciences  et  des 
»  arts,  la  Société  a  rendu  les  plus  grands  services  k  rindustrie. 

M  Tous  les  artistes  de  la  capitale  aflluent  à  nos  séances  pour  y  puiser  d^s  tonûéres 
)»  et  s'éclairer  par  les  discussions  ;  toutes  les  découvertes  y  Sont  accueillies,  jugées 
»  et  encouragées;  les  prix  nombreux  que  nous  distribuons,  chaque  année ,  les  en- 
»  couragemens  que  nous  accordons ,  excitent  Fémulatton  et  provoquent  les  décoii- 
»  vertes. 

»  Sous  le  Gouvernement  protecteur  de  Votre  Majesté,  ht  Société  fera  plus  encore, 
»  et  elle  s'estimera  heureuse  de  pouvoir  s*associer  à  vos  efforts  pour  là  (^rmpérité 
»  de  l'industrie,  source  féconde  de  la  richesse  natiènate.  » 

Sa  Majesté  a  répondu  qu'elle  appréciait  comme  ils  le  mértteni  les  travaux  d^une 
Société  dont  le  but  est  si  utile  et  qui  remplit  si  bien  son  objet,  et  qu'elle  Sr'koiM- 
rait  d'être  comptée  au  nombre  de  ses  membres.  La  Société  d'Encouragemeat  a  fait 
beaucoup  de  bien ,  a  dit  Sa  Majesté  en  finissant ,  et  je  suis  charmé  de  pouvoir  lui 
procurer  les  moyens  d'en  faire  encore  davantage. 


■♦*■ 


IMPRBIEWE  DE  MADAME  HUZARD  (héb  VAtiii  lÂ  ChapeùbI: 
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BULLETIN 


D£  LA 


SOCIÉTÉ     D'ENCOURAGEMENT 

POUR  LINDUSTRIE  NATIONALE- 


ARTS    MÉCANIQUES- 

Rapport  fait  par  M.  Francœur,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques  y  sur  la  harpe  dite  organisée ,  imméritée  par  M.  le 
chevalier  Delacoux. 

Les  modifications  apportées  par  M-  Delacoux  à  la  harpe  ordinaire  sont 
au  nombre  de  quatre ,  que  nous  passerons  successivement  en  revue. 

1^.  Le  tasseau  de  Tinstrument  est  nu  et  les  pédales  arment  la  cuvette- 
Ou  sait  que  dans  la  barpe  ordinaire  les  sept  pédales  sont  des  leviers  en  fer 
agissant  sur  autant  de  tiges  de  fer,  qui  tournent  dans  leur  œil^  avec  sept  res-> 
sorts  à  boudin  :  deux  petites  plaques  de  fer  à  vis  joignent  la  terrasse  de  la 
«olonne  à  l'instrument,  et  quatre  tiges  de  fer  à  bout  taraudé  entrent  d'un 
pouce  dans  le  tasseau  pour  y  attacher  la  cuvette.  Le  tasseau  est  une  tringle 
de  bois  très  dur,  de  14  lignes  d'épaisseur,  le  long  de  laquelle  la  table 
d'harmonie  est  collée;  on  y  colle  le  corps  de  l'instrument  dans  sa  plus 
grande  rondeur. 

Or  il  est  manifeste  que  le  tasseau,  entrant  en  vibration  avec  la  table 
sonore ,  doit  ébranler  les  ressorts,  les  tiges  et  les  vis  ;  que  les  vibrations , 
pénétrant  dans  la  cuvette ,  ajoutent  encore  à  cet  ébranlement  :  ainsi  les 
sons  rendus  par  l'instrument  sont  affectés  nécessairement  par  les  vibrations 
des  fers,  ce  qui  nuit  à  leur  pureté.  Il  est  inutile  d'insister  ici  sur  quelques 
autres  inconvéuiens  inhérens  au  mécanisme  en  usage. 

M.  Delacoux  n'encl^alne  point  le  tasseau;  cette  pièce  reste  livrée  à  ses 
vibrations  naturelles ,  qui  aident  celles  de  la  table-  En  outre,  les  pédales 
tenant  à  la  cuvette  sont  voisines  de  terre;  leur  mouvement  est  CQurt  et 
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fiietlei  oo  les  «Itaque  mus  lever  le  talon,  etdana  un  tempe  extrémetOMiit 

court  et  sans  bruit.  Cet  avantage ,  qui  ajoute  à  la  grâce  de  Tartiste  exe* 
cutant  et  rend  son  jeu  plus  cooiaiodey  n'est  acheté  par  aucun  inconvénient. 
Le  |K>ids  des  pédales  étant  très  voisin  de  terre ,  la  stabilité  de  Tinstrument 
est  plus  grande  que  dans  ceux  dont  on  fait  usage,  pui^ue  les  pédales  y 
sont  élevées  k  3  ou  4  pouces  de  terre. 

Nous  avons  insisté  sur  cette  première  modification  de  la  harpe,  parce 
qu'elle  est  une  des  plus  iniportante$  de  celles  que  M.  le  chevalier  Dclacouac 
a  faites. 

2^.  La  seconde  modification  consiste  en  boites  acoustiqnesjt  qui  sont  pla- 
cées sous  les  ouvertures  de  la  table  d'harmonie ,  lauteur  pense  que  ces 
appareils  sont  propres  à  renforcer  !•  son.  Four  en  juger  l'efiet,  il  aurail 
fallu  que  l'auteur  en  eût  adapté  de  semblables  à  une  bonne  harpe  ordi- 
naire, afin  d'avoir  un  terme  exact  de  comparaison.  Toutefois ,  il  £aiut  dire 
qu'il  a  appliqué  ces  boites  ou  cornets  sous  les  roses  de  la  table  d'une  guitare^ 
et  que  les  sons  nous  ont  paru  plus  nerveux  et  plus  pleins  que  sans  Cet  appa- 
reil. Il  a  cru  devoir  percer  la  paroi  courbe  des  celés  de  la  harpe  de  trous 
ovales,  pour  laisser  une  facile  communication  del'air  iatériearen  vibration 
avec  l'air  extérieur.  Une  petite  tablette  placée  en  dehors  de  la  cuvette  sert 
à  abriter  celle-ci  du  voisinage  des  tapis  ^  qui  tendent  à  assourdir  les  sons. 

3o.  Dans  les  harpes  ordinaires,  la  cheville  k  laquelle  chaque  corde  est 
attachée ,  et  dont  la  rotation  sert  k  l'élever  au  ton  voulu ,  reçoit  une  place 
fixe  sur  la  bande  supérieure  courbée  en  S.  M.  Delacoux  a  cru  devoir  lui 
donner  la  fticilitéd'uii  petit  changement  de  place;  un  bouton  de  caivre^ 
q^'on  visse  et  qu'on  /dévisse  à  volonté ,  est  engagé  dans  une  rainure  ^  et 
la  cheville  peut  être  quelque  peu  haussée  ou  baissée*  Comme  la  harpe  est 
un  insti^ument  à  sons  fixes,  elle  ne  peut  être  accordée  que  par  tempét^menii 
seulement  elle  n'a  pas,  conimele  forté'-piauo,  cette  multitude  de  cordes  (au 
nombre  de  219)  formant  les  tons  et  demi-tons  de  six  octaves  ;  elle  ne  com^ 
porte  que  les  cordes  des  tons  naturels  de  la  gamme  en  mi-bémol ,  ce  qui 
pei^met  aux  exécutaos  d'accorder  eux^-mêmcs  l'instrument  lorsque  le  be- 
soin a'en  fait  sentir. 

Dans  la  harpe  de  M.  Delacoux,  les  changomeus  de  tons  se  font,  comme 
daa^  celte  de  M.  Era§pd,  par  des  toumiqueU  que  des  pédales  metteoi  en 
jeu  :  ces  tourniquets  doivent  avoir  sur  la  bande  la  position  rigoureusemeot 
déterminée  qui  doit  accourcir  les  cordes  de  quantités  propres  à  produire lea 
sons  d'un  demi-ton  plus  élevé  q«e  la  corde  fa  vide  ;  il  faut  beauoM^  dfart 
pour  régler  cette  positionet  assujettir  la  coulisse  des  boutons  avec  deux  vis. 
La  harpe  de  M.  Delacoua:  n'est  plus  aussi  dépendante  de  la  conditioo  im«< 
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posëe,  puisqtie,  après  avoir  mis  le  tourniquet  à  sa  {^ace^  on  peul^  en  chan«- 
géant  celle  de  la  cheville  ^  proportionner  à  son  gré  la  distance  de  Tun  à 
l'autre  y  pour  prodmre  Tintervalle  musical  demandé. 

On  devra  er^miner  si,  eu  adoptant  cette  partie  de  l'appareil ,  Je  points 
d'arrêt  de  la  cheville  n'a  pas  perdu  un  peu  de  la  solidité  qui  lui  est  néces- 
saire ;  c'est  à  l'expérience  à  décider  cette  question  :  mais  quand  même  op 
condamnerait  cette  modification^  les  autres  n'en  resteraient  pas  mjoins 
utiles. 

4°.  Enfin  y  les  tringles  de  communication  des  tourniquets  avec  les  pédales 
ne  sont  plus ,  comme  précédemment,  exposées  li  se  courber^  et  la  fistcilité 
de  mouvement  qu'on  était  obligé  de  conserver  en  se  servant  de  ressorts 
n'est  plus  nécessaire.  M.  Delacoux  9l  disposé  des  leviers  en  équeri*e|  en 
sorte  que  lorsqu'il  arme  un^  pédale^  tontes  les  notes  de  même  ton  rpon-* 
tent  d'un  demi-ton ,  en  conservant  la  tringle  dans  la  position  rectiligne» 
Telles  sonf,  Messietirs,  les  principales  modifications  que  M.  Delaœux 
a  fait  subir  à  la  harpe,  et  pour  lesquelles  il  sollicite  votre  approbation.. 
Vous  vous  êtes  avec  raison  interdit  de  juger  les  inventions  qui  se  rattan 
chent  aux  beaux  arts,  dans  la  pensée  que  c'est  an  public,  et  principalen 
ment  aux  artistes  d'en  faire  la  réputation  ;  mais  ce  qui  se  rapporte  à.}«i 
mécahlque  est  dans  vos  attributions,  et  voos  avez  droit  d'être  écouté  lors- 
que vous  faites  l'éloge  des  inventions  de  ce  genre. 

C<^st  à  ce  titre ,  Messieurs ,  que  le  Comité  des  arts  mécaniques  sollicite 
votre  approbation  pour  la  harpe  de  M.  Delacoux,  dans  laquelle  i'appareii 
de  communication  de  pédales  aux  tourniquets  ^-el  la  disposition  >des  unes 
et  des  autres  ont  paru  judicieux  et  très  bien  combinés.  L'auteur  a  pris  mi^. 
brevet  pour  Cette  invention.  .... 

Quoique  nous  nous  abstenions  de  traiter  ici  de  la  qualité  des  sons  de 
l'instrument  de  M.  Delacoux ,  ainsi  que  de  la  facilité  qu'on  trouve  à  le 
jouer,  et  que  nous  laissions  aux  artistes  le  soin  d'apprécier  ces  avantages, 
nous  devons  dire  que  cette  harpe  nous  a  paru  rendre  des  aoas.pleinsi^t 
nerveux ,  et  qu'un  habile  artiste  qui  l'a  jouée  devant  nous  l'a  fait. avec  unq 
extrême  facilité ,  pour  nous  montrer  qu'il  ne  feUait  que  peu  d'étude  pour 
iy  habituer  quand  on  est  exercé  aux  harpes  odinaîresv 

Noiis  vous  proposons ,  Messieurs,  d'approuver,  sous  le  rapport  mécar. 
nique,  Tappareil  de  la  harpe  de  M.  Delacouxet  d'insérer  la  présent  rap^ 
port  dans  le  Bulletin. 
Jppràu\^  m  séance,  le  i6  juin  i8So« 

Signé  Fnktno&owi,  rapporteur.       ,| 
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Nota.  Le  prix  des  nouvelles  harpes  est  de  1460  à  1700  fraucs,  seloti  la 
richesse  des  ornemens  ;  celui  des  nouvelles  guitare^  est  de  2  à  3oo  francs:  ^ 

M.  le  chevalier  Delacoux  demeure  passage  Cendrier,  rue  Basse-du- 
Rempart,  près  la  Chaussée-d'Anlin. 

Rapport  fait  par  M.  Mallet  sur  la  traduction  dune  brochure 
de  M.  E,-B.  Decble,  intitulée  :  Descrîptîoa  d'un  caisson  métal'- 
lique  pour  la  construction  des  jetées,  ports ^  bassins,  quais, 
docks 5  écluses  de  moulins,  routes  dans  les  marais,  digues  à  la 

mer,  fortifications,  aqueducs,  fondations ,  etc.  ;  ladite  tradiio- 
tiàîi  fnite  d'après  le  texte  anglais^  et  présentée  à  la  Société 
d^ Encouragement  par  M.  Gustave  Heller. 

-  'Les  Vestiges  de  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  des  anciens  qui  ont 
traversé  une  longue  suite  de  siècles,  en  bravant  les  ravages  du  temps  et 
ceux  de  la  main  des  hommes ,  oflrent  à  nos  yeux ,  en  général ,  des  masses 
àt  petits  matériaux  agglutinés  ensemble  par  des  mortiers  employés  avec 
profusion ,  ou  des  pierres  dont  la  stabilité  est  due  à  leur  grande  dimension 
autant  qu'aux  soins  mis  a  les  approcher  au  Contact  immédiat ,  et  à  obser- 
ver un  système  de  liaison  parfaitement  entendu. 

Mais  si  le  premier  moyeu  est  appliqué  à.des  fondations  qui  soient  desti- 
nées à  porter  de  pesantes  maçonneries^  il  exige  que  Ton  attende  uu  cer- 
tain espace  de  temps  avant  qu*on  les  élève ,  sans  quoi  ou  s'exposerait  à 
des  décbiremens  auxquels  une  trop  grande  précipitation  donne  lieu.  D'un 
antre  côté,  on  apporte  rarement  dans  l'emploi  de  ce  système  la  patience  et 
la  prévoyance  nécessaires  :  aussi  trouve-t-il  presque  autant  de  contradic- 
teurs que  de  défenseurs. 

Enfin ,  si  l'on  continue  l'emploi  de  ces  petits  matériaux  au  dessus  des 
fondations;  on  est  exposé  à  voir  les  paremens  dont  il  est  indispensable  de 
les  revêtir,  se  séparer  du  corps  de  maçonnerie,  à  moins  que  l'on  n'emploie  * 
pCKir  ces  paremens  des  matériaux  très  légers,  et  alors  ils  ne  présentent 
plus  le  caractère  d'une  solidité  convenable.  On  est  donc  forcé,  en  général, 
de  fok*mer,  tant  les  pai'emens  que  les  corps  de  maçonnerie,  en  pierre  ^  dont 
Textraction ,  le  transport ,  la  taille  et  la  pose  entraînent  dans  des  dépenses 
considérables. 

On  peut,  au  contraire,  se  procurer  partout  de  petits  matériaux  à  un 
prix  très  modéré;  on  peut 'même  en  fabriquer,  au  besoin,  avec  certaines 
terres  que  la  nature  semble  avoir  placées,  à  titre  de  compensation,  dans  les 
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lieux  où  la  pierre  manque;  partout  aussi igr^ce  aux  .travaux  utiles  de 
M,  f^icat  et  des  autres  ingénieurs  qui  Tont  suivi  dans  la  carrière  qu'il  nous 
a  ouverte  avec  tant  de  succès  ^  on  peut  former  d'excellente  chaux  et  par 
conséquent  de  bon  mortier,  base  importante  des  maçonneries  formée^; 
de  petits  matériaux. 

Ainsi,  mettre  à  même  d'utiliser  ce  genre  de  maçonnerie ,  soit  en  fonda- 
tions, soit  hors  de  terre,  et  d'en  former  des  masses  solides  à  l'abri  des  effets 
des  tassemens  et  des  déchiremens  qui  en  sont  les  suites,  à  Tabri  également 
des  ravages  du  temps,  serait  rendre  un  service  éminent  à  la  société.  - 

C'est  ce  but  important  que  s'est  proposé  notre  voisin  id'oUtT'ewiier, 
M.  Deeblcj  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  titre  de  son  ouvra^,  but  qu'i^  ih^us 
parait  devoir  atteindre  avec  un  grand  avantage  dans  beaucoup  de  cas  que 
nous  nous  dispenserons  d'énumérer  ici  5  et  l'on  doit  au  zèle  de  M.  Heller 
d'avoir  rais  tout  le  monde  à  même  de  profiter  des  vues  utiles  que  contient 
cet  ouvrage,  en  prenant  la  peine  de  Je  transporter  dans  nç[tre  laqgife. 
Le  moyen  proposé  par  M.  Deeble  consiste  dans  la  formation  de  cais;^as 
en  foute  de  fer  de  diverses  figures  ;  ces  caissons  s'assemblent  entre  eux  au 
moyen  de  queues  d'aronde  pratiquées  sur  toutes  les  faces ,  excepté  sur  celle 
du  parement ,  et  on  les  remplit  en  maçonnerie  après  les  avoir  mis  eu  place. 
Pour  diminuer  encore  la  tendance  au  glissanient  des  différentes  assises  sur 
elles-mêmes,  M.  Deeble  indique  Tcmploi  de  caissons  qui  n'ont  que  la 
moitié  de  la  hauteur  des  autres,  avec  lesquels  on  doit  former  alternative- 
ment la  première  assise  inférieure. 

L'auteur  annonce  une  très  grande  économie  dans  l'emploi  de  ce  systèi^^f» 
de  construction,  comparé  avec  celui  des  maçonneries- en  pierre  de  taill^ 
Le  texte  est  terminé  par  deux  tableaux,  Tua  de  la  pesanteur  spécifique 
des  solides ,  l'autre  de  la  dilatation  des  métaux. 

Neuf  planches  indiquent  toutes  les  formes  d^ouvrages,  reçtiligues,  cur* 
vilignes  et  mixtilignes  que  l'on  peut  former  avec  ces  caissousi. 

La  neuvième  présente  le  dessin  d'une  élingue  fort ,iQgénieu$e ,  qu'il. a 
compo&ée  pour  descendre  les  caissons  sur  le  tas. 

On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que,  d'un  c6té,  la  pierre  ^e  tajUe  est 
moins  rare,  et,  d'un  autre  coté,  la  fonte  plus  chère  chez  uouf  que  chez 
nos  vpisins  d'outre-mer;  mais  aussi  on  doit  reconnaître  qu'il  y  aura  beau- 
coup de  circonstances  où  les  moyens  proposés  par  M.  Deeble  trouveront 
des  applications  avantageuses  dans  nos  travaux  ;  ses  caissons  pourront 
notamment  remplacer  nos  grillages  en  charpente,  dont  beaucoup  d'ingé- 
nieurs rejettent  ici  l'emploi,  à  cause,  de  la  tendance  des  l)ois  à  pourrir 
lorsqu'ils  ne  sont  point  continuellem^at  sous  Teau;  ils  seront  egaknaetit 
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employés  utilement  dans  les  pays  où  il  n'existe  pas  de  pierre  de  taille; 
enfin  leur  usage  pourra  de?enir  de  plus  en  plus  général ,  à  mesure  que 
nos  forges  prendront  plus  de  développement  et  que  le  prix  des  fontes 
baissera. 

J*ai  doncThonneur  de  vous  proposer  »  Messieurs , 

1^.  En  remerciant  M.  Bélier,  de  lui  témoigner  toute  votre  satisfaction 
des  preuves  de  zèle  et  d'application  qu'il  a  données  dans  la  traduction 
qu'il  vous  2  présentée  ; 

a^.  De  faire  insérer  le  présent  rapport  dans  votre  BullHin,  ainsi  qae 
ladite  traduction. 

Approuvé  en  séance,  le  xôjuin  i83o. 

Siffné  Ca.  Malleti  rapporteur. 

Description  d'un  caisson  métallique  pour  la  construction  des 
jetées j  ports,  bassins,  quais ^  dodks,  écluses  de  moulins, 
digues  a  la  mer,  fortifications,  aqueducs,  fondations  j  etc.; 
par  M.  E.-B.  Deeble. 

Eri  soumettant  les  pages  suivantes  aux  personnes  à  qui  elles  sont  plus 
particulièrement  destinées,  et  au  public  en.  général ,  il  parait  nécessaire 
que  nous  cherchions  à  nous  justifier  dé  nous  être  permis  d'entrer  dans  une 
carrière  déjli  parcourue  par  des  hommes  d'un  talent  éminent^  qui  se  sont 
toujours  distingués  par  leur  amour  et  leur  zèle  pour  le  bien  public ,  et 
qui  ne  regardent  jamais  avec  indifférence  les  grands  et  nombreux  avan-». 
tages  qui  sont  le  fruit  des  recherches  scientifiques;  mais  l'originalité  et  la 
simplicité  du  projet  proposé,  et  la  conviction  on  est  l'auteur  de  son  uti- 
lité lui  paraissent  devoir  être  une  excuse  suffisante. 

Les  limites  de  tette  brochure  ne  nous  permettent  pas  d'énumérer  les 
ravages  que  TOcéan  a  occasionés  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  sur  celles 
des  autres  pays,  et  les  déplorables  effets  des  inondations  dans  les  terrains 
bas.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  rapporter  ici  quelques 
unes  des  circonstances  qui  nous  ont  fait  naître  Tidée  et  l'espérance  de  trou- 
ver un  remède  à  ce  terrible  flcau. 

La  ville  d'Aldborough  était  autrefois  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne 
Test  aujourd'hui  ;  mais  la*  mer  en  a  enlevé  une  des  principales  rues ,  et 
tout  récemment  encore  elle  a  fait  des  empîétemens  considérables  sur  le 
territoire  voisin. 

A  Cromer,  une  des  églises  et  plusieurs  miiisons  ont  été  détruites  par 
une  inondation,  et  des  sommes  considérables  ont  été  employées,  ji  diffë* 
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renies  époques,  en  efibrts  soperflus  pour  élever  une  àigae  que  la  fiier 
enlevâît  à  chaque  essai.     ' 

Un  propriétaire  ingénieux  et  plein  de  mérite  a  tenté  dernièrement  de 
reconquérir  sur  la  mer  une  grande  étendue  de  terrain  adjacent  à  sa  pro* 
priété  ;  il  procéda  par  la  méthode  ordinaire ,  c'est  à  dire-  en  élevant  une 
digue  ;  mais  comme  les  progrès  ^n  étaient  nécessairement  lents ,  les  tra- 
vaux furent  exposés  k  de  fréquentes  tempêtes  :  néanmoins,  à  l'aide  d'une 
grande  surveillance  personnelle ,  il  espérait  men^r  à  une  heureuse  fin  cette 
entreprise  difficile ,  lorsque ,  pendant  l'absence  temporaire  des  ouvriers  ^ 
la  mer  en  fureur  rompit  tout  à  coup  la  digue,  et  environ  â,ooo  acres  de 
terre  fureot  de  nouveau  recouvertes  par  les  eaux. 

Durant  l'hiver  de  i8a6,  dans  le  voisinage  de  Dantzick.,  entre  Freyenhoff 
et  Elbing,  sur  les  bords  de  l'Ile  de  Nogal ,  les  digues  furent  emportées, 
et  un  espace  de  trois  milles  carrés  allemande ,  contepant  trente  et  un  vil-^ 
lages  et  onze  mille  habitans,  fiit  entièrement  inondé» 

La  terrible  opiniâtreté  et  les  effets  ficinestes  de  la  fièvre ,  causée  par  l'i- 
nondation et  la  stagnation  des  eaux  <Uns  les  envirpi^de  Bri^xelJ^Si.sout 
encore  gravés  dans  la  mémoire  de  tout  lecteur,  et  le  dernier  débordement 
de  la  Neva ,  qui  coûta  la  vie  à  tant  de  moQde  et  engloutit  tant  dp  pro- 
priétés ,  sera  long-temps  le  sujet  des  plus  tristes  souvenirs» 

Afin  de  ne  pas  arrêter  plus  long-temps  le  lecteur,  par  le  récit  de  &its 
dont  nous  pourrions  citer  un  plus  grand  nombre,  nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails  sur  le  projet  que  nous  avou'i  conçu  j^  dans  le  but  de  pré- 
venir le  retour  de  semblables  désastres*  Nous  avons  principalement  eu 
pour  objet,  dans  l'application  de  notre  plan,  les  digues  à  la  mer  et  autres 
travaux  analc^es  sur  les  côtes,  parce  que  uoos  pensons  qu'il  ofirira  sou- 
vent ,  dans  de  telles  occasions,  un  succès  qu'on  chercberait  en  yain  par  un 
autre  mode  de  construction  ;  mais  il  est  également  applicable  dans  une 
foule  de  circonstances  où  les  travaux  exigent  de  U  prpinptitudc  et  de  la 
force. 

Rien  n'est  plus  &cile  a  démontrer  que  n^n  Mulemeot  l'usage  des  cais- 
sons mélalliques  est  préférable,  mais  décidément  supérieur  àJ!emploi  de 
la  pierre,  et  qu'il  offre  des  avantages  considérables  sous  le  double  rapport 
de  l'économie  et  de  la  séeurité*     ■  , 

Le  caisson  métallique  ii -queue  d'aronde,  considéré  uiathématiquement^ 
est  d'une  telle  force  dans  ses  diverses  formes ,  qu'on  peut  presque  le  re- 
^rder  comme  parfait ,  et  l'on  peut  lui  donner,  en  tout  temps  et  sans  aU 
térer  son  principe,  tel  poids qu  exige  la  cireonstama  oii  il  esA  employé.  Son 
mode  d'asseonblage  est  universel^  que -sa  direetion  seît  oblique;  faûoriMu- 
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taie  ou  verticale.  La  dépense  qa*il  exige ,  comparée  à  celle  de  la  pierre> 
doit  varier  suivant  la  localité  ou  la  variation  des  prix  :  en  général ,  elle 
peut  être  évaluée  aux  deux  tierfi  et  présente  quelquefois  un  bénéfice  des 
quatre  cinquièmes  au  moins. 

Les  formes  du  caisson  k  queue  d*aronde ,  à  en  juger  d'après  la  grande 
variété  que  nous  avons  déjà  obtenue ,  peuveut  s'étendre  à  Tinfiai ,  et  sa 
force,  dans  presque  tous  les  cas,  sera  égale  à  celle  d'une  clef  de  vo&te  en 
pierre ,  sans  que  sa  structure  soit  affiiiblie  au  même  degré  par  aucun  des 
accidens  qui  lui  causent  ordinairement  des  dommages. 

La  construction  du  caisson,  considérée  sous  le  rapport  de  la  matière  et 
de  la  forme,  laisse  un  vaste  champ  à  la  volonté  du  constructeur,  de  sorte 
qu'on  peut  ne'lui  donner  que  la  force  d'une  pierre  ordihaire  ou  une  force 
beaucoup  plus  grande,  puisque  ce  n'est  autre  cha(;o  qu'une  boite  mctal- 
lique  creuse,  généralement  ouverte  aux  deux  extrémités  supérieure  et 
inférieure,  dont  les  côtés  peuvent  avoir  une  épaisseur  d'un  demi-ponce  à 
un  pouce  et  davantage,  selon  la  force  et  le  poids  que  la  circonstance  exige; 
ce  qui  donne  le  mojlen  de  l'appliquer  à  tous  les  cas^  particuliers.  Dans  les 
travaux  ordinaires  de  docks  ou  de  digues  de  canal ,  la  face  placée  du  calé 
des  eaux  doit  avoir  une  épaisseur  de  trois  quarts  de  pouce  et  davantage  dans 
a  même  proportion,  si  le  caisson  a  à  supporter  une  forte  pression  des 
eaux  de  la  mer;  les  autres  faces  peuvent  être  moins  épaisses ,  et  l'intérieur, 
dans  tous  les  cas,  doit  être  rempli  de  chaux  liquide  et  de  blocaille,  ou  de 
toute  autre  matière  analogue  qu'on  puisse  se  procurer  sur-le-champ,  de 
manière  à  former  avec  le  métal  une  masse  solide.  Les  caissons  servant  de 
fondation  doivent  être  fermés  dans  le  fond.  On  propose  de  leur  donner 
7  pieds  de  longueur,  5  pieds  de  hauteur  et  de  a  à  5  de  largeur,  suivant 
la  nature  et  la  force  demandée  des  travaux  auxquels  ils  seront  employés. 

Si  l'on  ne  veut  faire  qu'une  muraille  simple  dans  des  travaux  ordinaires, 
les  queues  d'aronde  ne  doivent  s'assembler  qu'aux  deux  extrémités  du 
caisson;  mais  si  l'on  veut  élever  ensemble  trois  murailles  et  n'en  former 
qu'une  seule  masse,  cUàque  caisson  devra  se  lier  à  six  autres  caissons, 
qn'oîqu'iln'y  ait  que  cinq  queues  d'arônde  ;  si  enfin  des  travaux  considé- 
rables en  exigeaient  dix ,  cinquante  ou  davantage  en  largeur,  la  même 
forme  serait  encore  applicable.  Lorsqu'on  élève  plusieurs  caissons  les  uns 
sur  les  autres ,  il  est  presque  inutile  de  dioe  qu'on  doit  briser  les  joints 
horizontaux  en  commençant  alternativement  chaque  rangée  par  un  demi- 
caisson,  de  manière  à  former  du  tout  un  •même  corps  et  à  lier  ainsi  chaque 
pièce  h  celles  qui  se  trouvent  immédiatement  au  dessus  et  au  dessous. 

La^.   I,  PL  ^/^ï,  représente  le  plan  d'un  caisson  obloug  avec  des 
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queues  d'aronde  à  ses  deux  extrémités  seulemeat.  Cette  figure  est  appli- 
cable aux  lignes  droites,  soit  dans  la  construction  des  digues  exposées  à 
l'action  de  Teau ,  soit  dans  l'intérieur  de  travaux  lourds,  comme  contre- 
forts ,  arcs-boutans ,  etc.,  qui  doivent  être  cachés  sous  la  terre.  Cette 
forme  n'admet  que  peu  de  cbangemens  dans  ses  applications  et  aucune 
augmentation  de  force  ou  de  pesanteur  au  delà  d^  ce  qu'on  peut  gagner 
par  l'accroissement  de  l'épaisseur  des  cotés. 

hvijig.  J2  est  la  forme  la  plus  universelle  qu'il  soit  possible  de  produire  ; 
on  peut  la  multiplier  à  l'infini  et  la  considérer  comme  parfaite,  puisqu'elle 
n'exige  aucun  changement  de  forme  dans  ses  faces  latérales  pour  complé- 
ter un  ouvrage,  ses  extrémités  pouvant  être  terminées  d'une  manière 
convenable  en  remplissant  l'entaille  de  la  queue  d'aronde,  au  moyen  d'une 
demî-queue  d'aronde  portative,  comme  celle  indiquée  par  la^g.  8. 

La^g.  5  donne  la  forme  que  l'on  peut  employer  dans  une  ligne  courbe 
le  long  des  cotes,  où  une  force  considérable  est  nécessaire;  elle  peut  éga- 
lement s'appliquer  aux  jetées  et  bastions.  La  saillie  a  est  une  demi-queue 
d'aronde  qui  pourrait  servir  à  l'attacher  à  un  contre-fort.  Ce  caisson,  si 
on  jugeait  nécessaire  d'y  ajouter  une  autre  ligue  courbe ,  ferait  reffct  d'une 
voûte  et  contre-voûte. 

Loijig.  4  6&t  un  caisson  courbe  ayant  des  redans  pour  lier  la  ligne  princi- 
pale au  bastion ,  comme  on  peut  le  voir  dans  \aLjïg*  i2.  On  peut  ainsi  former 
un  angle  quelconque  entre  la  ligne  principale  et  le  bastion,  en  faisant  tout 
simplement  mouvpir  ce  caisson  dans  la  direction  nécessaire. 

hd^Jig.  5  peut  être  variée  de  manière  à  former  un  triangle  équilatéral 
ou  uu  triangle  isocèle;  elle  esta  la  fois  très  simple  et  d'une  force  consi- 
dérable. On  peut  se  faire  une  idée  de  son  importance  par  \aLjig.  i5. 

La  Jig.  6  est  composée  de  deux  triangles  rectangles.  Ces  caissons  s'as- 
semblent à  rainures  et  languettes,  qui^  lorsqu'elles  sont  combinées,  for- 
ment des  queues  d'aronde^  comme  on  peut  le  voir  dans  la^g.  i6. 

La^g.  7  est  un  hexagone;  ce  caisson  s'assemble,  comme  le  précédent, 
à  rainures  et  languettes ,  et  ne  peut  former  une  construction  parfaite  et 
sure  qu'autant  qu'on  en  réunit  trois  ou  davantage^  comme  dans  \^Jig*  17* 
11  acquiert  ainsi  un  degré  considérable  de  force  et  peut  s'appliquer  aux 
fondations  de  phares,  fortifications  ou  autres  constructions  sur  le  sable , 
dans  les  marais  ou  sur  le  bord  des  rivières. 

Lsi Jig.  8  représente  la  queue  d'aronde  portative  que  l'on  doit  employer 

dans  le  cas  où  deux  caissons  avec  rainures  se  trouvent  joints  ensemble;  ce 

qui  peut  arriver  fréquemnient  dans  l'intérieur  des  travaux  con&idéral)Ies. 

,  Lajig.  9  est  la  forme  ^eo^i-circulaire^  que  l'oo  peut  a^ppliquer  aux  queues 
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d'aronde  extérieures  de  la  forme  univ^i^selle,^^.  a^  ainsi  qo'oii  le  voit 
dans  \aLjig^  19. 

La^.  10  est  ui]e  combinaisoa des^g.  1  et  a;  elle  offre  une  appUcatîoa 
du  caisson  oblong  dans  les  arc^boulans  et  contre-^forts  ,  dans  les  circens* 
lances  où  un  poids  plus  considérable  de  métal  serait  une  dépense  inutibe. 

làAjig.  1 1  est  une  répétition  de  la  forme  universelle  :  on  peut  en  voir 
une  application  générale  dans  cette  figure,  et  se  faire  une  idée  de  la  force 
qu'elle  communique  aux  six  autreSi  avec  lesquelles  elle  se  trouve  liée,  et 
de  celle  qu'elle  en  reçoit. 

\Ajig.  1 :2  représente  une  portion  de  bastion  et  son  mode  d'assemble»e 
avec  la  ligne  principale. 

loijig.  i5  est  une  ligne  courbe,  à  laquelle  est  attaché  un  contre-fort  a. 
En  ajoutant  une  autre  ligne  courbe  et  les  disposant  comme  l'indique  là 
figure  I  on  peut  obtenir  une  foroe  considérable. 

La^g.  14  Tait  voir  la  queue  d'aronde  portative  appliquée  entre  dem  t»\^ 
sons  oblongs. 

haijig.  i5  représente  deux  caissons  triangulaires  joints  ensemble  :  on  a 
indiqué  une  queue  d'aronde  à  l'angle  vertical,  pour  faire  voir  qu'on  peut  j: 
adapter  une  autre  forme  quelconque  ;  mais  lorsque  la  queue  d'aroade  est 
tournée  du  coté  de  la  mer,  elle  doit  être  formée  de  manière  à  présenter 
des  angles  ohlus,  comme  l'indiquent  les  lignes  aet  b. 

Lajig.  16  est  une  répétition  à^^h:Jig.  6;  elle  peut  s'af^liquer  a  tous  les 
travaux  en  ligne  droite ,  et  en  ajoutant  des  queues  d'aronde  k  l'extértewr, 
on  peut  aussi  lui  donner  une  lacgeur  plus  grande.  L'application  de  cette 
forme  de  caissoa  sera  surtout  utile  dans  le  cas  ou  un  ouvrage  d'une  petite 
étendue  devra  résister  à  une  pression  e&traordiiiaîre,  chaque  partie  de  t'ia- 
térieur  étant  égalemeat  forte^ 

La^g*.  17  présente  la  forme  hexagone  ass^piblée;  o»  peut  sopprmMr 
les  rainures  et  languettes  extérieures  et  placor  dans  les  ar^les  intermé- 
diaires,  tels  que  celui  indiqué  par  la  lettre  a ,  une-figctre  triaiigukiiipe^  ëans 
le  cas  où  le  caisson  hexagonal  est  emfioy,é  k  la  constrMÙon  sous— liiarioe 
de  b4tii|iens  exposés  à  l'action  de  la  mer. 

La  figs  »8  est  une  forme  applicable  awt  travaux  légers  et  dont  tOBs  les 
c6tés  peuvent  être  très  miiaces,  en  consefvaat  toujours  uee  force  cônsiAs 
rable. 

\ia^g*  19  représente  la  forme  semi*circulair,e,  doutou  a  donné.i*expli- 
cation  dans  la  description  de  la^g.  9;  on  peut  s'en  servir,  soit  pour  oKte*' 
nir  une  f^iM^e  plus  grande,  ou  sitnplement  comme  orneraeiit. 

Laj%.  aaesl  1»  coupe  d'une  cN^^en  talus,  d^nf  f  anglepeat  taner  aui- 
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vant  les  |)Ositi&ns  où  elle  est  àtppliquée.  La  masse  entière  dès  (naissons 
formant  talus  derra  s'unir  par  une  ligne  droite  à  la  muraille  perpendiculaire, 
à  Texception  du  baiisson  Supérieur  marqué  c,  qui  forme  lui-même  une 
partie  de  cette  muraille  et  sert  aiusi,  en  s'ëtetldant  au  dessus  des  autres 
caissons  formant  talus,  à  les  lier  plus  fortement  ensemble  :  on  pourra  don-* 
oer  au  caisson,  attendu  sa  longueur,  deux  queues  d'aronde  indiquëes 
eu  a  et  b. 

hajig.  ^i  présente  ti'ois  moyens  différens  de  laisser  des  jours  dans  les 
faces  latérales  des  caissons  destinés  à  des  travaux  légers,  aBli  de  diminuer 
le  poids  et ,1a  dépense  du  métal. 

La Jig.  22  offre  l'extrémité  d'une  jetée  avec  un  bastion;  la  ligne  ponc- 
tuée de  a  en  6  fait  voir  la  limite  du  talus.  Les  contre-forts  sont  placés  à 
des  distances  convenables  pour  assurer  une  grande  stabilité ,  et  les  rai* 
nures  laissées  dans  l'intérieur  des  faces  principales  donnent  aux  ingénieurs 
la  facilité  d'ajouter  des  contre-forts  ouarcs-boutans  partout  où  il  sera  né- 
cessaire. 

liSiJig.  25  est  une  partie  de  l'élévation  du  même  ouvrage,  et  tait  voir 
les  joints  horizontaux  brisés,  que  l'on  peut  toujours  former,  ainsi  qu'on  Ta 
dit  plus  haut,  en  commençant  alternativement  chaque  rangée  verticale 
par  un  demi-caisson. 

hajig,  24  est  un  exemple  de  la  méthode  proposée  pour  accroître  la 
force  de  résistance,  au  moyen  de  bras  inclinés  :  cette  construction  est 
légère  et  peut  s'employer  dans  l'intérieur  d'une  jetée  ou  d'une  digue  à 

la  mer. 

Lsijig.  :25  est  destinée  au  même  usage,  mais  sur  une  plus  grande  échelle; 
le  caisson  a,  qui  sert  de  clef,  étant  moins  allongé,  possède  une  force 
plus  considérable.  Les  autres  caissons-clefs  6  et  c  font  voir  la  manière  de 
lier  les  diagonales  à  la  muraille  principale ,  au  moyen  de  saillies  qdi  doi- 
vent toujours  être  intérieures. 

hajig.  26  présente  un  autre  moyen  de  lier  les  contre-forts  à  la  ligne 
principale.  Ici,  la  fofme  du  caisson  central,  placé  entre  les  deux  contre- 
forts diagonaux,  diffère  de  la  forme  généralement  usitée,  en  ce  qu'elle  a 
des  rainures  de  chaque  c6té  et  une  demi-queue  d'aronde  à  chaque  coin  de 
l'extrémité  extérieure  :  les  caissons  d'angle  d  ei  c  doivent  s'ajuster  anîx 
deux  côtés  du  caisson  central. 

Les^.  27,  28  et  29  font  voir  Félingue  destinée  à  élever  ou  à  abaisser 
les  caissons  :  elle  consiste  en  deux  fortes  barres  a  et  b,Jig.  27  et  29,  unies 
au  centre  par  un  fort  boulon ,  retenu  par  un  écrou  de  manière  à  per- 
mettre aux  deux  barres  de  tourder  autour  du  boulon.  A  ces  barres  sont 
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attachées  les  qaatre  cordes  cccc,  au  moyen  d'œillets  fixés  à  leurs  extré- 
mités. Deux  de  ces  cordes  sont  soutenues  par  des  aiguillettes  avec  cosses  de 
fer,  suivant  Vusage  ordinaire ,  et  les  deux  autres ,  au  moyen  de  vis  régu- 
latrices dd,  fig.  27  et  29.  Les  extrémités  supérieures  des  cordes  ce  ce 
sont  attachées  aux  trois  anneaux  g  suspendus  à  une  poulie  mouflée ,  fixée 
par  une  corde  à  une  autre  moufle,  qu'on  n'a  pas  indiquée  dans  le  dessin  , 
mais  qui  est  supportée  par  les  moyens  ordinaires  et  bien  connus.  Lorsque 
les  barres;  a  e\  b  sont  placées  de  manière  à  former  quatre  angles  droits, 
on  pose  leurs  extrémités- en  dessous  de  quatre  tenons  saillans  eeee  ,fig,  28, 
destinés  à  cet  usage  et  faisant  corps  avec  le  caisson.  Afin  de  dégager  les 
barres  croisée^  a  et  6  de  dessous  les  tenons -e  ec^e^  j'ai  imaginé  la  méthode 
suivante  :  hh  représentent  deux  barres  de  métal  réunies  au  point  /  et 
fixées  à  charnière  à  une  extrémité  des  deux  traverses  a  et  6.  Au  point  de 
jonction  /se  trouve  un  anneau  A:,  auquel  est  attachée  une  corde  /,  qui  passe 
autour  d'une  poulie  fixée  comme  celles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
descend  à  la  portée  des  personnes  occupées  à  diriger  la  pose  du  caisson. 
Dans  la ^g.  27,  les  d^ux  barres  hh  sont  représentées  horizontalement  et 
formant  une  ligue  droite  et  inflexible,  qui  tend  à  maintenir  les  traverses  a  et  6 
dans  leur  position  propre,  c'est  à  dire  à  angles  droits,  comme  011  Ta  dit 
plus  haut;  mais  en  tirant  la  corde  /,  on  fait  lever  les  barres  h  h,  et  les 
extrémités  des  traverses  a  et  b  se  trouvant  de  cette  manière  rapprochées 
l'une  de  l'autre  (ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la^g.  29  et  par  les  lignes 
ponctuées  dans  la^g-,  28),  l'éliugue  est  facilement  dégagée  du  caisson. 

Quant  au  prix  du  caisson  métallique  ,  on  ne  peut  rien  statuer  de  positif, 
les  prix  du  métal  éprouvant  des  variations  considérables,  et  la  difTérence  de 
valeur  entre  le  fer  et  la  pierre  dépendant  beaucoup  des  localités.  Je  dirai 
seulement,  et  je  puis  le  prouver  par  plusieurs  pièces  en  ma  possession, 
que  l^conomie  obtenue  par  Tusage  ,du  caisson  peut  aller,  dans  certains 
cas,  à  ao  pour  100,  dans  d'autres  à  5o  et  même  à  5o  et  au  delà.  La 
table  placée  à  la  fin  de  ce  mémoire  oflre  une  comparaison  des  dépenses  de 
différentes  constructions  en  granit  et  en  caissons  de  fonte  de  fer. 

L'avantage  de  l'économie  de .  temps  dans  les  travaux  sur  les  eûtes  est 
sans  contredit  de  la  plus  haute;  importance.  On  paut  maintenant  élever  une 
digue  à  la  mer  de  la  plus  grande  étendue  sans  crainte  de  voir  détruire  ses 
espérances ,  tandis  que  pendant  les  délais  que  nécessitei^t  les  ouvrages  en 
pierre,  les  flots  qu'on  s'est  en  vain  efforcé  d'arrêter  viennent  souvent,  par 
une  irruption  soudaine,  détruire  tous  les  travaux:  c'est  pourquoi  plus  on 
pourra  accélérer  l'exécution  de  semblables  entreprises,  plus  on  sera  cer- 
tain du  succès. 

Nous  avons  émis  l'opinion  que  l'adoption  du  plan  proposé  pouvait  occa- 
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~^ioner  une  économie  des  quatre  ciaqaièmes  sur  le  temps,  et  nous  peu- 
sons  que  ce  calcul  est  au  dessous  des  avantages  qu'on  peut  maintenant  eu 
retirer.  Uq  ingénieur  d'une  grande  expérience  nous  a  assuré  que  le  temps 
nécessaire  pour  équarrir  un  bloc  de  granit,  tel  que  ceux  qu'on  emploie 
maintenant  à  la  construction  du  nouveau  pont  de  Londres,  était  si  con- 
sidérable, que  ce  serait  un  obstacle  invincible  dans  les  circooslauces  où 
on  aurait  à  lutter  contre  des  tempêtes  violentes  et  souvent  répétées.  Un 
riche  propriétaire  d'Ecosse,  qui  a  déjà  reconquis  sur  la  mer  plusieurs 
acres  de  terrain,  m'a  dit,  après  avoir  pris  connaissance  de  mon  projet, 
que  quoiqu'il  possédât  dans  son  domaine  des  carrières  considérables  d'ex- 
cellent granit,  et  qu'elles  fussent  situées  dans  l'endroit  où  elles  sont  le 
plus  nécessaires ,  il  héiîiterait  dorénavant  à  se  servir  de  ses  pierres  pour  de 
semblables  travaux. 

TABLEAU  de  la  Dépense  comparative  des  Constructions  en 
Granit  et  des  Caissons  métalliques. 
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Dans  cette  table,  on  a  donné  à  la  face  antérieure  des  caissons  une  épais- 
seur d'un  à  3  pouces,  et  aux  faces  postérieure  et  latérale ,  depuis  les  trois 
quarts  d'un  pouce  jusqu'à  un  pouce  et  demi,  selon  la  nature  des  travaux. 
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La  fonte  dont  ils  sont  formés  est  estimée  8  livres  sterling  par  tonneau.  Au 
prix  actuel  du  fer,  ils  peuvent  être  coulés  à  Londres  à  raison  de  7  livres  ou 
7  livres  5  schellings  par  tonneau.  Dans  les  travaux  ordinaires,  non  exposés 
k  la  violence  de  l'action  de  la  mer,  l'épaisseur  des  caissons  et  leur  prix  peu- 
vent être  réduits  d'un  tiers  et  même  de  moitié. 

Dans  la  table  ci-dessus,  on  a  calculé  la  dépense  du  ciment  pour  conibler 
les  caissons ,  terme  moyen,  à  raison  de  i!2  schellings  par  verge  cubique , 
bien  que  dans  plusieurs  endroits,  où  l'on  peut  se  procurer  le  ciment  sur 
les  lieux  mêmes  et  h  très  bas  prix,  la  dépense  n'excède  pas  2  schellings 
par  verge  cubique ,  tandis  que  dans  d'autres  localités  cette  dépense  s'élève 
jusqu'à  21  schellings. 

Table  de  la  pesanteur  spécifique  des  corps. 

llti    pied    cube   d'or  fin  pèse ^9^<>  onces. 

Idem                de  mercure 14000 

Jdem                 de  plomb ii5a5 

Idem  d'argent  fin.    ......  11091 

Idem                  de  cuivre 9000 

Idem  de  métal  à  canon.    .   .   .  8784 

Idem                  d'airain  fondu 8000 

Idem                  d'acier 7860 

Idem                  de  fer 7645 

Idem                de  fonte  de  fer 74^5 

Idem                 d'étain 7320 

Idem                  de  granit 2760 

Idem                 de  marbre 2700 

Idem                  de  pierre  dure 2460 

Idem                 de  terre  grasse 2160 

Idem                 de  briques 2000 

Idem                 de  terre  légère 1984 

Idem  de  poudre  à  canon.   .   .   .  1745 

Idem                 de  sable 1620 

• 

Idem  de  poix 1620 

Idem  d'eau  de  mer io5o 

Idem  d'eau  commune 1000 

Idem  de  chêne  sec 926 

Idem  de  frêne  sec 800     * 

Idem  d'érable  sec 755 

Idem  d'orme  sec 600 

Idem  de  sapin  sec 55o 

Idem  de  liège 240 
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Dilatation  des  métaux, 

La  dilatation  d'une  verge  divisée  en  loo^ooo  parties^  à  la  température 
de  Teau  bouillante  (aia^de  Fahrenheit) ^  sera,  comparativement  à  ses 
dimensions,  à  la  température  de  la  glace  fondante  (32^), 

Pour  le  "platine ,  de 86  parties. 

le  fer  de  fonte m 

For i55 

le  cuivre 170 

Tairain  fondu igu 

l'argent 208 

rétain 248 

le  plomb 286 

le  zinc 3oo 

le  zinc  battu 3io 

D'après  la  table  précédente ,  un  caisson  de  fonte  de  fer  de  7  pieds  de 
long  ne  se  dilaterait,  à  la  température  de  loo»  de  Fahrenheit,  que  d'un 
trentième  de  pouce. 

ARTS    CHIMIQUES. 

Pompe  h  comprimer  les  gaz  ,  exécutée  d'après  la  théorie  qui  a 
obtenu  en  1829  le  prix  de  mécanique  fondé  par  M.  De  Mon- 
tyon.  (  Mémoire  présenté  par  M.  Thîlorier  à  V Académie  des 
sciences  y  pour  le  concours  de  i83o.  ) 

Théorie  de  la  compensation. 

Dans  le  même  temps ,  avec  une  même  dépense  de  force,  en  agissant  sur 
un  même  volume  dair,  obtenir  une  pression  dix  fois  et  même  cent  fois 
plus  considérable  que  dans  la  pompe  à  air  la  plus  parfaite,  tel  est  le  per- 
fectionnement que  j'ai  apporté  aux  instrumens  employés  jusqu'ici  à  la 
compression  des  gaz. 

On  sait  que,  dans  la  pompe  ordinaire,  on  ne  peut  pas  diminuer  la  force 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  la  surface  des  pistons,  sans  augmenter, 
dans  une  égale  proportion,  la  dépense  des  temps;  c'est  à  dire  qu'il  faut 
nécessairement  ou  augmenter  le  nombre  des  coups  de  piston  ou  prolonger 
la  course ,  et  réciproquement  on  ne  peut  gagner  du  temps  qu'aux  dépens 
de  la  force. 

D  ne  faut  pas  conclure  de  l'effet  obtenu  par  le  nouveau  système  qu'il  a  . 
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été  créé  de  la  force,  ce  qui  est  contraire  aux  lois  de  la  mécanique;  mais 
j  ai  trouvé  une  force  très  réelle  en  utilisant  un  temps  tout  à  fait  perdu 
dans  l'ancienne  machine. 

Telle  est  Timperfection  de  la  méthode  ordinaire  de  compression ,  que , 
pour  une  pression  de  4  atmosphères ,  il  faut  que  le  piston  descende  aux 
trois  quarts  de  sa  course,  tandis  qu'on  obtient  loo,  i,ooo^  10,000  atmo- 
sphères, avec  moins  du  tiers  de  l'espace  déjà  parcouru. 

Par  une  égale  répartition  des  temps ^  j'arrive  à  ce  résultat  immense  dans  la 
pratique,,  qu'avec  un  poids  uniforme  d'une  seule  atmosphère,  j'obtiens 
dun  seul  coup  de  piston  dix ,  cent,  mille  atmosphères,  et  que  je  m'élè- 
verais même  à  une  pression  de  dix  mille  atmosphères,  s'il  existait  uu  gaz 
qui  put  subir  cette  énorme  réduction  sans  changer  de  nature. 

La  solution  du  problème  est  dans  le  déplacement  de  la  résistance  et  dans 
son  rapprochement  successif  au  point  ÔL^pi^m^pcfulant  les  temps  de  la  course. 

Au  premier  aperçu ,  il  semble  que  l'on  peut  atteindre  aux  plus  hautes 
pressions,  1,000  atmosphères,  par  exemple,  par  le  déplacement  méca- 
nique de  la  résistance  :  rien  n'est  plus  simple  en  théorie;  il  suffit  de  divi- 
ser, par  la  pensée,  en  5oo  parties  l'espace  qui  sépare  la  puissance  du 
point  d'appui ,  si  la  compensation  doit  se  faire  par  le  poids  d'une  atmo- 
sphère; en  1,000  parties,  si  on  veut  établir  cette  compensation  avec  le 
poids  d'une  demi-atmosphère,  et  en  quatre  mille  portions  pour  la  com- 
pensation au  huitième  d'atmosphère.  En  supposant  que  cet  iutervalle  soit 
de  56o  millimètres,  et  il  est  difficile  qu'il  soit  plus  grand,  la  distance  enïre 
la  résistance  et  le  point  d'appui  ne  serait,  pour  le  premier  cas,  que  de 
o"°*,72  (  j  d'un  millimètre  )  ;  pour  le  deuxième  cas ,  de  o,""36  (  f  de 
millimètre },  et  pour  le  troisième  cas,  de  o,n^"^o9  (moins  de^V  de  milli- 
mètre ). 

Dans  la  réalité,  la  compensation  par  le  simple  déplacement  de  la  résis- 
tance ne  peut  s'exercer  efficacement  que  sur  les  dix  prennères  atmosphères, 
car  on  n'obtient  de  la  force  qu'aux  dépens  du  diamètre  de  Taxe  sur  lequel 
le  levier  s'articule,  c'est  à  dire  que  Tinstrument  de  la  compression  s'affai- 
blit à  mesure  que  l'efiFort  devient  plus  considérable. 

Mais  si  l'on  ne  peut  déplacer  la  résistance  au  delà  de  certaines  bornes 
assez  rapprochées ,  on  peut  sans  inconvénient  agir  sur  la  résistance  elle- 
même  ,  en  la  diminuant  successivement.  Or,  l'effet  dynamique  de  la  dimi- 
nution de  la  résistance  est  absolument  le  même  que  celui  qui  résulte,  de 
son  déplacement. 

Un  cylindre  conique,  dans  lequel  agirait  un  piston  d'une    substance 
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élastique  pour  quesa  sur&cepât  être  quatre  mille  fois  plus  petite  à  la 
fin  de  la  course  qu'elle  ne  Tétait  au  commencement  ^  remplirait  exactement 
l^s  conditions  d'une  compensation  exacte  au  huitième  d'atmosphère.  Si  on 
ne  peut  obtenir  par  un  seul  cylindre  cette  diminution  successive  du  diamètre 
du  piston,  on  peut  comprimer  dans  plusieurs  cylindres  de  diamètres  iné- 
gAO'S  le  même  volume  d'air  :  seulement,  dans  cette  disposition  ,  la  corn- 
peosation  saute  brusquement  d'un  cylindre  à  l'autre,  et  an  lieu  de  se  faire 
par  le  poids  continu  d'une  atmosphère  ou  d'une  demi-atmosphère,  elle 
exige  tout  l'effort  nécessaire  pour  fouler  le  gaz  du  premier  cylindre  dans 
le  second,  du  second  dans  le  troisième,  et  ainsi  de  suite,  et  cet  effort  est 
d^sLtx  tant  plus  grand,  que  le  rapport  de  capacité  des  cylindres  est  plus  éloi- 
gné. Dans  une  machine  construite  d'après  le  Système  de  plusieurs  cylindres 
solidaires,  V effort  à  faire  est  le  poids  nécessaire  pour  faire  équilibre  à  la 
pression  sur  chacun  des  pistons,  et  le  prodmi  est  la  pression  ou  le  nombre 
d'atmosphères  qu'elle  représente,  élevé  à  la  deuxième,  troisième  ou  qua- 
if  ièxxie  puissance,  selon  que  l'on  soumet  le  gaz  à  denz^  à  trois  ou  à  quatre 
compressions  successives. 

On  peut  donc  arrivera  la  compensation  de  deux  manières;  l'une  pure-- 

toetx-t  mécanique,  et  l'autre  que  j'appellerai  statique.  Dans  le  premier  cas , 

le  poids  initial  qui  doit  faire  équilibre  à  la  résistance  dans  tous  les  temps 

ti*est  que  de  moitié  ou  du  quart  d'une  atmosphère  ;  mais  son  action  est 

boraëe  à  un  petit  nombre  d'atmosphères  :  dans  le  second  cas,  la  pression 

comxxience  de  plus  haut  et  avec  moins  d'économie,  mais  se  continue  sans 

augmentation  jusqu'à  l'infini. 

C'est  la  combinaison  de  ces  deux  procédés  qui  fait  l'objet  principal  de 
ce  mémoire.  Dans  la  machine  que  j'ai  construite  sur  ce  double  principe, 
uxi  poids  dune  seule  atmosphère  agissant  à  Textrémité  de  la  manis^elle 
suffirait  pour  atteindre  une  pression  égale  à  dix  mille  atmosphères. 

Lorsque  je  me  suis  présenté  au  concours  de  1829  pour  le  prix  de  méca- 
nique foudé  par  M.  de  Montjron  (1),  je  n'avais  pu  donner  à  la  machine 
tout  le  perfectionnement  dont  elle  était  susceptible;  et  l'Académie  s'est 
montrée  indulgente  en  m'accordant  son  suffrage ,  et  sans  doute  c'est  moins 
la  machine  elle-même  qu'elle  a  considérée  que  la  théorie  entièrement  nou^ 
çdlé  dont  elle  a  recounu  que  j'étais  l'auteur,  et  qui  pouvait  avoir  une 
grande  influence  sur  le  perfectionnement  de  la  mécanique  appliquée  à  la 
compression  des  fluides  élastiques. 


(1)  L'auteur,  déjà  couronné  en  1829  pour  cette  machine,  a  obtenu  de  nouveau  le  prix  de 
0iéeaniqQoeu  i83o>  pour  les  perfectionnemens  qui  font  l'ohjct  de  ce  mémoire. 
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.  Cette  mactUn^Ti  beau?  comme  moytn  àe  dëmonstrtiîoa  ^  présealait 
deux  incoAvraieiifi,  comme  on  peot  s'en  cotiTaîoca^  par  rîaspcctioii  dk  la; 
Jig.  1,  PL  44^>  ^^  ^^  Mff>oflaot  que  TappareU  roUttf  ABCS  serait  rem- 
placé par  un  fiônple  levier. .  .  . 

.  Premier  incons^inienU  •«-*  l^le  est  mise  en  monvemerli  par  on  lerièrde 
i^.pîedB  de  loaguear^  d'un  .ua^Tj^e  fort  îikcoimnbdB^  et  la  distribatton  des 
pistons  des  deux  cotés  dM  p'6iitt  d*appvit ,  et  le  nombre  de  tx^  ptstoos  exi«- 
gjBrnt  uu  massif  trèâ  lourd  et  Une  constructioa  dispendieuse.  ; 

L'ÎBvùnteur  a  fen^edW  à  ^cet  idconvcûient  fort^ave  par  une  disposition^ 
qui  permet  Tapplicaiion  dé  sCm  système  aux  divers  besoins  des  arts  et  de 
l'indusii^ie.  -»■.  iî.  .■    *. 

l^^fS^  t f  Pl^ (444>  vi^t^^euteiiné.poàipé rotative  à contpematkra  atatt-^ 
qu09  daùs  laquelle  uu  sevd  cjrUndre  fait  T'ofHce  dé  deux  Corps  de  pompe 
Uiégaux*  Outre  «i^avauta^e  qui  x^saHe  de  cette  eimplîfioatimisous  le  rapport 
économique  et  sous  celiii  de  U.  légèreté  de  Tappareil,  qui  est  très  portatif,  il 
£ftut  ajouter  l'avantage,  fioid  moîiili^  pi*écieux  de  se  eervir  à  Itd^méme  de  ré- 
frigérant. On  sait  que  dans  le  travail  de  la  compression  il  se  développe  one 
énorme  chuleur»  dpifkl  je  résultat  ;est  la  prompte  aUératicn  des  cuirs  qui 
forment  le  {MStOn^  et  uoe  augmentation  de  résistance  qui  nécessite  une  plus 
grande  dépense  def  force.  Four  obvier  à  cet  inconvénient ,  qui  existe  en 
entier  dans  la  potnpe  que  fkU  présentée  êft  1829 ,  on  est  obligé  de  plonger  le 
corps  de  pompe  dan^s  uue  eau  qu'il  faut  renouveler  sans  ceAsedans  la  ma- 
chine, indiquée  y%..i  ^t  0  deJU  PI'  44s  •  ha  disposition  annulaire  de  la  se- 
conde  capacité  formée  entre  le  cjrlindre  lui-^mëme  et  la  tige  du  piston 
met  l'air' en  coiXtA^t 'Us^ëc  une  surface  métallique  très  dA^eloppée,  et  de 
plus  lé  piston  qui  forme  Ip  paroi  interne  de  là  capacité  annulaire  test  tyx- 
fraîchi  par  Valr  extérùiur^  à  chaque  fois  qu^il  s'élève  en  dehofs  du  cylin*-^ 
dre,  et  se  décharge  attl^)4*Uj^  (partie  du  talcmqHe  déposé  à  sa  aurface. 

Une  pooipe  construite  ^r 'ce  priticipe a  pu  comprimer,  par  tin  travail 
dtu^  heute,^  un  kilog^àm^ne^  et  deïni  d'air  à  ^^.idmosphàres ,  Sans  a'étre 
échauffée  .lensiblemeni;.  ' 

Deuxième  in(iQn\>éni&it*  —  Le  dieuxièine  inconvénient  de  la  machi«ie 
présentée  au  preisiief  i^utours  était  ide  ne  pas  préf enter  le  prinoipae  arvec 
to^t  le  dévéloppemêni  qu'il  céstifiortait^  éjt  d'itérer ia^compensalMÂ  bm»^ 
quement  et  par  sauts  ^  en  partent  d'une  pvé9Mm' ^e  dùx  atmosphères^ 

loifig.  5,  P/.444,et^gi  I,  P/.  443,  représentent  le  i^tëme  avec  tout  son 
perfectionnement  :  la  compensation  s  y  fait  par  le  poids -d'uue^fffm-afmo- 
sphère,  sans  lacune  et  dune  manière  uniforme.  Ce  xésultat  n'a  pu  étne  ob- 
tenu que  par  radjoUcCtion  à  la  machiiie  .pnînaitive  itfil/te  ço^i»^  tmU 


••  f  I 


1.  ■ , 


(  349  ) 

à  fait  distincte f  applicable  à  la  pompe  ordinaire,  daiiis  le  cas  où  la  pression 
ne  devrait  pus  s*élev0r  au  delà  4e  lo  atmosplières^  etifoi  ppène  ractioii 
compensatrice  .par  le  rapprochement  mécanique  dé  la  résistance  du  point 
dappui. 

Far  le  perfecUonrveaieDt  que  je  présente,  je  réduis  à  rèffbrt  dun  seul 
homme  la  dépense  de  force  pour  laquelle  il  est  nécessaire  d'employer  le 
travail  de  dix  hommes  dans  la  machine  présentée  au  concours  de  1 899 ,  et 
qui,  elle-jxiéna^,  au  rapport  de  M.  Navier,  ferait,  dans  l'hypothèse  d'une 
pression  de  1,000  atmosphères,  Touvrage  de  trois  cents  hommes  agissant 
sur  une  poiope  x>rdiaaire{i). 

Je  suis  parvenu  à  ce  résultat  à  l'aide  d'un  nouveau  vai-et^ent  à  fusée , 
sur  lequel  j'arrêterai  d'abord  l'attention  des  membres  de  la  Commission. 
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Pompe  rotative  à  fusée  [fig.  5,  PL  444 1  ®*^g*  'i  P/.  445)- 

JuC  principe  du  nouveau  va-et-vient  u'est  ajutre  chose  qu'une  modification 
de  la  fusée  d'horlo^rie  f  à  laquelle  j'ai  dgnué  le  mouvement  alternatif. 

Une  spirale  dont  les  élémens  seraient  en  rapport  avec  la  loi  de  Mariotte, 
et  sur  laquelle  s'enroule  une  chaîne  attachée  au  levier  qui  f^it  mouvoir  le 
piston ,  m'a  paru  remplir  la  condition  d'un  pignqn  dont  le  diamètre  dé- 
croîtrait pendant  la  course  du  levier,  ..  

L'emploi  de  la  spirale,  comme  moyen  de  transformer  un  mouvement 
alternatif  en  mouvement  de  rotation,  exigeait  plusieurs  conditions. 

i^.  Comme  la  traction  du  levier  se  fait. des  deux  côtés  et  que  la  spirale 
n'agit  utilement  que  dans  un  sens,  c'est  a  dire  lorsqu'elle  p^sse  du  grand 
diamètre  au  petite  il  est  nécçs;$aire  qu'jl  y  en  ^t  devx^  l'une  pour  abaisser 
Je  levjier,  l'auttfs  pbw  le  relever^  ■ 

2^.  Comme  elles  sont  opposées  sommet  à  somi^^f;'et  qu'elles. sont  entraî- 
nées dans  la  même  direction ,  elles  doivent  être  cpo^truil^es  euifens  inverse. 

5^^.  Enfin  ,  comme  leur  marche  n'est  pas  uniforme  et  que  par  cette  raison 
elles  .ne  peuy eut 3e  conduire. rocipraqu^aient,. elles  doi^vient^^e  tout  àfait 
in^dépendautes  Vuue  .de  Tautre,,  e.t  cejpervdabt  il  fa^,t  qu'ellçs.ACCOimplîssent 
leur  fonction  aY(ec  .ujci . ftccôrd. parfait ,. et  qife  l'unjç  jS'eoroulequaiid.l!autr« 
fie  déroule,  et  repiproquepi^nt*  Cet  e^et  pqfnpliqnë  est  J|rod^it  ppur  cha- 
que spirale  par  un  pignon  et  une  roue  à  moltip  dei^^éj^. 

Cette.rpue^qu^txp  fois  plus  grande  que  le  pignqn,  fait  upe  révolution 
pendant  que  celui-ci  e^  fjstit  quatre ,  savoir  :  deux  en  enroulant  la  chalnp 

y"  ■,    1 — 1   '  ]         ■!'■  '    "i *' !■  ■  /■!   ■■    ■;;■■   .ujif  .  ^ii^ 

(1)  Voyez  Bulletin  de  mars  i83o,  p.  1 14- 
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lorsqu'il  est  engrené  dans  la  porlion  dentée,  et  deux  en  sens  inverse  lors** 
que,  étant  dégrené,U  est  en  liberté  et  obéît  ht  la  traction  du  levier,  qui  alors 
se  trouve  entraîné  par  l'autre  spirale.  La  distribution  des  dents  sur  les  deu 
roues  qui  conduisent  les  deux  pij^nons  est  telle  que,  lorsque  la  dernier 
dent  de  Tune  vient  a  se  dégager,  la  première  dent  de  Tautre  roue  s'empar 
du  pignon  qui  vient  d'être  ramené  au  point  de  départ. 

Pour  que  les  mémos  dents  se  rencontrent  toujours,  un  filet  tracé  sur 
Tarbre  de  la  spirale  fait  marclier  un  écrou,  qui ,  au  second  tour,  vie 
buter  contre  la  joue  du  pignon ,  de  manière  à  ce  que  celui-ci  ne  puiss 
dépasser  accidentellement  le  point  précis  où  l'engrenage  doit  s'opérer. 

Les  deux  roues  à  engrenage  alterne  sont  placées  sur  le  mémo  axe , 
cet  axe  porte  une  roue  qui  est  conduite  par  le  pignon  de  la  manivelle  : 
pignon,  quatre  fois  plus  petit  que  la  roue,  fait  quatre  tours  pendant  qi 


les  deux  spirales  s*enroulent  et  se  déroulent  et  que  le  levier  monte      -• 
descend. 

11  est  essentiel  de  remarquer  que  la  chaîne,  légèrement  oblique  au  co 
mcncement  de  la  course,  lorsque  la  résistance  est  nulle,  se  rapproche 
plus  en  plus  de  la  perpendiculaire,  h  mesure  que  la  résistance  s*accro 

Quaiit  à  la  spirale,  son  développement  doit  représenter  exactement, 
course  du  piston  à  l'endroit  de  Tarticulation  de  la  chaîne. 

Les  i'iémens  de  sa  construction  diflerent  d'après  la  nature  de  la  comp 
sation  ,  qui  peut  avoir  son  point  de  départ  ou  plus  haut  ou  plus  bas ,  d 
l'échelle  de  la  pression. 

Plus  le  poids  dont  le  déplacement  opère  la  compensation  sera  rail>l 
plus  tut  il  devra  se  rapprocher  de  l'axe  de  la  spirale,  et  moins  il  y  aur 
pour  cette  raison,  de  termes  dans  la  progression  ;  ce  qui  n'aurait  pas  H 
si  la  course  était  très  grande  ou  que  le  diamètre  de  Taxé  de  la  spirale  p 
être  diminué  indéfinimelit.     ' 

Lé  choix  de  la  compensation  dépend  de  U  prestsion  à  Taquelle  On 

atteindre.  ' 

Au '77  ^d'atmosphère ,  avec  quatre'  (îyï?ndres,'dônt  lé  rappbrt  de  cap 
cité,  daii^ce  cas,iié  doit'^as  être  plus;  grand  que  t  a  â,  la  compensât! 
ne  pourrait  atteindre  qûià  16  atmosphères,  quatrîèhï'e  puîssadCe  de  ^. 

Au  7  d'atmosphère ,  en  supposant  une  série  de  cylindres ,  qui  seraî^  " 
entre  eux  comme  i  à  10,  l'action  de  la  spirale  sur  deux  pistons  donnai*' ^. 
100  atmosphèiHîs;  sur  trois  i  ,000,  sur  quatre  10^06  atmosphères j  car,  a*-  ^^^ 
qu'on  l'a  vu,  la  pression  extrême  est  le  prodbît  (!e  lâ'p/féssldii  <le  cha^^"" 
des  pistons ,  multipliée  par  elle-même  autant  de  fuis  que  ^-ette  pres^ 
est  répétée. 
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Le  choix  de  la  spirale  une  fois  dëterininé,  il  ne  s'agit  plus  que  de  con- 
naitre  les  mouiens  de  la  résistance  dans  les  temps  de  la  course  et  d'y 
subordonner  les  éléraens  du  levier. 

Le  calcul  de  Teflet  dynamique  dans  la  pompe  à  spirale  que  je  viens  de 
décrire  a  pour  base  la  compensation  à  une  demi-atmosphère. 


Effet  djnamique  de  la  pompe  à  fusée. 

Le  pignon  de  la  manivelle  agit  sur  le  pignon  de  la  spirale  par  Tinter- 
médiaire  de  la  roue  à  engrenage  alterne  :  ces  deux  pignons  étant  d'un 
diamètre  égal ,  le  résultat  de  la  disposition  mécanique  est  le  même  que  si 
l'efTort  de  la  manivelle  était  appliqué  directenient  sur  l'axe  de  la  spirale, 
et  que  si  la  chaîne  était  attachée  sur  un  des  points  de  la  bielle  même  de  la 
manivelle.  Le  point  d'attache  de  la  chaîne  peut  être  ou  plus  près  ou  plus 
loin  de  l'axe  de  rotation ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'augmenter  ou  de  dimi- 
nuer le  poids  qui  doit  faire  marcher  le  levier  ;  seulement  le  tirage  de  la 
chaîne  sera  plus  ou  moins  oblique,  et  la  décomposition  de  force  qui  résulte* 
de  cette  obliquité  est  de  trop  peu  de  valeur  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
tenir  compte. 

Supposons  que  le  poids  d'une  atmosphère  soitde  tfi  kilogrammes  sur  le 
piston;  que  ce  poids  soit  réduit  a  24  kilogrammes  par  le  prolongement 
du  bras  du  balancier  auquel  est  suspendue  la  chaîne,  et  que  le  poids  des- 
tiné à  opérer  la  traction  ne  soit  que  d'une  demi-atmosphère  et  par  consé- 
quent de  12  kilogrammes  :  ce  poids  fera  descendre  le  piston  jusqu'au 
point  où  le  ressort  de  l'air  sera  égal  au  poids  d'une  demi-atmosphère,  c'est 
à  dire  jusqu'au  tiers  de  la  course.  Supposons  maintenant  qu'à  mesure  que 
le  piston  descend,,  le. poids  se  rapproche  de  l'axe  de  la  manivelle  de  ma- 
nière à  ce  qu'au  moment  ou  le  piston  a  parcouru  la  moitié  de  sa  course, 
le  poids  occupe  la  moitié  de  l'intervalle  qui  le  séparait  du  point  d'appui  au 
commencement  de  la  course^  le  résultat  sera  le  même  que  si  te  poids  avait 
été  doublé.  La  résistance,  qui  n'était  dans  l'origine  que  d'une  demi-atmo- 
sphère, fera  donc  équilibre  à  la  pression  d'une  atmosphère,  qui  est  celle 
que  supporte  le  piston  à  la  moitié  de  la  course.  Aux  trois  quarts  de  la 
course,  la  pression  est  de  3  atmosphères.  Pour  qu'un  poids  initial  de 
12  kilogrammes  ou  de  \  atmosphère  fasse  équilibre  à  3  atmosphères,  il 
£aut  qu'en  même  temps  que  le  piston  accomplit  cette  portion  de  sa  course, 
la  résistance  se  transporte  aux  |  de  l'espace  qui  existait  dans  le  principe 
entre  la  résistance  et  le  point  d'appui.  Aux  -^  de  la  course,  la  pression  sur 
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le  piston  est  de  9  atmosphères  ;  pour  qu'un  poids  d'une  demi-atmosphère 
amène  le  piston  jusque-lè,  il  suffit  quMl  soit  dÎK-huit  (bis  plus  rapproché  de 
Taxe  de  la  manivelle  qu'il  ne  Tétait  au  point  de  départ.  Dans  cette  hypo- 
thèse je  suppose  que  le  piston  descend  dans  un  cylindre  fermé  k  sa  base. 
Les  momens  de  la  pression  sont  diSer ens  dans  l'hypothèse  d'un  piston  qui 
foule  l'air  dans  un  réservoir.  Dans  ce  cas  ^  le  rapport  des  momens  entre 
eux  ncst  pas  changé,  seulement  le^  degw  isk  téchdie  manométrique  se 
sont  agrandis. 

Or,  c'est  d'après  cette  loi  que  se  fait  le  déplacement  de  la  résistaoc  c 
par  l'enroulement  de  la  chaîne  sur  la  spirale. 

Si  la  longueur  de  la  bielle  qui  conduit  la  spirale  n'excédait  pas  le  grand 
diamètre  de  la  spirale,  il  faudrait,  pour  opérer  la  compensation  à  une  demi- 
atmosphère,  un  poids  uniforme  de  1:2  kilogr.  ;  mais  par  le  prolougemen  t 
de  la  bielle  ce  poids  est  réduit  au  tiers,  ouk  4  l^ilogràmmes,  à  l'extrémité 
de  la  manivelle. 

Ainsi  un  poids  de  4  kilogrammes  équivalant  au  poids  de  7  atmosphère  , 
suffira  pour  obtenir  directement  une  pression  de  10  atmosphères,  et  100 
et  1,000  atmosphères,  en  agissant  sur  deux  et  trois  pistons. 

Pour  mieux  apprécier  l'économie  résultant  de  l'emploi  d'une  pompe  à 
spirale ,  il  est  nécessaire  d*examiner  avec  quelle  dépensé  de  force  on  arri- 
verait au  même  résultat  dans  les  •difTérentes  constructions  de  la  pompe 
ordinaire. 

Noii3  supposerons  que  dans  les  deux  temps  d'aspiration  et  de  refoule- 
ment un  volume  d'air  est  amené  au  même  degré  de  compression  :  nous 
supposerons  également  une  même  course  dans  les  pistons  dont  le  diamètre 
sera  semblable  k  celui  du  premier  prstoh  de  la  pompe  \  fusée  ou  t^pîrale. 

Le  poids  d'une  atmosphère  sur  ce  piston  étant  de  4^ kilogrammes,  \\ 
faudra,  par  ta  pression  directe  sur  un  piston  ordinaire, 

'^       a  5  attnMphères.  .....  a4o  kilogrammes. 

è  10  ..  p  .••....*  .  480 

à  too  .  V •  .  4fi^^ 

'  ■  ■    à  r^ooo  .  ,  '^'-  é-'',-'K  ••-  .  •  «  i^SyOOo    ' 

Si  on  agit  à  l'extrémité  d!un  levier,  ces  poids  seront  réduits  dans  la  pro- 
portion dont  la  force  aura  été  augmentée. 

Si  je  mouvement  alternatif  est  remplacé  par  un  mouveme.Qt  de  rota- 
tion,  l'appréciation  n'est  pas  aussi  simple  que  dans  l'application  d'ua  levier 
sur  le  piston. 
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Il  y  a  decnc  moyens  d'opérer  le  mouvement  de  rotation  !  Fun  par  ud 
pignon  qui  engrène  deins  une  crémaiUère ,'  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
par  un  tambour  sur  lequel  s*enroule  une  chaîne;  et  l'autre  par  nn  arbre 
coudé,  oa^  ce  qui  est  la  même  chose,  par  une  roue  excentrique. 

La  course  à  l'endroit  <m  la  chaîne  s'enroule  sur  la  spirale  est  de  44^^^il-i 
la  spirale  fiiit  deux  tours  sur  elle-même  :  un  cylindre  ou  pignon  faisant 
également  deux  tours  doit  avoir,  pour  (aire  parcourir  au  balancier  44^  i^il- 
limètres,  72  millimètres  de  diamètre,  ou  56  millimètres  de  rayon;  le  bras 
de  la  manivelle,  qui  fait  mouvoir  la  spirale,  a  36o  millimètres  de  longueur. 
Le  poids  d'une  atmosphère ,  qui  est,  comme  nous  l'avons  vu ,  de  q4  l^ilp- 
gràmmes  à  l'extrémité  du  balancier,  sera  donc  dix  fois  moindre  à  l'extré- 
mité de  la  manivelle,  c'est  à  dire  de  2^,400. 

Pour  avoir  l'effet  dynamique  d'une  telle  pompe  il  suflRt  de  multiplier  ce 
poids  de  2^^4^o  P^^  ^^  nombre  d'atmosphères  qu'exprixue  la  pression. 

On  aura,  pour  5  atmosphères  .  •  .   .  12  kilogrammes. 

10  .  i *.   .   .  .  24 

100 240 

1,000 2,4<^ 

Dans  une  pompe  à  compression,  où  le  mode  de  rotation  sera  opéré  par 
une  bielle  coudée  ou  une  roue  excentrique,  l'effort  à  faire  doit  être  calculé 
autrement. 

Le  diamètre  du  cercle  décrit  par  la  bielle  coudée  représente  la  course  du 
piston  ,  le  bras  de  la  bielle  aura  donc  221  millim.  ;  mais  comme  la  bielle  de 
la  manivelle  doit  faire  deux  tours  entiers  pendant  que  la  bielle  coudée  décrit 
la  moitié  de  son  cercle,  l'effet  dynamique  à  l'extrémité  de  la  manivelle 
sera  le  même  que  si  le  bras  de  la  bielle  coudée  était  quatre  fois  plus  court 
qu'il  ne  l'est  réellement,  ou  égal  a  55  millimètres,  et  le  rapport  avec  la 
manivelle  sera  comme  55  à  36o  ou  comme  i  à  6,5.  Le  poids  d'une  at- 
mosphère, dans  une  pompe  ordinaire  à  bielle  coudée  ou  à  roue  excentrique, 
sera  donc  de  5^,700. 

Pour  avoir  la  pression  il  ne  suffit  pas,  comme  dans  le  cas  d'une  pompe 
à  pignon  ou  tambour,  de  multiplier  ce  poids  par  le  nombre  des  atmo- 
sphères ;  car  bien  que  le  rapport  de  la  bielle  de  l'excentrique  avec  la  bielle 
de  la  manivelle  ne  change  en  aucune  manière ,  il  résulte  de  l'obliquité  de  la 
marche  de  l'extrémité  delà  bielle  une  augmentation  de  course,  qui  doit  aug- 
menter l'effet  dynamique  dans  une  certaine  proportion.  Si  cette  augmenta- 
tion suivait  la  raison  directe  de  la  résistance,  il  y  aurait  une  compensation 
exacte  à  partir  de  la  première  atmosphère;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  bien 


loin  de  là ,  l'effet  dynamique  de  la  bielle  coudée,  est  bien  inféieur  a  celui 
fi' un  pignon  engrenant  dans  une  crémaillère;  ce  qui  est  contraire  k  Topi* 
pion  généralement  admise. 

Dans  les  basses  pressions ,  au  dessous  de  5  atmosphères  t  par  exemple , 
comme  sou  action  utile  s'exerce  avec  toute  son  efficacité  sur  un  petit  nom- 
f}Te  d'atmosphères,  le  résultat  économique  est  sensiblement  égal  dans  les 
ideux  cas ,  c'est  k  dire  dans  une  machine  à  crénuUUère  et  dans  une  œachiae 
fi  bielle  coudée. 

Un  triangle  rectangle ,  dont  un  des  côtés  représente  la  course  d^  piston 
•et  dont  Thypothénuse  est  la  corde  de  l'arc  parcouru  par  la  bielle  dans  les 
différeas  temps  de  la  course ,  est  le  moyen  graphique  que  j'ai  appliqué 
lau  calcul  de  l'effort  k  faire  pour  vaincre  la  résistance  dans  l'hypothèse  de 
diverses  pressions. 

m 

Ce  calcul  donne  pour  5  atmosphères 1^^,700 

10 27    700 

100 297    5oo 

1,000 • 3,5i5   4^>o 

Le  tableau  suivant  présente  sous  un  seul  point  de  vue  l'effet  dynamique 
:  des  différentes  constructions  de*  la  pompe  nouvelle  comparé  avec  cduî 
de  la  pompe  ordinaire. 
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I.cs  cliinVcâ  du  tableâu  n'expriment  que  la  pression  indiquée  par  la  tliëo' 
rie,  sans  tenir  compte  des  frottemens,  que,  du  reste ,  on  pevt  négliger  ; 
car  ils  sont  à  peu  près  semblables  dans  les  deux  systèmes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'augmentation  de  pression  résultant  de  la 
température  plus  ou  moins  élevée,  développée  par  Tacte  même  de  la  com- 
pression. 

La  disposition  que  j'ai  adoptée  et  dont  la  description  suit  donne,  k  cet 
égardy  un  grand  avantage  au  nouveau  système  sur  l'ancien. 

Pompe  à  compression  statique  à  un  seul  cjrlîndre  (Jig^  j,  PL  444  )• 

Dans  cette  pompe^  un  seul  et  même  cylindre  fait  les  fonctions  de  deux 
cylindres,  dont  l'un  présenterait  une  capacité  double,  triple  ou  décuple  de 
l'autre. 

.  J'obtiens  ce  résultat  en  faisant  passer  Tair,  h  mesure  qu'il  est  poussé  par 
le  piston,  dans  la  capacité  qui  se  forme  derrière  le  piston,  et  c^est  la  tige 
du  piston  qui ,  par  son  diamètre  plus  ou  moins  grand,  règle  le  rapport  des 
capacités  :  cette  tige  frotte  dans  une  boite  à  cuir  semblable  à  celle  des 
presses  hydrauliques  et  qui  ne  permet  aucun  passage  à  Tair. 

Ce  cylindre  se  balance  sur  deux  tourillons,  de  manière  a  ce  quee  la  tige 
conduite  par  un  excentrique  l'accompagne  librement  et  sans  effort.  Le 
récipient  ou  réservoir,  dans  ce  système,  est  ajusté  sur  l'an  des  touril- 
lons^ qui,  a  cet  effet,  communique  avec  la  seconde  capacité,  à  l'aide  d'une 
soupape  placée  à  la  partie  supérieure  de  cette  capacité ,  qui  s'ouvre  du 
dedans  en  dehors.  S'il  est  utile  que  le  récipient  soit  fixe  et  ne  se  balance 
pas  avec  le  cylindre,  un  tuyau  légèrement  flexible  de  cuivre  ou  de  plond), 
disposé  en  spirale,  en  se  prêtant  aux  oscillations,  peut  servir  d'intermé- 
diaire entre  le  réservoir  et  le  corps  de  pompe.  Une  soupape  s'ouvrant  du 
dehors  en  dedans  et  placée  à  la  partie  inférieure  du  cylindre  a  pour  office 
d'introduire  le  gaz  dans  la  première  capacité.  Une  autre  soupape,  placée 
sur  la  base  même  du  piston,  introduit  le  gaz  dans  la  deuxième  capacité,  à 
mesure  qu'il  est  chassé  de  la  première  :  le  gaz  peut  également  être  intro- 
duit par  l'un  des  louriltoiis,  qui,  h  cet  effet,  serait  muni  d^unc  soupape 
s'ouvrant  du  dehors  en  dedans. 

L'effet  dynamique  de  la  machine  se  calcule  par  l'effort  qu'il  faut  faire 
pour  comprimei*  le  gaz  de  la  première  capacité  dans- la  seconde,  et  cet 
effort  suit  le  rapport  de  la  capacité  modifié  par  l'action  de  l'excentriqae. 

Les  capacités  dans  la  pompe  dont  je  donne  la  description  étant  comsie 
I  à  5,  la  pression  suit  ce  rapport;  et  en  admettant  les  mêmes  conditions 
de  course  et  de  surface  que  dan«  l'autre  appareil ,  on  aura  pour  le  poids 
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représentant  TeiTort  nécessaire  pour  amener  le  piston  au  terme  de  sa 
course,  12^,7  moins  5^,'j  (poids  de  l'air  atmosphérique  )  =  8^.  (Voir  le  ta- 
bleau, P*ff6  555.  ) 

On  peut ,  sans  rien  changer  à  la  construction ,  disposer  un  deuxième 
corps  de  pompe  sur  le  même  axe  et  obtenir  ainsi  quatre  capacités.  Ces  deux 
corps  de  pompe,  de  diamètres  inégaux,  communiqueraient  entre  eux  de 
telle  sorte  que  l'air  n'arriverait  dans  le  second  qu'après  avoir  déjà  subi 
une  double  compression  dans  le  premier  cylindre* 

Une  plus  grande  légèreté,  un  volume  moins  embarrassant  et  une  cons- 
truction moins  dispendieuse  ne  sont  pas  les  seuls  avantages  qui  résultent 
de  cette  disposition. 

Le  principal  est  d'augmenter  considérablemeiU  la  surface  métallique  en 
contact  aifec  le  gaz  et  de  rendre  presque  nulle ,  dans  un  travail  prolongé , 
l'élévation  de  la  température ,  en  permettant  au  calorique  de  s'écouler  au 
dehors,  en  même  temps  qu'il  est  développé  par  la  compression  ;  ce  qui  n'a 
pas  lieu  avec  la  même  efficacité  en  opérant  sur  plusieurs  pistons,  comme 
dans  la  pompe  présentée  au  dernier  concours  pour  le  prix  de  mécanique, 
ou  sur  un  piston  isolée  comme  dans  la  pompe  ordinaire. 

U  est  (acile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'eflfet  qui  résulte  du  nou- 
veau procédé. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  réduire  un  volume  d'air  au  dixième,  que  le 
diamètre  du  cjlindre  et  la  course  du  piston  soient  de  o^'yioo  :  pour  que  la 
capacité  annulaire  dans  laquelle  le  volume  d'air  doit  être  refoulé  soit  dans 
la  circonstance  convenable ,  il  £aut  que  le  diamètre  extérieur  de  la  tige 
du  piston  soit  de  o'',og5;  pour  avoir  la  sur£aice  métallique  en  coutact  avec 
le  gaE  amené  au  dixième  de  volume ,  il  suffit  de  multiplier  les  circon£é« 
rences  de  ces  deux  diamètres  par  o'^yioo  représeutant  la  course  : 

ce  qui  donne  pour  la  surface  du  cylindre.  .  .  5 1,41 5  millimètres  carrés, 
et  pour  la  surface  du  piston ^9/845 

Surface  totale 61^260 

Si  la  compression  avait  lieu,  comme  dans  la  pompe  présentée  en  18:29, 
dans  deux  cylindres  isolés,  dont  le  second  aurait  une  capacité  dix  fois 
moindre  que  le  premier,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  dont  Taire  serait 
à  l'aire  du  premier  comme  i  à  10,  le  diamètre  intérieur  du  petit  cjlindre 
serait  de  o'*,o5f ,  et  la  surfiice  métallique  en  contact  avec  le  gaz  serait  di'. 
9,974  millimètres  carrés. 

Le  rapport  de  sm*face  dans  les  deux  cas  est  donc  à  peu  près  comme  1 
est  à  6. 

5o. 
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Un  autre  avantage  que  présente  la  disposition  nouvelle ,  c^est  que  la 
paroi  formée  par  la  tige  du  piston  est  alternativement  en  contact  avec  le 
gaz  comprimé  et  avec  l'air  atmosphérique ,  dans  lequel  il  verse  une  partie 
du  calorique  qui  est  répandu  à  sa  surface,  et  qui  n'a  pas  eu  le  temps,  de 
pénétrer  dans  la  couche  métallique. 

Si  la  pressiou  avait  lieu  dans  un  seul  cylindre ,  comme  dans  la  pompe 
ordinaire,  le  volume  d'air  réduit  au  dixième  occuperait  dans  le  cj^lindre 
une  tranche  de  o",oiO|  dont  la  superficie  métallique  serait  de  3>9-car.^|^|^ 
ou  de  I  à  20,  si  on  compare  la  pompe  ordinaire  avec  la  pompe  perfection- 
née, tandis  que  ce  rapport  n'est  que  de  i  à  3  avec  la  pompe  à  deux  cylin* 
dres inégaux,  présentée  en  182g. 

.  Q  faut  remarquer  que  dans  le  calcul  des  surfaces  je  ne  £iis  pas  entrer 
l'aire  de  la  base  du  piston  et  de  la  base  des  cylindres/  Ces  circonstances 
sont  semblables  dans  les  deux  premiers  cas  :  dans  l'hypothèse  de  la  pompe 
ordinaire,  la  superficie  est  moindre  d'un  dixième;  ce  qui  diminue  d'au- 
tant reflet  résultant  du  contact  des  surfaces. 

On  concevra  l'importance  de  ce  perfectionnement  si  l'on  considère  que, 
d'une  part,  l'élévation  de  température  altère  promptenâent  les  cuirs ,  en 
les  desséchant,  et  rend  les  frottemens  très  durs,  en  décomposant  l'huile 
destinée  à  lubrifier  les  surfaces ,  et  que ,  de  l'autre  part ,  elle  augmente 
considérablement  la  tension  du  gaz  et  par  suite  la  dépense  de  la  force. 

On  sait  que  la  réduction  d'un  volume  d'air  au  dixième  développe  une 
quantité  de  calorique  suffisante  pour  élever  sa  température  de  44<>^*  ^^ 
sait  aussi  que  pour  chaque  degré  du  thermomètre  le  volume  d'un  gaz  s'aug- 
mente de  T^^  de  son  volume  à  o,  et  que  par  conséquent  si  la  tempéra- 
ture s'élevait  à  226*^,67  (ce  qui  peut  facilement  arriver),  la  résistance  ou 
la  pression  serait  doublée,  parce  qu'alors  le  volume  de  l'air  serait  virtuel- 
lem^epl  doubla  de  ce  qu'il  était  dans  le  principe. 

Four  obyier  h  cet  inconvénient  on  est  obligé,  quand  on  travaille  sur  une 
pompe  foulante  ordinaire ,  de  plonger  le  cylindre  dans  un  vase  plein  d'eau, 
et  il  est  nécessaire  que  cette  eau  soit  continuellement  renouvelée  :  cette 
nécessité  subsisté  également  pour  les  pompes  où  la  double  compression  se 
fait  dans  deux  cylindres  isolés.  On  sent  tout  ce  qu'un  pareil  service  pré- 
sente d'incommodité  et  de  sujétion,  et  quelle  simplification  oflre  un  appa- 
reil qui  peut  se  passer  de  réfrigérant. 

Avec  une  pompe  construite  sur  le  nouveau  principe,  j'ai  comprimé,  à 
l'aide  d'un  seul  homme,  à  40  atmosphères,  dans  l'espace  d'une  heure, 
I  kilogramme  et  demi  d'air  sans  que  la  température  du  corps  de  pompe 
se  soit  sensiblement  élevée. 


■J 
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Résume. 

DaDs  les  anciennes  pompes  ^  l'effort  augmente  avec  la  pression. 
Dans  la  pompe  nouvelle,  un  poids  uniforme  et  une  demi-atmosphère,  agis- 
sant à  rextrëmité  de  la  manivelle ,  suffirait  pour  élever  la  pression  bien 
au  delà  des  bornes  oit  les  gaz  cessent  d*étre  compressibles. 

Pour  1,000  atmosphères  le  rapport  de  la  dépense  des  forces  pendant  le 
même  temps  et  en  agissant  sur  un  même  volume ,  dans  la  supposition  de 
conditions  exactement  pareilles,  est  de  8^  à  r,2oo^  ou  de  i  à  i5o.  (Voir  le 
tableau  de  la  page  355  et  Texplication  qui  le  précède.) 

L'économie  de  construction,  en  ce  qui  concerne  la  résistance  et  la  force 
qu'il  est  nécessaire  de  donner  à  l'instrument  lui-même  pour  soutenir  un 
effort  de  i,ooo  atnaosphères,  par  exemple,  suffirait  seule  pour  rendre  les 
pompes  nouvelles  bien  préférables  aux  anciennes. 

L'effort  qui^  dans  la  pompe  ordinaire,  a  réduit  le  volume  d'air  au  mil- 
lième, équivaut  à  24,000^  appliqués  sur  la  tige  du  piston. 

Cet  effort,  par  l'emploi  de  mon  procédé,  est  réduit  à  i  ,44^^  répartis  sur 
trois  pistons,  savoir  :  480^  en  aspirant  et  960  en  foulant. 

La  résistance  devant  être  proportionnée  à  l'effort  qu'elle  supporte,  l'é- 
conomie, sous  le  rapport  de  la  force  à  donner  aux  différens  matériaux  qui 
entrent  dans  la  construction  de  l'appareil,  tels  que  la  tige  du  piston,  tes 
axe  s  des  leviers ,  la  membrure  des  cadres ,  sera  comme  960  est  à  24,000 
kil.,  ou  comme  1  est  à  25. 

Dans  cette  appréciation,  j'ai  négligé  les  frottemens  dont  le  calcul  dépend 
d'une  foule  de  circonstances,  et  d*ailleurs  toutes  les  conditions  qui  tien- 
nent à  cette  cause  de  résistance  sont  à  peu  près  semblables  dans  les  deux 
cas  et  ne  changent  rien  aux  résultats  que  j'ai  indiqués.  ' 

L'imperfection  de  l'instrument  de  compression  usité  jusqu'ici  a  fait 
négliger  une  foule  d'applications  dont  le  principe  serait  l'air  comprimé.  La 
découverte  d'un  procédé  moins  embarrassant ,  qui  économise  à  la  fois  de 
la  force  et  du  temps ,  ouvrira  la  carrière  à  une  foule  d'invéstigtitions  qui 
tourneront  au  profit  des  arts  et  de  Tindustrie.  J'ihdique  ici  lés  principales 
circonstances  oii  l'emploi  de  la  nouvelle  pompe  peut  être  fait  avec  avan- 
tage. 

1°.  Les  appareils  respiratoires,  au  moyeu  desquelé  on  peut  travailler 
dans  l'eau  ou  dans  un  gaz  méphitique  (par  exemple,  les  appareils  de  M.  Le- 
maire  dAn^çrs^ille  ). 

2^.  La  liquéfaction  des  gaz,  qui,  en  perfectionnant  la  théorie  chimique, 
peut  donner  naissance  à  de  nouvelles  industries  :  par  exemple,  on  retirerait 
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peut- être  de  grands  avantages  d'une  fabrique  de  gaz  acide  carbonique 
liquëfië.  Une  pinte  de  ce  liquide ,  représentant  3O0  pintes  d'eau  gazeuse, 
pourrait,  a  l'aide  d'un  appareil  facile  à  imaginer,  servir  à  gazifîer  sur  table 
et  instcuitanément  telle  boisson  que  Ton  jugerait  convenable. 

3®.  Des  filtres  accélérés,  dans  lesquels  des  fluides  visqueux  et  gras,  tels 
que  les  sirops  et  les  huiles ,  seraient  filtrés  sous  une  pression  d'une  ou  de 
a  atmosphères,  par  le  jeu  d'une  pompe  ou  la  dépense  d'un  réservoir  plein 
d'air  comprimé. 

4"*.  Des  presses  que  f  appellerai  aéroliques,  où  le  ressort  de  l'air  rem- 
placerait la  puissance  infrangible  de  l'eau,  dans  les  cas  nombreux  où  l'oa 
a  besoin  d'une  pression  plus  élastique  que  celle  que  l'on  obtient  de  la  presse 
hydraulique. 

5°.  Enfin  des  magasins  de  force  pour  remplacer  l'action  inégale  et  capri- 
cieuse de  la  vapeur  par  une  puissance  jAns  sage  et  beaucoup  moins  dange- 
reuse. Une  patente  a  été  prise  en  Angleterre  pour  une  diligence  où  Tair 
servirait  de  moteur.  Cette  idée,  qui  semble  absurde  au  premier  abord, 
serait  facilement  et  utilement  employée  pour  une  nawgation  sous-marine, 
ie  moteur  pouvant  servir  en  même  temps  d'aliment  à  la  respiration.  Ua 
réservoir  en  tôle ,  d'un  mètre  cube ,  de  :a  centimètres  d'épaisseur,  pesant 
900^,  chargé  à  100  atmosphères,  renferme  l'effet  dynamique  d'un  cheval 
pendant  onze  heures. 

Explication  desfig^  des  PI.  44^  f  443  et  444  représentant  les  trois  systèmes 

de  pompes  à  compression  des  gaz. 

PL  44^*  Élévation  latérale  et  coupe  d'une  pompe  à  comprimer  le  gaz,  à 
deuxt^ylindres. 

A ,  cylindre  du  gros  piston. 
A',  cylindre  du  petit  piston. 

B,  gros  piston. 
6',  petit  piston. 

ce,  boites  à  cuir  frottant  sur  la  tige  des  pistons. 

D,  soupape  introduisant  l'air  du  dehors  au  dedans,  dans  la  caj^acité  du 
cylindre  A. 

D',  soupape  introduisant  l'air  dans  la  première  capacité  du  cylindre  A. 

£,  soupape  placée  sur  la  base  du  piston  B,  et  sf ouvrant  de  la  première 
capacité  dans  ia  seconde. 

£',  si>upape  placée  sur  la  base  du  piston  B',  et  s'ouvratit  dé'  la  première 
capacité  dans  la  seconde. 

F,  soupape  placée  au  sommet  de  la  seconde  capacité  du  cylindre  A'  et 
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donnant  issue  a  Tair  qui  se  rend  dans  la  première  capacité  da  cyliiKire  A'. 

F^  sonpape  placée  ati  somrnet  de  la.  seconde  capacité  du  cylindre  A'  et 
donnant  issue  à  Tair  qui  se  rend  dans  le  réservoir  fixé  sur  le  tourillon  G. 

GG\  tourillons  sur  lesqoels  se  balanceraient  les  deux  cylindres ,  dans  le 
cas  où  ils  seraient  conduits  par  un  excentrique. 

HH^  fourchettes  du  levier  aux  deux  extrémités  desquelles  sont  ajustées 
des  chaînes. 

N ,  grand  balancier  faisant  mouyoir  les  pompes^ 

0 1  colonne  servant  de  point  d'appui  ftQ  balancier. 

P,  tige  attachée  au  balancier  N. 

Q,  centre  de  mouvement  du  balancier. 

R  R ,  tiges  des  pistous. 

S,  traverse  réunissant  les  deux  tiges. 

T,  base  sur  laquelle  est  établi  l'appareil. 

X ,  tuyau  de  commuuication  entre  les  deux  cylindres. 

PL  44^  fJ^S'  ^*  Élévation  latérale  de  la  pompe  à  compression  des  gaz  à 
trois  cylindres ,  avec  le  mécanisme  qui  la  fait  mouyoir. 

Fig.  a.  Vue  de  face  du  troisième  piston  et  de  l'équipage  qui  le  (ait 
mouvoir. 

Fig.  5.  Le  piston  du  groscylindre  vuséparément  et  sur  une  échelle  double. 

A ,  spirale  sur  laquelle  s'enroule  la  chaîne  B. 

C,  fourchette  du  balancier  aux  deux  extrémités  de  laquelle  sont  attachées 
les  chaînes  B« 

£E^  grandes  roues  à  engrenage  alterne;  elles  ne  sont  dentées  que  sur  une 
moitié  de  leur  circonférence. 

G  y  pignon  de  la  manivelle. 

h,  manivelle. 

MM'  M",  réservoirs  remplis  d'eau,  dans  lesquels  plongent  les  cylindres 
a  a'  a",  pour  qu'ils  ne  s'échauffent  pas  pendant  le  travail. 

N,  balancier. 

0,  colonne  sur  laquelle  s'appuie  le  balancier. 

PP'P",  tiges  des  pistons  des  trois  cylindres. 

Q,  centre  de  mouvement  du  balanciez  N. 

R,  SS,  supports  de  la  base  T  des  pompes^ 

VV,  châssis  en  fonte  du  mécanisme. 

X,  support  des  spirales  A. 

Z,  tuyau  de  communication  entre  les  trois  cylindres. 

Uj  premier  piston. 

af,  deuxième  piston. 
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cC\  troisième  piston. 

h ,  soupape  s'ouvrant  dans  le  corps  de  pompe  a  et  donnant  accès  au  gaz 
soumis  à  l'expérience. 

b\  soupape  permettant  à  Tair  de  passer  du  premier  cylindre  daos  le 
second. 

c,  soopape  s'ouvrant  dans  le  corps  de  pompe  a'  et  qui  est  soulevée  lors- 
que Tair  passe  du  premier  cylindre  dans  le  second. 

c'f  soupape  permettant  à  Tair  de  passer  du  deuxième  cylindre  dans  le 
troisième,  lorsque  le  piston  a'  foule ^  en  redescendant^  Tair  qui  lui  a  été 
fourni  par  l'action  du  premier  piston. 

d,  soupape  du  corps  de  pompe  a"  donnant  accès  à  l'air  refoulé  par  le 
pistou  a'. 

dy  soupape  par  laquelle  est  refoulé  dans  le  réservoir  y  le  volume  d*air 
qui  a  déjà  subi  deux  pressions  successives  dans  les  cylindres  a  et  a\ 

e,  ajutage  sur  lequel  est  fixé  un  tuyau  de  cuir  coomiuniquant  avec  un 
gazomètre. 

f,  réservoir  dans  lequel  le  gaz  est  refoulé. 

g,  soupape  du  réservoir. 

h,  vis  frottant  dans  la  boite  à  étoupe  i  et  qui,  en  s'appuyant  sur  la  sou- 
pape g,  donne  issUe  au  gaa  comprimé  dans  le  réservoir. 
ij  boite  à  étoupe. 
Il,  châssis  conduisant  la  tige  du  piston  a'\ 

PL  444^  fis*  ^  *  ^évation  latérale  d'une  pompe  à  compression  statique, 
à  un  seul  cylindre. 

Fig.  3.  Coupe  du  corps  de  celte  pompe,  faisant  voir  les  soupapes  et  la 
disposition  du  piston. 

AÂ,  cylindre  à  double  effet. 

B,  piston. 

ce,  boite  à  cuir  frottant  sur  la  tige  du  piston. 

D,  soupape  introduisant  l'air  de  dehors  au  dedans  dans  la  première 
capacité. 

E,  soupape  s'ouvrant  de  la  première  capacité  dans  la  seconde. 

F,  soupape  placée  au  sommet  de  la  deuxième  capacité,  et  permettant 
l'introduction  de  l'air  dans  le  réservoir. 

G  G,  tourillons  sur  lesquels  se  balance  le  cylindre  A. 

H,  arbre  coudé  produisant  le  mouvement  excentrique. 

I,  roue  dentée  sur  laquelle  s'engrène  le  pignon  K. 

K,  pignon. 

L,  manivelle.  ^ 

M ,  bâtis  de  la  pompe. 


(  S65  ) 

Fig.  3.  Élévation  vue  de  face  d'une  pompe  rotative  à  fusée  ^  pour  com- 
primer les  gaz. 

AA,  spirales  sur  lesquelles  s'enroulent  les  deux  cbaines  BB. 

ce,  fourchette  du  balancier,  aux  deux  extrémités  de  laquelle  sont  atta- 
chées les  chaioes. 

D  D',  pignons  fixés  sur  Taxe  des  spirales. 

E  E ,  grandes  roues  à  engrenage  alterne ,  conduisant  les  pignons  PD, 
et  dentées  seulement  sur  une  moitié  de  leur  circonférence. 

F,  roue  motrice. 

G ,  pignon  monté  sur  Taxe  de  la  manivelle. 

HH,  écrous  filetés  retenus  par  les  entretoises  II  et  prenant  un  mouve*^ 
ment  de  va-et-vient  sur  l'axe  dès  spirales. 

K,  arbre  moteur. 

L,  manivelle. 

M ,  réservoir  dans  lequel  plonge  le  corps  de  pompe. 

S,  support  du  corpsr  de  pompe;  • 

V  V,  bâtis  en  fonte  de  fer  du  mécanisme. 

X,  support  de  l'axe  des  spirales. 

Nota.  On  peut  remplacer  facilement  la  chaîne  B  par  une  crémaillère 
d'une  certaine  forme  établie  d'une  manière  fixe  k  l'extrémité  du  levier. 
Dans  ce  cas,  la  spirale  serait  dentée;  la  courbe  de  la  crémaillère  serait 
modifiée  de  manière  à  ce  que  le  point  de  son  développement  coïnciderait 
toujours  avec  les  pointes  correspondantes  de  la  spirale.  Comme  cette  cons- 
truction ,  d'ailleurs  très  facile  ,^  ne  change  rien  au  mécanisme  de  va-et- 
vient,  je  ne  crois  pas  utile  d'en  donner  le  dessin  ;  mais  je  l'indique  comme 
pouvant  remplacer  la  chaîne  avec  avantage,  surtout  lor^ue  la  machine  est 
construite  sur  une  grande  échelle. 


ARTS    ÉCONOMIQUES. 

Procédé  pour  étamer  au  bain  d'étain  les  toiles  faites  avec  du 

jil  de  fer;  par  M.  Allard. 

On  destine  de  préférence  à  cet  étamage  les  toiles  £sdtes  avec  du  fil  non 
recuit,  parce  que  le  décapage  en  est  plus  facile. et  plus  uniforme,  outre  ' 
qjae  le  fil  en  est  moins  énervé. 

En  général  les  toiles  faites  avec  le  fil  le  plus  brillant  ^  et  qui  ont  été  pré*r- 
servées  de  la  rouille,  donnent  les  étamages  les  plus  beaux. 

Vingt'-neu^ième  armée.  Septembre  i83o.  5i 


Les  procédés  d'étarnage  dont  il  est  ici  question  consistent  en  trois  opë* 
rations  successives,  que  l'on  exécutera  rigoureusement  et  sans  iniemip'- 
iion,  dans  Tordre  qu'elles  sont  décrites  ci-après,  savoir  :  le  décapage,  l'éta-  ' 
mage  et  le  frappage. 

Décapage. 

• 

Plusieurs  réactifs  chimiques  peuvent  servir  à  décaper  ou  dérocher  la 
toile,  notamment  l'acide  sulfurique  étendu ,  employé  par  les  ferblantiers 
pour  rétamage  de  leur  fil  de  fer;  mais  il  a  paru  à  l'auteur  de  cette  notice 
que  celui  qu'il  indique  ici  atteint  mieux  le  but  qu'on  se  propose. 

Eau  servant  à  décaper.  Acide  hydrochlorique ,  une  partie  en  volume, 
mêlée  à  3  parties  d'eau  commune,  également  en  volume. 

Après  avoir  découpé  la  pièce  de  toile  en  autant  de  morces^ux  carrés  et 
de  la  grandeur  que  l'on  désire,  on  met  à  trem|)er  pendant  une  minute  en- 
viron, dans  un  vase  de  grès  qui  contient  cette  solution»  le  morceau  de 
toile  que  l'on  veut  étamer,  ayant  soin  de  le  remuer  de  temps  en  temps, 
mais  ,  autant  que  possible ,  sans  le  chiffonner.  Ensuite ,  on  le  retire  de 
cette -solution  eu  le  tenant  verticalement,  et  on  le  plonge  dans  un  ba- 
quel(i)  contenant  de  l'eau  commune,  dans  laquelle  on  le  couche  oblique- 
ment pour  lui  enlever  l'pxide;  ce.  que  l'on  effectue  en  le  frottant  sur  ses 
deux  côtés  avec  une  éponge  ou  un  chiffon  :  on  le  retire  aussitôt  en  le  se- 
couant un  peu  pour  le  débarrasser  de  lexcédant  d'eau  qui  s'attache  dans 
ses  mailles,  et  on  le  saupoudre  sur  ses  deux  faces  avec  de  la  résine  de  té- 
rébenthine pilée.,.au  moyen  d'un  tamis.  On  le  place  et  on  le  fixe  au  même 
instant  sur  le  fer  à  frapper  (d).  Il  est  alors  dans  l'état  convenable  pour  l'in- 
troduire dans  le  bain. 

Lorsque  le  morceau  que  l'on  veut  étamer  doit  présenter  une  surface 


(i)  Le  laroir  consiste  en  un  boquet  sur  le  fond  duquel  est  fixée  obliquement  une  planche 
d'iioe  dimension  conrenable ,  pour  qu'on  puisse  j  étendre  les  toiles  qu'on  veut  laver. 

(2)  Le  fer  à  frapper  est  un  cadre  en  fer  oxidë ,  auquel  on  a  pratiqué  à  angle  droit  un  maiH- 
che  de  ^  pieds  environ  de  longueur  sur  la  partie  moyenne  de  l'an  de  ses  cotés.  Sur  l'une 
de  ses  iaces  il  est  garni  partout  d'un  rang  de  pointes  de  fer  posées  verticalement  à  la  dis- 
tance d'un  pouce  environ  l'une  de  l'autre;  sur  l'antre  face,  et  an  point  moyen  de  la 
longueur  de  chaque  coté,  sont  fixées  par  leurs  bouts  deux  tringles  en  Ter,  ou,  mieux  en- 
core, en  acier,  qui  se  croisent  et  qui  sont  légèrement  courbées  en  delienk  On  peut  se  procu- 
rer nn  instrument  analogue  par  un  moyen  -très  simple. .  Supposes  qu'on  veuille  avoir  ua 
cadre  de  8  pouces  de  diamètre ,  on  prend. une  tringle  de  fer  rouillé,  de  If^  grosseur  de  4  lignes 


i 
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caTrée^  il  faut  le  placer  stir  le  fer  daas  le  sens  loogitudinal;  mais  si,  comme 
il  arrivera  le  plus  souvent,  on  a  besoin  d'une  surface  ronde ,  il  y  aura  de 
Tavantage  à  le  poser  transversalement ,  et  dans  ce  cas,  on  pliera  ses  coins 
en  arrière  sur  le  cadre. 

Étamage. 

On  fait  fondre  dans  un  vase  en  fer,  d'une  dimension  proportionnée 
à  la  grandeur  et  au  nombre  de  toiles  que  l'on  veut  étamer,  une  quantité 
également  proportionnelle  d'étain  fin  dit  éuUn  en  grains.  Si  on  ne  tient 
pas  à  ce  que  l'étamage  soit  parfaitement  pur,  on  peuta^iiter  à  i'étain  jus- 
qu'à un  tiers  de  son  poids  de  plomb.  On  chauffe  ce  bain  d'une  manière 
convenable  pour  qu'il  soit  le  plus  chaud  possible,  et  ne  le  soit  pourtant 
pas  assez  pour  faire  jaunir  la  toile  étamoe  lorsqu'on  l'en  retire;  ce  dont 'on 
peut  s'assurer  en  plongeant  dans  le  bain  de  petits  parallélogrammes  de 
toile  préparée  comme  il  été  dit  ci*dessus. 

C'est  alors  que  mettant  à  nu  le  métal  fondu,  au  moyen  du  racloir  (i)  que 
Ton  tient  d'une  main ,  on  introduit  immédiatement  de  l'autre  main  le  fer  a 
frapper  qui  porte  la  toile  préparée,  et  on  le  promène  doucement  au  fond 
du  bain  durant  une  minute  environ.  Après  quoi,  on  le  retire  avec  les  mêmes 
précautions  et  on  le  frappe  aussitôt  a  plat  sur  une  planche  ou  un  corps 
solide  quelconque.  On  met  le  métal  à  nu  en  enfonçant  la  lame  de  tôle  du 
racloir  à  un  pouce  de  profondeur  dans  la  matière,  et  en  lui  faisant  parcourir 
toute  la  longueur  du  bain  d'un  seul  trait.  C'est  ainsi  qu'en  agira  l'ouvrier, 
chaque  fois,  avant  d'introduire  ou  de  retirer  le  fer  à  frapper. 

Frappage. 

Cette  opération  doit  se  faire  avec  célérité  et  exige  de  la  part  de  l'ouvrier 
un  peu  d'adresse  et  d'habitude  ;  elle  consiste  à  donner  deux  ou  trois  coups 
à  plat,  vifs  et  accélérés,  avec  le  fer  à  frapper,  sur  la  planche,  et  à  diriger  ces 


sur  7  pieds  de  longueur.  Oo  courbe  cette  tringle  à  angles  droits  de  chaque  coté ,  de  roauiére 
à  ce  que  son  milieu  dessine  un  carré  de  la  grandeur  voulue,  lorique  les  deux  bouts  qui  doi- 
vent servir  de  manche  sont  réunis.  On  donne  de  la  solidité  au  manche ,  soit  en  tordant  les 
deux  bouts  de  la  tringle  l'un  sur  l'autre,  soit  en  les  assemblant  de  toute  autre  manière.  On 
fixe  la  croix  bombée  sur  le  cadre  ainsi  que  les  pointes,  au  moyen  de  crochets  ou  griffes  pra-* 
tiques  à  ceHes  de  leurs  extrémités  qui  servent  de  point  d'attache. 

(i)  Le  racloir  est  composé  d'une  lame  de  tôle  de  3  pouces  de  largeur  sur  une  longueur  un 
peu  moindre  que  celle  du  bain ,  et  au  milieu  de  laquelle  on  a  rivé  à  angle  droit  une  tige  de  fer 
fixée  dans  un  manche  en  bois  d'un  pied  de  long. 

Si. 
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coups  de  manière  à  ceqae  la  percussion  et  le  contact  du  fer  avec  la  planche 
aient  lieu  au  point  d'intersection  de  lacroisure,  et  occasionent  par  là  de 
fortes  yibrations  capables  de  dépouiller  la  toile  de  toute  la  partie  d'étain 
inutile  à  Tétamage  de  ses  fils. 

Il  est  bon  d'observer  ici  que  cette  opération  doit  s'exécuter  dans  un 
endroit  dont  la  température  ne  soit  pas  trop  basse  :  on  ne  réussirait  point 
si  on  travaillait  en  plein  air  par  un  temps  de  gelée. 

On  finit  par  dresser  les  toiles  étamées  en  les  passant  les  unes  après  les 
autres  dans  un  laminoir  convenablement  espacé  pour  que  les  fils  ne  soient 
point  coupés  k  leur  point  d'intersection.  Si  l'emploi  de  la  toile  exige  de  con- 
server rigoureusement  à  la  couche  d'étain  toute  l'épaisseur  que  l'étamage  y 
aura  uniformément  fixée  ^  on  ne  la  passera  au  laminoir  qu'avec  une  feuille 
de  papier^  au  milieu  de  laquelle  on  l'aura  posée  :  au  moyen  de  cette  pré* 
caution,  on  la  dressera  parfaitement  et  on  lui  donnera  encore  plus  de 
blancheur. 


OUVRAGES    NOUVEAUX. 

Calculateur  des  escomptes  et  des  intérêts,  par  M.  A.  Deville, 

notaire  à  Tournon  (Ardèche). 

Ce  que  M.  Deville  appelle  un  calculateur  est  un  instrument  formé  de 
deux  cercles  concentriques  en  carton,  dont  l'intérieur  peut  tourner  sur 
un  axe  central.  Ces  cercles  portent  des  divisions  en  parties  égales,  qui 
représentent  les  difTérens  jours  de  l'année.  Il  suit  de  cette  disposition  qu'en 
amenant  le  zéro  du  cercle  mobile  sur  une  date  donnée  du  cercle  extérieur, 
on  lit  en  correspondance  le  nombre  de  jours  écoulés  jusqu'à  toute  autre 
date;  et  le  système  de  numérotage  est  conçu  de  manière  qu'on  peut  faire 
Un  compte  d'intérêts ,  en  considérant  l'année  de  trois  cent  soixante-cinq 
jours,  ou  seulement  de  trois  cent  soixante,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois. 

Non  seulement  le  calculateur  donne  le  nombre  de  jours  entre  deux  dates, 
mais  il  fait  aussi  connaître  l'intérêt  à  6  pour  loo  de  i,ooofr.  pour  cette  durée. 
Il  reste  ensuite  un  petit  calcul  à  faire  pour  ramener  ce  résultat  à  la  somme 
capitale  proposée,  et  au  taux  de  l'intérêt  convenu,  et  aussi  pour  avoir 
égard  à  la  durée  des  trois  cent  soixante-cinq  jours  de  l'année  :  ce  calcul 
se  réduit  toujours  à  des  multiplications ,  ainsi  que  l'indique  une  instruc- 
tion très  concise ,  où  l'auteur  donne  la  manière  de  se  servir  de  l'instrument. 


i 
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Le  tublean  de  M.  DériOe  est  d'un  usage  Êicile;  il  est  foodé  sur  des  règles 
d'une  vérité  incontestable  ^  et  pourra  être  utile  aux  personnes  qui  ont  fré- 
quemment à  calculer  des  intérêts.  On  concevra  aisément  que  celles  qui  ont 
l'habitude  de  ce  genre  d'opérations^  et  qui  par  conséquent  se  sont  fait  des 
règles  générales  à  ce  sujet,  trouveront  peu  d'avantage  à  se  servir  du  cal- 
culateur; cependant  lorsqu'on  est  obligé  de  faire  très  souvent  ce  travail  y 
et  au  milieu  du  tumulte  des  affaires  ^  on  pourra  y  recourir  avec  utilité. 

Francobub. 


Extrait  des  Procès -verbaux  des  séances  du  Conseil  d admi- 
nistration de  la  Société  d'Encouragement. 

Séance  du  8  septembre  i83o. 

Correspondance.  M.  le  Ministre  de  Tintërieur  informe  la  Socîélé  de  la  vacance 
d'une  place  d'élève  à  trois  quarts  de  pension  gratuite,  à  TÉcole  d'arts  et  métiers  de 
Cbâlons.  Il  Tinvile  à  lui  présenter  le  sujet  qu'elle  aura  jugé  le  plus  capable  de  rem- 
plir cetle  place. 

M.  le  préfet  des  Landes  adresse  le  travail  de  la  commission  qu'il  avait  nommée, 
le  24  août  dernier,  pour  examiner  les  perfectionnemens  introduits  par  M.  Bertrand- 
Geoffroy  dans  les  scieries  à  bois  mues  par  l'eau. 

Objets  présentés.  M.  Z?e7ûrocAe,  poêlier-fumiste,  présente  un  calorifère  et  une 
cheminée. 

M.  Allard  communique  la  description  d'un  procédé  pour  l'étamage  des  tissus 
métalliques  en  fil  de  fer. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  d'une  Commission  spéciale ,  M.  Mallet  lit  un 
rapport  sur  les  râpes  et  tamis  mécaniques  de  M.  Saint-Étienney  pour  la  fabrication 
de  la  fécule  de  pomme  de  terre. 

11  résulte  des  expériences  auxquelles  la  commission  s'est  livrée  pour  remplir 
l'objet  de  sa  mission,  que  les  appareils  de  M.  Saint^Ètienne  offrent  les  avantages  sui- 
vans  sur  le  système  actuel  :  i*".  une  économie  dans  la  main-d'œuvre  de  cinq  ouvriers 
au  moins^  dans  un  atelier  où  Ton  consomme  i4oà  i5o  hectolitres^  a*",  la  certitude 
d'obtenir  des  produits  réguliers  et  de  bonne  qualité^  S"",  plus  de  facilité  pour  le  chef 
d'inspecter  le  travail  \  4''*  enfin  une  moindre  occupation  de  place  pour  tous  les  détails 
de  la  manipulation. 

M.  le  rapporteur  propose,  au  nom  de  la  Commission  ,  i®.  de  témoigner  la  satis- 
faction de  la  Société  à  M.  Sainte  Etienne,  pour  l'appareil  qu'il  lui  a  soumis  •,  2°.  de 
faire  insérer  le  rapport  dans  le  Bulletin,  avec  le  dessin  de  l'appareil.  [Approuvé.] 

Le  même  membre  a  la  parole  pour  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de  M.  Bur- 
din,  ayant  pour  titre  :  Nouveau  système  d  écluse  évitant  toute  perte  de  forces  vives, 
autrement  dit,  ne  dépensant  qu'un  poids  deau  égal  à  celui  des  bateaux  ascendans, 
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ai  gagnant  y  au  contraire,  la  même  quantité  de  U^idde  à  la  descente  de  ces  derniers. 

L'auteur  a  dirUé  8on  mémoire  en  deux  paragraphe  :  le  premier,  intitulé  poftitf 
théorique,  et  le  deuxième  ,  applications. 

Le  but  que  M.  Burdin  s'est  propose  est  de  réduire  la  coosommation  d'eau  d'un 
canal  à  celle  inévitable  des  filtrations  et  de  Tévaporation ,  et  en  conséquence  d'é- 
pargner la  perte  d'eau  due  au  passage  d'un  bateau  par  une  écluse  à  sas  ordinaire. 

Le  rapporteur,  après  un  exposé  rapide  du  système  de  M.  Burdin  et  des  services 
que  cet  Ingénieur  a  déjà  rendus  à  Tludustrie,  exprime  le  vœu  que  les  idées  qu'il 
présente  dans  son  mémoire  ne  soient  pas  perdues  pour  la  société  \  il  propose  en 
conséquence  et  le  Conseil  décide  que  l'ouvrage  de  M.  Burdin  sera  annoncé  par  la 
voie  du  Bulletin^  et  que  l'auteur  sera  remercié  de  son  oEFrande. 

M.  Mallet  fait  un  autre  rapport  verbal  sur  un  mémoire  de  M.  Cdstérà  concernant 
un  nouveau  mode  de  construction  pour  les  voitures  ae  grande  dimension. 

Ce  mémoire  est  accompagné  de  dix  feuilles  de  dessins,  dont  huit  présentent 
différens  modèles  de  voitures  publiques  :  une,  le  dessin  d'une  voiture  particulière , 
et  une  autre,  des  détails  explicatifs. 

Tout  le  système  de  l'auteur  repose  sur  les  avantages  qù*offrent  les  roues  de  grande 
dimension,  et  les  diverses  formes  qu'il  a  imaginées  ont  pour  but  de  concilier  les 
grandes  dimensions  des  roues  avec  la  commodité ,  la  facilité  d'exécution  et  la 
solidité. 

Les  principes  sur  lesquels  M.  Ca^/era  s'appuie  sont  incontestables^  ils  sont  recon- 
nus par  tous  ceux  qui  ont  fait  des  recherches  sur  le  genre  d'application  des  lois  de 
la  mécanique ,  qui  a  fixé  l'attention  de  l'auteur  ;  mais  il  est  nécessaire  que  lea  idées 
qu'il  présente  aient  reçu  la  sanction  de  l'expérience. 

En  attendant ,  M.  Mallet  propose  de  remercier  M.  Castéra  de  la  communication 
qu'il  a  donnée  de  son  mémoire  et  de  ses  dessins.  [Approuvé.  1 

M.  Gourlier  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Batte,  ancien  gérant 
du  génie ,  et  qui  a  pour  objet  de  faire  connaître  i*.  le  système  des  citernes  à  la  véni- 
tienne ,  que  l'auteur  annonce  avoir  perfectionnées }  a",  des  fontaines  factices  de  son 
invention. 

Après  une  énumcration  des  divers  moyens  employés  pour  recueillir,  conserver 
et  clarifier  les  eaux  pour  tous  les  usages,  la  description  des  citernes  observées  à 
Venise  par  M.  Batte,  et  Fexposé  des  moyens  qu'il  indique  comme  propres  à  les 
améliorer,  le  rapporteur  propose  i*.  d'adresser  à  M.  Batte  les  remerdmens  de  la 
Société  pour  sa  communication  ^  -i*».  d'écrire  au  Ministre  de  la  guerre  pour  Iq!  ex- 
primer, au  nom  de  la  Société,  l'opinion  favorable  qu'elle  a  Conçue  du  travail  de 
M.  Batte;  3**.  d'inviter  la' Commission  des  fonds  à  examiner  quel  encouragement 
pourrait  être  accordé  à  l'auteur  pour  ses  recherches  j  4".  enfin  de  renvoyer  le  rap- 
port et  lé  mémoire  de  M.  Batte  à  la  Commiîssîon  du  Bulletin  ppur  en  faire  l'usage 
qu'elle  croira  convenable. 

Le  Conseil,  jugeant  combien  il  serait  important  de  recueillir  tous  les  documens 
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relatifs -au  sujet  traité  dana  le  mémoire  de  M.  Batte,  renToie  le  mémoire  et  le  rap- 
port à  une  Commission  spéciale. 

Séance  du  2^2  septembre  \  83o. 

Correspondance,  M.  le  Ministre  de  la  marine  accuse  réceplioïi  de  la  lettre  qui  lui' 
a  été  adressée  le  26  août  dernier,  pour  le  prier  de  faire  remeitreà  la  Société  les  caisses 
de  viandes  conservées ,  qui  ont  été  embarquées  sur  des  vaisseaux  de  TÉtat  par  des 
aspirans  au  prix  qu'elle  a  proposé  pour  la  dessiccation  des  viandes. 

Le  Ministre  annonce  que  les  vaisseaux  sur  lesquels  lés  caisses  ont  été  chargées  ne 
sont  point  encore  rentrés  dans  les  ports-,  qu'à  Tarrivéc  de  ces  batimens,  il  aura  soin 
de  transmettre  les  procès- verbaux  qui  auront  été  dressés  pour  constater  l'état  des 
viandes  pendant  la  traversée ,  ainsi  que  les  caisses  qui  doivent  revenir  intactes  en 
France. 

M.  F^allet  de  F'iUeneuue,  propriétaire  à  Moulin  (  Var),  annonce  qu'il  a  trouvé 
le  moyen  dé  rendre  la  culture  de  la  patate  praticable  jusqu'au  47''*  degré  de  latitude, 
et  qu'il  va  pubUerun  mémoire  à  ce  sujet. 

M.  Lav^ocat,  ancien  chef  de  bataillon  du  génie,  adresse  un  modèle  de  scierie  à 
bois ,  avec  un  mémoire  descriptif. 

M.  ^5tier  adresse  l'exposé  d'un  système  de  sténographie,  où  il  a  cherché  à  rem- 
plir les  quatre  conditions  suivantes  :  i®.  W  lisibilité ,  ou  représentation  fidèle  de 
toutes  les  lettres  des  mots  \  at*.  une  brièi^eté  telle  que  les  mouvemens  de  la  main 
soient  en  parfaite  harmonie  avec  ceux  des  organes  de  la  parole*,  S"",  une  si  grande 
diversité  dans  la  forme  des  signes  que  l'un  ne  puisse  jamais  être  pris  pour  l'autre  -, 
4*.  enfin,  la  simplicité  dans  les  principes. 

Objets  présentés.  MM.  Pajen,  Barth  et  compagnie ,  proprietaires.de  brevets 
d'invention  et  de  perfectionnement  pour  une  nouvelle  combinaison  de  ressorts  ap- 
plicables aux  voitures  ,  aux  lits  élastiques  et  à  tout  autre  objet  susceptible  de  rece- 
voir une  pression  élastique ,  demandent  des  commissaires  pour  examiner  leur  décou- 
verte. 

M.  il/o/tefé^we  présente  un  portrait  qu'il  a  exécuté  sur  lave  de  Volvic,  avec  un 
émail  et  des  couleurs  vitrifiées  de  son  invention  \  il  annonce  avoir  obtenu  des  résul- 
tats tels  qu'il  peut  copier  fidèlement  les  tableaux  des  grands  maîtres  sans  leur  faire 
rien  perdre  de  leur  couleur  originale. 

"M,.  d*Arcethxi  hommage  de  deux  brochures,  ayant  pour  titre,  l'une  :  Rapport 
au  Conseil  général  des  Hospices  sur  F  emploi  de  la  gélatine  des  os  à  t hôpital  Saint- 
Louis,  à  Paris,  par  M.  Jourdan,  membre  de  la  Commission  administratix^^ 

Le  second  :  Rapport  au  Conseil  général  des  Hospices  sur  t  emploi  de  la  gélatine 
des  os  à  THôteUDîeude  Paris  ;  par  M.  Desportes,  membre  de  la  Commission  ad-- 
ministratiife. 

M.  le  président  fait  remarquer  que  l'appareil  de  l'hôpital  Saint-Louis  fonctionne 
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sans  ioierruption  et  avec  un  plein  succès,  depuis  le  9  octobre  18^9,  c'est  U  dirt- 
depuis  onze  mois  et  demi,  et  qu  il  a  fourni,  dans  cet  espace  de  temps,  9.70,000  ra- 
tions de  dissolution  gélatineuse. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniqn('s,  M.  Francœu/ 
lit  un  rapport  sur  la  fabrique  de  coutellerie  établie  par  M.  Prudicr  dans  la  maison 
de  détention  de  Poissy. 

Cetie  fabrique  «e  compose  de  onze  ateliers  et  occupe  cent  à  cent  cinquante  déte- 
nus; on  n'y  emploie  que  de  Tacier  français  et  principalement  celui  delà  fabrique  de 
M.  Garrigou,  à  Toulouse. 

Le  rapporteur  entre  dans  le  détail  des  objets  qui  se  fabriquent  dins  chacun  de 
ces  ateliers ,  et  parmi  lesquels  plusieurs  sont  de  Tinvention  de  >I.  Prudicr .  Tels 
sont  des  affiloirs,  des  taille-plumes,  des  ciseaux  pour  couper  les  mèches  des  lampe», 
un   instrument  dit  coupe-cheveux,  des  boîtes  à  amorces^  des  rasoirs  à  lames  do 

rechange,  etc. 

Apres  avoir  retracé  les  difficultés  sans  nombre  qu'a  éprouvées  M.  Pradier  pour  éta- 
blir sa  fabrique  dans  les  maisons  de  détention  de  Dourdau  et  de  Poissy,  le  rappor- 
teur s'attache  à  réfuter   Topinion  des  fabricans  qui  pensent  que  le  bas  prix  de  la 
main-d'œuvre  dans  les  prisons  leur  ote  la  possibilité  de  lutter  avec  ceux  qui  em- 
ploient des  détenus  \  il  fait  voir  que  cet  avantage  est  amplement  compensé  par  la 
paresse,  la  maladresse,  la  mauvaise  volonté  des  détenus,  et  par  les  pertesde  ma- 
tières et  de  temps  qu'entraîne  l'emploi  d'hommes  qui  font  là  leur  apprentissage  ;  il 
observe  que  d'ailleurs  la  concurrence  est  ouverte,  et  que  quiconque  veut  employer 
le  service  des  détenus  les  obtient  en  les  demandant. 

En  résumé,  le  Comité  propose  :  1°.  d'insérer  ce  rapport  dans  le  Bulletin  ;  2**.  d'é- 
crire à  M.  Pradier,  pour  le  féliciter  de  son  zèle  et  de  ses  succès  et  Tencourager  à 
pei^ister  dans  les  entreprises  qu'il  a  faites  et  qui  sont  fécondes  en  résultats  utiles  à 
l'humanité  ;  y.  enfin,  d'adresser  une  lettre  au  Ministre  de  l'intérieur  pour  attirer 
son  attention  sur  cet  estimable  artiste  et  sur  l'établissement  dont  il  est  le  créateur. 
[Approuvé.] 

M.  Hachette  lit  un  rapport  sur  les  chaînes  à  mailles  flexibles  en  fil  de  fer  et  à  chaî- 
nons en  tôle,  exécutées  par  M.  Porche,  mécanicien  à  Paris. 

Ces  chaînes  sont  de  deux  sortes,  qui  ne  diffèrent  que  par  la  grosseur  \  la  plus 
grosse  pèse,  le  mètre  courant,  673  grammes  et  la  plus  petite  4^9  grammes. 

La  première,  soumise  à  un  banc  de  tension  et  au  dynamomètre,  a  résisté  a  un  ti* 
rage  de  55o  kilog.  et  a  rompu  sous  la  tension  de  65o  kil.  La  seconde  a  supporté 
un  tirage  de  4^0  l^il-  et  a  rompu  sous  la  tension  des  55o  kil.  Le  prix  moyen  des 
chaînes  est  de  i  francs  par  kilog. 

Ainsi ,  sous,  le  rapport  de  la  solidité  et  de  l'économie,  le  Comité  propose  d'en  re- 
commander l'usage,  et  d'insérer  le  rapport  au  Bulletin.  [  Approuvé.  ] 

I  t 

IMPRLMERIE  DE  MADAME  HUZARD  (née  Vallat  la  Chapells) , 
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ARTS    MÉCANIQUES. 

Ka PPORT  fait  par  M.  Francteur ,  au  nom  du  Comité  des 
arts  mécaniques  y  sur  la  fabrique  de  coutellerie  établie  par 
M.  Pradier,  dans  la  maison  de  détention  de  Poissj. 

C'est  une  satis&ction  pour  nous^  Messieurs,  de  reconnaître  que  les  per- 
sonnes que  nous  avons  jugées  dignes  de  nos  récompenses  continuent  de  les 
mériter,  et  de  voir  que  ces  distinctions  ont  été,  pour  les  artistes ,  un  sujet 
d'émulation  qui  les  a  excités  à  perfectionner  leurs  produits  et  étendre 
leurs  relations  commerciales.  Ces  réflexions  s'appliquent  à  M.  Pradier, 
qui  a  obtenu,  en  1 821,  une  médaille  d'or  de  première  classe  pour  sa  grande 
fabrique  de  rasoirs ,  de  nécessaires  et  de  nacre  de  perle.  Depuis  cette 
époque ,  les  efforts  de  cet  artiste  l'ont  amené  à  étendre  sa  fabrication  à 
presque  tous  les  objets  de  coutellerie,  qu'il  fait  confectionner  dans  plusieurs 
ateliers  à  Poissy,  à  Paris ,  à  Bellevilie  et  à  Cramoisy  ,  près  Chantilly  (Oise). 
Il  a  désiré  que  le  Comité  des  arts  mécaniques  prit  connaissance  de  l'état  et 
de  l'utilité  du  premier  de  ces  établissemens.  Les  retards  que  diverses  cir- 
constances ont  apportés  dans  l'exécution  de  la  mesure  que  vous  nous  avez 
ordonnée  ont  enfin  trouvé  leur  terme,  et,  jeudi  dernier,  M.  Mollet  et  moi, 
accompagnés  de  MM.  ballot  et  Guillard-'SenaUwiUe ,  nous  nous  sommes 
transportés  à  Poissy  pour  étudier  dans  tous  ses  détails  cette  manufacture. 

La  coutellerie  se  fabrique  en  grand  à  Nogeiit  (Haute-Marne),  à  Châtelle- 
rault ,  à  Thiers  (  Puy-de  Dôme),  et  dans  quelques  autres  lieux  ;  mais ,  à 
notre  connaissance,  presque  aucune  de  ces  localités  ne  présente  une  fabri- 
que, où  toutes  les  pièces  de  coutellerie  se  confectionnent  ensemble  ;  ce  sont 
des  ouvriers  isolés ,  dont  chacun  travaille  chez  soi  pour  son  compte  avec 
sa  famille ,  et  exécute  quelques  parties  de  coutellerie  :  l'un  fait  la  lame 
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manche  ,  ailleurs  on  fait  les  boites,  etc.  ;  d'autres  ouvriers  montent  les 
pièces  ;  des  commerçans  achètent  ces  produits  ,  y  ajontent  quelques  orne- 
mens  ou  perfeclîonnent  rarliclé  pour  lui  donner  plus  de  prix.  Enfin,  la  ville 
entière  est  la  fabrique,  dont  personne  n'est  le  directeur  responsable.  U  en 
résulte  une  extrême  inégalité  dans  les  qualités  des  pièces,  et,  d'ailleurs,  il 
est  bien  rare  que  ces  travaux  soient  coordonnés  avec  art  ;  de  !)onnes  lames 
sont  adaptées  à  des  manches  sans  goût,  ou  bien  on  trouve  dans  une 
même  livraison  des  pièces  de  bonne  et  d'autres  de  mauvaise  qualité.  Les 
couteliers  les  plus  habiles  ont  soin  de  faire  le  triage  de  ces  produits,  pour 
les  classer  et  les  livrer  au  public.  11  en  résulte  que,  la  plupart  du  temps,  la 
coutellerie  n'est  plus  qu'un  commerce  dans  les  villes,  et  que  les  produits, 
arrivant  au  consommateur  après  avoir  passé  dans  plusieurs  mains ,  sont 
d'un  prix  trop  élevé  ,  ou  proviennent  d'une  fabrication  vicieuse. 

M.  Pradier  a  exécuté  le  projet  de  fonder  une  manufacture  où  T^er, 
le  bois,  la  nacre,  le  cuivre,  l'argent,  l'ivoire  ,  le  cuir,  etc.,  entrent  tek  que 
le  commerce  les  livre,  et  sortent  après  avoir  reçu  du  travail  les  formes  va- 
rices de  raôorrs ,  couteaux,  canifs,  etc.  Nous  avons  vu  fabriquer  en  entier 
et  en  quelques  instans  deux  couteaux  de  table,  dont  la  lame  a  été,  devant 
nous ,  taillée  dans  un  barreau  d'acier  cémenté  ;  ptiis ,  forgée ,  limée,  trem- 
pée ,  estampée ,  aiguisée  sur  la  meule,  montée  sur  le  manche  et  enfin  po- 
lie. C'est  ainsi  que  se  fabriquent  à  Poissy  toutes  les  pièces  de  coutellerie  les 
plus  délicates,  pour  être  amenées  k  l'état  où  elles  «oàt  immédiatement  li*- 
vrées  au  commerce.  On  ne  s'y  sert  que  de  l'acier  français,  tant  fondu  que 
de  cémentation.  M.  Pradier  préfère  celui  de  la  fabrique  de  M.  Garrigou  à 
Toulouse,  dont  il  se  sert  avec  plus  d'avantage  que  de  l'acier  Huntzmtmn 
et  de  celui  d'Allemagne. 

Dans  une  vaste  cour  de  la  prison  ,  M.  Pradier  9l  fait  construire  omse  ate- 
liers, où  il  occupe  de  cent  a  cent  cinquante  ouvrier 8,  selon  la  disponibilité 
des  détenus.  Outre  les  couteaux,  canifs  et  rasoirs  qu'il  y  confectionne  dans 
toutes  leurs  parties  avec  une  rare  perfection,  il  y  exécute  aussi  divers  au* 
très  objets  accessoires ,  dont  il  est,  pour  la  plupart,  inventeur,  ainsi  que 
bientôt  nous  le  ferotis  remarquer.  En  traversant  successivement  ces  ate- 
liers, on  voit  les  pièces  de  fabrication  naître,  grandir,  s'achever  et  se  finir 
entre  les  mains  d'hommes  qni^  il  y  a  quelques  mois,  n'avaiefvt  aucune  idée, 
et  encore  moins  d'exercice  de  ce  genre  d'industrie.  A  leur  sortie  de  la  pri- 
son ,  si  des'  sentimens  honnêtes  ont  pu  germer  dans  leur  ame,  surtout  si  U 
crainte  des  rigueurs  de  la  loi  les  retient,  ils  auront  acquis  un  état  indépen- 
dant, qui  a<^surcraleur  existence,  l'habitude  du  travail  et  la  petite  somme 
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déposée,,  qui  subYÎendra  à  lears.  premiers  besoins.  Je  reviendrai  plus  jLard 
sur  cet  intéressant  sujet. 

Passons  en  revue  les  ateliers  de  la  maison  de  Poissy. 

i^.  Ceiui  de  la  forge,  de  la  lime,  de  la  trempe  et  de  Témoubge.  La  galerie 
est  pourvue  des  étaux  ,  limes  ,  marteaux,  enclumes,  calibres,  etc. ,  néces- 
saires à  ces  opérations.  On  y  remarque  deux  balanciers  à  vis  qui  servent 
aux  estampilles,  et  particulièrement  à  frapper  les  bourrelets  saillans  qui 
séparent  la  lame  de  sa  soie  ,  et  empêchent  le  couteau  de  poser  sur  la  nappe 
et  de  la  salir. 

0 

!i'\  L'atelier  des  dessins  et  gravures  à  l'eau-forte.  Pour  donner  aux  pièces 
une  forme  élégante  et  variée ,  selon  les  différens  goûts ,  des  dessinateurs 
président  à  la  confection  des  calibres.  Ils  font  aussi,  sur  les  lames  fines  des 
couteaux  et  rasoirs ,  ces  figures  gracieuses  que  Ton  y  remarque  quelque- 
fois. 

3"^.  L  atelier  de  montage  et  d'ajustement,  où  les  diverses  pièces  son  t. ap- 
portées et  réunies ,  de  manière  à  se  trouver  propres  à  être  immédiatement 
livrées  à  la  consommation. 

4^.  L'atelier  de  sculpture  sur  bois.  Les  manches  des  couteaux,  des  cuirs 
à  repasser  et  des  canifs ,  tant  en  bois  d'ébène  et  d'acajou  «  qu'en  nacre  de 
perle  et  ivoire  ;  les  boites  de  nécessaires,  les  boites  à  rasoirs  et  cuirs,  etc. , 
sont  ornés  de  sculptures,  qu'on, exécute  dans  cette  galerie.  Ces  pièces  y  sont 
confectionnées  et  polies. 

5  '.  Autre  atelier  destiné  à  un  travail  de  même  genre. 

6  '.  Salle  où  l'on  exécute  i'émoulage  des  lames. 

7^.  Salle  du  polissage.  Dans  ces  deux  ateliers ,  des  roues  tournées  à  bras 
d'hommes  font  mouvoir  des  meules. 

8\  Salle  où  l'on  fabrique  les  canifs  et  les  taille-plumes. 

9^.  Atelier  de  tourneurs,  où  l'on  exécute  toutes  les  parties  rondes  de 
la  manufacture. 

lo".  Atelier  d'ébénisterie  ;  on  y  débite  les  bois  à  la  scie  circulaire,  eu 
bmes  minces,  pour  confectionner  les  boites  à  couteaux ,  les  manches  des 
cuirs  à  rasoirs,  etc.  On  monte ,  polit  et  termine  ces  objets  dans  le  onzième 
atelier,  qui  est  pour  la  gainerie. 

En  descendant  dans  les  détails  de  la  fabrication ,  nous  avons  à^econnu 
que  M.  PradLer  fait  exécuter  en  grand  quinze  articles  différens  de  cou* 
tellerie,  savoir  :  des  lames  de  couteaux ,  des  manches  de  toute  matière , 
unis  et  sculptés ,  des  manches  moulés,  des  affiloirs,  des  repasseuses  à  coiH' 
leaux  f  des  fourchettes  d'acier,  des  canife  à  coulisse,  des  taille-plfimes,  des 
coope^mèches  pour  les  lampes  à  double  courant  d'air,,  des  boites  à  cm{H- 
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sul^.pour  la  chasse,  des  rasoirs  à  laroqfix»  sur.  leur  mandie ;  des  rasoirs 
dft  rechange  »  dits  semainiers ,  parce  que  diaqtie  lame  porte  le  nomd'm 
des  jours  de  la  semaine  ;  des  cuirs  à  repasser; .  des  nécMsairee  en  ncajou 
craosé^  de  iFÎngt  modèles  difTéreaa;  enfin  >  la  .gravure  sur  les  James. 

Comme  plusieurs  de  ces  objets  sont  de  Tinvention  ds  M.  PrcuUer,  ils 
méritent  de  fixer  un  instant  notre  attention  :  pour  un  artiste  moins  habile, 
chacun  de  ces  objets  serait  la  matière  d'un  rapport  spécial^  nons.noQS  cou- 
tenterons  ici  d'une  revue  rapide. 

x".  j4ffiloirs.  On  connaît  les  appareils  imaginés  en  Angleterre  ,  qui.  sont 
composés  de  deux  cylindres  d-acier,  à  axes  parallèles  et  hbriaontaux  ;  les 
surâices  sont  contiguës  et  revêtues  de  sillons  transversaux.  Le  tranchaat 
d'une  lame  de  couteau»  qu'on  glisse  entre  les  surËEK^es  cylindriques,  dans  le 
sens  de  Taxe ,  enlève  de  petits  copeaux  d'acier  sur  le  biseau  ,  et  éveille  le 
morfil.  Ce  mode  d'action  est  le  même  que  celui  du  fn^  de  table. 

M.  P radier  dispose  ses  cylindres,  presque  verticalemeut ,  sur  une  raon«- 
lure,  qui  permet,  par  un  mouvement  de  vis,  d'éloigner  et  de  rapprocher  les 
extrémités  supérieures.  Par  là,  les  surfaces  se  disposent  sous  un  angle  aigu 
aussi  petit  qu'on  veut,  et  qu'on  choisit  convenablement  à  la  finesse  du 
tranchant  qu'on  veut  affiler  et  à  la  dureté  de  la  lame.  Les  cannelures  des 
cylindres  sonien  lignes  parallèles  à  l'axe.  Oapeut  les  faire  tourner  sur  leur 
axe  pour  changer  l'arête  de  friction  quand.elle  s'est  élimée. 

Cet  instrument  remplit  très  bien  sa  destination  et  forme  un  petit 
meuble  de  table  assez  élégant.  Les  personnes  qui  en  feront  usage  les  pré- 
-  férerout  bientôt  aux  premiers  ;  cependant ,  nous  devons  ajouter  ici  quel* 
ques  conseils  sur  l'emploi  des  affîloirs.  Si  la  lame  est  d*acier  fondu,  il  faut 
bien  se  garder  de  la  passer  sur  ces  espèces  de  racloirs;  on  émousse  promp*^ 
tement  l'un  et  l'autre ,  et  on  les  met  hors  de  service  :  la  pierre  est  le  seul 
agent  qu'il  faut  employer  pour  ranimer  les  tranchans  d'acier  fondu. 

Mais  les  couteaux  de  table  sont  ordinairement  en  acier  de  cémentation  , 
qui  estmoios  cher,  moins  fragile,  plus  durable ,  etc.  :  dans  ce  cas,  ou 
peut  les  ranimer  sur  l'affiloir,  qui  les  use,  il  est  vrai,  assez  vite;  mais  cet 
inconvénient  est  sans  importance  pour  des  objets  d'aussi  peu  de  valeur,  et 
qu'on  est  d'ailleurs  forcé  de  renouveler  de  temps  à  autre. 

21^.  Les  taille-'plumes  sont  fort  con;imodes  pour  les  personnes  qui  n'ont 
pas  assez  d'adresse  pour  se  bien  servir  du  canif;  mais  le  défaut  de  ces  ou-* 
tils  est  de  s'émousser  très  vite  et  d'être  difficiles  à  réparer.  Ceux  de  M^Pra^ 
diersont  conçus  de  telle  sorte  que  les  pièces  qui  taillent  le-liec^e  démon- 
tent  sans  peine  et  sont.aisémesrt  aflutées.  Cellequî  fend  le  bec  est  que  ides 
p^çfiesles  plus  délicates  dece  travisil  ^ aussi,  la 'plnpart^âes  taille^plumes 
niaiiqueKit-*'ils  de  cette  pièce  >  et  il  jkut  ouvrir  la  plume  en  long  et  la  fendre 
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on  outil  qui  effectue  la  "taille  ^dànti' toutes  ses  parties  sans  le  secours  d*a^ 
cune  lame  de  canif;  la  piàmeest  glissée  entièire  dans  l'iûstrimient  et  eii 
sort  toute  taillée.  Il  coMtndt  trois  espèces  de  tailte^phimes  différons  pour 
satisfaire  à  tous  les  goûts. 

5^.  Oa.counalt  les  inconvénieus  qui  résultent  de  l'usage  des  ci^au^xr  ptiur 
eoleyer  aux  mèches  cylindriques  des  lanypes  la  partie  charbônnééVltes 
domestiques,  ordinairement  chargés  du  soin  de  tenir  ces  lampes  ^n  é^t*^ 
manquent  de  soin  ou  d'adresse,  et  le  charbon  de  la  mèclie  salit  l'afipareil , 
se  glisse  dans  les  joints,  bouche  les  conduits  et  s'oppose  aux'  fbnctiôttls. 
M.  Pradier  a  imagine  un  petit  couteau  qui  rase  le  bord  d'un  tuyau  Cylin- 
drique en  cuivre  qu'on  adapte  au  bout  de  la  mèche  ,  et  qui  enlève  toute  là 
partie  brûlée.  .        ■       s  ■. 

4'\  Les  personnes  qui  aiment  l'exercice  de  la  chasse  se  serrent  de  pré- 
férence d'amorces  en  chlorate  de  potasse ,  qui ,  comme  on  sait ,  sont  n^^ 
fermées  dans  une  petite  capsule  de  cuivre.  Pour  éviter  de  perdre  ces 
amorces,  et  surtout  qu'elles  ne  détonent  par  quelque  choc  involontaire, 
on  a  coutume  de  les  enfermer  dans  une  boite  de  forme  variée.  Celles  de 
M.  Pna^^ier  imitent  une  boite  de  montre.  Les  capsules  y  sont  rangées  eit 
ligne  spirale.  Le  couvercle  porte  un  petit  trou,  et  par  le  mouvement 
qu'on  imprime  à  un  ressort  spiral,  les  amorces  viennent  successivement 
se  présenter  devant  ce  trou  et  s'y  trouvent  arrêtées  :  on  peut  donc  retirer 
aisément  chaque  amorce  pour  ea  faire  usage.  Le  mécanisme  de  la  boite  à 
capsule  est  fort  simple  et  très  commode  pour  l'usage. 

5°.  Je  ne  dirai  rien  ici  du  mode  de  rechange  des  lames  de  rasoir  sur  uti 
manche  unique  :  celui  qu'emploie  M.  Pradier  est  connu  depuis  long-temps; 

Cet  artiste  a  ajouté  à  cet  appareil  un  mécanisme  très  simple,  qui  permet 
de  fixer  l'angle  que  la  lame  ouverte  et  le  manche  font  ensemble  :  on  sait 
que,  pour  faciliter  l'opération  du  rasoir,  cet  angle  doit  demeurer  fixe. 

Je  dois  vous  entretenir.  Messieurs,  d'un  point  beaucoup  plus  important, 
qui  mérite  à  M.  Pradier  une  part  d'estime  bien  plus  élevée  :  je  veux  par- 
ler de  l'emploi  qu'il  fait  des  détenus  comme  ouvriers.  Ce  sujet  est  digne  de 
toute  votre  attention. 

Cet  artiste^  qui  a  commencé  sa  carrière  dans  la  manufacture  d'armes  de 
Versailles,  a  long-temps  fait  travailler  la  nacre  de  pei4e  ;  il  a  imaginé 
<les  outils  propres  à  donner  à  cette  substance  rebelle  toutes  les  formée 
qu'exigeait  la  mode.  Long-temps  il  a  seul  exercé  ce  genre  d'industrie, 
et  il  l'ai  perfectionné  au  point  de  réduire  les  prix  de  plus  de  90  pour  100  de 
ce.  qu'ils  étaient  dans  L'origine.  C'est  en  avril  i8i5  qu'il  réalisa  le  projet 
phtlaMtropîquei  de-  Taire  tra^fller  les  détenus  ide  la  prison  de  DourdMKtOn 
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se  ferait  difiicilement  une  idée  des  difBcullés  <|aUl  âJUnt  vakicre  pour  in- 
troduire un  pareil  {çenre  d'industrie  panni  des-pritoaniers  :quiv  jnsifo'ii^ 
lors^  n'avaient  consenti  qua  faire  des  traiwi»»  grosaiera iiMi  faciles^  €t  «lies 
lesquels  il  allait  surmonter  le  dë&ut  d*inteUigience  et  d'amour^propre , 
aussi  bien  que  la  paresse. 

Tel  est  le  résultat  que  M.  Pradier  a  obtenu  dans  cette  maiaoi^  «qu'ilest 
impossible  de  comprendre  comment ,  au  milieade  réstalaveoB  ai  dÎTevaéa , 
après  quatre  mois  d'apprentissage,  les  détenas  sool  parvaBua^ir  &iredas 
objets  d'une  délicatesse  parfaite  en  nacre,  qui  est  unendes  mattèms'lcs 
plus  difficiles  à  travailler.  La  paye  des  ouvriers ,  au  bout  4'uii  an,  s'est  éle 
vée  jusqu'à  5o  et  même  70  francs  par  mois,  au  lieu  de  j5  à  ao  (r#  qu-eUe 
était.  «  ' 

La  maison  de  Dourdan  ayant  été  rendue  à  la  ÊtmiUe  d'Orléansi,  dont 
elle  était  la  propriété,  les  détenus  furent  transportés  à  F^isay,  et  c'est  là 
que  l'industrie  de  M.  Pradier  ïe&  a  suivis.  Il  y  a  neuf  mois 'qu'il  y  a  foméé 
ses  ateliers  de*  coutellerie,  et  aujourd'hui  cet  étabKasement  est  dans  vue 
haute  prospérité.  Nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  en  entretenir* 

Ce  qui  a  déterminé  M.  Pradier  à  se  servir  des  détenus  comme  onvriers , 
ce  n'est  pas.  Messieurs  ,  parce  que  leur  travail  est  moins  payé  qne  celui 
des  ouvriers  libres.  Cet  avantage  est  trop  chèrement  acheté  par  les  perles 
que  causent  Tinsouciance,  la  maladresse,  la  paressede  ces  hommes  trop  son- 
vent  dégradés  ;  d'ailleurs ,  les  contre-roaitres ,  obligés  de  rester  soumis  à 
l'autorité  principale  qui  régit  la  prison ,  sont  condamnés  à  subir  mille 
contradictions  et  des  lenteurs  qui  ne  permettent  pas  de  compter  le  trsfnil 
d'un  détenu  comme  on  ferait  celui  d'un  ouvrier  ordinaire.  Ces  choses  se-* 
i*ont  facilement  comprises  de  vous,  et  un  plus  long  détail  serait  superflu. 

Kon ,  M.  Pradier  n'a  été  mu  que  par  un  sentiment  d'humanité  quand 
il  a  créé  ses  ateliers  de  prison.  Il  a  vu  qu'en  arrachant  le  prisonnier  à  l'oi- 
siveté, l'accoutumant  à  un  travail  réglé ,  lui  enseignant  un  art  dont  le  pro» 
duit  met  l'artisan  au  dessus  du  besoin,  il  rendrait  à  la  société  qnelqnes 
hommes  qui  n'avaient  pas  été  gangrenés,  et  que  le  malheur  demt  rendre 
sages..  C'est  à  la  prière  des  détenus  qu'en  décembre  dernier,  il  a  monté  ses 
ateliers  ,  et  s'est  fait  le  préceptenr  de  ces  malheureux,  très  inhabiles  à  k 
nouvelle  profession  qu'ils  embrassaient,  et  dont  il  a  pem  a  peu  forme  les 
habitudes.  Nous  l'avons  vu  lui-même  exécuter  une  partie  de  travail  dif- 
ficile, qu'à  son  gré  l'ouvrier  n'accomplissait  pas  d'une  manière  asses  satis- 
faisante. 

Aussi  tous  les  détenus  ont  pour  lui  de  l'affection  et  du  respect.  .Ceux 
qui  ont  fini  leur  temps  trouvent  dans  ses  ateliers  de  Faris  et  de  BeUrv ille 
le  travail  et  le  salaire  qui  leur  sont  nécessaires.'  Sept  insnrreotitaitis  tMit  eu 
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1Î6U  (dao^  la  prison;  leB^délente  de  l'atelier  de  M.  Pmdler  pou  virent  i»6 
rendre  redoutables,  en  s'armant  des  outils  de  leur  profession ,  des  coutcanx 
et  antres  instrumens  y  et  cependant  ce  malheur  n'est  point  arrivé  :  jamais 
les  révoltés,  après  avoir  brisé  les  métiers  des  autres  ateliers,  n'ont  commis 
de  dégâts  dans  les  siens.  Sa  fermeté,  son  humanité  sont  connus  :  on  l'a  vu, 
dans  les  froids  les  plus  rigoureux ,  négliger  les  soins  de  sa  santé,  et  braver 
les  peines  de  tout  genre,  pour  donner  l'exemple  d'un  travail  rude  et  assidu, 
devenu  nécessaire  pour  fonder  son  établissement ,  et  montrer  à  ses  ou- 
vriers les  éiémens  de  l'art  qu'ils  devaient  pratiquer.  Vous  estimerez  une 
conduite  aussi  honorable ,  et  appréciant  la  partie  morale  de  cette  entre- 
prise, vous  sentirez  combien  elle  mérite  d*étre  soutenue  et  encouragée. 

Des  entrepreneurs  de  divers  genres  de  produits  ont  adressé.  Tan  der- 
uiei'^  des  plaintes  contre*  les  ateliers  des  prisons  :  à  les  en  croire,  le  bas 
prix  de  la  main-d'œuvre  donnait  à  ceux-ci  un  tel  avantage  qu'il  n'était  pas 
possible  de  lutter  contre  les  fiabricans  de  bonneterie,  d'optique ,  de  cordon- 
nerie, etc.,  qui  employaient  les  détenus  ;  mais  un  seul  mot  doit  faire  taire 
ces  plainte^  intéressées  :nou<seulement  la  concurrence  est  ouverte  à  tout 
le  monde,  et  quiconque  veut  employer  le  service  des  détenus  les  obtient 
en  les  demandant ,  mais  encone  la  plupart  des  entrepreneurs  qui  y  ont  eu 
recours  y  ont  fait  de  mauvaises  affaires.  Les  causes  que  j'ai  ci-devant  énu- 
mérées  suffisent  pour  expliquer  ces  revers,  et  M.  P radier  déclare  qu'il 
préfère  beaucoup  îaîwe  travailler  des  ouvriers  libres  dans  ses  autres 
ateliers.  Il  n'est  retenu  à  Poissy  que  par  des  motifs  d'humanité ,  attendu 
que  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  est  amplement  compensé  par  la  pa- 
resse ,  la  maladresse,  la  mauvaise  volonté  des  détenus,  et  par  les  pertes 
de  nutière  et  de  temps  qu'entraîne  l'emploi  d'hcmtmes  qui  font  là  leur  ap- 
prentissage. 

D'après  ces  considérations ,  Messieurs ,  le  Comité  des  arts  mécaniques  a 
l'honneur  de  vous  proposer  d'imprimer  le  présent  rapport  au  Bulletin  / 
d'écrire  à  M.  Pradier,  pour  le  féliciter  de  son  zèle  et  de  ses  succès;  de 
l'encourager  à  persister  dans  les  entreprises  qu'il  a  faites,  et  qai  sont  fé- 
condes en  résultats  utiles  à  Thumaaité  ;  enfin ,  d'adresser  une  lettre  au 
Ministre  de  l'intérieur  pour  attirer  son  attention  sur  cet  estimable  artiste 
et  sur  l'établissement  dont  il  est  le  créateur. 

Approuvé  en  séamoef  le  aa  septembre  i83o«  Signé  Frakcoeur  ,  rapporteur. 

Prix  de  commerce  en  gros  des  objets  fabriqués  par  M.  Piadiii. 

Conteaux  à  manche  d'ëbéue  à  gouttière ,  lame  à  bascule ,  viroles  d'acier,  la  douzaine,  lo  fr. 

CoDteaux  idetn  k  roukaax lo 

Couteaux  idem  à  viroles  d'argent la 

Gaul(|a|ix  Â^MVTimaiicbfifçulpAé.  .  ;  •..   .  i.  .  .  w.*-  .  .  i  .      16 
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Rasoîn  au  détail i  fr.  5o  au  lieu  de  a  fr. 

RjippoRT  fait  par  M.  Hachette^  au  nom  du  Comité  des 
arts  mécaniques  y  sur  des  chaînes  noui^elles  intentées  par 
M.  Porche. 

M.  Porchéf  rnécanicien,  rue  Folie-Méricourt,  qo*  45,  à  Poris^  a  eu  Thon- 
neur,  dans  votre  séance  da  5o  juin  dernier,  de  toqs  présenter  des  chaloea 
en  fer,  à  maillons  et  chaînons,  exécutées  par  des  piHxrédés  de  son  iuren^ 
tion. 

n  y  a  deux  sortes  de  chaînes  qui  ne  différent  que  par  la  grosseur  ;  la 
plus  grosse  pèse,  le  mètre  courant,  675  grammes  (  une  livre  6  onces  ),  et 
la  plus  petite  4^9  grammes  (  i5 onces). 

La  première ,  soumise  k  un  banc  de  tension  et  au  dynamomètre,  a  rë^ 
sisté  à  un  tirage  de  55o  kilogr.,  et  a  rompu  sous  la  tension  de  65o  kikf^. 
La  seconde  a  supporté  un  tirage  de  45o  kilogr. ,  et  a  rompu  sous  la  ten- 
sion de  55o  kilogr.  Le  prix  moyen  des  chaînes  est  de  S  francs  par  kilogr. 

Le  maillon  est  en  fil  de  fer  rond,  plié  suivant  un  carré  ;  le  petit  c6té  de 
ce  carré  i  agrafé  par  le  chaînon ,  est  coupé ,  au  milieu,  en  deux  parties 
réunies  bout  à  bout.  Le  chaînon  ,  placé  entre  deux  maillons  consécutifs  , 
est  uoe  tôle  de  foTv  plat ,  de  la  largeur  du  maillon,  pliée  en  trois  ;  l^es  trois 
plis  sont  réunis  par  une  goupille  rivée ,  qui  passe  au  centre  du  chaînon. 
Lorsqu'on  soumet  la  chaîne  au  tirage  qui  la  fait  rompre,  la  rupture  se  (kit 
sur  le  maillon,  dont  le  côté ,  simplement  agrafé  par  le  chaînon  ,  s'échappe 
de  la  partie  arrondie  de  ce  chaînon. 

M.  Porche  a,  fourni  1,000  mètres  de  ses  chaînes  à  l'Administration  des 
télégraphes  ,  qui  se  servait  autrefois  des  chaînes  à  la  P^aucanson.  Ces 
chaînes,  dont  le  poids,  par  mètre  courant,  est  d'un  kilogramme,  ne  résistent 
qu'à  une  tension  de  400  kilogrammes;  le  mètre  courant  coûte  5  francs 
a5  centimes ,  prix  double  de  celui  des  chaînes  de  M.  Porche. 

Cet  artiste  s'est  déjà  fait  connaître  avantageusement  par  la  fabrication 
des  lits  en  fer;  il  a  dirigé  long-temps,  pour  MM.  Thuretei  compagnie, 
un  atelier  de  trois  cents  ouvriers  ,  et  a  fait  exécuter,  par  des  proches  qui 
ont  trouvé  des  imitateurs,  environ  quarante-cinq  mille  lits. 

M.  Porche  sl  construit  à  ses  frais  les  machines  dont  il  se  sert  pour  la  con- 
fection de  ses  chaînes  ;  à  l'aide  de  ces  machines ,  il  peut  les  livrer  à  ua 
prix  très  modéré. 

Ainsi ,  sous  le  rapport  de  la  solidité  et  de  l'économie,  le  Comité  a  Thoii* 


neuir  de  vous  propoâ^jridl^n  irieaoxncûaïkd^r  l'u^ge^  ât.d'în^erer  1^  p.i:4sfint 

rapport  dans  votre  Bulletin.  ,      ;     îi.. 

Jipprous^  en  séance,  le  2^  septembre  i85o.  Signé  Hachette,  rapporteur. 

Df^sçM^ijeTiON  de  dwets  perfectiannemèns  ajoutée  afix  métier^ 
destinés  à  la  fabrication  dit  tulle  connu  sous  le  noni  de  hob- 
h\n-net'^  par  M.  John  licvers.  , 

11  y  a  long-temps  qu'on  s'occupait  de  la  recherche  d-nn  ;mëtier^c|uiipùt 
ifmiter  la  dentelle  qu'on  fabrique  à  la  main  sur  des  coussins^  àil!|^idede 
petits  fuseaux ,  dont  les  fils ,  tortillés  entre  eux  dans  un  ordre  déterminé^ 
forment  les  mailles.  Les  premières  machines  de  ce  genre  ont  été  imaginées 
en  A:ngleterre  par  hU  James  Beathcaat,  de  Tiyerton >  dan^ie  comié i de 

La  dentelle  qu'il  fabrique  présente  le  ménie  tissa  que  celle  qui  se  fait  ^  à 
Valeticiennes,  sur  un  coussin  y  avec  des  fuseaux;  oùilcs'fiis  sonttordiui  en- 
semble.' Il  existe  d'autres  imitations  dt  dentelles,  dites  poinir-net  et  wtirp^ 
net,  qui  se  fabriquent  à  Nottingham,  depuis  une  vingtaine  d'années*  Ce^ 
imitations  resserhblent  tellement  à  la  véritable  dentelle ,  qu'on  ne  peut  les 
distinguer  que  par  un  examen  très  rigoureux  ;' mais  quand  on  les  larre,  les 
mailles  perdent  leur  figure  et  se  délient,  tandis  que  le  bobbin-net  véshte 
parfaitement.  »  .'  ♦:: 

Le  bobbin-^net ,  qui  se  fait  avec  des  fils  de  coton  ,  depuis  le  n**.  i^o  jus- 
qu'au n"".  :)5o,  forme  le  fond  uni  de  là  dentelle  ;  les  ornetnens  sont  ensuite 
brodés  sur  le  fond,  avec  l'aiguille  ;  on  y  attache  aussi  des  fleurs  et  de  petites 
bordures,  qui  sont  travaillées  à  part  sur  ml  coussin^  avec  des  fuseaux,  d'a- 
près le  procédé  ordinaire.  Un  avantage  de  la  nouvelle  méthode  est  de  pouvoir 
détacher  ces  ornemens  lorsque  le  fond  uni  est  usé,  et  de  les  placer  siir  un 
autre.  Le  fond  uni  que  produisent  les  machines  est  de  Ifiplus  grande  beauté 
et  $e  fabrique  à  fort  bon  compte.  Les  dames  anglaises  font  un  grand  usage 
de  la  nouvelle  dentelle  pour  robes,  voiles,  fonds  de  bonnets,  etc. 

M.  Heathcoat  a  pris  successivement  quatre  patentes  :  la  première, 
en  1808,  pour  une  machine  qui  produisait  le  véritable  fond  de  dentelle, 
maib  qui  ne  pouvait  en  exécuter  qu'une  bande  étroite  à  la  fois;  la  seconde , 
en  i8i3 ,  pour  un  métier  qui  faisait  plusieurs  bandes  étroites  à  la  fois;  la 
troisième,  en  i8i5,  pour  une  machine  à  mouvement  rotatif,  mue  par  un 
moulin  à  eau  ;  enfin  ,  la  quatrième ,  en  1816,  pour  un  perfectionnement 
au  moyen  duquel  on  peut  introduire  la  broderie  dans  le  bobbinruet,  en  même 
temps  qu'on  fabrique  celui-ci* 

F^ingt^neuvième  année.  Octobre  i85o.  53 
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En  iftao,  M.  Heathcoat  prit  an  bravet  d'knporlâtiofli  pwr  ses  niéii«r&, 
tels  qu'ils  étaient  établis  à  TivertOQ  j  quelques  années  après  ,  il  forom  un 
établissement  à  Paris,  qui  fut  transporté,  en  18^79^1  Sain i-QiitttCiii^ 

Les  derniers  perfectionneraens  de  ces  métiers  consistent ,  i*.  dans  des 
«monvemens  prodoits  par  les  pieds  et  les  mains  des  ouvriers  d'wie  ma- 
nière plus  expéditive.qu  auparavant;  a^.  dans  nn  sj^ème  de  mécanisme 
combiné  de  façon  qu'étant  adapté  au  métier^  tous  ses  mouvemeiis  sont 
produits  par  la  force  d'une  roue  hydraulique  ou  de  tout  autre  moteur, 
oe  qui  le  rend  beaucoup  plus  expéditif*  » 

•:  w*  Les  machines  pour  la  fabrication  de  la  donteUe,  .inveotéea  ou  iper fectioia- 
nées  en  Angleterre  depuis  vingt  ans,  sont  les  smvantes'^  iQ.  l'ancien  ooé- 
tier  de  Longborough,  à  double  rang  de  fuseaux,  fat  ffeathcêai  ;  d^.  le 
métier  à  simple  rajugée  de  fuseaux»  d'après  le  principe- de  Hfteifônsonj  S*,  ce- 
lui à  double  rangée  de  fuseaux ,  perfectionné  par  Brailey;  ^.  celui  kt^n^ 
•gée  simple»  d'après  le  principe  de  Levers;  S^.  Ti^cien  métier  de  Longbo- 
.rough  perfectionné  ;  6^.  le  principe  du /9oia.feiir/  7^.  la  machine  à^chakie 
transversale  »  par  Brown  et  Freeman;  d^.  la  mêaie»  è  moavemeoi  rotatif, 
de  Lindiejr  et  Lac/  ;  9^-  le  métier  à  barre  droite  »  de  Kmdal  et  Matiky  ; 
10^^  le  même»  à  barre  circulaire  ,  de  Masdey;  11*.  le  peigne  circulaire  de 
Hcivey^  130.  le  même»  perfectionné;  i3^«  enfin:^  kt  machine  à  levier»  per- 
fectionnée. ' 

Les  perfeclionnemens  dont  la  description  suit' consistent  principale- 
ment dans  la  combinaison  et  l'application  aux  machines  connues  sons  le 
nom  àe\principe  de  Lasers  »  de  certains  mécanismes  destinés  k  commoni- 
qner  le. mouvement  à  toutes  les  parties  opérantes  du  métier»  au  moyeu 
d'Uapnemier  moteur^  en  remplacement  du  travail  exécuté  par  la  main  de 
4'ouvrier  :  ces  perfectionnemens  font  l'objet  de  deux  patentes  délivrées  à 
M«  John  LeuerSjf  de  Nottingharo»  les  3  mars  et  18  décembre  i8a8»  et  d'un 
•bireTet  d'importation  pris  en  France  le  5  septembre  1 82^ 
>>  description.  l^Jig*  r»  PL  4^5,  est  la  vue  de  face  d'un  métier  à  tulle» 
avec  les  perfectionnemens  adaptés  aux  diverses  parties  qu'ils  doivent 
faire  agir.     .    : 

£jay%.  2  est  une  élévation  latérale  »  vue  du  côté  droit. 

La  J?g.  I  »  PL  446»  est  une  conpe  transversale  prise  sur  la  ligne  A  A  de 
l'élévation. 

JPig.  SL  Autre  coupe  prise  sur  la  ligne  BB  de  l'élévation/ 

Les^g^.  I»  2  et  5»  PL  447  >  présentent  les  engrenages»  dessinés  sur  une 
pluft  grande  échelle. 

Ces  diverses  figures  ne  donnent  pas  le  métier  avec  tous  ses  accessoires  » 
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iftàii  séid<em6ni  lé  bâtis  et  les  priocipales  pièces  au  moyen  desquelles  le 
moiivMienl  lui  est  coiîmmtkiqué.  Ces  pièces  sont  ombrées^  tandis  que  le 
reste  du  ipiëtièr  est  gfHVéau  trait. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  tontes  les  figures. 
*    fij  arbre  rotatif,  recevant  lemouTemeot  d'une  machine  à  Tapeur  ou  de 
tout  autre  moteur  par  Fintérmédiaire  d'une  courroie  passant  sur  la  pou-* 
lié  b,  ou  par  la  main  de  l'ouvrier,  à  l'aide  de  la  barre  transversale  àxnaoi- 
velle  c. 

A  l'extrémité  de  l'arbre  a,  est  montée  une  roue  dentée  ci  engrenant 
dans  une  autre  roue  dentée  e,  qui  est  tantàt  arrêtée  sur  l'arbre  i  à  mani- 
velle y  pour  tourner  aveclui  ,  et  tantôt  tourne  librement  autour  de  cet 
arblre,  seloiv  les  diverses  opérations  du  métier* 

Un  pignon  g  faisant  <  Corps  avec  la  roue  e  mène  la  gi*ande  roue  dentée  A^ 
portée  par  l'arbre  rotatif  transversal  inférieur  i. 

Dans  \^Jig'  i,  PL  44^^  une  partie  du  bâtis  du  métier  est  brisée  ,  pour 
laisser  voir  ta  manivelle  de  l'arbre  y,  et  k  manière  dont  les  roues^et  les 
pignons  engrènent  les  unes  avec  les  autres. 

La  rotation  de  l'arbre  ài  manivelle /"fait  agir  les  pièces  du  métier. nom- 
mées/om^^  ou  leviers  brisés,  et  toutes  celles  en  communication  avec  ces 
mêmes  joints ,  par  lesquelles  les  fils  reçoivent  le  tors  nécessaire  pour  for- 
mer la  maille  du  tulle. 

L'arbre  transversal  i  fait  mouvoir  la  barre  à  pointes  ou  à  aiguilles,  pour 
cueillir  le  fil,  et  les  barres  impidsives  pour  diviser  ^ea  chariots  à  bobines» 

On  sait  que,  dans  le  métier  dit  système  de  Levers,  il  j  a  cinq  mouve- 
mens  qui  s'accomplissent  à  des  intervalles  détermkiéfi. .  Quatre  4e  ces 
moûvemens  sont  produits  par  la  main  jde  l'ouvrier,  pour  donner  le  tors 
au  fi),  et  le  cinquième  par  le  pied  appuyant  sur  la  pédale,  pour  cueillir  le 
fil  et  le  diviser.  11  suit  de  là  que  l'arbre  y,  faisant  agir  le;  mécanisme  qui 
donne  le  tors ,  après  avoir  accompli  quatre  révolutions ,  doit  rester  «n  re- 
pos-pendant le  temps  que  l'arbre  i  fait  mouvoir  les  barres  à  pointes  et  di- 
vise les  chariots  à  bobines. 

Pour  cet  effet ,  l'arbre  à  manivelle  y  porte  un  guide  à  équerre  À,  muni 
d'tfqe  broche  /,  qu'un  ressort  à  boudin  pousse  eu  dehors  :  l'extréitiité  de 
cette  broche  entre  dans  une  portée  m^  adaptée  à  la  roue^»  De  cette  ma- 
nière ,  larbre^  est  lié  à  la  roue  e,  et  tourne  avec  elle  pendant  quatre  té^ 
volutioM  successives.  On  voit  Ce  mécanisme  dessiné  sur  une  plus  grande 
échelle, ^gr^  i,  a  et  3,  PL  44? • 

Dans  la  coupe^g*.  r,  P/*44^;^^  manivellesTi/i  sont  représentée  lii 
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par  les  pièces  oo  aux  bras  allongés  des  joints  on  leviers  brisés  pp;  pendant 
que  les  manivelles  tournent,  ces  leviers  montent  et  descendent  alternatif 
vement,  et  communiquent  le  mouvement  à  ^toutes  les  autres  pièces  qui 
s'y  rapportent ,  pour  opérer  le  tors  du  fil. 

Après  chaque  quatrième  révolution  de  la  roue  6>  uo  des  taquets  à  cou- 
lisses gg,  montés  sur  Tarbre  i ,  rencontre  la  touche  r,  fixée  sor  la  broche 
à.  ressort  /  (  yoy.Jigf  3,  PL  44?  )f  e*  lorsque  le  taquet  a  dépassé  k  centre  > 
son  extrémité ,  taillée  en  plan  incliné ,  soulève  la  broche  et  la  £ïit  ^irtir 
de  la  portée  m.  Dans  ce  moment ,  la  roue  e  et  son  pignon,  étant  dégagés , 
tournent  librement  sur  Farbre  à  manivelle/,  qui  reste  alors  en  repos,, 
ainsi  que  les  diverses  pièces  qu'il  porte. 

Daus  cette  position  du  mécanisme  ,  une  carnet,  moiitée  sur  l'arbre  ê, 
soulève  une  bascule  /,  réunie  ,  à  charnière,  avec  lai  barre  u  (  voy.^g^/^, 
PL  446),  et  fait  monter  l'extrémité  de  cette  barce,  qui  passe  alors  der- 
rière la  traverse  v,  et  l'arrête  pendant  que  la  division  des  chariots  à  bo- 
bines s'opère  :  au  même  instant,  une  autre  camùw,  montée  aussi  sor 
Tarbre  i,  agit  contre  le  levier  x,  et  soulève  la  barrei verticale  jr,  dont  l'ex- 
trémité, en  s'appujrant  contre  la  barre  courbe  y' y.Sàit  agir  le pousseur  on 
barre  impulsive  postérieure  j&^  pour  diviser  les  ichaciotsè  bobines. 

Quand  la  roue  e  a  accompli  une  révolution  entière  autour  de  l'arbre  à 
manivelle/*,  le  plan  incliné  de  la  portée  m ,  passant  au  dessous  de  l'extré- 
mité de  la  broche  /,  permet  à  cette  broche  de  rentrer  dans  le. trou  ou  la 
crapaudine  delà  portée;  ce  qui  engage  de  nouveau  l'arbre  /avec  la  roue  e, 
pour  les  quatre  révolutions  suivantes,  et  ainsi  alternativement. 

Les^g«  a,  PL. 44^  et  3,  PL  44^^  ^^^  ^^^  élévations  vues  par  le  bout 
do.  mécanisme,  représentant  la  manière  dont  les  barres  sont  soulevées  par 
des  cames  et  des  leviers. 

La  seconde  partie  des  perfectionnemens  ajoutés  aux  métiers  a  tulle 
consiste  dans  le  mpyen  d'appliquer  le  niouvement  rotatif  au  métier  connu 
sous  le  nom  de  métier  à  peigne  circulaire..  Dans  ce  métier,  les  chariots  à 
bobines  marchent  le  long  des  peignes ,  par  le  mouvement  alternatif  de  le- 
viers garnis  de  pignons  aux  extrémités  de  leurs  arbres  ;  ^ces.  pignons  en- 
grènent dans  uue  crémalUère  courbe ,  par  l'oscillation  de  laquelle  les  par- 
ties opérantes  de  la  machine  sont  mises  en.  action. 

La  construction  de  ces  perfectionnemens let  leur  applicalioRlà  Une  ma- 
chine i^otative  à. peignes  circulaires  sont  représentas  dans  les  f^ureâ  aeir 
vantes: 

,La  /%é  i^  PL  44^1  est  la  vue  de  face  du  nouveau  métier. 

La^g.^a  est  une  élévation  du  côté  droit. 
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La  fig.  4f  Pi^  447  f  ®^*  ""®  coupe  transversale  da  métier^  prise  du  cdtë 
gauche. 

Le  métier  peut  être  mis  en  mouvement  par  une  manivelle  l,  fixée  sur 
Tarbre  de  la  roue  dentée  a,  qui,  engrenant  dans  une  roue  intermédiaire  b, 
commande  la  roue  c,  fixée  sur  l'arbre  principal  d.  ' 

t  Lorsque  :ce  métier  doit  recevoir  le  mou vevaei^t  d!^q7noteur  quelconque) 
on  remplace  la  manivelle  par  une  poulie  fixée  sur  Farbre  d,  et  entouré^, 
d'une  courroie  communiquant  avec  le  moteur. 

Le  mouvement  rotatif  étant  ainsi  donné  à  l'arbre  d  y  la  came  e  et  son 
guidé^  montés  sur  la  roue  c,  suivent  la  même  impulsion» 

Un  long  levier  oscillant  g,  dont  le  centre  de  mouvement  tourne  dans  le. 
coussinet  h,  est  attaché,  par  sa  partie  supérieure ,  à  u(ii)ra$  à  charr^iètre  i, 
qui  conduit  la  crémaillère  courbe  k;  la  partie  inférieure  de  ce  levier  g  est 

V 

munie  d'un  galet  l,  qui  roule  dans  l'espace  compris  entre  la  came  e  et  son 
guide/. 

On  voit  donc,  que  la  relation  de  la  came  e  fera  osciller  le  levier  g  g  sur 
son  centre  de  mouvement ,  et  qu'ainsi  te  bras  i  opérera  le  mouvement 
de  va-et-vient  et  fera  osciller  la  crémaillère  k.  "  '       i.  ^      •*  '.    :-: 

Des  pignons  mmmm  sont  adaptés  aux  extrémités  des  arbres  longitudi- 
naux  nnn,  qui  portent  les  mains  dentées  engrenant  dans  les  entailles  faites 
à  la  partie  inférieure  des  chariots  à  bobines  oo»  Les  dents  de  la  crémaillère 
courbe  k,  qui  engrènent  dans  le  pignon  m^  communiquent  le  mouvement 
alternatif  de  va-et-vient,  par  Fintermédiaire  des  pignons  et  de  leurs  arbres 
et  des  mains  dentées,  aux  chariots  à  bobines,  lesquels  tran^ettent  ce 
même  mouvement  à  des  peignes  circulaires  /?  ;  ce  qui  opère  le  croisement 
des  fils  d'une  manière  semblable  a  celle  obtenue  de  la  machine  à  peignes 
circulaires^  mue  par  les  mains  de  l'ouvrier. 


ARTS    ÉCONOMIQUES. 

Résumé  concernant  l'emploi  alimentaire  de  la  gélatine  des  os 

de  la  viande  de  boucherie  i  par  M.  d^Arcet. 

j 

L'appareil  qui  est  établi  à  l'hôpital  Saint-Louis,  et  au  moyen  duquiel  on 
extrait  la  gélatine  des  os  de  la  viande  de  boucherie  consommée  dans  cet 
hôpital,  a  fourni  du  9  octobre  1829  au  8  octobre  i83o,  c'est  à  dire  en  nn  an 
de  travail  continu  et  régulier,  1^95,556  rations  de  dissolution  gélatineuse 
aussi  riche  en  substance  animale  que  le  meilleur  bouillon  de  ménage^  .  ' 
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l/ap|>areil  de  riI6^lel*-Di«u  a  produit  34^>3^^^'<>^^^^  dissolution  pa- 
tineuse en  276  jours  de  travail. 

L'appareil  établi  à  la  Maris^oh  de'Riftfàge  a  fouini  i02r,i8o  rations  de  dis- 
solution de  gélatine. 

IjC  produit  de  ces  trois  appareils  a  donc  été  jusqu'ici  dé  644»  104  wtîons 
de  dissohitîoiTgëlatîncase(î').*Or,*pfyrii''obteti!t'  autant  de  Bômllon  par  le 
procëdé  ordinaire ,  ilanrait  faHu  employer  161  ^026  kilogrammes  de  TÎande 
de  boucherie  y  ou  toute  la  viande  de  houchérie  provenant  de'556  bœufs. 

Voilà  les  principaux  renseîgneraens  que  nous  avons  à  donner  relative- 
ment à  la  quantité  de  dissolution  gélatineuse  introduite  dans  le  régime 
alimentaire  des  hôpitaux  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  :  rappelons 
maintenant  ce  quf  aété  publié  à  Tàppui  du  procédé  dont  îl  s^agit. 

Extrait  du  Rapport  de  la  Faculté  de  MidecumM 

«  Le  bouillon  fait  d'après  le  procédé  de  M.  â^AYcet  est  au  moins  aussi 

»  agréable  que  le  bouillon  ordinaire  des  hôpitaux^  .    • 

»  Nous  sommes  donc  eu  droit  de  conclure  avec  certitude  que  non  seule- 
»  ment  la  gélatine  est  nourril^satiVé ,  facile  à  digérer^  mais  encore  qu'elle 
»'  est  très  salubre,  et  ne  peut,  employée  comme  le  propose  M.  dArcel, 
»  produire  par  son  use^  amcqn  mauvais  efiet  dans  Téconomie  animale,  m 

Extrait  du  Rapport  fait  par  M.  Jourdan  à  F  Administration  des  Hospices 
civils  de  Paris  après  trois  mois  et  onze  jours  d'emploi  en  grand  de  la 
gélatine  dans  le  régime  alimentaire  de  V Hôpital  Saint-Louis  (2). 

((  Jai  cherché  seulement  à  £aire  tourner  cette  découverte  à  TaméKoratioa 
>»  du  régime  I  et  d'après  l'avis  unanime  dés  sœurs  ;  des  médecins  et  des 

»  malades  surtout ,  il  est  aujourd'hui  avantageusement  changé 

))  Le  bien  obtenu  pour  les  malades  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  par  l'adoption 
»  du  procédé  de  M.  dJrccty  ne  me  laisse  pas  hésister  à  proposer  au  Coq- 


■^-^k^K^ta^ 


(1)  Il  a  été  fabriqué  pour  rcxpëdition  d'Alger  34497^8  biscuits  contenant  cbacun  «ne 
ration  de  dissolution  gélatineuse  ^  ou  10  grammes  de  gélatine  sèche.  La  plus  grande  parlie  de 
la  gélatine  introduite  dans  «es  biscuits  avait  été  extraite  des  os  par  le  procédé  de  Papin; 
Tautre  portion  avait  été  obt<3ntie  par  le  moyen  de  l'acide  bydrocbloricpie,  ou  en  se  servant  de 
l'appareil  de  la  Maison  de  Refuge.  Ces  344r7^^  biscuilS'fputeiiaient  jutant  de -substance  ani- 
male sècKe  que  pourrait  en  fournir  le  bouillon  obtenu  en  employant  06^182  kilogrammes  de 
viande  de  boucherie  ou  toute  la  viande  provenant  de  287  bœufs. 

*  (2)  UappareQ  de  TH^prtal  Sarnt-Loms  fonctîoDnr  san»  tntemiptîon*  et  -vrte*  tt^pAmMk 
depuis  le  9  octobre  iStig,  ëpâ<}ue  à  laquelle  on  a  cemmcncé  à  en  employer  les  produits  dan» 
cet  hôpital  :  ii'foeToil  chaque  jour.  8  à  900  rattiou  de  dissolutioa  gélatineme. 
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»  seil  d'en  continuer  Tusage  I  >etc.  .•«.•••«.•••..•...•• 
))  Mieux  nourris,  les  malades  convalescens  quittent  plus  tôt  riiopital,  et 
»  ce  n^est  point  ici  seulement  ua^  économie  que  tojuls  obtenez»  Messieurs  j 
»  c'est  un  bienfait  de  plus  'que  vous  accordez  aux  familles  pauvres,  en 
y>  pressant  le  moment  où  doivent  leur  être  rendus  ceux  qui»  la  plupart 
M  du  temps,  en  sont  le  soutien  par  leurs  travaux ,  etc.  d 

Extrait  du  Rapportfait  à  V Adimnistration  des  Hospices  civils  de  Patispar 
M.  Desportes,  relativement  à  remploi  en  grand  de  la  gélatine ,  pendant 
deux  mois  entiers,  dans  le  régime  alimentaire  de  ÎHôtel^Dieu  (t). 

*  •  ■  -  ' 

a  Le  bouillon  du  matin  est  beaucoup  plus  substantiel  qu  il  ne  l'était  au- 
»  trefois ,  quoiqu'on  mette  dans  la  marmite  un  tiers  environ  de  viande 

»  de  moins 

»  On  peut  servir  aux  malades  5o  Idlogrammes  de  viaode  rôtie,  en  yeau  et 
»  mouton^  sans  que  pour  cela  le  bouillon  cesse  d'être  bon,  et  quoiqu'ils 

^>  n'aient  pas  servi  à  sa  confection.  .  .  » . 

»  L'opinion  est^  en  général»  favorable  dans  l'Hôtel-Pieu  au  Nouveau  sys- 

»  tème  alimentaire,  et  1^  médecins  voient  avec  satisEsctton  que  la  quaji- 

»  titë  de  viande  rôtie  ou  assaisonnée  a  été  considérablement  augmentée... 

»  Nous  avons  de  plus  9  kilogrammes  de  gelée  agréable ,  qui  ajoute  a  la 

«)  sapidité  du  bœuf  à  la  mode  et  au  plaisir  que  les  malades  trouvent  a  le 

»  manger.  «.••••• !•••«•  •  .«  *  « •  .  «  . 

»  Enfin,  Messieurs,  si  nous  n'espérions  de  la  gélatine  qu'uuç  améliora- 
it tion  dans  le  service,  nous  devons  dire  qu'elle  a  surpassé  notre  attente  et 
n  qu'elle  a  détruit  les  préventions  fondées  qui  en  avAient  fait  abandonner 
»  l'iisage  avant  qu'elle  eût  atteint  la  .pççfeç^ipn  q;;(i  lui  été  in^^rimé^  par 

»  M.  dArcet.  » 

■*■•.. 

On  voit  que  ces  phrases  approbatives  ne  laissent  rien  à  désirer  qiuaut  a  la 
salidbrité  de  la  gélatine  et  à  son  emploi  comme  substance  alimentaire;  les 
considérations  suivantes  viendront  à  Fappui  des  renseignemens' arvanta- 
geux  que  nous  venons  de  citer. 

Nous  avons  prouvé  qu'eu  conduisant  bien  l'appareil  dont  il  s!àgit,  on 
peut  exfraire  gratuitement  toute  la  gélatine  des  os ,  et  parvenir  à. cet  im- 
portant résultat  de  pouvoir  obtenir  de  la  viande  de  boucherie  jusqu'à  cinq 
rations  de  bouillon,  là  où  l'on  n'en  obtient  que  deux  par  le  procédé 
ordinaire. 

(0  L'âppArèil  qiiî  est  établi  à  l'Hètel-Dîea  à  déjà  fonciîoniié  de  soiu  et  reguUèttmeat  , 
pendant  ^276  jours  -,  il  fournît  de  8  S  900  rations  de  dissolution  de  gélatine  par  a4  he«rea.- 
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Il  est  bien  reconnu  qiHî  lo  régime  alimentaire  des  hôpitaux  est  trop 
pauvre  en  substance  animale. 

On  sait  qu'il  en>8t  de  même  pour  le  régime  alimentaire  de  la  classe  ou- 
vrière et  surtout  pour  la  nourriture  des  pauvres  (i). 

On  sait  encore  que  la  viande  de  boucherie  consommée  journellement 
dans  le  département  de  la  Seine  peut  fournir  ^27,000  kilogrammes  dos, 
et  que  la  gélatine  que  Ton  peut  extrjaire  de  ces  os  suffirait  par  jour  à  la 
préparation  de  plus  de  800,000  rations  de  dissolution  gélatineuse. 

On  sait  enfin  que,  malgré  les  nombreux  encouragemens  donnés  à  l'agri- 
culture et  les  grandes  améliorations  qui  y  ont  été  introduites  depuis  qua- 
rante ans*,  la  proportion  de  substance  animale  n'a  pas  été  augmentée  dans 
le  régime  alimentaire  des  Français. 

En  rapprochant  et  en*comparant  entre  elles  ces  données,  n'ya-t-il  pas 
lieu  de  s'étonner  de  la  lenteur  avec  laquelle  se  propage  l'application  de  la 
âjciatine  des  os  \ï  la  nourriture 'delTiommô,  et  ne  doit-on  pas  regretter 
AÎvemenl  de  voir  uégliger  une  aussi- puissante  ressource,  surtout  à  l'ap- 
proche  de  l'hiver  difficile  dans  lequel  nous  allons  entrer?  Ce  sont  ces  con- 
sidérations et  rintime  co'nvictién  que  j^ai  de  parler  ici  en  faveur  du  plus 
utile  des  procédés  économiques  sur  lesquels  on  puisse  appeler  l'attention 
des  gouvernemeins.,  qiil  vcCpxA  soiitenu  depuis  sejze  ans  dans  la  lutte  dif- 
ficile engagée  à  ce  sujcty  €ft  qui'  me  déterminent  à  élever  de  nouveau  la 
voix  pour' t&cher  de  décider  Fadministration  à  ne  pas  négliger  plus  long- 
temps de  procurer  aux  jiauTres,  aux  malades  et  aux  grandes  réunions 


•I, 


(1)  11  résulte  des  recliçrch^s  du  dX^hteLagrànge  {EsseU  d'arithmétique  politique^  ps^g^  6S 
et  66)  el  des 'derniers  ddcumens  kitiftfq[tiiet  qu^ont  été  recueillis  relativement  au  régime  ali- 
mentaire des  Français  : 

\o.  Qu'en  1789  A  entrait  2' de  suWance' animale  contre  7  de  végétaux  d^ns  la  ration  du 

soldat.  .    . 

2?.  Qu*àla  même  époque  1  le  Français  ne  mangeait,  terme  moyen ,  que  2  de  matière  ani- 
male contre  i5  de  végétaux. 

3<*.  Que  le  régime  alimentaire  d<^s  Frappais  est  actuellement  aussi  pauvre  en  substance  ani- 
maie  qu'il  l'était  en  1789.  *'    ' 

4^.  Que  les  Français  n'ayant  à  mangei*,  terme  moyen,  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  de  la 
quantité  de  yiande  accordée  au  soldat ,  sont  loin  d'être  aussi  bien  nourris  qu'il  faudrait  qu'ils 
le  fussent. 

5®.  Qu'on  n'a  point  à  espérer  de  promptes  et  de  grandes  ressources  de  l'agriculture  à  ce  sujet. 

6**.  Que,  dans  cet  étnt  de  choses,  on  n'a  rien  de  mieux  à  faire,  dans  l'intérêt  des  pauvres, 
que  d'animaliscr  leurs  nlimcns  avec  la  gélatine  des  os,  dilt-on  abandonner  ce  procédé  à  l'é- 
poque oOi  notre  agriculture  fournira  à  toute  notre  population  une  suffisante  quantité  de  viande. 
de  lait,  d'oeufs,etc. 
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d'hommes  tous  les  avantages  que  produirait  iafailliblement  Tapplication 
en  grand  des  procédés  alimentaires  dont  il  s'agit  (i). 


Rapport  fait  par  M.  Francœur,  au  nom  dune  Commission 
spéciale^  chargée  d  indiquer  les  moyens  a  employer  pour  exci- 
ter^ parmi  les  ouvriers  des  ateliers  d  indus  trie  j  l'esprit  d  ordre  y 
l'amour  du  tras^ail  et  le  zèle  pour  les  devoirs  de  leur  profession. 

Depuis  long-temps  les  membres  de  la  Société  d'Encouragement  sentaient 
que  le  système  de  récompenses  qu'elle  décerne,  chaque  année,  aux  hommes 
qui  se  distinguent  dans  la  carrière  de  l'industrie,  laissait  une  lacune  qu'il 
importait  de  remplir.  Eu  effet,  ces  récompenses  ne  descendent  pas  jusqu'aux 
ateliers  mêmes  :  accordées  aux  propriétaires  des  grands  établissemens,  aux 
hommes  de  génie  qui  fécondent  les  théories  de  la  science  en  les  appliquant 
a  nos  besoins,  aux  capitalistes  qui  consacrent  leur  fortune  à  la  prospérité 
du  commerce  et  des  manufactures ,  elles  ne  s'adressent  qu'aux  sommités 
de  l'industrie;  les  ouvriers  n'y  ont  j.nmais  participé,  et  pourtant  il  arrive 
souvent  que  le  succès  d'une  entreprise  est  en  grande  partie  dû  au  talent 


(i)  Il  n'y  a  encore  que  six  grands  appareils  établis  k  Paris;  plusieurs  ont  été  commandés  pour 
le  compte  de  différentes  villes  de  France ,   trois  appareils  moyens  ont  été  envoyés  en  Italie. 

On  peut  s'adresser  pour  la  construction  de  ces  appareils  aux  personnes  dont  voici  la  liste  : 
A  Paris,  M.  de  Moléon,  rué  Godot  de  Mauroy,  n*.  2  ; 

M.  Grouuel ,  ingénieur  civil ,  me  des  Beaux-Arts,  n**.  2; 
M.  Cailbt ,  rue  Saint-Antoine,  n^.  2o5; 
M.  Talabot ,  rue  Blanche,  n*.  47  àis ; 
M.  Sauùiier,  à  la  Monnaie. 
A  Arras  (Pas-de-Calais),  M.  Hallette. 
A  Metz  (Moselle),  M.  J  aimer. 
Au  CrtfMJof  (Saône-el-Loire),  M.  JVUson. 

M.  Deleuil,  ingéuieuren  instnimensde  physique,  demeurant  à  Paris,  rue  Dauphiue,  vl^.  24 1 
construit  des  modèles  de  l'appareil  dont  il  s'agit.  Ces  modèles,  assez  grands  pour  bien  fonc- 
tionner, peuvent  fournir  de  3o  à  4o  rations  de  dissolution  gélatineuse  par  jour  :  ils  pourraient 
être  utilement  employés  par  les  fabricans  qui  ont  de  la  vapeur  d'eau  h  leur  disposition  ;  maïs 
ils  sont  principalement  destinés  à  diriger  les  constructeurs  dans  l'éUiblissement  des  grands 
appareils,  et  surtout  \k  servir  aux  professeurs  de  chimie  à  démontrer  pratiquement  à  leurs 
élèves  les  industries  suivantes  :  la  préparation  de  la  dissolution  gélatineuse  et  de  la  gelée  ali- 
mentaire ;  l'extraction  de  la  graisse  des  os;  la  fabrication  de  la  colle  d'os; -le  chauffage  par  le 
moyen  de  la  vapeur;  l'épuîsement  du  tan  et  des  bois  de  teinture;  le  i-ouissagc  du  chanvre  et 
du  lin  ;  le  blanchissage  à  la  vapeur  ;  la  cui.sson  des  légumes  ,  etc. 

P^ingt-neuçième  année.  Octobre  i85o.  54 
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et  à  ractivité  des  coutre-*niaitres,  qu'ua  lon^  exercice  da  lear^prefesBiofei'^ 
un  don  spécial  de  la  nature,  on  un  «èle  quiiva  cramt  aiicutteifàiiga«jr  • 
rendus  nécessaires  à  l'établissement  qu'ils  dirigent.  Cette  vérité  n*a  ptts 
besoin  pour  vous ,  Messieurs ,  de  démonstration  ,  puisque  chaque  jour  les 
preuves  en  sont  sous  vos  yeux. 

n  est  temps  enfin  de  réaliser  les  projets  de  ceux  des  membres  du  Conseil 
dont  cet  état  de  choses  a,  depuis  plusieurs  années,  attiré  raltention.  Les 
CMtro^maltres  des  ateliers  sont  souvent  les  principaux  élëmens  dû  succès 
des  entreprises,  et  les  renseignemens  qui  nous  sont  parvenus 'depuis  long* 
temps  attestent  la  disette  de  celte  classe  d'ouvriers.  Tant  de  qualités  sont 
nécessaires  pour  remplir  dignement  cet  emploi,  qu'on- les  trouve  difficile- 
ment réunies.  La  Commission  chargée  par  vous  d'examiner  1^  proposi- 
tions qui  vous  ont  été  faites,  daus  le  but  d'exciter  les  ouvriers  à  se  disfin-^ 
guer  dans  leur  profession  et  k  encourager  ceux  qui  se  font  le  plus  remar* 
quer  par  leur  bonne  conduite  et  les  services  qu'ils  rendent  aux  chefs  c[\A 
les  emploient,  a  pensé  que  le  moyen  le  plus*  proprei  amener  ce  résultat 
est  d^accorder  des  récompenses  aux  contre-maîtres  qu'une  longue  expé- 
rience aurait  fait  recounailre  comme  ayant  servi  avec  zèle,  activité  et 
intelligence.  On  a  jugé  qu'uu  exercice  irréprochable  durant  cinq  ans  an 
moins  est  une  garantie  suffisante  pour  mériter  vos  suffrages. 

Comme  il  convenait  de  donner  à  la  mesure  proposée  une  étendue  digne 
de  notre  Société,  et  que  cependant  il  ne  fallait  pas  que  celte  mesure  nous- 
conduisit  à  des  dépenses  portées  au  delà  de  nos  moyens,  la  Commission  a 
pense  qu'il  fallait  que  les  récompenses  fussent  périodiques  et  quela  valeur 
en  fut  d'avance  déterminée  :  cinq  miUeJrancssevaitatcoasàcrésa  cet  em- 
ploi tons  les  quatre  ans;  cette  somme  serait  partagée  eu  cent  parties  de 
cinquante Jrancs  chacune.  Comme  c'est  moins  la  valeur  de  l'a  récompense 
accordée  que  l'honneur  de  la  recevoir  qui  devra  en  £aire  un  sujet  d'ambition, 
nous  avons  pensé  qu'il  fallait  que  chaque  récompense  fût  accompagnée 
d'une  médaille  de  bronze,  sur  laquelle  les  noms  de  l'ouvrier  et  de  l'atelier 
seraient  gravés.  Quand  le  nombre  des  concurrens  à  ces  médailles- dépassera 
cent,  vous  choisirez  ceux  qui  vous  paraîtront  le  plus  méritans,. sans  tOQ-* 
tefois  vous  engager  à  compléter  ce  nombre  de  cent  lorsque  vous  n'aorev 
pas  jugé  les  titres  des  concurrens  sufBsans ,  ou  assez  bien  constatés. 

Ainsi,  tous  les  quatre  ans,  vous  décernerez,  en  séance  publique,  au  plus 
cent  médailles  d'encouragement  aux  contre-maitres  des  grands  établisse- 
mens  d'industrie  dans  toute  la  Frauce,  que  vous  aurez  jugés  dignes  de 
cette  distinction.  Nous  avons. pensé  que  la  séance  du  mois  d'avril,- que 
vous  employez  a  la  distribution)' «iiRuelleideftimédaiUeë/  serttit  eorivienabic 
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pour  cette  solennlle.  La- première  de  ces  distrîbtttions aurait  lieu  l'an  pro- 
chain ,  et  d'ici  à  cette  époque  nous  aurions  le  temps  de  prendre  les  ren- 
seignemenS' nécessaires  pour  nous  assurer  des  titres  des  concurrens  les  plus 
dignes  de  cette  distinction-.  Pour  éviter  que  ces  distributions  se  rencon- 
trent en  concurrence  avec  celles  que  le  Gouvernement  fait  après  les  Etpo- 
sitiens  des  produits  de  l'industrie,  la  seconde  de  ces  solennités  se  fera  en 
j833,  et  les  suivantes  de  quatre  en  quatre  ans. 

Afin  de  mettre  les  personnes  que  vous  chargerez  d'examiner  les  titr^ 
des  concurrens  à» même  de  faire  des  choix  et  de  les  présenter  à  vos'suF^ 
iVages,  diverses  formalités  seront  remplies.  On  comprend  aisément  (}u^il 
importe  de  ne  pas  discréditer  les  récompenses  que  vous  décernez ,  en  les 
accordant  trop  inconsidérément  à  des  sujets  qui  n'en  seraient  pas  dignes;. 
INous  avons  donc  pensé  qu'il  fallait  que  les  demandes  fussent  accompagnées 
de. pièces  propres  a  attester  le  mérite  des  contre-maîtres,  et  à  vous  édifier 
sur  le  genre  de  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'industrie. 

Divers  moyens  de  publication  seront  employés  par  le  Bureau  pour  faire 
connaître  la  décision  que  nous  vous  proposons  de  prendre. 

La^ Commission  des  fonds  faisait  partie  du  Comité  qui  a  délibéré  sur  la 
présente  proposition,  et  son  avis  a  été  conforme  aux  principes  ci-devanl 
énoncés. 

D'après  ces  considérations.  Messieurs,  nous  avons  l'honneur  de  vous 
proposer  la  décision  suivante  : 

1°.  Il  sera  décerné  en  i85i,  dans  la  séance  générale  du  premier  semestre, 
des  médailles  de  bronze  aux  contre-maîtres  des  grands  établissemens  indus- 
triels de  toute  la  France.  Une  seconde  distribution  aura  lieu  en  i833,  et 
d'autres  se  succéderont  ensuite  de  quatre  ans  en  quatre  ans. 

2^.  Chaque  médaille,  à  laquelle  sera  jointe  une  somme  de  5o  francs , 
portera  gravés  le  nom  du  contre-maître  et  celui  de  Tatelier  où  il  est 
employé. 

5^^  Le  nombre  de  ces  médailles  sera  de  cent  au  plus  à  chaque  distribu- 
tioB  ^^i  la  .Société  ne  jugeait  pas  que  cent  concurrens  fussent  dignes  de 
cette  distinction ,.  elle  diminuerait  lie  nombre  de  ces  récompenses,  pour  ne 
les  accorder  qu!à  ceux  qui  les  méritent. 

4°.  Les  contre-maîtres  qui  voudront  obtenir  ces -médailles  devront  se 
munir  de  certificats  convenablement  légalisés,  attestant  leuj*  moralité  et 
les  services  qu'ils  ont  rendus ,  depuis  cinq  ans  au  moins,  à  l'établissement 
auquel  ils.  soot  .attachés,  en  qualité  d'oovrieps.»  Ces  certifioats  devront  être 
appuyés  non  seulepiMt  par  Je  chef  de  k  maîfton,'par  le  maire  et  les  auto- 
rités locales,  mais  encore  -par  les  iogéoieurs^dvils^Otu ^militaires,  et  )e^ 
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oiembres  de  la  Société  d^Encouragement  qui  résident  sur  les  lieux  ou  qui 
les  fréquentent. 

Les  certificats  devront  réunir  la  plus  grande  authenticité,  et  aeront  en- 
voyés à  la  Société  avant  le  i"*'.  février  de  Tannée  de  la  distributioii  des 
médailles. 

5^.  Le  coutre«maitre  ne  pourra  être  ni  le  parent,  ni  1  allié,  ni  Tassocié 
par  acte  des  propriétaires  de  rétablissement.  U  devra  savoir  lire  et  écrire; 
iL faudra  qu'il  se  soit  distingué  par  son  assiduité  à  ses  travaux ,  son  intelli- 
gence et  les  services  qu'il  aura  rendus  a  Tatelier.  Â  naérite  égal ,  la  préfé- 
rence sera  accordée  à  celui  qui  saura  dessiner  et  qui  aura  fait  faire  des 
progrès  à  l'art  qu'il  exerce;  enûn  les  certificats,  en. attestant  que  ces  con- 
ditions sont  remplies,  donneront  sur  le  candidat  tous  les  détails  propres  à 
faire  apprécier  ses  qualités. 

6^  Le  présent  rapport  sera  imprimé  et.distribué  pour  servir  de  moyen 
de  publication  et  app^  1er  l'attention  des  ouvriers;  qui  ont  droit  à  des 
récompenses.  Des  lettres  seront  écrites  àjceux  des  cheCs  des  grands  établis- 
semens  qui,  à  la  précédente  Exposition  , des  produits  de  l'industrie,  ont 
obtenu  du  Gouvernement  une  médaille,  aoit  4'pr,  soit  d argent,  ou  un 
rappel  de  ces  médailles. 

Des  lettres  seront  en  outre  écrites  à  tons  les  préfets  pour  les  prier  de 
rendre  publique,  dans  tous  les  ateliers  de  leur  département,  la  décision  de 
la  Société. 

Jpprouvé  en  séance,  le  22  septembre  i83o. 

Signé  FamcoBUR,  rapporteur. 


OUVRAGES    NOUVEAUX. 

TROUVE  AU  système  décluses  éi^itant  toute  perte  de  forces  vices, 
autrement  dit,  ne  dépensant  qu'un  poids  deau  égal  à  celui 
des  Jjjateaux  ascendans,  et  gagnant,  au  contraire ,  lu  même 
quantUé  de  liquide  à  la  descente  de  ces  derniers ^  par  M .  Bur- 
din,  ingénieur  en  chef  au  Corps  royal  des  niines.  In-4*»  ^e 
3 1  pages,  avec  une  planche  gravée  par  Adam.  Carillan-Gceury, 
Parfs  i83o. 

L'auteur  a  divisé  son  mémoire  en  deux  parties  ou  paragraphes. 
Le  premier  paragraphe  est  intitulé  partie  théorique,  et  le  deuxième, 
applications ,  pratiques ,  constructions,  défenses. 


(  Sgi  ) 

Le  but  que  M.  Burdin  s'est  proposé  est  de  réduire  la  consommatioit 
d*eau  d'un  canal  à  celle  inévitable  des  filtrations  et  de  Tévaporation  ;  et 
en  conséquence  d'épargner  la  perte  d'eau  due  au  passage  d'un  bateau  par 
une  écluse  à  sas  ordinaire. 

Si  l'on  suppose  un  siphon  à  double  inflexion,  dont  une  branche  ait  l'ou- 
verture en  haut^et  dont  l'autre  soit  renversée,  ayant  chacune  la  même 
section;  que  ces  deux  branches  soient  réunies  par  une  troisième  intermé- 
diaire d'une  section  quelconque  ;  que  dans  celle  renversée  on  ait  ajusté  un 
piston  mobile  sans  poids  et  sans  frottement  ;  enfin  que  le  siphon  ainsi  dis- 
posé soit  rempli  d*eau,  les  deux  colonnes  se  mettront  d'équilibre^  la  sur^ 
face  de  la  colonne  montante  sera  de  niveau  avec  le  dessus  d'un  piston,  et 
cet  état  de  choses  subsistera  toujours  à  telle  hauteur  que  soit  le  piston. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  ajoute  ou  si  l'on  retranche  une  petite  quantité 
d'eau  dans  la  branche  rnontante ,  le  tout  y  prendra  un  mouvement  ascen- 
dant ou  descendant. 

Tel  est  le  principe  sur  lequel  est  fondé  le  système  d'écluse  ou  fartifice 
au  xpoyen  duquel  M.  Burdin  se  propose  de  faire  franchir,  par  les  bateaux, 
les  chutes  qui  séparent  les  biefs  des  canaux,  et,  comme  on  l'a  dit,  sans 
perte  d'eau. 

M.  Burdin  a  marqué  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  des  sdences  par 
un  mémoire  dans  lequel  il  présente  des  considéi*ations  neuves  sur  les 
machines  en  mouvement ,  mémoire  imprimé  dans  le  XXVir.  volume  du 
Journal  des  Mines  ;  on  lui  doit  des  recherches  très  intéressantes  sur  les 
turbines  hydrauliques,  et  la  Société  s'est  empressée,  en  1827,  d'encou- 
rager ses  efforts,  déjà  bien  appréciés  dans  un  rapport  fait  à  l'Institut  par 
MM.  de  Pronjr,  Girard  qX,  Dupin. 

Enfin  cet  ingénieur,  habile  mécanicien,  s'occupe  en  ce  moment  d'un 
nouveau  système  d'application  de  la  machine  à  vapeur  aux  transports 
sur  les  routes^  système  aussi  important  dans  ses  conséquences  qu'il  est 
ingénieux. 

Tant  de  titres  ne  peuvent  que  recommander  k  l'attention  du  public  le 
mémoire  dont  nous  venons  de  nous  occuper^  et  nous  devons  exprimer  le 
vœu  que  le$^  idées  qu'il,  présetite  ne  soient,  pas^perd^^  pourra  société, 
coqoime  tant  d'autres,  dont  nous  laissons  no3  voisins^  d^oi^tre-raer  s'em- 
presser de  tirer  parti  au  profit  de  la  prospérité,  de  la  richesse  et  de  la  puis- 
sance de  leur  pays. 

Ûl.  MlLlBT. 
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INDUSTRIE   ÉTRANGÈRE. 

Cou p-'D  OEIL  sur  rExposition  des  produits  de  t industrie  des 
Éiats  de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne^  en  185^9;  par  M.  Bona- 
fous,  de  Tïirin. 

L'influence  salutaire  que  rémùlation  eterce  'sur  le  progrès  des  arts 
indu^rlelfi  ne  pouvait  ètrë  méconnue  du  Gouvernement  de  S.'  M.  le  Roi  de 
Sardaigne. Il  a  pensé  qnerien  n'était  plus  propre  à  développer  cette  heu- 
reuse rivalité  et  à  vivifier  les  sources  de  la  fortune  publique /ipierinstitn- 
tion  d'un  concours  triennal ,  dans  lequel  Fartiste  et  le  fabrrcaiit 'seraient 
appelés  à  exposer  les  produits  de'  leur  industrie ,  à  recueillir  les  éloges  ou 
les  conseils  d'un  public  empressé ,  et  à  recevoir  le  prix^de  leurs  généreux 
efiTorts. 

La  première  exposition  a  été  ouverte ,  le  ao  mai  1839,  dans  le  ch&teaa  dû 
Valeiitin,  situé  sur  la  rive  gauche  du  P6,  k  Un  quart'de  lieue  de  la  capitale. 
On  y  arrive  ou  par  une  promenade  ombragée;  lé  long  du  fleuve,  ou  par 
deux  avenues  d*arbres  qui  conduisent  de  la  Porté-Neuve  à  ce  bel  édifice  ,■ 
devenu  alors  le  sanctuaire  de  l'industrie  des  États  sardes. 

■ 

A*  peine  la  Chambre  d'agriculture  et  de  commerce  eut-elle  annoncé  ce 
concours  mémorable,  qu'elle  détermina  la  plupart  «dés  fabricans  à  y  en- 
voyer les  produits  de  leur  art;  près  de  trois  cents  producteurs  répondirent 
à  son  appel.  Cette  exposition  ne  devait  durer  qu'un  mois;  mais  riiflluence 
était  encore  telle  à  la  fin  de  juillet,  qù\>n'eh  proh>ûgea  la  durée  jusqu'au 
mois  de  septembre. 

Trop  étranger  aux  connaissances  qui  meserafièntiiécessairespour  ana- 
]yker  toutes  lés  productions  fndusti'i'élles  qtii  y  out  figuré^  on  attribuera  à 
mon  incompétence  les  erreurs  ou'fes  inexactitudes  que  je  pûiis  cbmmettre^ 
en  jetant  un  coup-d'œil  rapide  sur  industrie  sardé ,  dont  j^examinerai 
les  produitSfdans  l'ordre  suivant. 

L  Étoffes  dé  soie.  ~  Cette  indhfôtritsv  qui  se 'rattache"  e^set^tiéllernf  en  t  a 
ragricullure  nationale,  k  fmrutfe^aml^ioratioh^isensfble'dte  l'introduction 
du  métier  Jacquard^,'  do«it  r^nàplotné^cesse  drs^tendbe,  et  le  succès  que 
Tindustrie  piéiHontaise  én*a  obtetrudan^  h^^fabMcatioridesétdflîifs  flicon- 
nées  peut  faire  regretter  dé  n^'ivirii^' jJôînt  encore?  adopté  ;  pour  le  tissage 
des  étofTes  unies,  un  métier  non  moins  utile,  imaginé'.pàr^M.  611^0, 
Piémoutaiè ',  rétîiFé'îiLj^on,  où  son  ingénieuse  machine  lui  a  mérité  d^ho- 
norables  récompenses.  Les  efiets  de  ce  métier  sont  d'accélérer  l'ouvrage  et 
de  diminuer  sensiblement  le  prix  de  la  main-d'œuvre,,  réduction  qui  devient 
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nécessaire  poar  sont^nirla  luUe  totijours  crotâisadte'desr  fkbriqties  suisses. 

Des  médailles  d'or  (r)  ont  éxé  décernées  : 

1°.  A  MM;  Calandra;  Grosso  et  Tascay  de  Turin,*  pour  avoir  exposé  de^ 
étoffes  de  soie  en  gros  de  Naples  blanc,  moiré ,  gros  <ïiç0ttn€>  etc.,  re- 
marquables par  le  goût  et  les  soins'  qui  ont  présidé  à  leur  fabrication», 

2^.  A  MM.  Duport  et  Blanc,  qur  ont  élevé,  dans  la  petite  ville  de  Faver- 
ges,  une  manufecture  d'étoffes' unicsiqueTôn  peut  cOnsidéiner^coittitt*  ulie 
des  fabriques  les  plos  intéressantes  des  États  dii^ Roi'.  L'exposition' de  Veut*;^^ 
produits  consistait  en  treize  pièces  de  gros  de  Naples,  gros'des  liid^Sy'' 
serge,  côte  satinée  et  drap  de  soie  royal.  ' 

5**.  A  MM.  Gameri  et  F'iranoy  de  Turin ,  pour  leurs  étoffes  et  leùrà  m-- 
bans  de  soie,  aussi  recbeixfaés  pour  la  richesse  des' dessins*  que  pOtir  té' 
solidité  des  couleurs.  ' 

4".  Unequatrième  médaille  d'or  eut  été  offerte à^M.  Rossi,  pour  une  px^éë 
de  velours  ponceau  bixKhé  en  or ,  un  magnifique  satin  sans  envers  ;  '  blanc 
d'un  c6té  et  rose  de  l'autre  p  si  cet  habile  manufacturier  n'eàt  été  tutHnème^ 
membre  de  k  Chambre  de  commerce.  Un  grand' nombre  d'autres*  tissas  y 
sortis  de  ses  ateliers,  ornaient  une  des  sallea  de  1- Exposition-. 

Six  médailles  d'argent,  trois  médailles  de  bronze  et  six  mentions  faono*' 
râbles  ont  été  la  récompense  accordée  à  quinze  autres  fibricans  ,  dont  fes 
différens  produits  donnaient  une  idée  avantageuse  des  progrès  de  cette  in* 
dustrie,  que  la  Chambre  a  placée  en  première  ligne.  — :• 

II.  Étoffes  de  laine.  —  La  fabrication  des  draps*  a  suivi  le  mouvemsént 
imprimé  à  cette  industrie  dans  les  États  linoritrophes.  Les  manu&cturièrs 
apportent  plus  de  soin  dans  le  choix  et  rassortiment  des  làhies;  ii%  ont 
perfectionné  leurs  procédés  en  adoptant  les  machines  qui  dimiAfuent  les 
frais  de  main-d'œuvre  et  donnent  plus  d^ égalité 'att  tt^éo*.  La  teinture  et  le 
dégraissage  sont  mieux  soignés  ;  mais  obligés  d^iraporter  en' grande  partie 
de  la  Romagne,  du  Levant,  de  la  Hongrie  ou  de  la  Saxela  matière  ^re^ 
mière  qu'ils  emploient,  l'agriculture  resterait  étrangère  aiix"pro{^frès'die^ 
cette  industrie,  si  les  efforts  de  quelques  agrononaès  ne  tendaient  à  affiner 
les  races  indigènes  en  les  croisant  vtvtt  (es  mérinos  t>u  *tfvec  la  racè'de  Let^ 
cester,  introduite  pir^M;  le  marquis  JSfens^  rfeiCitt^oiir.  '    ; 

Parmi  les  draperies  fines,  méjrennès  ou  commufies 'qur  décoraient  un d 


f     • 


.j   .  k      I  •  ■ .  • 


(i^  Ces  médoHles.portent  Teffigie  de^.  M.  Ç^àilisFélu,  et  sur  lerevefs,  Irs  inoU«:    ,.  . 

INDOSTRIA.  PATMA 
Éxpositfo  anni  MÇCCCXXlX.  ^ 

au  milieu  d'une  couronne  de  laurîér  et  de  chéné.     *      '         * 
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lies  salles  de  TËxposîtion ,  on  a  distingué  plus  particulièrement  celles  de 
MM.  Sella,  dont  la  manufacture,  établie  à  Mosso,  dans  la  province  de 
Bielle,  occupe  plus  de  six  cents  ouvriers.  On  peut  dire  que  la  bonté  de 
leur  fabrication  rapproche  leurs  draps  de  ceux  de  Sedan  ,  de  Louviers,  etc., 
et  des  manufactures  étrangères  les  plus  réputées.  Les  amis  de  Tagriculture 
ont  surtout  fixé  leur  attention  sur  un  beau  Casimir  noir,  fabriqué  avec  la 
toison  des  troupeaux  de  M.  de  Cavour.  La  Chambre,  en  décernant  à 
MM.  Sella  une  médaille  d'or,  leur  a  accordé  la  plus  haute  récompense 
qu'il  dépendait  d'elle  de  leur  offrir. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  données  : 

I**.  A  MM.  Piacenza  et  Ferrera;  2^.  à  MM.  Borgriano  et  Pi'(Jo;  3".  à 
M.  Salza;  4°.  à  M.  P^ercellone ,  dont  les  fabriques,  situées  dans  la  même 
province,  y  répandent  une  activité  telle,  que  cette  contrée  est  celle  où  la 
mendicité  est  la  moins  exercée. 

Deux  autres  médailles  d'argent  ont  été  accordées,  l'une  à  MM,  jérduiriy 
de  Pignerol,  qui  ont  exposé  de  fort  belles  pièces  de  castorine  de  couleur 
bronze,  de  casimlr,  de  silésie  et  de  molleton  blanc;  et  la  seconde  à  MM  Che- 
valier  et  BUirdj  de  Chambérj.  La  qualité  de  leurs  draps-cuir,  bleu  de  roi, 
bronze,  noir,  violet,  etc.,  qu'ils  ont  envoyés  au  concours,  présage  un  heu- 
reux avenir  à  cette  manufacture.  Elle  n'a  que  quinze  métiers  à  tisser  en 
activité,  mais  elle  est  disposée  de  manière  à  en  recevoir  quarante,  occu- 
pant chacun,  avec  leurs  accessoires,  dix  ouvriers.  MM.  Chei^alier  et  Blard 
appliquent  la  vapeur  au  chauffage  des  ateliers  et  à  leurs  bains  de  teinture. 

Deux  médailles  de  bronze  et  deux  mentions  honorables  ont  été  accor- 
dées à  quatre  manufacturiers^  dont  deux  n'avaient  employé  que  des  laines 
de  mérinos  indigènes. 

m.  EtoJJes  de  coton  et  coton  filé.  —  L'extension  donnée,  dans  ces  der- 
niers temps,  à  la  culture  du  coton  herbacé,  en  a  tellement  diminué  le 
prix,  que  sa  valeur  brute  n'est  qu'une  légère  fraction  de  celle  qu'elle 
reçoit  en  passant  par  la  filière  d'une  industrie,  qui  est  à  la  matière  qu'elle 
met  en  œuvre  ce  que  l'orfèvrerie  est  aux  métaux;  et  s'il  est  vrai  que  la 
main-d'œuvre  qu'on  applique  au  travail  des  matières  exotiques  est  une 
richesse  de  plus  pour  la  nation ,  les  manufactures  de  coton  méritent:  à  juste 
titre  tous  les  encouragemens  qui  peuvent  assurer  leurs  succès. 

La  Chambre,  appelée  à  distribuer  les  récompenses,  a  décerné  quatre 
médailles  d'argent  :  i<*.  à  M.  p^anzina,  à  Arona;  2^.  à  M.  Mûller^  à  Intra; 
5*.  à  M.  Parodij  à  Gènes;  4°.  à  M.  le  baroft  Foncef  de  Montailleur,  à  An- 
necy, lesquels  ont  présenté,  ou  des  cotons  filés  jusqu'au  n**.  80,  ou  des 
mouchoirs,  des  indiennes  et  autres  côtonndes.  Elle  a  accordé  des  m^- 
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dailUs  de  bronzei  i^.  à  M.  Veglio,  à  la  Vénerie;  2°.  à  M.  Zwî,  à  Chîeri ; 
5"^.  à  la  manufacture  royale  d'Annecy  et  Pont  :  celle-ci ,  dirigée  par  MM.  Du- 
port  frères,  avait  déjà  trouvé  une  récompense  digne  d'elle  dans  les  services 
qu'elle  rend  à  une  population  de  deux  mille  ouvriers ,  et  dans  le  mérite 
qu'elle  a  d'avoir  donné  le  premier  essor  à  cette  industrie.  Ses  ateliers  sont 
tous  éclairés  au  gaz  hydrogène;  ceux  d'Annecy»  par  le  gaz  extrait  de  la 
houille  d'Ëntrevernes;  et  ceux  de  Pont  par  le  gaz  retiré  des  matières 
grasses  et  huileuses.  MM.  Duport,  pensant  que  l'on  désirait  connaître  ce 
qui  se  faisait  dans  les  Etats,  plutôt  que  ce  qu'on  pourrait  y  faire,  n'ont 
pas  cru  devoir  filer  ad  hoc  des  numéros  plus  fins  que  ceux  dont  se  compose 
leur  fabrication  habituelle.  Des  mentions  hnorables  ont  été  accordée&à  trois 
autres  manufactures. 

Les  personnes  attachées  à  la  prospérité  agricole  des  Etats  ont  regretté 
de  n'avoir  vu  aucun  essai  fait  avec  le  coton  blanc  ou  le  coton  nankin  cul- 
tivés dans  Tile  de  Sardaigne. 

IV.  Toiles  de  chanvre  et  de  lin.  —  IVlalgré  le  tort  que  l'emploi  du  coton 
fait  nécessairement  aux  toiles  de  chanvre  et  de  lin,  les  fabriques  piémon- 
taises  ne  succomberont  point  à  TefTct  de  cette  concurrence.  La  beauté  du 
chanvre  que  l'on  cultive  dans  plusieurs  provinces,  et  l'extension  que  l'on 
donnera  sans  doute  à  la  culture  du  lin  doivent  assurer  à  cette  industrie 
une  existence  durable. 

L'application  du  métier  Jacquard  à  la  Ëibrication  du  linge  de  table  da- 
massé a  mérité  à  M.  RigoiSj  de  Turin,  une  médaille  debronze.  M.  le  doc- 
teur Capel/ij  propriétaire  d'une  filature  de  lin  a  la  mécanique  dans  la 
même  ville,  et  M.  Miglino,  tisserand  de  Sa  Majesté,  ont  reçu  un  pareil 
encouragement.  Sept  ayftres  exposans,  de  différentes  provinces,  ont  obtenu 
des  mentions  particulières.  On  distinguait,  auprès  des  tissus  de  chanvre  et 
de  lin,  une  pièce  de  toile  écrue,  faite  avecl'écorce  du  mûrier  blanc  préparée 
à  la  manière  du  lin. 

V.  Broderies  et  bonneteries.  —  La  broderie  et  la  bonneterie  ont  fait 
quelques  progrès ,  que  je  crois  pouvoir  attribuer  à  un  goût  plus  simple  et 
plus  correct  dans  les  dessins,  et  à  l'amélioration  des  matières  premières 
qu'elles  emploient.  Aussi  la  Chambre  n'a  point  privé  ces  deux  industries 
des  récompenses  qu'elle  avait  à  donner.  , 

Deux  médailles  d'argent  ont  été  accordées  :  i^.  à  MM.  CroccOy  de  Grénes, 
qui  ont  présenté  des  robes  de  tulle  ^  de  tricot,  d'un  travail  difficile,  brodées 
avec  élégance,  et  des  bas  de  laine  et  de  coton  fort  bien  exécutés;  a^.  à 
iVIM.  Chardon  et  Chauvet^  de  Chambéry,  auxquels  l'exposition  a  dû  des 
robes  de  laine  pour  enfans,  des  bas  de  laine  noire  à  jour  et  unis,  des  bas 
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do  soie  blancs  rayés  rose  et  peluches  en  laine^  fort  bien  travaillés;  «Ils 
laines  filées  blanches^  grises  et  bleues  de  diverses  nuances.  Les  ateliers  do 
MM.  Chardon  et  Chaui^el  occupent  plus  de  quatre  cents  personnes,  la 
plupart  prises  dans  la  classe  indigente. 

Deux  médailles  de  bronze  et  sept  mentions  honorables  ont  été  accordées 
à  d'autres  exposans  dont  les  produits  ont  fixé  l'attention  du  public.  Ou  re- 
marquait aussi  une  selle  richement  brodée  en  or,  que  le  capitaine  Ca- 
losso,  Piémontais,  élevé  au  grade  d'instructeur  de  la  cavalerie  turque  a 
Constat! tinople,  avait  fait  confectionner  pour  le  sultan  Mamouih  IL 

VI.  Soies  grèges  ouvrées ,  et  soies  à  coudre.  —  Cette  branche  fondamen- 
tale de  rindustrie  piémontaisc  est  parvenue  à  un  degré  d'avaticeraent  qui 
lui  laisse  moins  de  progrès  à  faire  qu'à  toute  autre  ;  mais  elle  pourrait  re- 
cevoir un  plus  grand  développement  si  l'on  excitait  la  culture  du  mûrier 
dans  plusieurs  localités  qui  en  sont  susceptibles,  et  surtout  dans  l'île  dfi 
Sardaigne,  oii  le  village  de  Dorgali  est  peut-être  le  seul  où  Ton  fabriqiifi 
des  étoffes  avec  la  soie  de  l'île  :  elle  y  est  filée  au  fuseau  et  ourdie  sur  de* 
métiers  semblables  à  ceux  que  l'on  emploie  pour  la  toile. 

Ces  regards  du  public  se  sont  fixés  particulièrement  sur  la  soie  blano**® 
de  la  Chine  ^  provenue  de  la  race  chinoise  à  cocon  blauc,  que  j'ai  introdu>^     , 
en  Piémont ,  il  y  a  peu  d'années.  Cette  soie,  réduite  en  organsm,  a  me*^    ^^ 
une  médaille  d'argent  à  M.  Curti,  de  Turin,  qui  a  également  présenté  ^^^  ^ 
soies  jaunes  d'une  qualité  parfaite.  Une  semblable  distinction  eut  été  o^^^ 
forte  à  M.  Andreis y  l'un  do  nosfileurs  les  plus  habiles,  s'il  n'eût  appartenir 
à  la  Chambre. 

Deux  médailles  de  bronze  ont  été  accordées  pour  le  même  objet,  Tune^^ 
a  M.  Dupuj,  de  Chambéry,  et  l'autre  à  M.  Dupré,  de  Turin ,  lequel  a  aussi 
présenté  des  soies  à  coudre,  teintes  de  différentes  couleurs.  Trois  autres 
exposans  ont  mérité  les  suffrages  de  la  Chambre. 

Vil.  Passementerie.  —  Malgré  la  profusion  que  l'on  remarque  dans  l'em- 
ploi des  galons  de  toute  espèce,  cette  branche  d'industrie  n'a  présenté 
qu'un  intérêt  secondaire.  Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  Bajno, 
de  Turin ,  habile  passementier,  et  quatre  médailles  de  bronze,  ainsi  qu^one 
mention  honorable,  ont  été  le  partage  des  autres  exposans. 

VIII.  Chapellerie  de  paille  et  de  feutre.  —  La  fabrication  des  chapeaux 
de  paille,  devenue  depuis  long-temps  une  des  richesses  agricoles  et  iados- 
trielles  delà  Toscane  et  de  la  Suisse ,  doit  son  introduction  récente  dans  les 
Etats  du  Roi  au  marquis  de  Lascaris,  président  de  la  Chambre  d^agricnl- 
ture  et  de  commerce,  qui  a  signalé  le  premier  les  avantages  de  cette  in- 
dustrie. Depuis  lors,  M.  Sacchetti  a  formé  à  Gênes  une  manufacture  dont 
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les^  produits  lui  ont  vahi,  à  juste  titre,  une  médaille  d'argent,  la  seule  qui 
ait  été  accordée. 

Mais,  en  ne  décernant  qu'une  "médaille  de  bronze  à  MM.  Dubois,  de 
Chambérjr,  la  Chambre  ne  parait  pas  avoir  assez  apprécié  toute  Tutilîté  que 
leur  établissement  présente  à  la  Savoie.  Non  seulement  la  matière  première 
est  récoltée  dans  le  pays ,  mfais  cette  manufacture. emploie  déjà  deux  cents 
ouvrierjs  à  la  préparation  de  la  paille,  au  tissage  et  à  la  confection  des  cha- 
peaux; elle  compte  en  tripler  le  nombre  dans  une  année.  Dès  paysannes,  de 
douze  à  quinze  ans,  y  gagnent,  dès  la  première  année,  18  à  20  soûs  par 
jour,  et  peuvent  augmenter  ensuite  ce  bénéfice  d'une  nianière  rapide. 

Une  seconde  médaille  de  bronze  et  trois  mentions  honorables  ont  servi  à 
encourager  la  fabrication  des  chapeaux  de  feutre ,  encore  bien  inférieure  au 
degré  de  perfection  où  les  villes  de  Lyon,  de  Paris,  etc.,  l'ont  portée.  La 
fabrication  des  chapeaux  de  soie,  dont  l'usage,  plus  répandu,  serait  une 
nouvelle  source  de  richesses  pour  rindustrië  rurale  et  manufacturière  du 
Piémont,  n'a  été  l'objet  d'aucune  récompense. 

IX.  Fleurs  artificielles.  —  La  fabrication  des  fleurs  artificielles  a  fait  des 
progrès  qui  en  font  espérer  de  plus  grands  lorsque  les  artistes  qui  s'en  oc- 
cupent rivaliseront  avec  la  nature  par  uoe  imitation  plus  fidèle  et  par  un 
choix  plus  scrupuleux  des  matières  qu'ils  emploient.  Une  médaille  d'argent 
a  été  décernée  à  M.  Mathieu ,  de  Turin,  qui  a  embelli  une  des  salles  de 
l'exposition  d'une  foule  de  fleurs,  d'arbustes  et  de  fruits  dont  l'exécution 
décèle  une  dextérité  susceptible  de  perfectionner  ce  rameau  de  notre  in- 
dustrie. Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  à  trois  fabricantes  de 
fleurs  artificielles  dont  les  travaux  ont  mérité  l'approbation  du  public. 

X.  Machines  diverses.  —  Je  ne  ferai  point  l'examen  de  tous  lés  objets  qui 
peuvent  être  réunis  sous  ce  titre.  Leur  nombre  est  tel  que  je  nenlenhon- 
nerai  que  ceux  qui  ont  mérité  à  leurs  auteurs  des  récompenses  de  première 
ou  de  seconde  classe.  Cet  aperçu  suffira  néanmoins  pour  révéler  ici  tout  ce 
que  l'industrie  doit  attendre  de  l'esprit  ingénieux  ou  de  la  persévérance  des 
hommes  voués  à  l'exercice  des  arts  utiles. 

M.  Rossi,  propriétaire  d'un  atelier  de  carrosserie ,  dont  là  réputation 
s'étend  au  loin ,  a  exposé  plusieurs  objets  parmi  lesquels  on  a  distingué  un 
carrosse  d'une  construction  solide  et  élégante,  vernf  en  jaune  de  chrome 
et  en  noir,  et  dont  les  cuirs  qui  recouvrent  l'impériale,  les  parties  latérales 
et  le  derrière  de  la  caisse  étaient  d'une  seule  pièce  et  sans  couture.  Le  goût 
parlait,  la  nouveauté  et  la  bonne  exécution  de  ces  ouvrages  ont  valu  une 
médaille  à  ce  fabricant,  qui  excelle  dans  toutes  les  parties.de  son  art. 
Au  premier  rang  de  ces  mécaniciens,  qui  doivent  tout  aux  inspirations 
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de  la  nature,  se  place  sans  contredit  Joseph  Mazzera y  dont  Taplltudeauv 
arts  me'caniques  se  fut  développée  davantage  si,  au  lieu  de  Tappliquei  aux 
travaux  intérieurs  de  l'arsenal,  on  lui  eut  donné  les  moyens  de  visiter  le> 
ateliers  de  l'industrie  étrangère,  et  de  rapporter  dans  sa  patrie  le  fruit  de  se^ 
explorations.  Les  objets  principaux  que  ce  mécanicien  a  otTerts  à  l'Exposi- 
tion, et  qui  lui  ont  obtenu  une  médaille  d'argent,  sont  les  suivaiis  :  um- 
tnachine  à  polir  les  canons  de  fusil;  trois  machines  pour  vérifier  le  ca- 
libre des  mortiers  d'artillerie;  le  modèle  d'une  machine  pour  reconnaître 
celui  des  canons;  un  appareil  pour  transporter  facilement  des  matériaux 
de  bas  en  haut,  et  vie  '  versa;  un  modèle  de  digue  mobile,  qui  a  élc  exécutée 
en  grand;  une  machine  à  tourner  les  canons,  etc. 

Une  seconde  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  nnrbunti,  machiniste 
de  l'Observatoire  de  Turin,  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  exécuté  uritbèo- 
dolite,  ainsi  que  divers  instrumens  d'un  travail  achevé. 

Une  récompense  de  même  genre  a  été  décernée  h  iM.  Landy  pour  avou 
présenté  au  concours  quatre  machines  qu'il  a  introduites  ou  exécutées 
avec  art  :  i°.  une  pompe  a  incendie;  2.  un  appareil  pour  extraire  le  gav 
hydrogène  carboné  par  la  distillation  de  la  houille ,  de  l'huile  et  autres 
substances;  V^.  une  machine  à  vapeur  de  petite  dimension;  4***  ""^  P^^^^^ 
hydraulique. 

Enfin  une  quatrième  médaille  d'argent  a  été  donnée  à  MM.  Conti ,  ^^ 
Turin ,  pour  avoir  exposé  divers  instrumens  de  météorologie  et  d'ar^^ 
métrie ,  remarquables  surtout  par  la  modicité  de  leurs  prix,  comparas* 
ceux  des  instrumens  de  même  nature  que  l'on  construit  dans  l'étranger  -  ** 
établissent  pour  i5  francs  des  tliermométrographes  de  Bellani  (1),  qi^^l 
n'ai  pu  me  procurer  à  Paris  à  moins  de  5o  francs.  Les  objets  présentés     P* 
MM.  Conti  ne  peuvent  qu'ajouter  à  la  réputation  étendue  dont  ils  jouiss^  ^^  ' 

Un  grand  nombre  d'instrumens  et  de  machines  appliqués  au  besoin  ^ 
l'industrie  ou  de  l'agriculture  et  de  l'économie  rurale  et  domestique        ^ 
obtenu  des  médailles  de  bronze  ou  des  mentions  honorables  à  leurs        ^ 
teurs  ;  je  ne  signalerai  parmi  ceux-ci  que  les  suivans  : 

1°.  M.  Jest,  machiniste  de  l'Université,  a  présenté,  entre  autres  cho  -^' 
une  machine  à'jéiiwoody  servant  à  démontrer  les  lois  de  la  gravitât  ^^^* 
d'un  travail  singulièrement  soigné. 

a**.  MM.  Michel  ont  exposé  un  assortiment  de  cardes  offrant  toutes^  '^ 
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(1)  Voir  la  description  de  cet  iast ruinent,  par  M.  Bonafous ,  dans  le  Bulletin  de  It  Sociefe 
d*Encourageinent ,  cahier  (Paoût  1824- 
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conditions  recherchées  pour  la  préparation  du  coton  ou  de  la  laine;  ils  ont 

joint  un  dessin  de  la  machine  qu'ils  emploient  à  leur  fabrication. 

5°.  M.  Bo\fettiy  vétérinaire  de  la  ville  de  Lanzo ,  a  présenté  un  fer  à 
cheval  sans  clous  et  muni  d'une  garde  qui  sert  à  garantir  le  pied  du  cheval 
malade;  au  moyen  de  ce  fer,  l'animal  peut  marcher  sans  aucun  risque^ 
jusqu'à  sa  guérison. 

4''*  M.  Gardet,  de  Savigliano ,  ancien  officier  dans  les  armées  sardes ,  a 
fait  connaître  une  seringue  fumigatoire,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  se- 
courir les  asphyxiés ,  aspirer  les  gaz  intestinaux ,  introduire  des  alimens 
dans  l'estomac  lorsque  l'acte  de  la  déglutition  est  suspendu ,  délivrer  les 
voies  digestives  des  substances  vénéneuses  qui  y  ont  pénétré  à  l'état  li- 
quide, etc. 

5°.  M.  Merenda,  agriculteur  distingué  de  la  petite  ville  de  Carignan^  et 
auteur  d'un  écrit  sur  l'agriculture  piémontaise  (i),  a  présenté  un  extirpa- 
teur  à  dents  courbes  fort  bien  exécuté;  une  machine  pour  couper  la 
feuille  de  mûrier,  que  je  me  propose  d'introduire  dans  ma  magnanerie 
expérimentale;  un  tombereau  pour  le  transport  des  terres;  un  appareil 
pour  faire  éçlore  les  œufs  de  vers  à  soie ,  et  deux  petites  machines  en  fer- 
blanc  ,  une  pour  semer  la  graine  de  chanvre  et  l'autre  celle  de  trèfle. 

6°.  M.  Colombo  a  présenté  une  calèche  pourvue  de  deux  mécanismes  fort 
ingénieux  :  l'un  sert  à  dételer  les  chevaux,  ël  l'autre  à  enrayer,  dans  le  cas 
de  danger  imminent.  On  obtient  ces  deux  eflets  ensemble  ou  successive- 
ment, à  l'aide  de  deux  cordons  que  le  conducteur  de  la  voiture  tire  à  lui. 
Cette  invention  avait  déjà  mérité  à  son  auteur  une  récompense  flatteuse 
de  la  part  du  Roi  de  Prusse. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  revue  incomplète  des  machines^  sans  dter 
avec  éloge  une  presse  à  vermicellîer,  de  l'invention  de  M.  Gianetto,  d'Ivrée. 
Cette  presse  est  mise  en  action  au  moyen  d'une  roue  d'engrenage  et  d'une 
manivelle  appliquée  à  un  volant,  au  lieu  du  levier  ordinaire,  dont  l'em- 
ploi est  dangereux  pour  les  ouvriers. 

Une  machine  hydraulique ,  perfectionnée  par  M.  MorOy  servant  à  éle- 
ver l'eau  d'un  puits  pratiqué  dans  les  galeries  d'une  mine  d'or,  qui  est  ex- 
ploitée à  Pestarena,  dans  la  province  d'Ossola. 

Le  modèle  d'un  nouveau  mécanisme  imaginé  par  M.  Ramus ,  maître 
charpentier  à  la  Bathie  en  Savoie  :  cette  machine  sert  à  la  fois  de  moulin , 
de  pressoir  à  huile,  de  battoir  et  de  pressoir  à  vin;  5  pouces  cubes  d'eau 
et  une  légère  chute  suffisent  pour  la  faire  fonctionner. 

(i)Mezzî  pratici  per  migliorare  le  quatro  raccoltc  princîpalî  del  Piemonte.  Un  vol.  in-8°., 
1828. 
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Une  marmite  économique  de  M.  Croizaty  maitre  ferblantier,  a  Cham- 
l)éry;  en  graduant  le  degré  de  chaleur  du  foyer  pendant  quatre  à  cinq  \ 

heures,  une  livre  de  charbon  suffit  pour  la  cuisson  complète  de  6  livres  de 
bœuf,  du  potage,  de  quatre  plats  de  légumes  ou  de  viande,  et  fournit  en 
outre  6  livres  d'eau  bouillante  pour  le  lavage. 

On  voyait  aussi  une  balance  docimastique  de  .M.  Orcl/i^  de  liorgosesia  -z^ 
plusieurs  modèles  de  machines  ou  moulins  à  pilons  pour  dépouiller  le  ri  i. 
de  son  épiderme;  des  modèles  de  moulins  à  blé,  des  échantillons  de  cor- 
dages faits  avec  l'écorce  du  faux  robinier,   par  M.  le  professeur  Giohert 
offrant  une  force  et  une  souplesse  remarquables.  Je  citerai  aussi  le  inodèl 
d'un  appareil  a  conduire  une  barque  sans  le  secours  des  rames  ou  de  la  va 
peur,  de  l'invention  de  M.  TorredOrnenia,  Kiilin,  la  Chambre  a  vivemen 
regretté  de  ne  pouvoir  oflVir  un  témoignage  public  de  reconnais.^ince 
M.  le  comte  Ponte  de  Pijio ,  qui  s'est  exclu  du  concH>urs  en  voulant  biei 
s'adjoindre  à  ses  travaux.  Cet  honorable  membre  de  la  Société  agraire  s'e;. 
était  rendu  digne,  soit  pour  avoir  amélioré  le  rouet  à  pédales  de  n 
ménagères,  en  lui  appliquant  un  va-et-vient,  tel  que  Z^e/<//^  l'avait  adapt 
au  filage  du  coton ,  soit  pour  avoir  introduit  la  pompe  de  Dietz,  et  celle  . 
rubes  mobiles  de  Binet,  soit  pour  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la  litho 
graphie. 

XI.  Insirumens  de  musique. — La  fabrication  des  instrumens  de  musique 
a  suivi  les  progrès  de  la  musique  instrumentale;  mais  il  lui  reste  plus  d'ut 
[)as  à  faire  pour  atteindre  le  but  auquel  elle  doit  aspirer.  Aussi  ce  genre  d 
fabrication  a  paru  à  la  Chambre  si  naturellement  approprié  au  goût  de  Ir^^ 
nation  et  aux  intérêts  de  son  industrie,  qu'elle  n'a  point  hésité  à  Ini  oflFrii"  - 
des  encouragemens. 

Des  médailles  de  bronze  ont  été  décernées  :  i".  à  M.  Despine,  chirurgien 
dentiste  du  roi,  pour  avoir  présenté  deux  violoncelles  et  deux  violons  fori 
J)ien  confectionnés,  tous  en  bois  indigène,  et  recouverts  d'un  beau  vernis aj 
l'huile;  2''.  à  M,  Pressenda,  de  Turin,  non  seulement  pour  les  violons  qu'il  a 
présentés,  mais  pour  l'extension  qu'il  a  doimée  à  sa  fabrique  d'instrumens; 
5*^.  à  M.  TValterin  j  de  Vienne,  fixé  à  Turin  depuis  long-temps,  pour  avoir 
exposé  un  piano  à  queue,  à  six  octaves,  unissant  un  son  doux  et  agréable 
à  une  forte  harmonie;  4°«  i*nc  quatrième  médaille  a  été  accordée,  dans  les 
mêmes  vues ,  à  M.  Guadagnini,  qui  a  présenté  une  guitare  à  la  fois  souore, 
solide  et  légère.  Six  mentions  honorables  ont  été  accordées  pour  la  présen- 
tation de  divers  instrumens  à  vent  ou  à  corde,  et  de  quelques  pièces  k  mu- 
sique d'une  facture  soignée. 

XII.  Ehénisterie  et  serrurerie.  -—Dans  des  contrées  aussi  riches  en  arbres 
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propres  à  la  confection  des  meubles ,  tels  que  le  noyer,  Torme,  le  frêne,  le 
plataue^  lecbarme,  le  robinier,  le  cerisier,  le  buis,  l'olivier,  le  citronnier,  etc. , 
on  doit  s*ëtonner  que  l'ébénîsterie,  dont  les  intérêts  s'unissent  si  inti- 
memeut  à  ceux  de  l'agriculture ,  ne  soit  pas  plus  avancée.  Malheureuse- 
ment les  ouvriers  livrés  à  la  pratique  de  cet  art  apportent  trop  peu  de 
soins  à  l'étude  de  la  géométrie,  à  celle  du  dessin  et  des  modèles.  Un  tel 
état  d'infériorité  a  mis  la  Chambre  dans  le  cas  de  n'accorder  que  des  en- 
couragemens  de  troisième  ordre,  et  quelques  mentions  particulières. 

i*^.  Elle  a  décerné  une  médaille  de  bronze  à  MM.  Bertineiti,  de  Turin , 
pour  avoir  exposé  des  chaises  en  bois  de  cerisier,  solides  et  sveltes,  à  l'imi- 
tation de  celles  que  l'on  fait  à  Chiavari;  une  commode,  un  lit  et  autres  meu- 
bles garnis  de  bronze  doré,  et  ornés  de  gravures  appliquées  sur  bois,  à  la 
manière  écossaise. 

a*".  A  M-  Piatti,  delà  même  ville,  qui  a  présenté  un^ lustre  en  cristal  de 
roche ,  un  lit  à  matelas  élastique ,  une  toile  diaphane  peinte  pour  rideaux  , 
et  une  chaufferette  de  voyage  à  huile  ou  à  esprit  de  vin. 

5**.  A  M.  Rosso,  aussi  de  Turin ,  pour  une  table  ronde  et  un  tabouret  en 
belle  marqueterie. 

4**.  A  M.  Delcazzi,  de  Chiavari ,  qui  a  envoyé  à  l'exposition  deux  fûts  de 
colonnes  incrustées  en  copeaux  et  raclures  de  bois  imitant  le  jaspe.  Trois 
autres  médailles  en  bronze  et  dix  mentions  honorables  ont  été  répartie 
entre  divers  exposansqui  ont  présenté  diflerens  objets  d'ameublement ,  de 
lits  mécaniques  en  fer  verni ,  des  serrures  à  jour,  et  diverses  pièces  de  ser- 
rurerie à  combinaisons  nouvelles.  On  remarquait ,  entre  autres ,  une  ser- 
inire  de  M.  Tealdi,  à  laquelle  est  adaptée  une  clochette  qui  sonne  lors- 
(pi'on  introduit  la  clef.  On  peut  dire,  en  général,  que  ces  diverses  industrie^ 
pourraient  faire  plus  de  progrès,  si  le  goût  des  consommateurs  était  moin^^ 
facile. 

XIII.  Porcelaine  et  poterie.  —  Ces  fabriques ,  d'une  utilité  si  générale , 
commencent  à  sortir  de  l'état  d'imperfection  dans  lequel  elles  sont  restées 
si  long-temps.  Elles  ont  dû  leurs  premiers  progrès  à  quelques  chimistes  dis- 
tingués ,  et  elles  doivent  ceux  qu'elles  font  aujourd'hui  au  choix  des  maté- 
riaiux  et  à  une  cuite  plus  soignée;  mais  il  est  à  désirei*  que  nos  fabricant 
s'attachent  à  perfectionner  encore  leurs  produits,  soit  en  se  nK>delant  sur 
les  formes,  les  ornemens  et  le  goût  des  manufactures  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  soit  en  consultant  les  formes  antiques  dont  nos  Musées  lent- 
offcepA  des  modèles^ 

La  principale  fabrique  est  celle  de  MM.  Dortti,  Richard  et  compagnie, 
située  aux  portes  de  Turin,  auxquels  la  Chambre  a  décerné  une  médaille 
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(l'argent  pour  avoir  exposé  un  assortiment  nombreux  de  porcelaines  blan- 
ches^ peintes  et  dorées,  d'une  exécution  correcte;  de  grands   vases  dt 
faïence,  peints  en  bleu  de  cobalt,  delà  vallée  de  Lanzo;  de  la  vaisselle  \m 
primée;  des  bouteilles  en  terre  réfractaire,  et  de<;  capsules  de  porcelaine 
qui  résistent  a  l'épreuve  d'une  très  haute  température. 

Une  pareille  récompense  a  été  accordée  a  M.  Bocchiardi ,  pharmacien  :\ 
Pignerol^  pour  avoir  présenté  des  creusets  formés  avec  un  mélange  d'ar- 
gile et  de  carbure  de  fer  du  pays;  ces  creusets  ont  résisté  trois  fois  de  •^nite 
à  la  fusion  de  la  gueuse,  opération  qui  demande  une  chaleur  cinq  fois  pln< 
intense  que  celle  nécessaire  à  1  î  fusion  du  cuivre. 

Trois  médailles  de  bronze  ont  été  données  :  i".  à  MM.  Charmât  ^  de  Jnssy , 
qui  ont  envoyé  au  concours  un  assortiment  de  vases  et  autres  ouvrages  en 
terre  de  pipe,  d'une  blancheur  remarquable  et  d'une  bonne  exécution;  n"^.  .t 
M.  l'avocat  j^ntonelli ,  de  Maggiora  dans  le  Novarais,  qui  a   présenté  tle= 
creusets  de  diverses  sortes,  des  rotortes,  des  capsules,  des  cruche^  et  do 
vases  de  cuisine  en  terre  réfractaire  de  cette  province.  Ces  creuset^  son 
très  propres  au  traitement  des  métaux  fusibles  à  3o  degrés  du  pyromètr 
de  ff^edgwood ^  les  autres  pièces  de  laboratoire  ont  paru  d'un  mérite  in 
férieur;  5°.  à  madame  Salj-T'^ogUo ,  Anglaise  établie  à  Turin,  pour  deu 
tableaux  peints  sur  porcelaine,   représentant  une  Diane  et  une  Sainte^ 
F'ierge.  Cette  application  de  la  peinture  a  Tindustrie  réclame,  ajuste  titn^ 
de  grands  encouragemens. 

Divers  échantillons  de  poterie  de  grès  ont  mérité  une  mention  honorabB 
à  M.  Boccagny,  d'Annecy. 

XIV.  F'^erreries  et  cristaux.  —  Cette  belle  industrie,  limitée  aux  posse 
sioDS  continentales  de  Sa  Majesté,  pourrait  devenir  l'objet  d'une  exportr 
tiou  fort  productive  ,  si  on  en  excitait  le  développement  dans  la  Sardai^ 
où  des  forets  qui  couvrent  la  cinquième  partie  de  l'Ile,  des  sables  fins,  t 
quartz  très  pur  et  une  grande  abondance  de  soude  offrent  à  la  verrerie  to 
les  élémens  de  prospérité.  Tel  est  le  vœu  que  des  hommes  éclairés  ont  en 
à  la  vue  des  objets  variés  que  les  verreries  de  la  Savoie  et  du  Piémo 
ont  envoyés  au  concours. 

MM.  Laffin  et  Perras^ex,  propriétaires  d'une  verrerie  qu'ils  ont  fond^ 
à  Alex  en  1801 ,  et  que  le  Roi  a  placée  sous  sa  protection  en  lui  déférant  ^^ 

titre  de  Manufacture  rojrale,  ont  exposé  un  service  de  table  en  crista^^^^ 
moulés  et  gravés  ;  des  verres  blancs  et  colorés,  des  vitraux  lisses  et  rayc^?^ 
des  cloches  de  verre ,  etc.  Le  fini  de  leurs  ouvrages ,  la  pureté  de  la  niati^^^^ 
et  la  ressemblance  de  leurs  produits  avec  ceux  des  fabriques  étrangères  t^'' 
pli|s  réputées  leur  ont  valu  une  médaille  d'argent.  Cette  manufacture  isfi 
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usage  dse  la  houille  d^EntreverDeç ,  que  le  Gouverpement  leur  a  permis 
d'exploiter  sur  une  étendue  de  2,000  mètres  carrés. 

Une  médaille  du  même  ordre  a  été  décernée  à  MM.  Minettiei  Margart" 
tini,  de  Crevola,  dans  la  province  d'Ossola,  pour  avoir  présenté  desctoches 
de  grandeurs  diverses,  et  des  verres  de  table  d'une  dimension  difficile  à 
atteindre.  Tout  le  monde  a  pti  juger  de  la  transparence  delà  matière,  ainsi 
que  de  la  modération  des  prix. 

MM.  Franzosini,  d'Intra,  qui  ont  exposé  des  pièces  semblables  et  d^un 
mérite  égal,  ont  obtenu  une  troisième  médaille  d'argent. 

Une  médaille  de  bronze  a  été  accordée  à  M.  Chapujs^  de  Thorrens,  pro- 
priétaire d'une  ancienne  fabrique  établie  par  la  famille  de  saint  François 
de  Sales ^  poui'  quelques  beaux  cristaux  qu'il  a  présentés ,  et  deux  grands 
vases  d'ornement  en  verre  bleu. 

Deux  mentions  ont  été  accordées ,  l'une  pour  des  vitraux  colorés ,  et 
Tautre  pour  des  cristaux  de  France,  taillés  par  un  étranger  fixé  dans  les 
états  du  Roi.  Les  verreries  d'Altare,  petite  ville  voisine  de  Savoue,  n'ont 
envoyé  aucun  de  leurs  produits  On  pourrait  joindre  à  ce  reproche  celui 
de  ne  pas  employer  à  la  fabrication  du  verre  la  houille  dé  Cadibonne,  qui 
s'exploite  dans  leur  voisinage ,  et  dont  elles  pourraient  tirer  un  parti  avan- 
tageux. 

XV.  Cuirs  et  peaux.  —  De  toutes  les  industries  qui  se  rattachent  à 
notre  agriculture^  la  préparation  des  peaux  est  une  des  plus  importantes , 
si  l'on  considère  que  nous  possédons  à  la  fois  un  nombre  considérable  d'a- 
nimaux dont  les  dépouilles  fournissent  la  matière  première,  et  une  nom- 
breuse quantité  d'arbres  qui  nous  donnent  la  substance  la  plus  propre  à 
convertir  les  peaux  en  cuirs  de  parfaite  qualité  (i).  Une  pareille  considé- 
ration a  porté  la  Chambre  à  multiplier  ses  encouragemens,  en  accordant 
des  médailles  de  bronze  : 

1*^.  A  MM.  Petrini  et  Cafiola,  de  la  Vénerie,  qui  ont  présenté  des  cuirs 
de  couleur  naturelle  et  de  couleur  noire  pour  l'usage  de  la  sellerie; 

2^.  A  MM.  Calcagno,  de  Turin  ,  pour  des  cuirs  de  bœuf  apprêtés  sans 
chaux,  d'une  forte  consistance; 

5**.  A  M.  FéUx  MartinolOf  de  la  même  ville,  pour  des  peaux  lissées  et 
des  peaux  travaillées  en  veau  tourné,  en  veau  ciré,  etc.  ; 

4**.  A  M.  Bœro,  pour  des  peaux  de  veau  fort  bien  apprêtées; 

(1)  Dans  l'île  et  Sardaigne ,  les  cuirs  servant  a  la  chaussure  des  campagnards  sont  généra- 
lement tannés  avec  des  feuilles  de  myrte. 
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5".  A  M.  Martin,  pour  des  peaux  de  y  eau  et  de  chèyre  niaroqniiiéett,  de 
diverses  couleurs  ; 

6^.  A  M.  Âpper,  pour  des  peaux  blanches  d'agneaux  et  de  chevrettes , 
propres  à  la  ganterie. 

Ces  six  fabricans,  dont  les  ateliers  existent  k  Turin ,  ont  &it  preuve  d'une 
habileté  égale  dans  le  tannage  de  la  mégisserie. 

Une  médaille  d'un  ordre  supérieur  eut  été  décernée  à  ^.Jacques  Martilono 
pour  le  degré  de  perfection  auquel  il  a  élevé  sa  fabrique ,  s^il  n'était  mem- 
bre de  la  Chambre  de  commerce. 

La  suite  au  Nuvnéro prochain. 


Extrait  des  Procès -verbaux  des  séances  dît  Conseit  d'admi- 
nistration de  la  Société  dEncouragetnent. 

Séance  du  6  octobre  i85o. 

Coirespondance,  M.  Jolj,  dcmeuranl  à  Lille ,  adresse  un  échantillon  de  coton 
iîlé ,  dont  le  duvet ,  sans  être  enlevé ,  devient  cependant  imperceptible  à  Tœil  ;  il 
annonce  en  même  temps  qu  il  est  inventeur  d'une  machine  pour  faire  toute  espèce 
de  tissus  croisés,  et  qu'il  en  a  exécuté  un  modèle  fonctionnant. 

M.  Bazj  adresse  un  mémoire  sur  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves,  suivi  de 
considérations  chimiques  sur  Tétat  de  cette  fabrication. 

Objets  présentés.  MM.  JVall,  Delayelay  et  Trefœn  présentent  des  lampes  dites 
chimiques  ,* 

M.  Leloge,  fontenier^  une  fontaine  à  pression  continue  et  à  eau  ascendante, 
filtrant  double  par  le  charbon  et  par  la  pierre  poreuse. 

Rapports  des  Comités,  Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  M.  Francctur 
lit  un  rapport  sur  une  nouvelle  girouette  inventée  par  M.  Tîssot.  Dans  cette  girouette, 
ce  n'est  plus  la  lame  qui  tourne  sur  un  arbre  fixe,  mais  Taxe  lui-même  qui  tourne  sur 
un  pivot.  La  rotation  s'opère  presque  sans  frottement,  au  moyen  d'un  système  de 
trois  axes  de  cuivre  soutenus  par  des  lames  de  même  métal  faisant  ressort.  Il  en 
résulte  que  le  moindre  vent  suffit  pour  faire  mouvoir  la  girouette. 

Cet  appareil  n'ayant  jamais  été  exécuté  en  grand,  il  se  pourrait  que  Texpérience 
y  fit  découvrir  quelques  inconvéniens  \  néanmoins,  comme  il  est  bien  combiné  et 
qu'il  parait  propre  k  atteindre  le  but  pour  lequel  il  a  été  conçu  ,  le  Comité  propose 
d'écrire  à  M.  Tissot  pour  le  remercier  de  sa  communication  el  d'approuver  sa 
girouette.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  d'agriculture  ^  M.  Labbé  lit  un  rapport  sur  les  médailles 
demandées  par  M.  Fétillart  pour  plusieurs  fabricans  de  toiles  dtt.départemea(  4e  la 
Sarlhe.  .  .  ,• 

M.  le  rapporteur  expose  que  M.  VéUUart  fiU^  manufaçturiap  au  Aligna ^^  d|tns  le 


<  4o5  ) 

densein  de  soutenir  lee  febriques>de  ce  département  ^  s'est  adressé  à  k  Société  pour 
obtenir,  au  profit  de  quelques  unes  de  ces  fabriques,  des  médailles  dont  il  offrait  de 
faire  les  frais.  Le  Conseil ,  to^t  en  déclarant  qu'il  ne  pouvait  admettre  cette  propo- 
sition ,  a  fait  écrire  à  M.  Vétillart  pour  le  prévenir  que  la  Société  accorderait  volon- 
tiers des  médailles  d'encouragement  à  ceux  des  fabricans  que  le  Préfet  de  la^  Sarth(^ 
ou  la  Société  d'agriculture  de  ce  département  en  aurait  jugés  dignes.  C'est  poui* 
remplir  ces  conditions  que  M.  VétiUartdi  adressé  un  procès-verbal  où  MM.  Berger 
de  Leinte,  de  la  commune  de  Frenay  ^  François  Baudouin^  de  Sillé-le-Guillaume,  et 
Gerueseau,  du  Manb,  sont  désignés  comme  les  plus  dignes  des  encouragemens  de 
la  Société. 

Le  Comité  pense  qu'une  médaille  doit  être  accordée  à  chacun  d'eux,  sauf  à  déter- 
miner Timporlancc  de  cette  médaille*,  et  considérant  l'insufl&sance  du  chanvre  et  du 
lin  en  France,  il  propose ^  afin  d'encourager  la  culture  des  plantes  textiles,  d'ac- 
corder une  médaille  d'argent  à  celui  qui,  dans  le  déparlemenl  de  la  Sarthe,  pen- 
dant les  années  i83r,  1882  et  i833  ,  aura  cultivé  la  plus  grande  étendue  en  lin  -, 
une  autre  médaille  d'argent  à  celui  qui ,  dans  le  même  espace  de  temps ,  aura 
fabriqué  la  plus  grande  quantité  de  toile  de  chanvre  ou  de  lin  avec  le  chanvre  ou 
le  lin  provenant  de  sa  propre  récolte ,  et  deux  médailles  de  bronze  aux  concurrens 
qui  en  seront  jugés  les  plus  dignes,  à  raison  de  leurs  efforts  dans  l'un  et  l'autre 
genre  d'industrie. 

Après  une  discussion,  le  rapport  est  renvoyé  à  la  Commission  des  médailles. 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques ,  M.  Péclet  lit  un  rapport  sur  la  lampe 
hydraulique  de  M.  Galj^Cazalat ,  ancien  élève  de  TEcole  polytechnique  et  pro- 
fesseur des  sciences  physiques  au  collège  de  Versailles. 

Ces  lampes  sont  fondées  sur  le  principe  de  la  fontaine  de  Héron,  et  sont  par  con- 
séquent de  même  espèce  que  celles  qui  furent  livrées  au  commerce,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans,  par  les  frères  Girard  i  mais  elles  en  diffèrent  par  un  grand  nombre 
de  dispositions  particulières,  qui  ont  pour  objet  de  faire  disparaître  les  inconvénient 
qu'on  reprochait  aux  lampes  de  Girard,  et  satisfaire  aux  conditions  exigées  par  le 
consommateur  dans  les  appareils  d'éclairage  domestique. 

M.  le  rapporteur  décrit  la  construction  des  nouvelles  lampes,  et  propose  au  Con- 
seil de  les  approuver  et  d'en  faire  insérer  une  description  dans  le  Bulletin  de  la 
Société.  [Approuvé.] 

Séance  du  20  octobre  i85o. 

Correspondance,  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  annonce  à  la  Société  la  vacance 
d'une  place  à  sa  nomination  dans  l'Ecole  d'arts  et  métiers  de  Châlons ,  et  l'invite  à 
lui  présenter  un  candidat  pour  la  remplir. 

M.  le  Ministre  de  la  marine  adresse,  avec  les  procès-verbaux  y  relatifs,  troi« 
caisses  de  viandes  desséchées  par  MM.  Pomiès  et  Coquîllard,  el  qui  ont  subi  Té- 
preuve  de  l'embarquement. 

M.  Leicesier  Stanhope ,  secrétaire  du  Comité  honoraire  établi  à  Londres,  pour 
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Texpéditloo  projeiëe  autour  du  globe ,  annonce  que  ce  G>inilé  se  propose  de  fain 
un  appel  à  la  nation  françaUe  pour  concourir  à  celte  entreprise,  qui  a  pour  but  Tn- 
vancement  des  sciences  et  de  la  civilisation  ,  et  recommande  à  M.  le  prèsideni  de  I 
Socictéd'Eiicouragement^M.  Buckingham^  chargé  de  la  direction  de  cette  expidiiioi. 
en  le  priant  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  îiider  ce  navigateur  tlaiis  i  m 
complissement  de  sa  mission. 

Objets  présentés,  M.  Berlin,  nié<^anicien  ,  demande  des  commissaires  poui  tx.i- 
miner  udo  roue  à\\jà  acentrique ,  de  son  invention. 

M.  Chaillot,  fabricant  de  harpes,  appelle  Tatienlion  de  la  Sociéic  sur  les  puirV» 
tionnemens  qu'il  a  apportés  aux  harpes  dites  à  double  mouvement. 

M.  Bosc,  de  Besançon  ,  adreiwe  une  fiole  d'encre  destinée  à  remplacer  iniM- 
usuelle. 

M.  Josselin  présente  un  nouveau  mécanisme  qu'il  a  imaginé  pour  latoi  ci  ci»  lut^i 
les  corsets. 

M.  Final  présente  une  machine  pour  décortiquer  les  légumes. 

Rapports  des  Comités,  Au  nom  du  Comité  des  arts  mécanicpies,  M.  AJrdicf  lit  m 
rapport  sur  les  nouveaux  ressorts  de  voitures  présentés  par  M.  Barth, 

L'auteur  substitue  la  torsion  des  lames  d'acier  superposées  à  leur  {lésion  ,  puur  W 
formation  des  ressorts  de  voilures.  11  annonce  qu  au  moyen  de  ce  changcmeiii  ^^ 
obtient  les  conditions  suivantes  :  une  plus  grande  solidité,   une  suspension  pl^^ 
douce,  une  plus  grande  économie,  beaucoup  moins  de  poids,  moins  de  dan^'cr     ^^ 
verser,  les  réparations  moins  fréquentes  et  en  même  temps  plus  faciles. 

M.  le  rapporteur  entre  dans  de  longs  détails  sur  la  fabrication  de  ces  ressorts        i^ 
rend  compte  des  expériences  auxquelles  le  Comité  s'est  livré  pour  constater 
bons  effets  annoncés  par  l'auteur. 

Le  Comité  a  reconnu,  par  le  faiiet  parle  raisonnement,  que  ces  conditions  soiit^"  ^ , 
paraissent  être  remplies ,  et  il  y  ajoute  celles  de  pouvoir  s'appliquer  à  toute  espci(  ^r 
de  voiture,  de  se  prêter  à  des  formes  légères  et  élégantes ,  de  diminuer  le  balai^r  ^^^ 
ment  et  les  mouvemens  latéraux  ,  d'être  plus  stables  et  moins  sujets  au  verseme^i^  ^*f 
de  pouvoir  se  substituer  avantageusement,  dans  toutes  les  vollurea,  aux  anct^^^^^ 
ressorts. 

D'après  ces  considérations,  le  Comité  des  arts  mécaniques  propose  : 

i".  De  remercier  M.  Barth  de  la  communication  qu'il  a  donnée  de  «es  oouvcs-^^  ^*"^ 
ressorts  agissant  par  torsion  ,  et  de  lui  témoigner  toute  la  satislaction  de  la  Sociô^  .^leie. 

^^,  De  faire  insérer  le  rapport  dans  le  Bulletin ^  avec  les  dessins  nécessaires  ; 

3*.  De  renvoyer  le  tout  à  la  Commission  des  médailles.  [Approuvé.} 
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ARTS  MÉCANIQUE?. 

Ryi p PORT  fait  par  M.  Francœur,  au  nom  du  Comité  des 
arts  mécaniques  y  sur  une  machine  a  dessiner ^  intentée  par 
M.  Gavard ,  lieutenant  au  Corps  royal  des  ingénieurs- géo- 
graphes,  place  du  Marché  S aint-Honoré ,  n^.  \Syh  Paris. 

Pour  concevoir  le  jeu  de  cet  appareil ,  il  faut  se  rappeler  le  principe 
fondamental  de  toute  perspective.  Entre  l'œil  d'un  spectateur  et  les  objets 
qu'on  veut  dessiner,  tels  qu'un  paysage,  un  édifice,  etc.,  on  imagine  une 
glace  verticale  interposée  :  des  rayons  visuels  menés  aux  divers  contours 
de  ces  objets  percent  la  glace  en  des  points.  Si  l'on  suppose  que  ces  points 
de  rencontre  laissent  leur  empreinte  sur  la  glace,  qu'on  appelle  \eplan  du 
tableau,  les  contours  ainsi  formés ,  revêtus  des  couleurs  et  des  ombres  des 
objets,  en  donneront  le  sentiment  fidèle.:  en  sorte  que  si  les  objets  étaient 
subitement  cachés,  la  glace  les  reproduirait  exactement  avec  les  mêmes 
apparences. 

Toutes  les  machines  qu'on  a  imaginées  pour  dessiner  la  perspective, 
aussi  bien  que  les  procédés  géométriques  de  cet  art,  se  réduisent  en. 
dernière  analyse  à  des  pratiques  propres  à  reproduire  sur  une  table  hori- 
zontale la  série  d'empreintes  qu'on  se  figure  exister  sur  le  plan  de  cette 
glace  verticale  imaginaire.  Voici  comment  M.  Gavard  exécute  cette  trans- 
formation. 

Sur  une  table  unie  on  dispose  une  sorte  de  chariot  en  forme  de  T,  dont, 
pour  éclairer  ma  description ,  je  désignerai  la  branche  courte  et  transver- 
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sale  par  le  aom  de  tête,  et  la  loagitudiiiale  par  celui  de  queiie.  Ce  chariot 
est  porté  sur  trois  roulettes  placées  sous  les  extiémités  des  branches;  t*( 
comme  il  ne  doit  prendre  qu'un  mouvement  exactement  à  droite  el  < 
gauche,  les  deux  roulettes  de  la  léte  sont  façonnées  en  gorge  de  pouhe. 
et  roulent  le  long  d'une  tringle  d'acier.  Le  système  de  cette  trinj^le  et  «lu 
chariot  qui  lui  est  perpendiculaire  imile  la  figure  de  la  lettre  capitale  T. 
Cette  tringle ,  qui  guide  les  deux  roulettes  antérieures,  est  fixée  par  deux 
pointes  qui  entrent  dans  la  table,  et  reste  parallèle  au  plan  du  tableau  peis 
pectif,  ou  plutôt  c'est  verticalement  au  dessus  de  cette  tringle  que  cette 
glace  est  censée  élevée  pour  projeter  le  dessin. 

Dans  cet  état,  le  chariot  prend  avec  une  extrême  facilité  un  mouvement 
à  droite  et  a  gauche,  en  roulant  sur  ses  trois  galets,  et  est  transporté  sur 
la  table ,  en  tel  lieu  qu'on  désire. 

•  Au  milieu  de  la  tête  du  T  et  à  l'extrémité  antérieure  de  la  queue  s'élève 
une  tige  verticale  méplate,  que  j'appellerai  le  g-w/V/e,  parce  qu'en  efl'etelle 
sert  de  guide  à  un  petit  curseur  qui  peut  monter  et  descendre  le  lonjj  <Ic 
son  coté.  Ce  curseur  a  la  forme  d'un  cadre  carré  fermé  par  une  petite 
vitre,  sur  laquelle  est  marqué  un  point  noir  ou  blanc,  que  j^appellerai 
signal.  Des  galets  rendent  le  mouvement  très  facile  le  long  du  guide,  <^l 
les  choses  sont  ajustées  de  manière  que  le  cadre  ne  peut  pas  tourner 
comme  ferait  une  girouette  sur  son  axe;  il  doit  seulement  monter  et  A^^' 
cendre  en  demeurant  dans  le  plan  vertical  du  guide. 

On  comprend  d'abord  que  si,  tenant  le  curseur  a  la  main ,  on  le  fai^^^ 
promener  en  le  glissant  le  long  du  guide,  le  point  qui  sert  de  signal  de^*")* 
rait  une  verticale,  et  que  si ,  en  même  temps,  oti  poussait  le  chariot  1î^  *^ 
ralement,  le  signal  pourrait  passer  par  tel  point  qu'on  voudrait  de  Tesp»  ^^    ' 
sur  le  plan  vertical  du  tableau ,  qu'on  imaginerait  élevé  au  dessus  d^^ 
tête  du  T.  Faisant  donc  passer  le  signal  par  tous  les  contours  appar^^    * 
des  objets,  s'il  laissait  des  traces  de  son  passage,  ce  signal  en  décrirai 
perspective. 

L'œil  ne  doit  pas  se  déplacer  dans  cette  opération;  une  pièce  de  t< 
noircie,  portée  par  un  pied  ,  est  fixée  à  la  table,  le  dessinateur  y  appliq^ 
son  œil,  devant  un  trou  tenant  lieu  d'oculaire. 

Mais  cette  perspective  ne  forme  pas  son  empreinte  dans  Tespace,  piisq^^^^^^^j 
le  signal  du  curseur  ne  laisse  aucune  trace  de  son  passage.  Ijc  dessin,  ^"^^ 
que  nous  venons  de  le  faire  concevoir,  est,  pour  ainsi  dire,  imaginaire  :  <:^^ 
cependant  ce  système  de  figures,  ce  sont  ces  contours  Yariés ,  suivis  par     -^ 
signal,  qu'il  faut  imiter  sur  la  table  horizontale;  eo  outre,  comme  H  ser^  ^ 
fort  incommode  d'étendre  le  bras  pour  manœuvrer  le  curseur,  il  fiiut  q 
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le  mouvemenl  du  signal  soit  produit  par  d'autres  mojreus^  que  nous  allofis 
actuellement  indiquer. 

Le  long  de  la  queue  du  chariot  est  placé  un  autre  curseur^  qui  contient 
un  porte-crayon  semblable  à  celui  des  pairtographes  ;  une  cupnle  placée 
en  haut  du  porte-crayon  peut  recevoir  des  grains  de  plomb  pour  Êiire 
peser  le  crayon  sur  le  papier,  qui  en  reçoit  les  traits.  En  appuyant  lé  doigt 
sur  un  poussoir  en  bascule,  le  crayon  est  légèrement  soulevé  et  ne  marque 
pas,  lorsqu'on  veut  que  le  papier  ne  porte  pas  trace  des  mouvemens. 

Le  curseur  du  porte-crayon  peut  glisser  avec  facilité  d'avant  en  arrière 
et  décrire  une  ligne  parallèle  à  la  queue  du  T,  qui  lui  sert  de  guide.  En 
combinant  la  marche  de  ce  curseur  avec  celle  du  chariot,  le  crayon  est , 
comme  on  voit,  transportable  en  tous  les  points  de  la  table,  et  laisse  des 
traces  de  son  passage  d'un  lieu  à  l'autre.  Un  fil  de  métal  extrêmement 
fin  et  flexible  communique,  par  des  poulies  de  renvoi ,  du  porte-crayon  au 
cadre  du  signal,  de  manière  que  tous  les  mouvemens  imprimés  au  pre- 
mier sont  transmis  au  second  avec  une  exacte  fidélité.  Le  cadre  descend 
par  son  seul  poids  quand  le  fil  est  L^ché  ;  il  remonte  quand  le  fil  se  tend  : 
ainsi  les  mouvemens  du  crayon  et  de  la  main  qui  le  conduit  se  transmettent 
au  signal,  et  on  peut  amener  ce  point  noir  successivement  sur  les  lig^nes 
de  tous  les  rayons  visuels.  Ce  point  tracera  dans  l'espace  les  lieux  apparens 
des  objets  par  le  seul  déplacement  du  crayon. 

D'après  cela ,  on  conçoit  qu'il  est  aisé ,  du  moins  lorsqu'on  a  acquis  un 
peu  d'habitude  de  ce  mécanisme ,  de  traîner  le  porte-crayon  où  il  convient, 
sur  la  table  de  dessin ,  pour  conduire  le  signal  et  lui  faire  parcourir  dans 
l'espace  le  contour  apparent  des  objets.  La  pointe  du  crayon  laissera  sur  la 
feuille  de  papier  l'empreinte  de  ce  contour.  Pour  comprendre  comment  ces 
traces  sont  la  copie  fidèle  du  dessin  imaginé  dans  l'espace  sur  la  glace  dite 
plan  du  tableau ,  il  suffit  de  remarquer  que  chacun  des  points  de  ce  dessin 
est  déterminé  par  deux  coordonnées,  comptées  l'une  le  long  de  la  tringle 
qui  forme  la  tête  du  T,  l'autre  verticalement  dans  l'espace  :  ces  deux 
coordonnées  sont  celles  du  signal  dans  l'une  de  ses  positions  ;  mais  d'un 
autre  côté,  la  pointe  du  crayon  a  aussi  deux  coordonnées  ,  Tune  parallèle  à 
la  tête  du  T,  l'autre  à  sa  queue.  Il  est  évident  que,  dans  tous  les  mouve- 
mens formés  par  le  signal  et  par  la  pointe  du  crayon ,  les  figures  tracées 
sont  égales,  parce  que  les  coordonnées  des  divers  points  sont  égales. 

L'oculaire,  qui  est  \e point  de  vue ^  se  place  où  l'on  veut;  seulement 
une  fois  déterminé,  il  doit  rester  fixe.  Plus  il  se  rapproche  da  tableau, 
plan  vertical  élevé  sur  le  guide  du  chariot ,  et  plus  le  dessin  diminue.  En 
même  temps  l'image  sera  d'autant  plus  grande  que  l'angle  sera  plus  ou- 
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vcrU  Avec  une  grande  machine  à  dessiner^  les  perspectives  auront  plus  d'é- 
tendue et  de  fidélité.  La  réduction  est  à  l'objet  à  réduire  comme  les  dis- 
tances de  Focalaire  à  l'objet  et  au  plan  perspectif.  Ainsi,  pour  réduire  un 
objet  à  moitié ,  le  signal  ou  son  cadre  doit  diviser  en  deux  parties  égales 
l'espace  compris  entre  l'oculaire  et  l'objet.  Si  l'on  veut  réduire  au  tiers ,  il 
faut  diviser  en  trois  parties  égales  cet  espace,  et  séparer  par  la  première 
division  l'oculaire  du  signal.  Cet  instrument  peut  donc  servir  à  opérer 
toutes  rédactions  des  images.  M.  Gaspard  se  réserve  de  vous  présenter 
bientôt  un  pantographe  fondé  sur  les  mêmes  principes,  et  qui  convient  très 
bien  à  ce  genre  de  constructions. 

L'instrument  imaginé  par  M.  Gaspard  pour  dessiner  la  perspective  est  cer- 
tainement ia  plus  iieureuse  de  toutes  les  inventions  de  ce  genre.  L'appareil 
de  M.  Boucher,  qui  a  été  décrit  et  figuré  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
du  mois  de  juin  1821,  page  1649  produit  des  dessins  très  exacts;  mais 
comme  il  ne  donne  que  des  points  isolés  de  la  perspective,  et  qu'il  faut, 
après  coup,  joindre  ces  points  par  des  traits  continus,  le  travail  est  un  peu 
long;  et  c*est  vraisemblablement  ce  qui  a  empêché  lé  succès  de  cet  ins- 
trument, très  ingénieux  d'ailleurs.  Le  public  a  continué  de  préférer  l'usage 
de  la  chambre  noire,  qui  conduit  à  des  résultats  plus  faciles  à  obtenir. 

Mais  outre  que  la  chambre  obscure  est  d'un  transport  assez  embarras- 
sant ,  on  sait  que ,  vers  les  contours ,  les  traits  ne  sont  pas  purs  et  produi- 
sent des  images  douteuses.  L'instrument  de  M.  Gavard,  qu'il  appelle  un 
Biographe^  est  facile  à  transporter  ;  on  s'habitue  promptement  à  s'en  ser- 
vir, et  les  résultats  en  sont  trè$  satisfaisans.  On  peut  l'employer  pour 
esquisser  d^  tableaux ,  des  gravÂreSi,  des  paysages,*  des  portraits  d'après 
nature ,  etc«,  ainsi  que  l'auteur  mous  en  a  donné  la  preuve.  Le  prix  de 
cet  appareil  varie  de  100  à  200  francs,  selon  la  grandeur  et  l'élégance 
des  pièces. 

M.  Gaparrf peut  même  mettre  en  perspective,  avec  son  diagraphe,  uu 
système  dont  il  n'a  pas  la  vue  actuelle,  mais  dont  on  lui  donne  le  plan  et 
rélévation.  Il  lui  suffit  de  graduer  la  tige  verticale  qui  guide  le  signal ,  et 
après  avoir  (ait  la  perspective  du  plan  proposé,  en  opérant  comme  il  vient 
d'être  dit,  l'élévation  de  chaque  point  au  dessus  de  sa  projection  est  don- 
née par  les  divisions  du  guide.  On  voit  que. dans  ce  genre  d'opérations  ou 
n'obtient  ainsi  que  la  perspective  de  certains  points  isolés,  ce  qui  suffit  le 
plus  ordinairement  aux  personnes  que  ces  sortes  de  perspectives  intéres- 
sent. Il  faut  ensuite  unir  les  points  ainsi  déterminés  par  des  traits. 

M.  Gavard  î^\t  subir  à  son  diagraphe  un  changement  qui  le  rend  propre 
à  dessiner  des  panoramas.  On  sait  que  ces  perspectives,  au  lieu  d'être 
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faites  sur  des  plaus  verticaux ,  le  sont  sur  des  surfaces  cylindriques.  Le 
spectateur  coQçoiti  entre  lui  et  les  objets^  une  glace  verticale  circulaire  que 
ses  rayons  visuels  percent,  en  y  laissant  leurs  empreintes  :  le  système  de 
toutes  ces  traces,  où  Ton  fait  jouer  la  lumière  et  les  couleurs,  forme  le 
dessin  demandé.  Le  spectateur,  placé  dans  Taxe  d'une  salle  cylindrique ,  a 
devant  ses  yeux  la  perspective  tracée  comme  on  vient  de  le  dire ,  et  se 
croit  transporté  en  présence  des  objets  mêmes.  Le  néorama  de  M.  jillaux, 
en  offrant  les  intérieurs  de  grands' monumens ,  a  prouvé  jusqu'à  quel  point 
de  perfection  Fart  pouvait  imiter  la  lutture  :  il  a  réussi  à  produire  l'illusion 
la  pluscomplète  et  à  représenter  aux  yeux  l'image  de  longues  lignes  droites, 
quoiqu'en  eftet  on  aperçoive  des  courbes  tracées  sur  une  surface  cylin- 
drique. 

Pour  construire  ce  genre  de  projection,  M.  Gavard  ne  se. contente  pas 
de  faire  traîner  le  chariot  du  diagraphe  en  ligne  droite  transverse,  mais  il 
lui  donne  pour  guide  un  arc  de  cercle,  qui  se  meut  sur  des  roulettes,  en 
avant  et  en  arrière,  quand  le  chariot  marche  de  droite  à  gauche.  Le  porte- 
crayon  est  promené  et  la  marche  modiGéc  par  cet  ax^  concentrique  à  la 
base  du  cylindre  de  projection.  L'œil  du  spectateur  est  situé  dans  Taxe  de 
ce  cylindre.  Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  pour  expliquer  ce  mé- 
canisme. L'auteur  se  propose  de  publier  une  instruction ,  dans  laquelle  il 
démontrera  les  principes  qui  servent  de  base  à  ses  instrumens,  pour  mettre 
les  dessinateurs  à  même  de  s'en  servir  avec  toute  sûreté.  U  serait  difllicile 
de  faire  concevoir  ici  la  démonstration  de  ces  principes  sans  le  secours 
d'une  figure. 

Cet  instrument,  très  ingénieux,  ne  dispense  sans  doute  pas  de  savoir  la 
perspective, -surtout  lorsqu'il  s'agit  de  représenter  des  monumens  d'archi- 
tecture qui  n'ont  d'existence  qu'en  projet;  mais  il  sera  très  utile,  même 
dans  ce  cas,  pour  aider  le  dessinateur,  abréger  ses  opérations,  et  il  restera 
encore  assez  d'occasions  au  génie  d'invention  pour  se  distinguer. 

D'après  cet  exposé ,  nous  avons  l'honneur,  Messieurs ,  de  vous  proposer 
d'accorder  votre  approbation  au  diagraphe  de  M.  Gavard,  de  décrire  et 
figurer  cet  instrument  dans  votre  Bulletin ,  et  de  remercier  l'auteur  de  sa 
communication. 

Approuvé  en  séance,  le  i4  juillet  i83o. 

Signé  Fraucgeur  ,  rapporteur. 
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Description  du  di  a  graphe  simple;  par  M.  Gavard. 

Cet  instrument  est  compiosé  de  deux  tringles  en  acier  ah  ^  a  A',^g.  i, 
PL  449  >  bien  parallèles  et  parfaitement  droites,  portées,  d'un  côlj ,  parun 
galet  unique  c  et,  de  l'autre,  par  un  chariot  d  garni  de  deux  roulettes e? 
tournant  sur  pivot,  et  placées  dans  un  même  pian  perpendiculaire  aux  deax 
tringles.  Ces  deux  roulettes  sont  taillées  en  gorge  angulaire  et  roulent  snr 
une  tringle  ronde  en  acier  poli^;  elles  n'ont  par  conséquent,  chacanei 
que  deux  points  de  contact  avec  la  tringle,  que  l'on  doit  choisir  sans  dé- 
fauts et  aussi  droite  que  possible.  Cette  tringle  est  terminée  par  deui 
pièces  en  cuivre  g^g*  garnies  iiiférieurement  de  petites  poinîes  d'acier  pour 
l'empêcher  de  glisser. 

Dans  le  cas  où  le  chariot  serait  trop  lourd  pour  la  tringle  et  la  ferait 
fléchir,  ce  qui  du  rtste  n'apporterait  dans  le  dessin  qu'une  erreur  très  peu 
sensible ,  on  pourrait  placer  de  petits  supports  de  distance  en  distance. 

Le  galet  unique  c  ne  porte  point  de  gorge  et  roule  sur  la  table;  il  doit 
être  d'une  hauteur  telle,  que  les  deux  tringles  ah ,  a! h*  puissent  être  pla- 
cées parallèlement  à  la  table  sur  laquelle  on  dessinera. 

Une  plaque  h  glisse  le  long  des  deux  tringles  ah ,  a!  h*  sans  dittictdtcet 
sans  jeu.  Ottc  plaque  porte  pour  cet  effet,  à  sa  partie  inférieure,  uocbolt*^ 
carrée  7,  comme  on  le  voit,  y^^^  7,  et  de  l'autre,  une  portion  dune 
l>oîte  y  de  même  grandeur.  La  largeur  intérieure  de  la  boîte  étant  égale  a** 
diamètre  des  tringles,  celte  plaque  aura  bien  peu  de  points  de  contact 
avec  elles,  et  glissera  par  conséquent  très  exactement  et  sans  effort. 

Un  tube  k  est  (ixé  verticalement  sur  la  plaque;  dans  ce  tube  passe  u»* 
porte-crayon  /  semblable  à  ceux  employés  dans  les  pantographes  ordi- 
naires :  il  est  surmonté  d'une  petite  cuvette  m  pour  recevoir  des  poids,  et 
se  lève  au  moyen  d'une  bascule  n;  o  est  un  bouton  qui  tourne  à  volonté 
et  sert  à  enrouler  ou  dérouler  un  fil  qui  s'attache  à  la  partie  inférieure  f 
de  ce  bouton. 

Une  vis  ç,  placée  au  dessus  du  chariot  dy  sert  à  fixer  les  tringles  rt^,^*' 
de  manière  qu'on  peut  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  la  distance  dn 
chariot  au  galet  c. 

Au  dessus  du  chariot  d  s'élève  un  conducteur  r,  fis.  2  et  3,  don*  '* 
coupe  a  la  forme  d'un  T;  il  est  composé  de  deux  règles  en  cuivre  visses 
Tune  sur  l'autre.  Ce  conducteur  peut  prendre  toutes  les  inclinaisons  et  se 
fixer  par  une  vis  de  pression  s  :  il  est  surmonté  par  une  poulie  t^  d  ** 
petite  cage  u  peut  glisser  aisément  et  sân^  jeu  dans  toute  sa  longueur.  Cette 
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cage  reçoit  un  fil'^ctrêmement  délié  i  au  milieu  duquel  on  marque  uu  poiut 
noir  (ni  blanc  à  l'^nÂde  d'un  pinceau.  A  cette  cage  est  attaché ,  près  du  coa* 
ducteur,  un  fil  (;,  qui,  après  avoir  passé  sur  la  poulie  t,  puis  sur  une  deuxième 
poulie  X  montée  verticalement  sur  le  chariot  d,  et  sur  une  troisième  pou- 
lie ^  placée  horizontalement  près  du  galet  c ,  vient  eufki  s'attacher  au 
bouton  p  sous  la  plaque  h.  Il  est  nécessaire  que  ce  fil  soit  pairallèle  aux 
t^rjjqgles  daoïs  la  jpartie  qui  joint  le  bouton  à  la  poulie  jr,  et  dans  celle  qui 
^rttadie.  la  cag^  à  la  jK>ulie  t.  Le  parallélisme  est  inutile  poui*  les  auti*es 
poulies.  On  pourrait  r/emplacer  les  deux  tringles  ab,  olV  p^  une  seule  règle 
méplate  z,  en  acier,  comme  on  le  voiti^îg"-  5  et  4.  Lsijig.  6  représente  un 
oculaire  vu  de  face  et  de  ptx^  ;  la  vis  e/  sert  à  le  &xev  à  la  table,  il  peut  s'al- 
longer ou  s'incliner  pour  prendre  la  position  convenable.  Il  faut  avoir  soin 
deserrer  les  vis  c'  d  é .  pour  qu'il  ne  se  dérange  plus.y.'  est  une  plaque  assez 
large,  en  cuivre  noirci;^  pour  reposer  Toail  qui  ne  travaille  pas  :  il  n'est 
nullement  besoin  de  cette  manière  d'en  fernier  un.  La.grosseur  du  trou  ocu- 
laire varie  de  grandeur  à  volonté ,  au  moyen  d'une  série  d'autres  trous  de 
différentes  grandeurs  percés  dans  une* portion  de  cercle  g'. 

On  peut^  pour  la  rédaction  des  tableaux,  remplacer  cet  oculaire  par 
un  autre ,  qui  aurait,  pour  plus  de  sûreté»  deux  supports,  et  serait  composé 
de  deux  cercles  qui,  pouvant  se  mouvoir  dans  tous  les  sens  sans  déranger 
le  centre  de  l'oculaire ,  permettraient  de  voir  en  entier,  et  très  facilement 
d'un  seul  point  un  grand  tableau^  quelque  près  qu'il  fut  de  la  personne 
qui  dessinerait. 

Diagraphe  pm jetant. 

« 

Pour  obtenir  ce  diagraphe  il  sufiQt  d'ajouter  au  premier  un  deuxième  con- 
ducteur h'  entièrement  semblable  au  conducteur  r  •  il  se  place  au  dessus 
du  galet  c  et  peut,  comme  le  précédent,  se  fixer  dans  toutes  les  inclinai- 
sons. 

Un  oculaire  i\  composé,  comme  dans  la^g*.  6,  d'une  simple  plaque, 
monte  et  descend  le  long  de  ce  conducteur  et  communique  au  crayon  par 
un  second  ûl  k^  passant  sur  une  poulie  /'  au  sommet  du  conducteur  h\ 
puis,  par  une  petite  poulie  de  ronvoi  rvl^fig..  4^  veov^ppe  une  poulie  n! 
placée  horizontalement  sous  le  conducteur^  à  côté  du  galet  c,  et  vient  s'atta- 
cher enfin  à  un  second  bouton  o^  fixé  à  la  plaque  du  porte-crayon ,  et  qui 
peut,  comme  le  premier,  augmenter  ou  dimhmer  la  longueur  du  fil. 

La  ligne  p',  qm  joiut  rocùlaire  au  point  de  mire  doit  dtre  dans  une 
position  parallèle  à  la  règle  d'acier  2,  pour  que  ces  instrumens  soient  par- 
faitement exacts.  Il  convient  de  prendre  pour  fil  une  matière  qui  oe  soit 
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pas  élastique  ;  sans  cela^  le  crayon  marquerait  avant  de  faire  remuer  le  poiul 
de  mire  ou  Toculaire  ;  on  se  sert  alors  d'un  fil  extrêmement  fin ,  en  cuivre 
bien  recuit. 

Di  a  graphe  umhritrace. 

C'est  le  diagraplie  simple,  quand  on  veut  que  Tombre  soit  portée  par  un 
point  lumineux  ;  c*est  le  diagraphe  projetant ,  quand  on  veut  que  Tombre 
soit  portée  par  des  rayons  parallèles  :  seulement  l'oculaire  peut  être  porté 
à  droite  ou  à  gauche  de  son  conducteur. 

Diagraphe  panorainatracc. 

Au  lieu  d'ajouter  au  diagraphe  ordinaire  un  second  conductear,  oo 
place  au  dessus  du  galet  c  une  pièce  en  cuivre  q\  garnie  à  son  extrémité 
d'un  epetite  rondelle  en  ivoire  /,  comme  on  le  voit ,  fig.  i  et  8. 

Cette  petite  rondelle  peut  glisser  entre  deux  courbes  bien  parallèles  5' J 
fis.  I,  et  n'avoir  que  le  jeu  nécessaire  pour  rouler  :  ces  courbes  sont 
portées  par  leurs  extrémités  sur  deux  chariots  t' t'  garnis  de  roulettes  m'k 
a  gorge  angulaire,  comme  celles  du  chariot  d.  Ces  courbes  peuvent  être 
remplacées  à  volonté  par  d'autres  courbes,  au  moyen  des  vis  or'ar'qoilcs 
fixent  aux  chariots.  Deux  petites  tringles  v'  s/^  semblables  à  la  grande,  se 
placent  par  le  même  moyen,  perpendiculairement  à  cette  première,  et 
un  tube^'  portant  l'oculaire  z'  se  visse  sur  la  courbe  intérieure,  de  manière 
a  placer  le  trou  oculaire  au  milieu  des  deux  chariots.  L'oculaire  peut  mon- 
ter et  descendre  et  se  fixer  par  une  vis  a".  Les  courbes  sont  eotièremenl 
égales  à  celles  du  panorama  qu'on  veut  tracer,  et  quand  on  se  sert  à.t 
cet  instrument  il  faut  rapprocher  le  chariot  d  du  galet  c  y  jusqu'à  ce  qu« 
la  distance  comprise  entre  l'oculaire  et  le  point  de  mire  soit  égale»'' 
rayon  du  cercle ,  si  le  panorama  a  pour  courbe  un  cercle ,  ou  en  génei"»* 
égal  au  demi-grand  ou  petit  axe  de  cette  courbe. 

Dans  ce  cas,  il  convient  de  prendre  la  courbe  de  manière  que  rocul**^^ 
placé  à  son  milieu  se  trouve  diviser  la  courbe  en  deux  parties  égales. 

Explication  des  fig.  de  la  PL  ^|49• 

PL  I .  Vue  eu  dessus  des  instrumens  réuqis  pour  dessiner  sur  un  p^'^ 
et  pour  tracer  des  panoramas. 

Fig.  I.  Élévation  vue  par  devant  des  mêmes  instrumens. 

Fig.  5.  Élévation  vue  de  profil  du  diagraphe  projetant  et  uxnbritrace* 

Fig.  4*  ^l^n  du  même. 
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Fig  5.  €hliriot  Yuen  élé?ati6Q  et  dessiné  sur  une  plas  grande  échelle. 

Fig.  6.  Oculaire  vu  de  hce  et  de  côté. 

Fig.  j.  Porte-crayOQ  vu  de  fitce  et  de  profil. 

Fig.  8.  Élévation  de  la  partie  de  rinstrument  qui  ae  réunit  au  panora- 

.trace. 

Fig.  9.  Tige  portant  l'oculaire  du  panoramatrace. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

aa'  bb'f  tringles  en  acier  de  l'instrument. 

5,  galet  sur  lequel  roule  une  extrémité  de  l'instrument. 

d,  chariot  muni  de  deux  roulettes  à  gorge  ee. 

ff,  tringle  roiide  en  acier/ perpendiculaire  aux  tringles  aa\  bb'. 

oê^  pièces  en  cuivre  armées  de  pointes  pour  etnpccher  l'instrument  de 
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hj  plaque  glissant  le  long  des  deux  tringles  aa!bV. 

ij,  boites  carrées  à  travers  lesquelles  passent  ces  tringles. 

k,  tube  dans  lequel  passe  le  porte-crayon  /. 

71^  cupule  surmontant  le  porte-crayon  et  receVant  des  poids. 

n,  bascule. pour  lever  le  porte-crayon. 

yp,  bouton  servant  à  enrouler  et  à  dérouler  un  fil. 

jf,  vis  destinée  à  fixer  les  tringles  au',  bb\     •  ^ 

'-   conducteur  en  forme  de  T.  composé  de  deux  règles  eu  cuivre. 

y,  vis  servant  a  fixer  le  conducteur'.        ... 

is  poulie  fixée  au  haut  du  conducteur. 

Uj  cage  glissant  le  long  du  conducteur  et  traversée  par  un  fil  très  délié. 

.'^  fil  passant  sur  les  poulies  t,  x  ely  et  venant  s'attacher  au  bouton  p; 

]ait  monter  et  descendre  la  cage  u. 

z,  règle  méplate  pouvant  remplacer  les  tringles  a  a!  et  bb\ 

o\  vis  servant  à  fixer  l'oculaire  à  la  table. 

dC  éj  autres  vis  pour  assurer  la  position  de  l'oculaire. 

f* ,  plaque  de  l'oculaire  en  cuivre  noirci. 

§^',  segment  percé  de  trous  de  divers  diamètres. 

ft',  conducteur  du  diagraphe  projetant. 

i\  oculaire  de  ce  diagraphe.         * 


!•••    Si    j  L».;  s»    'ÙmW' 


k\  fil  passant  sur  les  poulies  ï^  m'  etn',  s'attachant  au  oouton  o';  il  fait 

mvoir  1  oculaire  r .  j   .• 

p'y  ligne  joignant  Toculaire  i*  au'point  de  mire  u. 

q\  pièce  de  cuivre  qui  réunit  le  diagraphe  ordinaire  au  diagraphe  pano- 

matrace. 

/',  rondelle  en  ivoire  glissant  entre  les  deux  cOUrbes  parallèles  //. 
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t'i\  chariots  du  panorama  trace  armés  de  deux  roulettes  à  gorge  u  n 
roulant  sur  les  tringles  i''r'. 

jc'  x\  vis  au  moyen  desquelles  on  fixe  d'autres  courbes  sur  left  chariots  /'/ 
y,  lube  portant  Foculaire  z'  dupanoramatrace,  qui  se  fixe  par  la  sx^a 

Sur  un  apjyareil  de  physique  de  M.  J. -B.  Porta,  napoli- 
tain,  qui  a  précédé  Tin\^entioti  des  machines  ci  vapeur;  pw 
31.  Hachette. 

Un  fait  important  pour  l'histoire  des  machines  à  vapeur  était  resté  iUn> 
l'oubli,  lorsque  M.  Ainger,  de  Londres,  mit  au  jour,  dans  le  Quatrerlj 
Journal,  année  1829,  un  article  (i)  fort  curieux,  extrait  d'un  ouvrage 
italien,  publié  en  1606  par  J.-B.  Porta ,  sous  le  titre  :  /  ire  libri de spiri- 
Udi  cioe  diualzar  aqui  perforza  delVaria.  Naples ,  1606. 

On  voit,  par  l'article  de  J.-B.  Porta,  que  son  appareil  se  composail: 

\'\  D'un  matras  à  long  cou,  en  partie  plein  d'eau,  dont  le  ventre  était 
posé  sur  la  grille  d'un  fourneau; 

20.  D'une  caisse  fermée  de  tous  cotés ,  contenant  aussi  de  Teau; 

5^.  D'un  siphon  à  deux  brandies ,  destiné  à  faire  couler  l'eau  de  Tinté- 
rieur  de  la  caisse  à  l'extérieur. 

lie  col  dii  matras  traverse  le  fond  inférieur  de  la  caisse  ainsi  que  la  cou- 
che d'eau  qu'elle  contient;  l'orifice  du  cou  est  à  une  petite  distance  du 
fond  supérieur,  au  dessus  du  niveau  de  l'eau . 

Le  siphon  à  deux  branches ,  qui  établit  la  communication  de  l'intérieur 
de  la  caisse  à  l'extérieur,  est  coudé  en  dehors  près  du  couvercle  de  cette 
caisse.  L'une  de^  branches  se  termine  à  une  petite  distance  du  fond  de» 
caisse. 

Lorsqu'on  chauffe  le  matras ,  Feau  qu'il  contient  entre  en  ébuUition;  ^ 
vapeur  formée  échauffe  d^abord  l'eau  de  la  caisse;  elle  acquiert  ensuite 
une  force  élastique  capable  de  faire  monter  l'eau  par  le  siphon.  Âpres  Qi^ 
certain  temps,  l'eau  du  matras  a  été  convertie  en.  vapeur,  et  celle  de» 
caisse  s'est  écoulée  au  dehors  par  lé  siphon,  avec  une  vitesse  dépendante 
<le  la  force  élastique  de  1^  vapeur^ 

L'inVehteur  de  cet  appareil  a-t-il'  vu  que  les  dimensions  du  matras  ^^ 
de  la  caisse  étant  arbitraires,  on  pouvait,  par.  L'ingénieuse  combinaison 

■  Il  ■■  ■■!  ■■  ■  I  ■!*  y.iiii.-.iiii.  ■*■-».■       III» 

•  *  >  •  \  t  '  »  • 

•  .  I   . 

(i)  La  traduction  de  l'écrît  de  M.  Aingcr,  qui  contient  cet  article,  a  été  ïuaMtiMM^ 
Joumai  du  génie  civil  de  tà.Çafféard,  tome  VII 1  avril  i83o ,  page  37  3>. 
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de  ces  deux  vases  et  du  siphon,  élever  l'eau  à  telle  hauteur  qu'on  vou- 
drait? Le  titre  et  la  suite  de  l'article  portent  k  croire  qu'il  ne  s'est  aucu- 
nement occupé  de.  la  solution  de  cette  question  importante  de  mécanique, 
et  qu'il  n'a  considéré  son  appareil  que  comme  un  moyen  ds  démontrer 
l'opinion  accréditée  de  son  temps ,  que  teau  pam^ait  se  changer  en  air 
atmosphérique.  Il  s'est  proposé  une  seule  question,  en  ces  termes  :  En 
combien  de  parties  dair  une  partie  deau  peut-elle  se  résoudre  ?  L'expé- 
rience la  plus  curieuse  du  siècle  n'a  donc  servi  qu'à  prolonger  une  erreur 
des  physiciens  qui  avaient  précédé  J.-B,.  Porta;  car,  dans  renoncé  de  la 
question,  le  mot  az> s'entendait  de  l'air  atmosphérique,  le  seul  air  connu 
à  cette  époque.  C'est  seulement  en  1686^  soixante-dix-neuf  ans  après  la 
publication  de  l'ouvrage  de  /.-i?.  Porta,  que  Samuel  Morland,  savant 
anglais  ,■  a  recherché  en  combien  de  parties  d'air  ou  de  gas  aqueux  une 
partie  d'eau  pouvait  se  résoudre ,  en  tenant  compte  de  la  température  du 
gaz  ou  de  la.  vapeur,  qui  était  égale  à  celle  de  l'eau ,  lorsque  ce  liquide  est 
mis  en  ébuUition  sous  la  pression  atmosphérique. 

La  seconde  partie  de  l'article  de  J.^B.  Porta,  qui  suit  la  description  de 
son  appareil  I  a  pour  objet  de  montrer  comment  on  produit  les  mêmes 
effets  mécaniques  par  Veau  con\>ertie  en  air,  et  par  l'air  atmosphérique 
échauffé.  A  cause  de  l'identité  de  ces  effets ,  J.-^B.  Porta  en  tirait  cette 
fausî^c  conclusion,  que  Veau  convertie  en  air  ne  difiërait  pas  de  l'air  atmo- 
sphérique. Pour  mettre  en  évidence  l'efiet  mécanique  de  l'air  atmosphé- 
rique échauffé,  il  prenait  un  matras  à  long  cou,  plein  d'air;  il  le  renver- 
sait au  dessus  d'un  vase  ouvert,  contenant  de  Teau,  de  manière  que  l'ex- 
trémité du  cou  plongeait  dans  cette  eau.  U  dilatait  l'air  que  le  matras 
conteaait^  en  chauffant  cet  air  au  moyeu  d'un  réchaud  qu'on  approchait  du 
ventre  du  matras  ;  l'air  occupant.un  plus  grand  volume  sortait  du  matras. 
Éloignant  le  réchaud  et  laissant  refroidir  l'air»  l'eau  s'élevait  dans  le 
matras  au  dessus  de  la  sui^face  de  l'eau  dans  le  vase  ouvert.  Il  comparait 
le  volume  d'eau  élevée  dan^  le  matras  à  celui  de  l'air  refroidi  qui  occupait 
la  partie  supérieure  de  ce  matras ,  et  il  mesurait  ainsi  la  dilatation  de  l'air 
correspondant  à  réchauffement  du  niatras» 

La  mesure  était  incomplète  et  inexacte;  incomplète ,  parce  que  la  tem- 
pérature de  l'air  produite  par  réchauffement  du  matras  n'était  pas  con- 
nue ;  elle  était  inexacte,  parce  qu'on  ne  tenait  compte  ni  de  la  force  élas- 
tique de  la  vapeur  d'eau  lâélée  k  l'air  atmosf^érique,  ni  de  la  difierence 
d(jA  densités  de  l'air  jatmosphérique  libre  et  renfermé  dans  le  raalras. 

Ou  voit  combien  il  était  difficile  d'arriver  à  cette  idée  si  simple,  que 
tous  les  liquides,  en  passant  par  réchauffement  à  l'état  aériforme ,  for- 
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Tftaui  (les  airs  qui  dllTèrcnt  cnlre  eux  par  dos  propnrfe>  riu^--.  i.;  ;■  t^- 
tiqucs  qr.c  cel'cs  qui  disliiigucnl  les  substances  solidos  et  li^iuii:'  .  '-•*  ^rn 
moins  ctonué  de  la  Iculeur  des  progrès  dans  les  sciences  cl  ltî>  .il- ,  :!:  se 
rappelant  que  l'un  des  plus  grands  génies,  Galilée ^  expliquai?  '••  \':\\  «les 
pompes  aspirantes  par  l'horreur  du  \ide,  quoiqu'il  <ùl  n^v:  I.îÎî"  :  M!i.'jSî»hf- 
rique  était  pesant,  et  qu'il  s'en  efait  assuré  lni-m(!'me  «mi  auLiinvîniU'? 
poids  rl'un  vase  dans  lequel  il  avait  introduit  de  UwiKi  ilo  1:11!  ul'iiM-in'Ti- 
que.  Ij'lionneur  de  l'explication  du  jeu  des  pompes  claii  \r<\\\':  ,i  «mu 
élevé  Torricclli y  qui  inventa  le  tube  barométrique  en  i*i  |".. 

Apres  avoir  lu  l'article  de  /,-/^.  Porla ,  oti  regrelle  que  «o  ^\i\\v\\ ,  «l'ii 
occupe  une  place  si  distinguée  dans  l'histoire  de  l'c^pril  hîunoiit.  ne  h* 
soit  pas  contenté  de  décrire  l'appareil  propre  à  (-lever  l'eau  \y,\v  la\:ipetir, 
et  qu'entraîné  par  l'opinion  de  son  siècle,  il  ait  empbn«i  les  rc*^^^>ll^r•>  Je 
son  génie  à  démontrer  l'identité  de  l'air  et  de  la  vapeur  d'eau.  On  nA 
c'ionné  que  Salomon  de  Caus  n'ait  pas  cité  dans  son  ouvrage,  les  li^iy^ny 
fies  forces  niou\ri?iie\ ,  publié  en  i6i5,  l'appareil  de /.-./>.  Porta,  viiicm 
disposé  que  le  sien,  pour  résoudre  la  question  qu'il  s'était  proposée,  '!<7''- 
ver  Veau  au  dessus  de  son  niveau.  (Voyez  mon  Ilisiaire  d-s  imich'uhMi 
vapeur,  mars  i83o,  pages  iG-2  5».) 

\]\\  écrivain,  qui  ne  s'est  fait  coimaître  que  par  la  lettre  initii/ie  «le>on 
nom  (  Duehesne)  y  a  publié  en  i8o:î  une  Notice  hislorique  sur  la  vie  et  lt'< 
oui'rages  de  J.-B.  Porta ,  formant  un  volume  in-8^.  de  58a  pages  ,  imprime 
à  l\iris.  J.-li,  Porta,  d'une  ancieime  famille  de  Naples,  est  né  dans  cette 
ville  vers  i5/|5.  A  celle  époque,  les  peuples  croyaient  «H  la  sorcellerie,  et 
l'imprimerie  commençait  à  peine  à  répandre  les  productions  des  auteurs 
gr^cs  et  latins;  cependant  Porta  cultivait  alors  avec  succès  les  lettres  et 
les  sciences.  On  lui  attribue  l'invention  de  la  chambre  obscure  ;  il  a  public 
siu'  l'optique  un  ouvrage  en  neuf  livres,  qui  a  pour  titre  :  de  Refractione 
optices,  Naples,  iSqS.  En  1600,  il  a  fait  imprimer  a  INaples  un  ouvrage 
écrit  en  latin,  sous  le  titre,  Pneumatica ,  volume  in-4".  de  Tiq  pages,  b 
traduction  italienne  de  cet  ouvrage,  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  J  trelihri 
de  spiritali  cioe  dinahar  aqui  pcr  Jorza  dell'aria,  contient  l'article  doiit 
nous  avons  présenté  l'analyse. 

On  trouve  dans  la  Notice  historique  de  Duchesne  des  extraits  de  hnil 
pièces  de  théâtre  et  de  seize  ouvrages  du  même  auteur  sur  les  sciences 
physiques,  dont  le  plus  connu  est  celui  De  la  Phjsionomonie  humaine  {De 
humaiiâ  Phjrsiognomonid).  .h-B.  Porta  mourut  à  Naples,  le  4  février  i6i5, 
âgé  de  soixante-neuf  ans. 
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Description  dun  tour  parallèle  h  chariot,  dit  tour  universel; 

par  M.  Calla.. 

Ce  tour,  qui  fut  présenté  par  M.  Calla  à  l'Exposition  des  produits  de 
rindustrie  de  1827,  mérita  les  éloges  du  jury.  11  réunit  plusieurs  perfec- 
lionnemens  remarquables,  qui  le  rendent  extrêmement  précieux  pour  les 
divers  travaux  auxquels  il  est  destiné. 

La  condition  principale  à  remplir  dans  une  machine  de  ce  genre  con- 
siste à  réunir ,  dans  toutes  ses  parties,  une  grande  stabilité  et  une  exacti- 
tude suflîsante;  sans  cela,  les  produits  en  seraient  imparfaits.  Pour  parvenir 
à  ce  but,  l'auteur  l'a  exécutée  entièrement  en  métal  et  a  donné  aux  diverses 
dimensions  des  parties  fixes  plus  de  grandeur  que  n'en  exige  le  calcul  des 
résistances  qu  elles  ont  à  vaincre. 

Il  est  une  autre  condition  importante,  c'est  qu'une  telle  machine  puisse 
donner  tous  les  changemens  de  vitesse  de  l'arbre  principal  que  peuvent 
exiger  les  diverses  opérations  qu'on  se  propose  dans  le  travail.  Il  faut  que 
ces  changemens  puissent  se  faire  rapidement,  et  c'est  une  facilité  que 
cette  machine  donne  au  plus  haut  degré. 

On  peut  varier  sa  vitesse  depuis  sept  jusqu'à  trois  cents  tours  par  minute; 
la  durée  et  la  précision  des  ajustemens  de  l'arbre  principal ,  le  parallé- 
lisme des  pointes  et  du  chariot  ^  la  suspension  du  mouvement  longitudinal 
du  support,  la  promptitude  de  la  translation  de  la  poupée  et  du  support 
d'un  bout  a  l'autre  du  tour ,  la  facilité  de  tourner  des  surfaces  planes  et 
coniques,  d'aléser  des  trous  ou  des  corps  de  pompe  sont  obtenus  par 
une  série  de  perfectiounemens.  qu'on  remarque  dans  cette  machine. 

Dans  la  composition  de  ce  tour,  l'auteur  a  eu  pour  but  d'obtenir  un 
appareil  propre  à  tourner  au  chariot ,  c'est  à  dire  avec  un  outil  fixé  à 
demeure  dans  un  support,  toutes  les  pièces  de  machines;  un  appareil  au 
moyen  duquel  on  put  touruer  ou  aléser  des  cylindres,  fileter  des  vis  et 
des  écrous,  tourner  des  surfaces  planes  ou  coniques.  Il  était  à  désirer  que 
tous  les  changemens  dans  la  vitesse  primitive  du  tour  et  dans  la  vitesse 
relative  de  la  pièce  à  tourner  et  de  l'outil  marchant  le  long  de  la  surface 
de  cette  pièce,  pussent  se  faire  promptement  et  simplement,  et  que  ces 
changemens,  ainsi  que  la  surveillance  et  les  soins  que  la  marche  du  tour 
doit  exiger,  pussent  être  confiés  à  un  ouvrier  de  talent  médiocre. 

Ce  but  se  trouve  complètement  atteint  par  le  tour  que  nous  publions, 
et  qui,  étant  entièrement  en  métal,  possède  une  grande  solidité  et  une 
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invariabilité  de  dimension ,   qui  est  nécessaire  pour  la  précision  de  se^ 
résultats. 

Lehanc  ou  la  base  principale  XA,Jig.  i,  PL  4^0,  est  coulé  d'un  seul 
jet,  et  a  la  forme  représentée  dans  la  coupe,  y/g^.  2,  PI.  45 1.  A  Tune  de 
ses  extrémités  est  fixée  à  demeure  la  poupée  principale  lîlî,  qui  porte 
Tarbre  principal  C.  Le  dessus  du  banc  présente  deux  champs  ou  saillies 
longitudinales,  Tune  T',  plate,  et  l'autre  T",  angulaire,  toutes  deux  dres- 
sées avecle  plus  grand  soin.  La  saillie  angulaire  T"  s'engage  dans  des  rai- 
nures de  même  forme  pratiquées  sous  le  chariot  D  {voyez  Jif^.  2  ,  PL  45 1\ 
et  sous  la  contre-poupée  E,  de  manière  que  ces  deux  pièces  peuvent 
glisser  d'un  bout  a  l'autre  du  banc,  dans  une  ligne  parfaitement  parallèle  à 
Vaxc  du  tour. 

On  conçoit  que  pour  tourner  des  cylindres  il  est  important  que  la 
pointe  K,Jig.  i  et  2,  PL  45o,  de  la  contre-poupée  soit  rigoureusement 
dans  Taxe,  et  pour  faciliter  cet  ajustement,  la  contre-poupée  est  divisée 
en  deux  parties  FG;  la  partie  supérieure  F  est  susceptible  d'être  poussée 
à  droite  et  à  gauche  au  moyen  de  quatre  vis  H  H.  Quand  elle  est  ainsi  ajus- 
tée, on  consolide  la  contre -poupée,  en  serrant  fortement  le  boulon  I, 
Jig.  2 ,  PL  45 1 .  11  est  utile  de  remarquer  que  ce  boulon  est  percé  d'un  œil 
assez  grand  dans  l'endroit  où  il  vient  se  croiser  avec  la  contre-pointe,  pour 
qu'elle  puisse  avancer  et  reculer  sous  l'actiou  de  la  vis  D',  sans  être  gênée 
parle  boulon. 

La  poupée  et  le  chariot  étant  fort  lourds,  surtout  le  dernier,  dont  la  , 

pesanteur  est  souvent  augmentée  par  les  poids  qu'on  y  suspend  pour  aug- 
menter sa  stabilité,  on  a  imaginé  pour  en  faciliter  la  translation  d'un  bout  ,.,^ 
à  l'autre  du  tour,  de  fixer  dans  toute  la  longueur  du  banc  une  crémaillère  K.-.. 
Sous  le  chariot  on  a  disposé  un  arbre  L  tournant  dans  deux  coussinets  M     /^ 
Jig,  2,  PL  45 1>  ^*t  portant  un  pignon  N  dont  les  dents  s'engagent  dar-:^:^^^ 
celles  de  la  crémaillère;  à  l'autre  extrémité,  cet  arbre  se  termine  par  xrrran 
carré  L",  sur  lequel  on  chausse  une  manivelle  quand  on  veut  avancer 
reculer  le  chariot  :  un  appareil  tout  à  fait  semblable  est  appliqué  sou 
contre-poupée  F  G. 

lia  force  motrice  peut  être  appliquée  à  l'arbre  principal  C  de  trois 
nières  difl'érentcs. 

1*^.  Au  moyen  de  la  poulie  à  deux  diamètres  0,Jig.  1,  a,  PL  45o,  to"«-*  ''" 
naut  sur  l'axe  fixe  F  et  qui  est  lié  au  pignon  Q,  lequel  engrène  dau^^    ^ 
roue  S  à  l'extrémité  d'un  arbre  T  placé  parallèlement  à  celui  C.  Sur  T^*^* 
bre  T  sont  fixés  quatre  pignons  UUU,  pouvant  glisser  facilement  sur*   ^^ 
longueur  de  cet  arbre,  et  s'engager  l'on  ou  l'autre  avec  la  roue  V adapte^  ^ 
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Varbre  C.  Gunnie  la  distance  des  axes  de  ces  denx  arbres  doit  être  ang- 
mentée  ou  dininuée  quand  on  met  en  action  un  pignon  plus  on  moins  grand, 
OR  a  place  les  deux  supports  de  l'arbre  T  sur  un  châssis  X  ^^g*.  6 ,  PL  45 1, 
qui  pivote  autour  d'un  boulon  central  Y  sur  le  support  Z. 

•  L'axe  du  pîgnow'Q  est  fixé  sur  le  châssis  X,  afin  que,  dans  les  change- 
mena  de  position  de  ce  châssis  la  distance  des  centres  de  ce  pignon  et  de 
la  roue  S  reste  la  même.  Les  deux  liens  A'  A'  servent  à  arrêter  solidement 
le  châssis  à  la  position  qu'on  lui  a  donnée. 

Cette  première  méthode  de  mettre  le  tour  en  mouvement  ofire  huit 
vitesses  difi*érentes ,  par  la  combinaison  des  deux  diamètres  de  la  poulie  0 
avec  les  quatre  grandeurs  des  pignons  U. 

2^.  La  roue  S  porte  une  longue  douille  V  exactement  de  la  même  di- 
mension que  celle  du  pignon  Q,  il  en  résulte  la  facilité  de  placer  la  pou- 
lie 0  immédiatement  sur  l'arbre  T,  et  d'obtenir  ainsi  deux  nouvelles 
vitesses. 

5°.  Enfin,  on  peut  dégager  la  roue  V  d'avec  les  pignons  D  et  appliquer 
le  mouvement  directement  sur  les  poulies  à  deux  diamètrees  (7;  on 
trouve  ainsi  encore  deux  nouvelles  vitesses. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  pointe  R  peut  glissen  libre- 
m  ent  dans  la  poupée  F  ;  la  vis  V  sert  à  ta  pousser  contre  la  pièce  à  tour* 
ner,  et  un  boulon  à  œil,  caché  dans  l'intérieur  de  la  poupée,  l'arrête  â  la 
place  convenable  au  moyen  d'un  écrou  à  branche  lSI,Jig.  i,  2,  PL  45o. 

Sur  le  chariot  D,  dont  la  surface  supérieure  est  parfaitement  dressée, 
est  placé  le  support  à  chariot  F',  dont  le  dessous  est  aussi  bien  dressé  et 
qui  peut  prendre  toutes  les  positions  exigées  par  le  travail  :  ce  support , 
dont  la  construction  peut  être  facilement  comprise  par  l'inspection  des 
Jig.  I,  2,  PL  45o,  est  à  deux  coulisses,  mues  chacune  par  une  vis;  de 
plus ,  la  partie  supérieure  G'  peut  tourner  dans  la  partie  inférieure  ;  elle 
se  termine  par  un  fort  tourillon,  arrêté  à  volonté  par  une  vis  H'j  Técrou 
de  cette  vis  est  un  cercle  à  renflement  W  qui  entoure  la  partie  F'  du  sup- 
port. 

n  ne  nous  reste  plus  qu'à  décrire  le  mécanisme  qui  fait  avancer  le  cha- 
riot quand  on  veut  tourner  des  cylindres  ou  fiFctcr  des  vis  et  des  écrous. 

Une  grande  vis  J' tourne  dans  les  deux  supports  K^et  V,Jig.  a,  PI.  45o, 
et  Jig.  5  et  8,  PL  45 1  :  elle  porte  une  roue  M',  laquelle,  par  l'intermé- 
diaire de  la  roue  N'  et  du  pignon  (X,  reçoit  son  mouvement  du  pignon  F, 
fixes  sur  l'extrémité  de  l'arbre  C.  Ces  quatre  roues  dentelés  sont  suscep- 
tibles d'être  changées  de  dimension  pour  s'appliquer  â  toutes  les  gran- 
deurs de  pas  qu'on  veut  obtenir  dans  les  vis ,:  et  à  toutes  les  vitesses  qu'on 
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veut  donner  à  l'outil,  en  tournant  ou  eu  alésant.  L'écrou  de  la  grande  vis  J*  est 
fixe  sur  le  chariot  D  ;  il  est  brisé  en  deux  moitiés  Q'R^^gr•  ^  ^t  4»  ^^*  4^'  f 
qui  sont  écartées  ou  rapprochées  par  le  moyen  du  levier  à  boule  S'; 
récrou  est  représenté  fermé  dans  la^^.  2  et  ouvert  dans  la^g.  4*  On 
conçoit  le  grand  avantage  de  cette  disposition ,  qui  |i^met  de  dégager 
très  promptement  le  chariot  d'avec  la  vis ,  do  le  transporter  plus  knn  et 
de  l'engager  de  nouveau. 

Explication  des  Jig.  des  PL  45o  et  i^i . 

PI.  ^5o,Jig.  I.  Élévation  latérale  du  tour  universel  de  M.  Calla. 

Fig.  a.  Plan  du  même. 

Pl>  4^^fjig*  I*  Élévation  du  tour  vu  par  le  bout. 

iP/g.  2.  Coup^  verticale  sur  la  ligne  A  B  du  pUn. 

Fig.  3.  Coupe  du  chariot  D  et  du  support  F' G'. 

Fig.  4«  Écrou  brisé  de  la  grande  vis  J',  vu  de  face  et  en  coupe. 

Fig.  5.  L'un  des  supports  de  la  grande  vis,  vu  4e  face  et  de  côté* 

Fig.  6.  Support  mobile  de  l'arbre  T.  •    < 

Fig.  j.  Une  partie  de  la  crémaillère  |  vue  en  élévation. 

Fig.  8.  Second  support  de  la  grande  vis,  vu  de  face  et  de  profil. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A  A,  banc  du  tour. 

B  B,  poupée  principale. 

C,  arbre  principal. 

D ,  chariot. 

E,  contre-poupée. 

F,  partie  supérieure  de  la  contre-poupée. 
G  y  partie  inférieure  de  la  même. 

HH,  vis  qui  font  avancer  ou  reculer  la  partie  supérieure  F  de  la  contre* 
poupée. 

I,  boulon  pour  serrer  la  contre-poupée.* 

K^  crémaillère. 

L ,  arbre  passant  sous  le  chariot  E  et  tournant  dans  deux  coussinets  M. 

N,  pignon  monté  sur  cet  arbre  et  engrenant  dans  la  crémaillère  K. 

0,  poulie  à  deux  diamètres ,  fixée  sur  .l'arbre  fixe  P. 

Q ,  pignon  monté  sur  cet  arbre, 

R,  pointe  de  la  contre-poupée,  "^ 

S,  rouedeqtée,  menée  par  le  pignon  Q  et  montée  sur  l'arbre  T. 

U UU,  pignons  de  diamètres  différens  pouvant  glisser  sur  l'arbre  T^ 

V;  roue  tentée ^  meoée  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  pigt\on$. 
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X,  châssis  mobile  pivotant  aatouV  du  boulon  central  Y. 

Z,  support  de  ce  châssis. 

A' A',  liens  servant  a  arrêter  le  châssis  X  dans  la  positiou  qu'on  lui  a 
donnée. 

B',  douille  faisant  corps  avec  Ja  roue  S. 

CC^  poulie  à  deux  diamètres  fixée  à  Tarbre  C. 

D',  vis  servant  à  pousser  la  pointe  R. 

£',  écrou  à  branche  pour  régler  la  position  de  cette  pointe. 

F' F',  support  du  chariot  D. 

G',  partie  supérieure  de  ce  support ,  pouvant  tourner  dans  la  partie  infé- 
rieure. 

ir  H',  vis  pour  arrêter  le  tourillon  de  la  partie  supérieure  du  support. 

r  r,  cercle  à  renflement,  qui  entoure  la  partie  F'  du  support. 

J',  grande  vis  du  tour. 

K'L',  coussinets  dans  lesquels  tourne  chaque  extrémité  de  cette  vis. 

M',  roue  montée  sur  la  grande  vis  et  menée  par  le  pignon  (ï. 

W,  autre  roue  dentée  portant  le  pignon  0',  et  dans  laquelle  engrène  le 
pignon  P'  fixé  sur  l'extrémité  de  l'arbre  C. 

Q'  R',  ccrou  brisé  embrassant  la  grande  vis. 

S',  levier  à  boule  pour  écarler  ou  rapprocher  les  deux  parties  de  l'écrou. 

T'T'',  rainures  plate  et  angulaire,  sur  lesquelles  glisse  le  chariot  D. 
V\  vis  pour  arrêter  la  position  du  support  à  chariot  G^ 


ARTS    CHIMIQUES. 

Note  relatwe  à  la  clarification  de  Veau  du  Nil^  et  en  général 
a  T épuration  des  eaux  contenant  des  substances  terreuses  en 
suspension; par  M.  Félix  d'Arcet  (i). 

Les  voyageurs  qui  ont  visité  l'Egypte  ont  décrit  d'une  manière  plus  ou 
moins  exacte  les  moyens  qui  y  sont  généralement  employés  pour  clariûer 
l'eau  du  Nil;  mais  ils  n'ont  point  essayé  de  perfectionner  ces  procédés, 
et  ils  n'en  ont  pas  indiqué  le  mode  d'action  :  mon  séjour  en  Egypte  m'a  mis 
à  même  de  les  étudier  avec  soin.  La  note  suivante  à  pour  but  de  rendre 
compte  des  recherches  faites  a  ce  sujet. 

L'eau  du  INil  est  trouble  toute  l'année,  et  pendant  l'inondation  elle  con- 
tient par  litre  jusqu'à  8  grammes  de  matières  terreuses  en  suspension  :  on 

(i)  Lue  dans  la  séance  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'Encouragement,  du 
Il  août  i83o. 

yingt-neuvième  année.  Nos^embre  i85o.  59 


(4^4) 

la  claride  eu  tout  temps;  mais,  c'est  plot6t  pour  ne  pas  avoir  le  désagrë- 
meut  (le  boire  de  Teau  troul>le  que  par  mesure  d'hygiène;  car  beaucoup 
d^habitans  des  viitages  de  la  Haute-Egypte  boivent  cette  eau  telle  qu'ils  ]a 
puisent  au  Nil,  sans  eu  être  jamais  incommodés  (i). 

Il  existe  eu  Egypte  deux  moyens  pour  débarrasser  l'eau  du  Nil  du  limon 
qui  la  trouble  :  le  premier,  employé  par  les  gens  riches  seulement  p  parce 
qu'il  nécessite  uue  assez  grande  dépense ,  est  de  la  filtrer  à  travers  des 
vases  de  terre  poreuse;  le  second,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
consiste  à  la  clarifier  au  moyen  des  amandes  :  voicî  la  description  de  ces 
deux  procédés. 

Les  gens  aisés  ont  dans  leurs  maisons  de  grandes  jarres  en  argile  très 
poreuse,  fabriquées  à  Kéné>  ville  de  la  Ilaute-^Égypte;  ou  les  place  sur  un 
trépied  en  bois  dans  l'endroit  le  plus  aéré  de  la  n^^ison  (yoyezjig.  i ,  77.4^2); 
on  les  tient  constamment  remplies  d'eau  telle  qu'où  la  puise  au  jNil ,  et  on 
reçoit  dans  des  terrines  l'eau  clarifiée  qui  s'écoule.  En  disposant  ces  vases 
dans  l'endroit  le  plus  aéré  de  la  maison,  on  a  l'avantage  de  diminuer  un 
peu,  par  l'évaporation ,  la  température  de  l'eau;  mais  ce  rafraîchissement 
est  à  peine  sensible,  beaucoup  de  personnes  n'y  ont  pas  égard,  et  souvent 
uiénie  on  enferme  l'appareil  dans  uue  armoire  portative,  afin  de  garantir 
Teau  filtrée  et  de  la  poussière  et  des  insectes  qui  viendraient  la  salir. 
(  Voyezy/g.  2.  )  Chacune  des  jarres  dont  je  viens  de  parler  coûte  ,  en  fabri- 
que, I  fr.  lo  c.  ;  mais  elle  revient  au  Caire  à  5  fr.  6o  c.  :  leur  capacité  varie 
entre  8o  et  90  litres  :  on  est  obligé  de  les  renouveler  tous  les  ans. 

Tous  les  quinze  ou  vingt  jours,  on  nettoie  la  jarre  et  on  enlève  le  limon 
et  les  ordures  qui  y  sont  accumulés.  Il  est  évident  qu'on  prolongerait  beau- 
coup la  durée  de  ces  jarres  et  qu'on  en  faciliterait  le  nettoiement  en  y  éta- 
Missant  la  filtration  de  l'eau  par  ascension;  mais  il  faut  des  procédés 
simples  dan^  un  pays  où  tous  les  arts  sont  dans  l'enfance,  et  où  l'on  ne  trou- 
verait pas  d'ouvriers  capables  de  construire  ou  de  réparer  les  appareils 
compliqués  dont  ou  si9  sert  en  France  pour  clarifier  l'eau  trouble,  soit  dans 
nos  ménages,  soit  dans  les  grands  établissemens  manufacturiers. 

Le  procédé  de  clarification  dont  je  viens  de  parler  est  tout  a  fait  méca- 
,^. nique,  l'autre  est  du  à  une  cause  un  peu  plus  compliquée  :  je  vais  en 
donner  la  description. 

Après  avoir  rempli  d'eau  trouble  une  jarre  semblable  aux  précédentes 
pour  la  forme  et  la  capacité,  mais  beaucoup  moins  perméable  à  l'eau,  ou 


Il  1 1 1 


(1)  Les  médecins  du  pays  assurent  cepeodant  que  c'est  à  l'usage,  de  Teau  trouble  da  Nil 
qu'il  faut  attribuer  les  maladies  des  testicules,  sî  communes  en  Egypte. 
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prend  on  paîn  d'amandes  fabriqué  pour  cet  usage  ;  on  plonge  le  hrâs  dans 
i'eau  ;  on  frotte  ce  pain  d'amandes  en  dedans ,  circulaîrement  et  de  bas  en 
haut,  contre  les  parois  de  la  jarre,  de  manière  à  Tuscr  sur  la  surface 
de'polie  du  vase,  et  on  continue  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  la  ligne 
qu'on  a  préalablement  marquée  sur  le  pain  avec  l'ongle.  Cette  première 
opération  terminée,  on  agite  l'eau  fortement  et  en  tons  sens  avec  le  bras , 
puis  on  la  couvre  et  on  la  laisse  quatre  ou  cinq  heures  en  repos.  Au  bout 
de  ce  temps ,  l'eau  est  clarifiée  :  c'est  le  sacca  ou  porteur  d'eau  qui  remplit 
cet  oflice  en  apportant  l'eau  nécessaire-au  ménage.**'      ' 

En  frotl.nit  l'intérieur  de  la  jarre  avec  le  pain  d'amandes,  les  saccas 
font  entendre  un  silHement  ^aigu,  qu'ils  disent  indispensable  pour  obtenir 
la  clarification  de  l'eau.  Une  ïiutre  observation  de  leur  part,  mais  qui  eïît 
plus  fondée,  c'est  que  l'eau  ne  se  clarifierait  pas  si  l'on  venait  à  l'agiter  et  à 
diviser  le  dépôt  pendant  sa  formation.  Ce  fait ,  au  reste,  est  analogue  à  ce 
qu'on  observe  tous  les  jours  dans  le  collage  du  vin ,  lorsqu'un  repos  absoin 
ne  succède  pas  au  mélange  du  vin  trouble  avec  la  colle  ou  l'albumine. 

Les  amandes  ne  possèdent  pas  seules  la  propriété  de  clarifier  l'eau 
trouble  ;  car  on  emploie  de  la  même  manîèrë.au  Sennaar  et  à  Dongolah  en 
IVuhie  les  fèves,  les-'haricots  et  souvent  des  graines  de  ricin.  Dans  tons 
les  cas,  quelle  que  soit  la  substance  employée,  jam^ais  l'eau  n'acquierl 
une  grande  limpidité,  et  quelque  temps  qu'on  laissa  Faction  se  prolonger, 
en  ne  négligeant  d'ailleurs  aucune  des  précautions  indiquées,  elle  resto 
toujours  plus  ou  moins  louche  :  le  procédé  de  la  fîltration,  toute  considé- 
ration économique  à  part,  l'emporte  doue  de  beaucoup  sur  celui-ci. 

On  trouve  au  Caire  et  dans  tous  les  bazars  de  l'Egypte  les  petits  pains  d*a- 
mandes  dont  j'ai  parlé.  Ils  se  font  en  pilant  dans  uu  mortier  des  àmandei'i 
douces  ou  amères,  puis  en  donnant  la  forme  et  là'^rôsseur  d'un*  œuf  à  la 
pâte  grossière  qui  résulte  de  l'action  du  pilou.  (Voyte^^gf.  5.) 

Ces  pains  d'amandes  se  vendent  5  parais  ou  environ  4  centimes  chacun  : 
ils  pèsent,  terme  moyen,  63  grammes  70  centigrammes ,  et  peuvent  ser- 
vir pendant  un  mois.  Les  jarres  employées  en  suivant  le  procédé  dont  il 
s'agit  se  fabriquent  à  Basatyn ,  dans  le  voisinage  du  Caire;  elles  sont  eu 
argile  grossière  et  ne  coûteht  que  2  piastres  ou  70  cent. 

Dans  le  procédé  de  clarification  dont  nous  venons  de  parler,  l'amande, 
se  trouvant  mêlée  à  l'eau  dans  un  état  de  division  assez  grand,  agit  en 
produisant  une  sorte  d'émulsion;  l'huile  s'unit  à  la  terre,  la  graisse  pour 
ainsi  dire  et  la  précipite  en  facilitant  sa  séparation  dans  l'eau.  Dans  ce  cas, 
Tamande  se  comporte  pour  ainsi  dire  en  sens  inverse  de  l'action  du  tour- 
teau de  lin  dans  la  clarification  de  l'huile.  On  sait  en  eOet  qu'après  avoir 
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mêle  de  Tacitle  sulfuruiuc  a  rijnilc  |>(>ur  la  «It-purcir,  iim!*  i;i  iituir  .;  i;.. 
parcnclijmc  (?st  dtar])OMiKM:  j^ar  l'action  cir  l'aiirlc,  <:l  m-ï::  m;  •  ;-[.. 
ilans  le  ii(Mii(!e;  qu'on  ajoulc  alcus  au  un-'laui;**  u\\  peu  il».-  J<ji..îfi' 
pulvcTis(i;  qu'on  affile  le  lout  vi  qu'on  lai>s(»  roposcr,   hi^uN'l    i:. 
tourteau  quironlient  l'eau  s'unit  au  parenclivnie  iïiarlMuiîi»' ,  îi.  - 
l'Iiuile,  Teiitraine  au  fond  du  vase  et  opère  ainsi  la  clariliral  it>;i  «u*  i  :  i 
Ne  pourrail-ou  pas  conclure  incidemment  de  ce  fait  <[uc  le  îtmiu;.!: 
convenablement  employé  pourrait  aussi  clarifier  l'eau  trouhiu.* 

Voyant  rimperFcction  du  procédé  adopté  en  Kgypte  pour  rl:;i  ;:••: 
du  INJl  au  moyen  des  amandes,  j'essayai  d'employer  l'alun,  coiiî;:  ;  ■ 
l'avait  déjà  depuis  long-temps  indiqué,  et  comme  mon  pèro  1;»  lai-^:.' 
succès  a  Taris  pour  clarifier  Teau  delà  Seine  :  j'obtins  de  loinploi  df  n'-. 
des  résullats  très  satisfaisans. 

Avec  Or, 5o  d'alun  ]>ar  lilre  d'eau  trouble  je  produisais,  aii  lioiM  d  ■  i= 
lieuTL*,  inie  clarilicalion  complète,  et  Vcau  devenait   d'une  lini|)ivliti:  ex- 
trême :  Or,:i5  d'alu!!  produisaient  le  même  efl'et,  mais  au  bout  duii  tL'mV"^ 
un   peu  plus  long.  L'emploi  de  i'alun  ne  pouvait  donner  aucune  ifMju*'" 
tude  pour  la  santé;  car  -^  gramme  ou  même  7  gramme  d'alun  parli*-'' 
d'eau  sont  .d<îs  quà;itités  si  petites  qu'on  pouvait  bien  regarder  leur  i^^' 
fluence  comme  tout  «  fait  nulle.  D'ailleurs,  dans  ce  mo<le  de  clarifjcatic^  ^^' 
l'alun 'n'agit  qu'îîu  se  décomposant;   l'excès  d'acide  qui  s'y    trouve  ^ — ^" 
satnré  par  le  carbonate  ou  le  bi-carbonale  de  chaux  contenu  dans  feaii, 
ce  n'est  qu'en  passant. à  l'état  de  sous-sulfate  ou  d'alun  alumine  iusolub     -^  ^ 
(|n"il  précipite  <?t  entraîne  mécaniquement  les  particules  terreuses  en  s^i: 
pension.  Il ;est  préférable,  dans  ce  procédé,   d'employer  l'alun  eii  gr     _ 
morceaux.  Voici  comment  on  doit. opérer  :  on  prend  uu  gros  cristal  u 
lun ,  on;rat1)ac||p  a;H>boiiil;  d'un  fd  M  on  le  promène  en  tous  sens  dans  l'ea      ^  ' 
en  l'y  plongeant.  U'ès  pçu  et  en  ne  l'y  laissant  que  jusqu'à  l'apparition  C^^ 
llocons  vplumiineux  ;  ^^rs  il  faut  retirer  le  morceau  d'alun,  afin  de  n'en'  ^ 

ployer  que  la  quantité  convenable  de  ce  sel.  La  formation  du  précipitée    

un  signe; ce^'tain  que  la.dosie  d'alun  nécessaire  a  été  dissoute.  , 

Si  l'on  yeut  se; se^'yii:  d'alun  en  poudre,  aliu  de  doser  juste  avec  plus  d  ^ 
lacililé,  il  faut  le  réduire  eu  poudre  très  fiue,  en  peser  la  dose  dont  0 
a  besoin  et  en  saupoudrer  la  surface  de  l'eau,  en  évitant  d'agiter   torte-    ^ 
ment  le  liquiile  après  l'addition  de  ce  sel. 

On  peut  encore  faire  dissoudre,  dans  un  petit  volume  d'eau  claire,  1*---^ 
dose  d'alun  qu'on  doit  employer,  et  verser  cette  dissolution  d'alun  su^^ 
Tcau    trouble,  qu'on  veut  clarilier.   Kn  agitant  légèrement  la  surface  dt^ 
cette  eau  après  le  mélange  et  en  la  laissant  reposer^  elle  se  clarifie  promp-^ 
tcnient  et/prend  même  une  grande  limpidité. 


,5" 
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Le  dépôt  que  donne  Talun  augmente  en  poids  bien  au  delà  des  limites 
indiquées,  proportionnellement  à  la  quantité  du  sel  employé.  Le  dosage 
indiqué  de  ^  et  même  |-  gramme  d'alun  par  litre  d'eau  pourrait  donc  être 
augmenté  sans  inconvénient.  Les  expériences  ont  été  faites  en  Egypte 
avec  de  l'alun  à  base  de  potasse;  mais  je  pense  qu'en  se  servant  d'alun  a 
base  d'ammoniaque  les  résultats  seraient  exactement  les  mêmes. 

J'ai  propagé  autant  que  je  l'ai  pu  ce  procédé  de  clarification,  qui  m'a 
toujours  parfaitement  réussi  pendant  mon  séjour  au  Caire,  et  j'espère  que, 
dans  quelques  années,  il  y  sera  généralement  suivi.  Lors  de  mon  départ, 
on  commençait  a  préparer  dans  la  fabrique  de  M.  Ajeni  de  petits  paquets 
d'alun  destinés  à  cet  usage. 

Cette  note  est  le  commencement  d'un  travail  que  j'ai  entrepris  sur  les 
arts  et  métiers  de  l'Egypte.  J'aurai  l'honneur  de  présenter  successivement 
à  la  Société  d'Encouragement  la  description  des  différentes  autres  bran- 
ches d'industrie  que  j'ai  eu  occasion  de  bien  étudier  pendant  mon  séjour 
dans  ce  pays. 


VOYAGES. 


Rapport  fait  par  M.  Jomard  sur  le  voyage  scientifique  autour 

{lu  monde  ^  par  M.  Buckingham. 


Le  projet  de  M.  Buckingham ,  soumis  à  la  Société  d'Encouragement,  et 
sur  lequel  j'ai  été  chargé  de  présenter  un  rapport ,  a  déjà  obtenu  les  suffra- 
ges des  savans  et  des  personnes  éminentes  chez  les  deux  premières  nations 
de  l'Europe  :  ce  succès  anticipé  est  dû  sans  doute  à  ce  qu'il  présente  des  vues 
supérieures  et  d'un  intérêt  général.  Aucune  entreprise  de  cette  espèce,  peut- 
être,  n'a  été  conçue  sur  un  plan  plus  vaste  ;  si  elle  réussissait,  le  commerce, 
l'industrie,  l'humanité,  la  civilisation  en  retireraient  plus  de  fruit  que  de 
toutes  celles  qu'on  a  tentées  jusqu'à  présent.  En  effet,  des  résultats  qu'il  se 
promet  des  découvertes,  l'auteur  met  au  premier  rang  les  nouveaux  dé- 
bouchés à  ouvrir  à  l'industrie  européenne,  l'extension  du  commerce  dans 
des  contrées  inconnues  et  dans  les  pays  qui  abondent  en  toutes  sortes  de 
productions,  qui  sont  presque  devenues  aujourd'hui  un  besoin  pour  les  arts 
et  pour  l'activité  de  notre  industrie.  Parcourir  tout  le  grand  Océan ,  réunir 
les  collections  de  toute  espèce,  les  échantillons  des  produits  manuEaicturés 
ou  les  matières  premières  qui  doivent  enrichir  nos  ateliers ,  puiser  chez  les 
peuplades  lointaines  des  notions  physiques  nécessaires  à  la  connaissance 
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du  globe  9  perfectionner  la  géographie  et  la  navigation  ,  distribuer  aux  indi- 
gènes des  instrunienSy  des  modèles,  des  conseils  pour  Texploitation  di 
leurs  richesses  naturelles,  s'efforcer  de  répandre  parmi  cmix  des  inslrnc- 
tions  et  des  améliorations,  tacher  même  d'y  fonder  des  étahlisscmcMis ,  .-^ 
l'exemple  de  ceux  que  les  missionnaires  américains  ont  formés  à  Saiidw  ich. 
et  déposer  à  cet  effet  des  colons  sur  leur  territoire;  enfin  recueillir  ries 
jeimes  gens  pour  les  transporter  en  Europe  et  les  y  facoimer  :i  !a  civilisa- 
tion :  tel  est  en  peu  de  mots  le  plan  conçu  par  M.  Bnckins^ham.  Il  e-^t  évi- 
dent qu'une  pareille  conception  a  besoin  du  concours  de  l'opinion  pnhli- 
que;  c'est  pourquoi  Ton  a  répandu  à  Tavance  en  France  et  en  Angleterre 
le  progranmie  de  son  voyage  de  découvertes ,  voyage  qui  doit  durer  cinq 
ans,  qui  exigera  deux  vaisseaux   et  la  coopération  d'un  certain   nombre 
d'explorateurs  dévoués  et  instruits^  dignes  de  s'associer  à  M.  Buckingham^ 
qui,  lui-même,  a  fait  ses  preuves  en  ce  genre  depuis  plus  de  vingt  années; 
mais  peut-être  la  dépense  n'est  pas  le  plus  grand  obstacle  qu'il  doit  ren- 
contrer :  aussi  ne  se  dissimule-t-il  pas  les  entraves  de  tout  genre  que  lui 
opposeront  les  climats  divers,  l'intempérie  des  saisons,  les  accidens  de 
mer,  p<.»ut-êlre  le  nombre  et  la  diversité  même  de  ses  collaborateurs  et  de 
ses  compagnons  de  voyage,  celle  des  buts  qu'il  se  propose  d'atteindre  si- 
multanément; mais  rien  n'étonne  son  zèle  et  sa  persévérance.  \]ne  longue 
expérience  l'a  éclairé  sur  la  plupart  de  ces  obstacles.   En  plusieurs  con- 
trées de  l'Asie  et  de  l'Afrique  et  dans  plusieurs  mers  lointaines,   il  a  étu- 
dié les  hommes,  les  lieux  et  les  choses;  il  est  façonné  au  commandement 
et  il  sait  l'art  d'inspirer  la  confiance  en  donnant  l'exemple  du  dévouement 
et  du  courage;  en  un  mot,  M,  Buckingham  est  animé  de  cette  énergie 
de  volonté  qui,  seule,  peut  garantir  le  succès  des  grandes  entreprises, 
qui  a  assuré  le  triomphe  de  l'immortel  capitaine  Cook,  l'un  de  ses  devan- 
ciers. Nous  supposerons  donc  avec  lui  que  tous  ses  compagnons  de  voyage 
seront  insensibles  comme  lui-même  aux  fatigues  et  aux  privations;  qu'ils 
observeront  constamment  les  règles  de  subordination  indispensables  à  la 
mer,  et  qu'ils  auront  toujours  devant  eux  le  but  glorieux  de  l'expédition, 
comme  la -principale  récompense  de  leurs  dangers  et  de  leurs  travaux. 
Nous  admettrons  encore  que  les  colons  et  les  artisans  consentiront  sans 
peine  à  descendre  sur  les  terres  inconnues ,  à  s'y  fixer  et  renonceront,  au 
moins  pendant  quelques  années,  a  revoir  leur  patrie.  Ainsi,  soit  qu'aucna 
de  ces  obstacles  ne  puisse  en  effet  arrêter  le  succès  des  opérations ,  suif  que 
le  chef  consente  à  restreindre  son  plan  suivant  les  circonstances,  nous 
n'avons  pas  à  uous  occuper  ici  des  difficultés ,  et  iious  devons  seulement 
nous  attacher  à  chercher  les  résultats  utiles  que  Ton  peut  s'en  promettre  : 
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or,  le  point  principal  qui  intéresse  les  Sociétés  de  bien  public,  c'est  la  dé- 
couverte de  nouveaux  débouchés  à  procurer  à  l'industrie  et  au  commerce. 
Sous  le  rapport  purement  géographique,  M.  Buckingham,  de  Taveu  des 
savans  anglais ,  qui  sont  de  bons  juges  en  ce  genre,  et  aussi  d'après  l'opi- 
nion de  la  Société  de  géographie  française ,  a  tracé  un  itinéraire  parfaite- 
ment conçu  ;  c'est  déjà  une  heureuse  garantie  qu'une  base  pareille.  Los 
voyages  déjà  exécutés  par  M.  Buckingham  et  son  expérience  consommée 
en  sont  une  autre  garantie  non  moins  digne  de  considération.  Un  vaisseau 
de  4  à  5oo  tonneaux  et  un  autre  de  i5o  tonneaux  formeront  son  expédi- 
tion. Il  se  dirigera  d'abord  au  Bengale  ;  après  s'y  être  livré  à  quelques 
opérations  il  se  portera  à  Malaca,  et  de  là  en  Ciiine,  Il  espère  trouver  a 
Canton  de  nouveaux  débouchés ,  et  principalement  dans  la  Mer  jaune  et 
dans  les  îles  nombreuses  situées  au  sud- ouest  de  la  Corée.  Il  parcourra  les 
côtes  du  Japon,  les  lies  Kouriles,  moitié  chinoises  et  moitié  russes.  Ensuite 
il  reviendra  au  sud  et  se  portera  aux  lies  Philippines,  à  la  Nouvelle-Gui- 
née, enfin  à  Bornéo,  île  immense  ,  comparable  à  un  continent  et  qui  pré- 
sente uue  foule  de  découvertes  à  faire  sous  tous  les  rapports  :  c'est  sur- 
tout dans  cette  île  que  les  voyageurs,  s'ils  ne  sont  pas  arrêtes  par  l'oppo- 
sition des  naturels  ou  par  la  compagnie  des  indes  liol landaises,  auront  à 
recueillir  des  produits  de  toute  sorte,  destinés  à  enrichir  notru  industrie. 
Les  explorations  uniquement  dirigées  sous  le  rapport  de  l'histoire  natu- 
relle tourneront  aussi  au  profit  du  commerce.  La  Nouvelle-Guinée,  sur- 
tout, doit  fournir  des  résultats  précieux  à  M.  Buckingham.  Aux  îles 
Sandwich  ,  il  trouvera  des  élémens  de  civilisation  déjà  très  avancés  et  qui 
lui  permettront  de  bien  combiner  ses  plans  en  ce  genre  dans  les  autres 
parties  de  son  voyage.  Ensuite  il  visitera  les  îles  de  la  Société  et  se  rendra 
eu  Australasie.  A  l*orl-Jackson,  où  il  trouvera  toute  sorte  de  secours,  il 
pourra,  d'une  part,  compléter  ses  approvisionnemens,  de  l'autre,  y  dé- 
poser des  objets  ou  les  personnes  qui  embarrasseraient  sa  navigation. 

Il  serait  difiicile  sans  doute,  à  Toccasion  du  voyage  de  découver  les 
projeté  par  M.  Buckingham,  de  ne  pas  rappelei*  les  grandes  explorations 
des  voyageurs  anglais,  russes  et  américains  dans  le  grand  Océan  ,  et  celles 
des  capitaines  Baudiu ^  Frejcinet  et  Duperrejr ,  de  la  marine  française, 
avec  la  plus  récente  de  tontes,  celle  du  capitaine  Diimojit  dUrviUe,  aUant 
à  la  recherche  de  l'Ile  célèbre  qui  fut  le  tombeau  de  Lapejrousc,  et  qui  a 
rapporté  de  son  voyage  les  collections  d'histoire  naturelle  les  plus  consi*-* 
dérablcs  peut-être  qui  soient  venues  eu  Europe ,  après  un  voyage  antour 
du  monde.  Mais  on  conviendra  qu'aucune  de  ces  expéditions  mémorables , 
ni  même  qu'aucune  expédition  marchande  ne  pouvait  procurer  les  objets» 
et  les  notions  de  tout  genre  que  M*  Buckingham  a  le  dessein  de  rapporter 
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en  Europe.  Si  la  fortune  et  les  élëmens  secondent  son  dessein ,  nous  lui 
devrons,  îl  faut  Tespérer,  des  renseignemens  plus  certains  sur  l'origine  de 
certains  produits  qui  intéressent  au  plus  haut  degré  les  arts  et  le  commerce , 
^et  il  transportera  les  objets  eux-mêmes  en  nature,  au  lieu  de  simples  des- 
criptions, toujours  insuffisantes.  Nous  croyons  donc  devoir  appeler  ici  son 
attention  sur  ces  diflërens  objets,  en  jetant  un  coup-d'œil  rapide  sur  les 
productions  principales  des  lieux  qu'il  se  propose  de  visiter  pendant  les 
cinq  années  que  durera  le  voyage. 

Au  Bengale ,  le  commerce  embrassant  presque  toutes  les  productions  des 
Indes,  les  mers  de  Chine  et  de  la  Polynésie,  il  est  inutile  de  nous  en 
occuper.  Le  commerce  de  Malaca  est  aussi  parfaitement  connu.  On  sait  que 
les  principaux  objets  d'exportation  sont  Tétain  et  le  poivre;  mais  il  faut 
y  étudier,  mieux  qu'on  ne  l'a  fait ,  les  gommiers  et  les  autres  bois  précieux, 
entre  autres  le  cassia  odoraia  (espèce  de  cannellier). 

Arrivés  en  Chine,  les  voyageurs  auront  à  s'occuper  de  l'arbre  à  cire, 
de  l'arbre  qui  produit  la  gomnie-gutte,  de  l'arbre  à  suif,  de  l'arbre  au 
vernis,  du  corchorus ,  du  crotolaria  et  autres  plantes  textiles  ,  du  cannel- 
lier, du  litchi  et  du  loung-yan ,  dont  le  fruit  passe  pour  délicieux,  sans 
parler  d'une  quantité  infinie  de  plantes  cultivées  pour  la  beauté  de  leurs 
fleurs;  ajoutons  principalement  la  précieuse  racine  de  ginseng  ou  le/m- 
chen ,  qui  vient  de  la  province  de  Ching^King.  Ajoutons  une  multitude  de 
plantes  propres  à  tisser  et  de  plantes  économiques  et  de  céréales  dignes 
d'être  naturalisées  en  Europe  ou  dans  nos  colonies.  De  plus,  il  existe  en 
Chine  une  grande  diversité  de  produits  des  arts,  qui  mériteraient  d'être 
connus,  et  de  procédés  à  importer.  Il  serait  avantageux,  ainsi  que  le  pro- 
pose notre  collègue,  M.  Mérimée ^  de  se  procurer  i'*.  la  collection  des 
livres  chinois  qui  contiennent  la  description  des  arts;  3^.  des  échantillons 
des  produits  et  des  plantes  employés  dans  les  arts  dome&tiques  et  écono- 
miques. Il  parait  qu'il  existe  deux  espèces  différentes  de  ginseng.  Mous 
appelons  l'attention  du  voyageur  sur  ce  point;  il  faudrait  apporter  l'une 
et  l'autre,  la  racine  et  la  plante.  Oa  désire  avoir  une  collection  de  toutes 
les  espèces  différentes  de  papiers,  des  détails  sur  les  procédés  employés 
pour  chacun  d'eux ,  par  exemple,  sur  la  manière  de  sécher  le  papier,  de 
le  coller,  etc. ,  la  fabrication  du  cinabre  et  celle  de  la  meilleure  encre  de 
Chine  sont  encore  des  points  à  cclaircir.  A  l'égard  du  papier,  il  faut  savoir 
qu'il  n'est  pas  uniquement  fait  avec  la  substance  du  mûrier  k  papier  et 
qu'on  y  joint  d'autres  substances. 

En  Corée,  il  faut  examiner  le  paniz,  grain  dont  on  tire  une  sorte  de 
vin,  un  arbre  semblable  au  palmier,  dont  le  vernis  a  l'éclat  de  la  dorure, 
le  papier  de  coton  très  blanc  et  très  fort,  et  des  toiles  de  lia  très  fines. 
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Au  Japon ,  étudier  le  taxas,  nommé  kaï ,  fournissant  une  noix  à  liuile 
particulière ,  le  rhus  vcrnix ,  le  plus  précieux  des  arbres  à  vernis  (de  la 
provihce  d'Yamatlan),  le  laurier  qui  produit  le  camphre,  plusieurs  arbres 
Terts  et  des  plantes  médicinales.  On  peut  citer  aussi ,  outre  la  laque ,  le 
camphre  et  Tambre,  que  les  Chinois  exportent ^  un  asbeste  très  blaîic  et 
très  flexible. 

A  la  Nouvelle-Guinée  ou  terre  des  Papous,  pays  i  la  vérité  inhospita- 
lier, mais  riche  en  produciions  nalurelles,  examiner  4'arbre  à  pain  des  deux 
espèces ,  les  muscadiers ,  le  bois  de  fer  et  plusieurs  autres ,  l'écorce  de  mas- 
soy ,  les  perles,  l'ambre  gris  et  les  écailles,  que  les  Chinois  en  exportent. 

A  Bornéo,  outre  le  hélel,  outre  le  poivre,  dont  les  Hollandais  retirent 
annuellement  8oô  milliers  pesant,  et  les  mines  d'or  que  les  Chinois  y 
exploitent  (le  produit  en  or  équivaut  au  quart  de  celui  de  toute  l'Amé- 
rique); enfin  les  diamans,  qui  sont  comparables  aux  plus  beaux  que  l'on 
connaisse,  on  sait  qu'il  existe  plusieurs  bois  de  teinture  qui  méritent  d'être 
mieux  connus  et  leurs  produits  rapportés. 

A  la  Nouvellc-Ilollande,  sans  parler  des  végétaux  propres  à  cj  continent 
et  si  remarquables  par  leur  beauté  et  leur  singularité  j  il  faudrait  rapporter 
a  gomme  rouge  de  l'eucalyptus,  le  xantorea,  le  casnarina,  dont  lel>ois  est 
très  solide  et  précieux  pour  la  construction  des  navires ,  le  bois  dit  calidris 
spiralis  des  forets  du  port  Macquarie ,  et  plus  de  quinze  espèces  de  bois 
veinés,  propres  à  Tébénisterîe ,  et  qui  rivalisent  avec  les  bois  des  Antilles. 

Si  le  programme  du  projet  soumis  à  la  Société  n'était  qu'une  communi- 
cation ordinaire,  je  regarderais  mon  devoir  de  rapporteur  comme  ter- 
miné ;  mais  à  ce  programme  est  jointe  une  lettre  du  Comité  formé  à  Lon- 
dres pour  aviser  aux  mesures  propres  à  assurer  le  succès  de  l'entreprise. 
Le  secrétaire  honoraire  du  Comité ,  M.  Leicester  Stanhope,  écrit  à  la  Société 
que  cette  entreprise  est  portée  à  la  connaissance  des  sayans  et  des  philan- 
tropes  français ,  afin  que  les  deux  ^lus  grandes  nations  de  l'Europe ,  égale- 
ment intéressées  à  propager  la  civilisation  et  les  connaissances,  unissent,  à 
cette  occasion,  leurs  efforts  cordialement  et  libéralement.  Il  recommande  en 
même  temps  à  la  bienveillance  de  la  Société  M.  Buckingham^  auteur  du 
projet,  chargé  en  même  temps  de  l'exécution.  C'est  pourquoi  j'ai  l'honneur 
de  proposer  à  la  Société,  si  elle  le  juge  convenable,  qu'il  soit  répondu  au 
Comité  de  Londres  qu'elle  a  vu  avec  beaucoup  d'intérêt  le  nouveau  projet 
de  voyage  autour  du  monde ,  et  qu'elle  le  regarde  comme  pouvant  pro* 
curer  les  plus  utiles  développemens  aux  arts,  à  l'industrie  et  au  commerce 
de  TEurope. 

approuvé  en  séance,  le  17  noifembre  i85.o.       Signé  Jomàrd^  rapporteur. 

f^ingt-neuvième  année.  Novembre  i85o.  60 
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INDUSTRIE    ÉTRANGÈRE. 

Coup- D  OEIL  sur  lEjcposition  des  produits  de  l'industrie  des 
FAats  de  S.  M*  le  Roi  de  S  ardai  g  ne  ,  en  189.9;  par  AI.  Bona- 
foiis,  de   Turin.  —  Suite  (i). 

XV.  Cuirs  et  peaux.  —  Des  médailles  de  bronze  ont  été  accordées '^ 
MM.   Jioiuiet  Charbormel,  de  Turin,   pour  des  articles  de  ganterie  q^^W 
au  jugement  de  la  Chambre,  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  c€^^^^ 
du  dehors. 

La  Chambre  a  aussi  décerné  deux  médailles  du  n.ème  ordre,  TuiK^i^  * 
M.   Fiiippiy  de  Turin,  pour  des  toiles  et  des  étoffes  de  soie  cirées,  «rriôs 
peaux  de  mouton  pour  meubles;  et  l'autre  à  M.  Cuglia,  de  la  mé       ^^ 
ville,  pour  des  chaussures  imperméables,  qui  ont  été  tenues  dans  Teaup^^i^' 
dant  toute  la  durée  de  l'exposition. 

Six  mentions  particulières  ont  été  accordées  à  des  manufacturiers  01^^^^ 
des  artisans  qui  ont  soumis  au  concours  différens  articles  de  mégisserie,  de 
cordonnerie,  etc.,  d'une  confection  qui  laisse  peu  à  désirer. 

XVî.  Produits  chimiques.  — Le  chimiste  et  le  fabricant,  appuyés  1  ^  'on 
par  l'autre,  sont  parvenus  à  diminuer  le  tribut  considérable  que  le  Piéni(^^  onl 
payait  à  l'industrie  étrangère;  ils  ont  fait  plus  encore,  ils  lui  ont  cvcé  c^  «^ 
béncficcs,  fondés  sur  l'exportation  de  plusieurs  produits. 

l*armi  les  fabricans  qui,  sôus  ce  rapport,  ont  le  mieux  mérité  Je  le^e^r 
pays,  on  doit  placer  en  première  ligne  MAI.  Sclopis  el  Carignauy  qui  (^    out 
élevé  aux  portes  de  Turin  un  vaste  établissement,  dans  lequel  ils  ont  inti.    :^t^ 
duit  toutes  les  améliorations  que  la  science  a  pu  leur  suggérer.  Les  proilt—^  u'^^ 
qu'ils  ont  présentés  consistent  dans  du  sulfate  de  fer ,  un  échantillon  de  ^fc  fort 
beau  sulfate  de  cuivre,  plusieurs  groupes  de  sulfate  d'aluraiiic,  un  cchi^     -aii- 
tillon  de  sulfate  de  magnésie  obtenu  de  la  magnésie  carbonatée  de  Cas        <e/- 
lamonteet  de  Raldissero,  de  Tacide  sulfurique  et  de  l'acide  nitrique.  3\  -^la/s 
l'un  des  propriétaires  de  cette  iîibrique  étant  membre  de  la  Chambrc^^  </c* 
Commerce,  elle  li  a  pu  leur  offrir  la  médaille  d'or,  doal  ils  se  sont  rcu     ^^^ 
diîjnes. 

Une  médaille  d'argent  a  été  donnée  à  M.  MajTia,^^  Turin ^  pour  un    ^5- 
sortiment  de  teinture  en  soie  décent  quatre-vingt-dix  couleurs  ou  nuam^^cs 
diverses;  quatre-vingt-treize  autres  échantillons  de  la  même  matière j»  et 
douze  autres  en  laine,  dont  quelques  uns  eu  rouge  sans  cocheoiUe;  quatre 


(i)  Yojrex  Bulletin  d'octobre ,  page  4o4* 
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écfaeveatux  d'organsin,  tous  teints  de  couleurs  variées  et  irisées  ;  un  essai  de 
sole  jaune  blanchie  d'après  un  procède  de  M.  Socquet.  La  vivacité,  Télé- 
gatice,  la  diversité  et  la  solidité  des  couleurs  de  ces  nombreuit  objets  at- 
teeteBt  la  bonté  ded  procédés  de  M.  Majma^  qui  a  puisé  dans  les  ateliers 
les  plus  réputés  de  Lyon  le  goût  et  Thabilelé  gui  le  distinguent. 

Une  médaille  du  même  ordre  a  été  accordée  à  MM.  Gioda  et  Brun,  de 
Turin,  pour  une  .centaine  il'échaatilloDS  &û  teinture  en  soie  et  soixante  en 
laine,  aussi$oUde8  etaussi  variés  en  couleurqueceuxdeM.  Majna.  Une  troi- 
sjème  médaille  à  MM»  Peracea,  de  Turin,  qui  ont  présenté  du  eoufre  raf^ 
fine  en  bâton,  en  fleur,  et  de  Tamidon  à  Tinstar  de  celui  des  fabriques  de 
llandre.  Cet  établissement ,  situé  non  loin  du  palais  de  l'exposition,  est  le 
prf^mier  qiii  ait  été  formé  dana  les  États  du  Roi. 

Le  nombre  des  médailles  de  bronze  s'élève  à  sept  seulement;  elles  ont 
été.accordéea  :  »      .    »  • 

1®.  A  M.  A^ezzana^  de  Turin  ; 

3f^.  Â  MMr  Chei^alay-  et  Caillât ^  de  MontcalHer/ qui  ont  présenté  plu- 
sieurs qualités  de  sucre  de  eande  râiffiné  ; 

5®.  A  M.  Canonica,  pour  des  échantilloiis  de  nitrate  de  potasse,  prépa- 
rés dans  une  grande  niirière  artificielle  qu'il  a  établie  aux  environs  de 
Turin  ; 

4°.  A  M.  Ferrari,  de  Stradella,  pour  du  tartratc  do  potasse  d'une  qualité 
supérieure  à  celui  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  ; 

5^.  A  M.  Calloud,  d'Annecy,  membre  de  l'Académie  de  Savoie;  ce 
pharmacien,  d'un  talent  très  distingué,  a  présenté  de  beaux  échantillons 
d'acides  stéarîque  et  margarique;  des  échantillons  de  cinchonine;  des  sul- 
fates de  quinine;  des  échantillons  de  morphine,  de  narcotine,  de  pipérine 
de  chlorure  d'or,  de  periodure  de  carbone,  d'ipécacuanha  inodore >  de 
surtartrale  de  potasse  soluble  à  froid,  etc.  ;  la  Chambre  de  commercé  es* 
père  que  ce  chimiste  établira  une  manufacture  de  produits  à  l'usage  de  la 
médecine  et  des  arts  ; 

6^.  A  M.  Magnaco,  teinturier  à  Verceil,  pour  des  essais  de  teinture  eu 
laine  :  les  objets  présentés  honorent  tout  à  la  fois  M.  Magnaco  et  TÉcole 
française  des  Gobeliiis  dont  il  a  été  l'élève  : 

7**.  AM.  Chiai^assa,  de  Turin,  pour  des  organsins  teints  en  noir  et  en 
Meu ,  doti t  les  teintes  sont  habilement  graduées. 

I>ouze  mentions  honorables  ont  été  accordées  pour  différens  objets  que 
je  ne  mentionnerai  point,  tels  que  des  échantillons  de  laine  teinte  en  cra^ 
moisi,  an  tnojen  d'une  plante  que  l'auteur  n'a  point  désignée,  et  que  je 
croît  être  Xephjtolacca  decandra,  L. ,  dont  la  couleur  n'est  point  solide; 

6o. 
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des  bougies  diaphanes  de  spermacéli,  des  fécules  de  riz  cl  de  froment ,  des 
cadres,  des  articles  de  parfumerie,  etc. 

XVII.  Papeterie^  etc.  —Ou  ue  peut  disconvenir  que  la  fabricafioti  du 
papier  ne  soit  dans  un  état  de  progression,  quoique  l'usage  si  répandu  du 
coton  donne  à  la  pâle  une  qualité  inférieure  à  celle  qu'elle  avait  autrefois 
lorsqu'on  n'employait  que  des  chiffons  de  chanvre  ou  de  lin. 

Le  produit  le  plus  remarquable  qui  ait  été  présenté  au  concours,  dan« 
celte  branche  d'industrie,  est  le  papier  continu,  ou  papier  sans  fin,  de 
M.  Molino,  propriétaire  d'une  papeterie  privilégiée  a  Borgo-Sesia.  Ce  fa- 
bricant a  aussi  exposé  du  papier  coloré  en  pâte ,  et  de  beau  vélin,  recherché 
pour  la  blancheur  et  le  poli  qu'il  a  su  lui  donner;  la  Chambre,  en  accor- 
dant à  M.  Molino  une  médaille  d'argent,  lui  a  décerné  une  récompense 
méritée. 

Des  médailles  de  bronze  ont  été  données  à  MM.  Âvondo  y  de  Serrarale, 
et  à  M.  Spawia,  de  Cervarolo ,  pour  les  papiers  de  leurs  fabriques,  dont 
la  prospérité  annonce  qu'ils  satisfont  le  goût  des  consommateurs.  Une 
troisième  médaille  a  été  accordée  à  M.  Girardet,  de  Chambéry,  qui  a 
orné  une  des  salles  de  l'Exposition  de  ses  papiers  de  tenture,  lesquels  ne 
soutiennent  la  comparaison  avec  ceux  de  la  France  que  sous  le  rapport  de 
leurs  prix. 

La  Chambre  a  fait  mention  de  M.  Ferrero  pour  des  échantillons  de  papier 
liise  et  maroquiné  de  diverses  couleurs,  et  de  M.  Marengo ,  pour  des  car- 
tes à  jouer  dont  l'exéciilion  laisse  l)eaucoup  h  délirer. 

XVIII.  Encre  et  cire  à  cacheter. — Cette  petite  industrie  a  été  l'objet  d'une 
médaille  de  troisième  ordre  accordée  à  MM.  Berra,  de  Turin,  pour  la 
bonne  composilion  de  leur  encre  d'imprimerie,  dont  ils  se  réservent  l^ 
secret;  des  mentions  ont  été  accordées  à  trois  fabricans  d'encre  ordinaire 
et  de  cire  d'Espagne,  dont  les  produits  ont  été  vus  avec  quelque  intérêt 

XIX.  Lithographie.  Imprimerie.  Impression ,  etc.  —  Les  arts  induslriek 
ont  du   accueillir    la   lithographie    comme   un  procédé  propre  à  repro- 
duire instantanément  et  a  peu  de  frais  tout  ce  qu'ils  peuvent  réclama' 
en  leur  faveur,  La  concession  d'un  privilège  à  celui  qui  Ta  introduite^ 
Piémont  pouvait  seule  en  retarder  les  progrès.  Parmi  les  objets  présentéson 
a  distingué  des  vues  de  l'abbaye  de  Ilaute-Combre,  dessinées  sur  pierrep^ 
M.  Gonin^  jeune  arliste  digne  de  tout  l'intérêt  du  Gouvernement;  plusieurs 
vues  de  l'abbaye  de  Saint-Mi,chel ,  par  le  chevalier  dÂzeglio,  et  ud  por- 
trait de  l'ancien  Ministre  des  affaires  étrangères,   feu  M.  le  marquise 
Saint-Marsan y  par  M.   Poggioli,  de  Naples.  Ces  ouvrages  ont  valu* 
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M.  Festa,  qui  en  a  exécuté  Timpressionj  une  médaille  de  bronze,  à  litre 
d'encouragement. 

L'attention  des  amateurs  s'est  fixée  aussi  sur  deux  pierres  lithographi- 
ques découvertes  diansleMont-Ferrat  et  dans  la  province  de  Voghère.  La 
première  était  dessinée  par  le  célèbre  Migliara,  et  la  secondé  par  M.  Cas- 
taneo. 

Une  médaille  de  bronze  a  été  accordée  à  Timprimerie  royale  pour  ses 
beaux  caractères  grecs ,  hébraïques ,  cophtes  et  autres;  pour  des  vignettes, 
des  ornemens  typographiques,  des  poinçons  en  acier,  en  laiton  et  en  plomb, 
exécutés  par  MM.  Monncret  et  Tomatis, 

Une  médaille  du  même  ordre  à  M.  PoniJiénier,-  de  Gênes,  pour  des 
épreuves  de  caractères  en  différentes  langues,  des  lithographies,  etc. 

Une  quatrième  médaille  à  M.  Pomba  ^  qui  a  présenté  la  collection  des 
classiques  la4ps,  d'une  exécution  très  correcte,  publiée  sous  la  direction 
d'un  littérateur  à^  premier  pr.dre,  M.  Boucheron ,  professeur  de  langues 
anciennes  à  l'université  de  Turin.  Cet  éditeur  zélé  publie  aussi  une  bihlio^ 
ihèque  populaire  très  propre  à  répandre  quelques  lumières  dans  les  classes 
moyennes  de  la  société.  Ces  publications  étant  l'objet  d'un  commerce 
extérieur  intéressant ,  la  Chambre  a  jugé  utile  de  les  encourager.  Une  cin- 
quième médaille  a  été  accordée  à  M,  Bruna,  de  Turin ,  pour  des  impres- 
sions sur  étoffes  de  soie  de  différentes  couleurs. 

Neuf  mentions  honorables  ont  été  accordées  à  des  imprimeurs,  à  des 
graveurs  de  musique,  de  médailles  ou  de  boutons;  à  des  relieurs  de  livres, 
qui,  en  général,  n'ont  point  encore  porté  leur  art  au  degré  d'avancement 
dont  il  est  susceptible.  On  a  vu  avec  plaisir  des  livres  reliés  par  les  élèves 
de  l'Ecole  des  sourds-muets  de  Gênes,  fondée  en  1801  par  le  vénérable 
Assaroiti. 

XX.  Orfèvrerie.  —  Le  goût  du  luxe,  toujours  progressif ^  donnerait  une 
nouvelle  vie  à  l'art  de  façonner  l'or  et  l'argent,  si  nos  ouvriers  joignaient  à 
l'exécution  solide  qui  distingue  leurs  produits  un  goût  plus  sévère  dans  le 
choixdes  formes  et  dans  la  disposition  des  ornemens. 

La  Chambre  s'est  montrée  pénétrée  de  cette  opinion  en  n'accordant 
que  trois  médailles  de  bronze. 

1**.  A  M.  Belguardi ,  de  Bielle,  pour  un  travail  à  filigrane  d'argent, 
d'une  délicatesse  et  d'une  solidité  dignes  d'éloges. 

2°.  A  M.  Barberis,  de  Turin ,  pour  un  bracelet  à  ressorts,  d'une  heureuse 
exécution. 

5^.  A  MM.^  Borani,  orfèvres  du  Roi,  pour  un  ostensoir  représentant  un 
pampre,  dont  les  feuilles  en  argent  et  les  grappes  en  grenat  s'unissent  à  des 
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ëpis  de  blé  et  à  d*autres  ornemens  en  vermeil.  Huit  méntîonfl  Ont  l^ë  iàc- 
cordées  aux  auteurs  de  diverses  pièces  d'orfèvrerie  qui  ornaient  lei^  Mlles^ 
de  l'Exposition. 
Le  travail  des  coraux,  que  la  Chambre  a  compris  da ns' celte  litf rie ^  a 

valu  une  médaille  d'argent  à  Madame  Olwa,  de  Oénes,  propriétaire  d\ine 
fabrique,  qui  a  paru  d'autant  plus  digne  d'intérêt  qu'elle  s'exerce  sur  une 
matière  dont  la  pêche  pourrait  être  fort  lucrative  pour  les  tlattarelstlerile 
dfe  Sârdaîgne,  et  ne  leur  présenter,  pour  ainsi  dire,  aoctifi  danger/  s'ils 
employaient  la  cloche  du  plongeur,  telle  qu'elle  es!  pcrfectîôftnée  âtijour- 
d'hui. 

XXI.  Marbres  et  ciment.  —  11  est  peu  de  contrées  qui  offrent  Une  si 
grande  variété  de  marbres  et  de  granit  que  les  États  du  i{ù\\  comme  tout 
le  monde  a  pu  en  juger  par  la  nombreuse  collection  que  l'intebdatice  des 
mines  a  exposée.  "'^^ 

C'est  dans  le  but  d'encourager  leur  exploitation  que  ta  Cbàiftibrè  à'd^mi^ 
une  médaille  de  bronze  a  M.  Prolaz ,  qui  à  envoyé  des  échantiftotis  dt 
marbres  de  la  Savoie ,  tous  plus  ou  moins  propres  au  sciage  et  Htix  W- 
nemens  d'architecture.  La  scierie  qu'il  a  établie  près  dil  hunteau  de  Ver- 
lîer,  dans  les  environs  de  Faverges,  est  mise  en  activité  par  un  cours 
d'eau  qui  peut  faire  mouvoir  plus  de  trente  lames  à  la  fois.  Cette  scierie  est 
susceptible  d'une  grande  extension.  Une  semblable  récompense  a  été  accor- 
dée à  M.  Ciarhonero,  de  Turin,  pour  la  composition  de  deux  espèces  de 
ciment  :  l'un  pour  recouvrir  les  carreaux  mal  cuits,  et  l'autre  pour  lier 
ensemble  les  pierres  et  diverses  substances. 

XXn.  Plaqués  cCor,  d argent,  etc.  —  Une  des  plus  belles  conquêtes 
faites  sur  l'industrie  anglaise  est  celle  du  plaqué,  qui  rend  accessible  aux 
fortunes  moyennes  une  vaisselle  faisant  le  même  service  que  celle*  d'argent 
et  présentant  le  même  éclat.  Le  Piémont  doit  cette  acqùisitioh  a  MM.  Mil- 
let, de  Tiirin,  lesquels  ont  exposé  des  ustensiles  de  table  et  antres  objets 
plaqués  en  argent,  en  or  et  en  laiton,  d'une  exécution  solghée.  Leurs 
formes  sont  généralement  bien  choisies  et  offrent  toute  la  légèreté  qui  n'est 
pas  incompatible  avec  la  solidité  que  les  consoklirïiateurs  recherchent.  La 
Chambre  reconnaissante  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  MM.  Millet 
frères. 

Une  médaille  de  troisième  classe  a  été  accordée  à  M.  BinelU,  de  là  même 
ville,  pour  des  chevrons,  des  épaûlettes  et  autres  garnitures  d'iitiifbrmes, 
aussi  recommandables  par  la  bonté  des  dorures  que  par  leurs  prix  modérés. 

Deux  fabricans  de  boutons  et  d'ornemens  en  métal  Ont  étéiïiéntiohtiés 
honorablement. 
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XXin.  Quincaillerie.  —  Cette  industrie  cstuue  de  celles  qui  sembler 
raient  propres  à  fleurir  dans  les  États  du  Roi  ;  maïs  elle  n'a  pris  jusqu'à  ce 
jour  que  des  de'veloppemens  faibles  et  bornés  à  des  points  spéciaux. 

M.  Machard,  d*Annecy,  a  exposé  divers  objets.de  quipcaîllerîe  comr 
niune ,  tels  que  des  écritoires,  des  boites ,  des  étuis,  des  peignes,  des  àrr- 
ticles  de  coutellerie  et  autres,  qui,  dans  leur  genre  d'utilité  et  non  de  lu::ipe, 
lui  ont.mérité  une  médaille  de  bronze. 

XXIV.  Epingles  et  clouterie.  — f  Ces  objets,  qui  sont  de  tous. les  produits 
de  la  mécanique  industrielle  les  plus  communs  et  les  moins  précieux,  n'ont 
pas  paru  moins  dignes  à  la  Chambre  des  encouragemens  qu'elle  réserve  à 
tous  les  arts  utiles. 

Elle,  a  accordé  deux  médailles  de  bronze ,  l'une  à  M.  Camino,  de  Turin, 
qui  a  introduit,  le  premier,  la  fabrication  des  épingles,  des  aiguilles  à 
tricoter  et  des  pointes  de  Paris,  et  l'autre  à  M.  Cerovetti,  de  Varallo,  pour 
des  articles  de  même  nature.  On  peut  évaluer  à  deux  cents  millions 
d'épingles  la  consommation  annuelle  des  États  du  Roi. 

Une  meutioa  honorable  a  été  accordée  à  M.  Gianinetti^  de  Turin ^  pour 
un  bel  assortiment  de  clous  pour  fers  à  cheval. 

XXV.  —  Compositions  détain,  étamage,  etc.  Cette  branche  Industrielle, 
dont  les  produits  sont  à  l'usage  de  la  classe  la  plus  nombreuse  des  consom- 
mateurs^ n'a  mérité,  au  jugement  de  la  Chambre,  qu'une  seule  médaille 
de. troisième  ordre  :  elle  a  été  accordée  à  MM.  Craveri,  de  Ponte,  qui  ont 
exposé  des  chaînes  de  façon  anglaise ,  des  ustensiles  de  ménage  et  des  vases 
étamés  d'une  exécution  satisfaisante. 

Deux  mentions  ont  été  accordées,  Tune  à  M,  Oliveiv,  de  Turin,  pomr 
des  boutons,  des  boucles  et  autres  articles  en  composition  d*étaiu,  mais 
plus  particulièrement  pour  des  couverts  à  (llets,  formés  d'un  alliage  d'étain 
ejL  d'antimoine,  sans  aucun  mélange  de  plomb  et  d'arsenic,  et  l'autre  à 
M.  Pascaletj  de  la  même  ville,  qui  a  présenté  des  verges  de  fer  étamées, 
vernies,  et  des  baguettes  de  parasol  argéutée;^  et  eu  laitout  Cette  fabrique 
est  encore  la  seule  qui  existe. 

XXVÏ.  Fonte,  fer  laminé  et  ous^rages  en  cuivre.  -».  Les  richesses  raiiié- 
rajes  que  recèlent  les  États  du  Roi  pourraient  suflire  au  plus  grai^d  dévelop- 
pement des  arts  métallurgiques,  si  l'appauvrissement  des  forêts,. la  rareté 
de  la  houille  et  l<a  diilîcultc  des  exportations  nc"ress'erraîèiit  le  cercle  de 
celte  indu3lric.  .    \  *  .  *    ! 

La  plus  haute  .distinction  que  la  Chambre  lui  ait  accor(|ée  consiste  dans 
iine  médaillp  41iM?gent  qu'elle  a  décernée  à  M:\L  Ftvrejeqn^  propriétaires 


des  usines  de  Cran ,  près  le  lac  dWtiiiecy,  dont  les  eaux  qui  eu  d Jrlvon! 
servent  de  moteur  aux  macliiiies  quî  y  sont  employées. 

Etablis  eu  Savoie  depuis  1820 ,  ces  manufacluriers  français  ont  cnvow' 
àTExposilion  des  fers  blancs  cl  des  fci'S  noirs  iTutie  très  bonne  fiilïiic:»t*u):i  ; 
des  usten.'-iles  eloinesliques,  d<.s  ronos  iri.'iii;i\Mi!.;c ,  'li'^  piM'lr.:!îs  -..i  :.  .;: 
reKefs eu  {»uense;  des  ianu-s  'le  'Ccv  alîiiii'iiM  (■l...rI)v>M  d;  Iju;^  cl  îi  !a  i.  «i.    i»  .. 
et  étiré  entre  des  c^  I!;u!i'es  c:jn.icl;'-,   à  la  iiiaiiièrij  a'ij^l.i' i,.*.    V.j  i\\-  v;.;- 
bonaté  spathiqne  qu'ils  om[)K)it;îit  (*  [  'TijiK*  ([ualUL*  a-sc/  mî?:'.'   po'>\v  v.:\>- 
duîre  nn  fer  tenr»':o  et  donx  ,  prupic  à  lii:;!o  u>.j>èc.j;!r  î::i\a:l.  1  ;.  L!i.  uil'; '.- 
a  surtout  applan.ii  aux  irMKAali();is  (jnMs  (jii!  ii:lr()i.luil.::s  daii>  !c  lr;i"t..iii.:iL 
de  leurs  fers. 

Deux  miidallles  crnu  ordre  iniVrieur  ont  lIu  accoitleirs  i".  à  M.  Jfu/iUc — 
net  j  de  la  vallée  dWoste,  pour  îles  fers  à  lurai^e  des  cloulicrs,  et  pour  l'- 


—     » 


>j 


modèle  qu'il  a  [)ré-enté  d'un  (ounican  doiit  il  fait  usagiî ,  surjnoulé  d*u:r 
second  four  destiné  à  recevoir  et  à  utiliser  la  cIiaL»ur  du  premier. 

a",  A  MM.  Jiidlcydicr,  maîtres  des  forjjes  dj  Tanner,  pour  divers  u'-teii — 
siles^le ménage  et  un  poêle  économique  en  gueule,  d'une  utilité  recornme  -=i 

Des  mentions  ont  été  accor<Iées  à  f[uatre  exposans  qui  ont  présenté  dîy 
plomb  laminé,  des  cloches,  des  chaudières  et  autres  vaisseaux  en  cuivro-^_ 

Il  est  juste  aussi  de  dire  ,  en  terminant  cet  article,  que  l'École  des  mine. 
rétablie  à  Moutiers  eu  i82''5,  contribue  aux  progrès  des  arts   métallur 
giques,  eu  offrant  aux  élèves  toute  Tinstruction  nécessaire  à  rexploltatio    «^         m 
des  mines  et  au  traitement  des  métaux. 

XXVII.  jdcier.  —  On  peut  juger  de  Tintérèt  que  la  Chambre  attache  à  la 

fabrication  de  Tacier,  et  de  Tétat  actuel  de  cette  industrie,  par  le  nomb   ^^^mre 
des  encouragemens  qu'elle  a  distribués;  savoir,  une  médaille  d'argeiK^ —  ^3/^ 
onze  médailles  de  bronze  et  cinq  mentions  honorables. 

La  première  de  ces  récompenses  a  été  accordée  a  M.  Laiigero ,  deTur 
qui  a  exposé  des  aciers  de  première  et  deuxième  cémentation,  fibriqi 
avec  des  fers  de  la  vallée  d'Aoste  et  de  Giaveno.  Ces  aciers,  tous  plus 
moins  propres  à  faire  des  burins ,  des  limes  et  des  articles  de  coutelier^  1  c* 
offrent  une  texture  fine  et  égale ,  qui  permet  de  les  comparer  avec  les  m  ^1- 
leures  qualités  étrangères ,  ainsi  que  l'attestent  les  épreuves  que  la  Chani  ^re 
leur  a  fait  subir.  Les  onze  médailles  de  bronze  et  les  cinq  mentions  ont  cté 
accordées  à  divers  exposans  du  Piémont,  du  duché  de  Gênes  et  de  h 
Savoie^  pour  des  lames  damassées,  vernissées,  des  coutres  de  charrue, 
des  cercles  et  des  barreaux  de  fer,  des  bêches,  des  haches,  des  limes  de 
toute  espèce,  et  des  échantillons  d'aciers  naturel  et  artificiel;  des  vis  et 
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autres  objets  -parmi  lesqudis  les  fitux  da  pays  de  Mongrtndo  et  les  tondeuses 
de  MM«  FaccareUo,  de  Nètro^  dans  la  province  de  Bielle  ^  mériteafc  une 
mention  particulière. 

Objets  divers.  —  Pour  adiever  rénomérafion  de  tous  les  objets  qui  oat 
obtenu  des  récompenses  ou  des  encouragemens^  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
mentionner  : 

i^.  Les  tapis ,  les  draps  ^  les  blondes^  les  dentelles  qui  ont  éïé  présentés 
au  nom  de  l'hôpital  de  Charité  de  Turin ,  auquel  la  Chambre  a  déeerné  une 
médaille  d'or. 

2^.  Les  tapis  de  pieds  envoyés  au  nom  de  l'Asile  des  pauvres  de  Gènes. 
|j' éclat  des  couleurs  et  le  bon  goât  qui  les  distinguent  ont  valu  à  cette  ins* 
titution  une  médaille  d'argent. 

5^.  Dès  chapeaux  de  paille  à  l'imitation  de  ceux  de  la  Toscan*,  envoyés 
par  l'hospice  de  la  Providenee  de  la  ville  dé  Nice.  Leur  bonne  confection  a 
mérité  à  cet  établissement  une  médaille  semblable. 

4**-  Des  étoffes  de  coton  et  de  laine  tissées  par  les  jeunes  filles  de  l'hospice 
ties  Rôsines  établi  k  Turin  x>nt  été  l'ohget  d'une  médaille  de  bronse. 

5"^.  Enfin,  ta  Chambre  a  mentionné  honorablement  :  i^.  des  tissas  de 
coton  fabriqués  dans  la  Maison  de  Charité  de  Coni  ;  a^.  des  chapeaux  de 
paille  provenant  des  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Turin,  les  uns  iàits  avec  de 
la  paille  venue  de  Florence ,  les  autres  avec  celle  du  pays  ;  3^.  quelques  ar«- 
ticles  de  serrurerie ,  du  chanvre  peigné  avec  des  fers  de  nouvelle  invention, 
et  réduit  à  un  degré  de  finesse  pareil  à  celle  du  lin,  dés  toiles  de  chanvre,  etc., 
envoyés  par  la  ntiaison  de  détention  nouvellement  formée  à  Saluées  :  tout 
le  monde ,  en  observant  ces  derniers  produits ,  a  fait  des  vœux  pour  qu'un 
tel  exemple  fut  suivi  dans  toutes  les  prisons  du  royaume. 

J'ajouterai  y  en  achevant  cette  notice,  que»  pour  seconder  les  vues  utiles 
de  la  Chambre ,  la  Société  agraire  a  détaché  de  son  Conservatoire  plusieurs 
jtn^chlnes  qu'elle  a*  placées  à  rExpositioil  ;  oue  la  Manufacture  royale  de 
haute-lisse  s'est  empressée  de  décorer  une  des  salles  de  ses  ouvrages;  que 
le  Corps  de  Tartillerie  â  exposé  des  canons  dé  fer  et  autres  appareils  de 
||uerre;  que  l'Administration  des  mines,  des  eaux  et  forêts  et  des  ponts  et 
chaussées  a  présenté  divers  produits  des  mines  de  plomb  argentifère  qu'elle 
:i»plûite  {bns  la  Taran taise  et  a  Yinadio^  aiosî  qu'joiie  collection  de  marbres 
^4  de  bois  indigènes  ou  ^cclimaté^^  qu'elle  doit  aux  soins  constans  de 
M.  Barelli;  que  le  directeur  de  la  Monnaie  et  autres  personnes  amies  des 
arts  et  déa  progrès  de  la  dvilisalîon  se  «ont  pki  à  apporter  le  tribut  de 
ièurs  talent  ou  delenr  a^e.  M.  le  marquib  de  Lascans^  président  de  la 
Chanfkwe ,  «oi^^wntentdi'svoU:  luMndmeâMigé  cette  pnemière  exposition  , 
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Ta  aussi  enrichie  d'une  foule  d'objets  propres  a  intéresser  l'industrie,  el  la 
reconnaissance  silencieuse,  mais  bien  sentie,  de  tous  les  hommes  voués  à 
l'exercice  des  arts  utiles,  a  été  le  prix  de  son  patriotisme.  Les  Beaux-Arts 
eux-mêmes,  quoique  placés  hors  des  limites  de  Tiudustrie,  ne  sont  pas 
demeurés  étrangers  a  cette  fête  nationale.  Tous  les  artistes  et  amateurs 
distingués,  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingts,  ont  été  admis  à  orner  les 
salles  de  leurs  travaux,  et  ceux-ci,  sans  participer  aux  récompenses  du 
Gouvernement,  en  ont  trouvé  une  aussi  dans  le  jugement  suprême  de 
l'opinion  publique. 

Arrivé  au  terme  que  je  m'étais  prescrit,  il  me  resterait  encore  à  consi- 
dérer les  causes  qui  ont  amené  l'industrie  sarde  au  point  où  elle  se  trouve, 
à  signaler  ses  progrès,  ses  nombreuses  lacunes  et  toutes  les  amélioratioas 
dont  elle  est  susceptible;  mais  dans  la  crainte  où  je  suis  de  dépasser  les 
bornes  d'un  simple  exposé,  je  terminerai  ici  cette  esquisse  rapide,  en  pré- 
sageant à  rindustrie  agricole  et  manufacturière  un  avenir  plus  florissant, 
lorsque  l'instruction  sera  répandue  dans  la  classe  ouvrière ,  lorsque  le  goût 
des  consommateurs  sera  lui-même  plus  exercé;  quand  les  arts  utiles  pren- 
dront le  rang  qu'ils  doivent  occuper  dans  Téchelle  des  connaissances  hu- 
maines^ et  que  les  hommes  d'État  auront  constamment  à  la  pensée  cette 
réflexion  judicieuse  de  Léopold  II,  qui  a  dit  avec  vérité  k  Qu'il  en  est  du 
»  commerce  comme  du  cours  des  rivières,  lorsqu'on  le  gêne,  ou  il  déborde 
))  ou  il  s'arrête.  » 


Extrait  des  Procès -verbaux  des  séances  du  Conseil  d'admi" 

nistration  de  la  Société  d Encouragement. 

Séance  du  3  Novembre  i83o. 

Correspondance.  M.  Bwcger,  arpenteur  de  rarrondiftsement  de  HeldelbcrS» 
grand-duché  de  Bade^  adresse  un  mémoire  sur  une  opération  qu'il  a  exécutée  a 
une  lieue  de  Manheim,.  qui  consiste  a  transformer  des  terrains  irréguliers  en  champ* 
réguliers. 

M.  Bruckmann,  architecte  royal  à  Heilbronn,  adresse  des  certificats  constttani 
les  nouvelles  applications  qu'il  a  faites  de  l'eau  provenant  des  puits  fores. 

Rapports  des  Comités.  M.  Franeœur  fait  un  rapport  au  nom  du  jury  charp 
d'examiner  les  candidats  pour  les  deux  places  vacantes  ù  l'École  d'arts  cl  nw"*'* 
dfe  Châlons.  < 

Vingt-trois  candidats  étaient  inscrits,  mais  il  ne  s'en  est  présenté  queire»*' 
Quatre  d'entre  eux  sésomt  particulièrement  distingués  à  l'examen  :  ce  lontMM.  vi»- 
lot  et  Tabar  en  première  'ligne ,  SainuMesme  et  iLauronù  en  deuxième  ligne. 


"  •• 


(  440 

Mulot  €3t  le  fils  d'un  artUte  qui  a  acqoU  de  la  réputatioa  par  le  percement  des 
puits. artésiens,  et  il  promet  de  marcher  sur  les  tracés  de  soo  père.  La  lecture  , 
Vécriture,  l'analyse  grammaticale ,  rorihographe,  larithmétique ,  la  géographie  et 
le  dessin  ont  été  successivement  le  sujet  des  épreuves ,  qu  il  a  subies  à  la  satisfac- 
tion du  jury. 

Tabar  est  moins  instruit,  mais  il  a  montré  de  Fintelligence  et  une  certaine  con* 
naissance  des  langues  anglaise ,  italienne  et  latine.  Il  est  égal  à  Mulot  pour  le  des* 
sin  et  il  sait  un  peu  menuiser. 

L'instruction  générale  de  Saint-Mesme  n'est  pas  assez  avancée. 

Laurent  sait  passablement  le  latin  et  l'anglais ,  et  il  travaille  en  outre  les  métaux. 

Le  jury  s'étant  fait  représenter  le  dernier  état  semestriel  envoyé  par  M.  le  direc- 
teur  de  l'Ecole  de  Chinions ,  a  remarqué  que  le  sieur  Gunters,  admis  ,  Tannée  der- 
nière ,  à  une  place  à  (rois  quarts  de  pension  gratuite ,  était  très  bien  noté ,  surtout 
pour  ses  progrés  en  mathématiques,  et  il  a  pensé  qu'iPétait juste  de  le  faire  passer 
à  la  place  entièrement  gratuite. 

E«n  conséquence ,  il  propose  :■ 

1°.  De  solliciter  pour  Guniers  1^  place  gratuite  qui  était  occupée  par  le  sieur 
Liot  i 

a''.  De  présenter  Mulot  et  Tabar  pour  remplir  les  deux  places  à  trois  quarts  de 
pension  gratuite,  qui  se  trouveraient  ainsi  à  la  disposition  de  la  Société; 

3".  De  recommander  Salnt-Mesme  et  Laurent  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
pour  le  cas  où  il  pourrait  disposer  de  deux  places  de  plus. 

Le  jury  propose  en  outre  de  prendre  les  deux  décisions  suivantes  : 

i''.  Le  dessin  de  la  figure  sera^exigé  à  l'avenir  des  candidats. 

2".  On  déclarera  dans  le  programme  du  concours  qu'à  mérite  égal  on  donnera  la 
préférence  aux  élèves  qui  sauront  un  peu  de  géométrie ,  la  théorie  des  proportions^ 
et  qui  seront  en  état  de  démontrer  la  marche  de  leurs  calculs.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  d'agriculture,  M.  Baudriïlart  lit  un  rapport  sur  le  concours 
relatif  à  la  plantation  des  terrains  en  pente. 

Deux  prix  étaient  proposés  ;  le  premier  de  3,ooo  fr.  et  le  second  de  i,5oo  fr. 

M.  le  rapporteur  présente  des  observations  générales  sur  les  funestes  effets  du  dé- 
boisement des  montagnes.  U  rend  compte  ensuite  des  efforts  que  le  concours  a 
provoqués. 

Les  aspirans  au  prix  étaient  au  nombre  de  huit. 

Après  avoir  fait  connaître  les  travaux  auxquels  chacun  d'eux  s'est  livré,  M.  Bau- 
driïlart propose  au  nom  du  Comité  d'agriculture  d'accorder  : 

i"".  Le  prix  de  i,5oo  fr.  à  M.  Barthélémy  Dejars,  propriétaire  à  Guingamp 
f  Côtes-du-Nord  )  ; 

2*.  Une  médaille  d'or  à  M.  F'illanov^a,  propriétaire  à  Corsavy  (Pyrénées-Orien- 
tales); 

3**.  Une  semblable  médaille  à  M.  Jaubert  de  Passa,  propriétaire  à  Perpif^an  \ 

4''*  Une  médaille  d'argent  à  M.  Gilet,  propriétaire  à  Besançon; 
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5*.  Enfin,  une  semblable  médaille  à  M.  Viou,  propriétaire  â  Castres  (Tarn  i. 
Le  Comité ,  considérant  que  les  prix  proposés  pour  ia  plantation  des  terrains  en 
penUi  ont  excité  puissamment  le  zèle  des  agriculteurs,  et  ne  doutant  pas  que  des 
efforts  plus  considérables  ne  soient  le  résultat  de  la  prorogation  de  ce  prix  ^  propose 
de  le  proroger  jusqu'à  Tannée  i833,  en  maintenant  les  conditions  du  programme,  et 
en  ayant  égard  aux  plantations  déjà  faites  en  vue  de  ce  programme.  [  Approu\  e.  J 
M.  Baudrillart  offre  à  la  Société  un  mémoire  sur  la  plantation  des  montagnes , 
et  sur  la  proposition  du  Comité  d'agriculture  ,  le  Conseil  ordonne  que  ce  mémoire 
sera  inséré  au  Bulletin  et  tiré  à  cinq  cents  exemplaires. 

Au  nom  du  même  Comité ,  M.  Vilmorin  fait  un  rapport  sur  le  concours  relatif  à 
rimportation  en  France  de  plantes  utiles  à  l'agriculture ,  aux  manufactures  et  aux 
arts. 

Ce  concours  a  donné  lieu,  l'an  dernier,  à  l'envoi,  par  M.  Sowlet,  d'Amboise, 
d'un  sac  de  cameline  désignée  sous  le  nom  de  cameline  majeure ,  et  que  ce  con- 
current a  importée  de  Valachie  et  donnée  au  Jardin  des  Plantes  en  iS^S. 

M.  Vilmorin  rend  compte  des  essais  de  semis  qu'il  a  exécutés  pour  reconnaître 
les  qualités  de  la  cameline  majeure,  et  desquels  il  résulte  que,  sous  le  rapport  de  la 
production  des  graines,  elle  est  inférieure  à  la  petite  cameline. 

Si ,  néanmoins ,  à  raison  de  la  grosseur  de  la  graine  de  la  cameline  majeure,  à 
peu  près  double  de  celle  de  l'ancienne  espèce ,  de  son  meilleur  produit  en  huiie  et 
de  la  précocité  de  la  plante,  la  Société  jugeait  qu'il  fût  à  propos  de  pousser  pW 
loin  les  essais,  M.  Vilmorin  annonce  qu'il  se  chargerait  avec  plaisir  d'en  faire  àe 
nouveaux. 

Dans  cet  état  de  choses ,  le  Comité  pense  que  les  données  acquises  jusqu'icL      %^ 
la  cameline  majeure  ne  présentent  pas  assez  de  certitude  sur  ses  avantages  co^-^sid« 
plante  économique,  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  décernera  M.  Bourlet  l'un  des  pr^^jdtt 
concours ,  et  il  propose  de  proroger  le  prix  à  Tannée  prochaine.  [Approuvé.] 


.IMPRIMERIE  DE  MADAME  HUZARI)  (hék  Vallat  la  Cuapuxk)> 
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BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ     D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE. 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 
Séance  générale  du  29  décembre  i83o. 

I.a  Société  d'Encouragement  s'est  réunie,  le  mercredi,  29  décembre  i85o, 
en  assemblée  générale,  à  l'effet  de  procéder  à  la  distribution  des  prix 
qu'elle  avait  mis  au  concours  pour  cette  année,  et  de  proposer  quelques 
nouveaux  sujets  de  prix  propres  à  étendre  le  domaine  de  l'industrie. 

Parmi  les  produits  industriels  exposés  dans  les  salleç  de  la  Société,  nous 
avons  remarqué  : 

it\  Des  ornemens,  tels  que  chapiteaux  de  colonnes,  frises,  bas-re- 
iiefs,  etc.,  en  cuivre  estampé  de  la  fabrique  de  MM.  Fugère  et  Cordier- 
Lalande,  rue  des  Gravilliers,  n'^.  5o.  Ces  objets,  dont  les  arêtes  et  les 
reliefs  sont  d'une  grande  netteté,  se  distinguent  par  leur  légèreté,  le  bon 
goût  des  dessins ,  l'élégance  des  formes  et  la  modicité  des  prix.  Un  lustre 
à  dix  becs  de  lampe,  suspendu  au  plafond  delà  salle,  faisait  un  trcs  bon 
effet  et  imitait  parfaitement  ceux  en  bronze.  On  voyait  aussi  un  reliquaire 
en  argent  estampé,  représentant  une  chapelle  gothique,  et  qui  est  d'une 
légèreté  et  d'un  fini  d'exécution  remarquables. 

2^.  Des  ornemens  en  cuivre  doré,  des  cadres  de  tableaux  et  autres  ob- 
jets également  estampés,  de  la  fabrique  de  M.  Cordier-Marct,  rue  Sainte- 
Avoie,  n".  58. 

5°.  Un  buste  de  Henri  IV  en  fonte  de  fer,  d'une  fort  belle  exécution, 
provenant  de  la  fonderie  de  MM.  Calla  père  et  fils,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  n**.  91. 

4^.  Des  bustes,  des  bas-reliefs  et  autres  objets  en  matière  plastique  înal- 
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térable,  de  la  fabrique  de  MM.   Brun  et  Saint- Léger,  rue  de  Grenelle- 
Saiat-Germaln. 

5o.  Une  chaufierelte  pour  les  voitures,  par  M.  Laigncl ,  rue  Clianoi- 
nesse,  n^.  12. 

6'.  Un  appareil  pour  extraire  la  {^a*latine  des  os,  d'après  le  procède  de 
M.  dJrcet,  construit  par  M.  Delcuil ,  ingénieur  en  instrumcns  de  pliy- 
sique ,  rue  Dauphine. 

y'*.  De  nouvelles  fontaines  cpuratoires ,  par  M.  Lelogé ,  rue  Neuve- 
Saint-Etienne,  n^.  iG. 

8°.  Des  appareils  chenets  à  bouches  de  chaleur,  par  M.  Dclaroche  û\s ^ 
rue  du  Bac,  n*".  58,  qu'on  peut  placer  facilement  dans  toutes  les  chemi- 
nées, et  qui,  suivant  l'auteur,  reunissent  plusieurs  avantages  important. 

cf.  Des  lampes  hydrauliques  a  double  courant  d'air,  par  M.  Galy-Cnza- 
lût  y  passage  Colbert. 

10°.  M.  Doaault'TVicland,  rue  et  passage  Dauphine ,  avait  reproduit  sa 
belle  collection  de  camées  en  verre  fondu ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  le  Bulletin  de  mai  dernier,  page  177. 

11^.  M.  Laroche^  son  appareil  de  cuisine  économique. 
1 2^^.  Parmi  les  nombreux  objets  de  coutellerie  exposés  par  M.  Pradier,  rue 
Bourg-l'Abbé,  passage  Saucède,on  remarquait  :  i^.  des  afiiloirs  mobiles 
avec  lesquels  on  peut  affiler  immédiatement,  depuis  la  hache  et  le  sabre  jus- 
qu'à la  plus  petite  pièce  de  coutellerie;  2^.  de  nouveaux  couteaux  à  viroles, 
à  vase  et  bascule ,  remarquables  par  leur  qualité ,  l'élégance  de  leur  forme 
et  le  prix,  qui  est  de   i5  fr.  la  douzaine  au  détail  ;  3**.  des  rasoirs  établis 
sur  des  procédés  nouveaux ,  et  qui  permettent  à  ce  fabricant  de  les  vendre 
à  I  fr.  5o  centimes  en  détail;  4^.  d'autres  rasoirs  à  lames  de  rechange; 
5".  des  taille-plumes  à  double  effet;  6°.  des  nécessaires  de  troupes  renfer- 
més dans  une  petite  boîte  en  forme  de  manche  de  tournevis,  et  qui  sont 
d'un  usage  très  commode  ;  on  y  trouve  toutes  les  pièces  dont  on  peut  avoir 
besoin  pour  l'entretien  des  armes  d'un  soldat:  le  prix  est  de  5  fr. 

La  séance  a  été  ouverte  à  sept  heures  du  soir,  sous  la  présidence  de  M.  « 
comte  Chaptal^  pair  de  France. 

M.  le  baron  Degérando  a  lu  le  rapport  suivant  sur  les  concours  ouverts 
par  la  Société  pour  l'année  i83o. 
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Rapport  sur  le  résultat  des  concours  oui^erts  par  la  Société 
pour  Vannée  i83oj  par  M.  le  baron  Degërando. 

Les  prix  proposés  pour  ràanëe  i83o  étaient  au  nombre  de  vingt  et  un; 
nous  allons  les  parcourir  successivement. 

Ceux  pour  lesquels  il  ne  s'est  point  présenté  de  concurrens  sont  les 
suivans  : 

I  ''•  Pour  \di  fabrication  des  aiguilles  à  coudre. 

2".  Pour  Rétamage  des  glaces  à  miroirs  par  un  procédé  différent  de  ceuœ 
qui  sont  connus. 

30.  Pour  le  perfectionnement  des  matériaua:  emplojrés  dans  la  gravure  en 
taille-douce. 

4".  Pour  la  découverte  dun  métal  ou  alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et 
.  V acier,  propre  à  être  emplojé  dans  les  machines  à  diviser  les  substances  molles 
alimentaires. 

5*".  Pour  le  nettoiement  des  écorces  propres  à  la  fabrication  du  papier. 

Dix  sujets  de  prix  ont  excité  les  eflbrts  des  concurrens  sans  avoir  été 
remportés,  savoir  : 

6**.  Perfectionnement  des  scieries  à  bois  mues  par  l'eau. 

Neuf  concurrens  ont  répondu  à  l'appel  de  la  Société,  et  trois  ont  fixé 
d*une  manière  particulière  Fattention  du  Comité  des  arts  mécaniques. 

On  a  l'espoir  de  voir  le  prix  remporté;  mais  deux  données  importantes 
ont  manqué  aux  commissaires  pour  porter  un  jugentent  définitif:  l'une, 
relative  à  l'économie  de  matière  qu'ont  obtenue  les  concurrens  qui  ont  le 
plus  approché  du  but,  et  l'autre  à  la  force  motrice  qu'ils  ont  employée. 

Le  Ccmiité  a  remarqué  en  même  temps  que,  vu  l'importance  de  l'objet, 
le  montant  du  prix  n'était  peut-être  pas  assez  élevé  ;  enfin  il  a  pensé  que 
pour  être  à  même  de  se  former  une  idée  exacte  des  perfectionneniens  ap- 
portés dans  les  scieries  de  loug,  il  fallait  que  les  expériences  fussent  faites 
sur  des  bois  de  même  nature,  tels  que  le  sapin  du  Nord,  et  de  la  même 
manière,  c'est  à  dire  en  s'aidant  du  frein  de  M.  Prony,  pour  mesurer  la 
quantité  d'action  consommée. 

D'après  ces  considérations,  le  Comité  des  arts  mécaniques  a  été  d'avis, 
I®.  de  remettre  le  prix  au  concours  pour  l'année  prochaine;  2"^.  d'en  por- 
ter la  valeur  à  6,000  fr.  au  lieu  de  5,ooo  fr. 

y''.  Fabrication  des  briques^  tuiles  et  carreaux  par  machines. 

Quatre  concurrens  se  sont  présentés,  savoir  :  }\.  Huet,  fabricant  de 
carreaux  à  Issy,  près  Paris;  M.  Terasson  de  Fougères,  au  Theil,  canton 
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de  A  iviers  (Ardèche),  le  même  nnrjuol  la  Socictt' a  (irc(?fini  une   nvMlniik 
d'or  au  concours  deTanncc  r8:>cS;  MM.  CartciTau  (?t  conipai^uio,  à  S.i'-fH- 
les,  prcs  Paris,  et  nu  quatri^'unî  conc^rreul  quia  garde  TaMon',  tue. 

Le  Comité  a  remarqué,  dansrotahlis-enitjul  de  M.  7///./,  un  proc;*'hM'orii. 
mode  pour  mouler  1er.  tuiles  faîtières,  portant  des  cm!>;^îlein<;:i<  ;  ini^î 
fabricant,    n'ayant  point  satisfait  aux  deu\  principales   coiidiîioit-"  Au  ppf)- 
gramme,  n'a  pu  êlrc  considéré  comme  ayant  réelleinetit  conctïîî:;!. 

M.  Terassoji  de  Fougères  a  fait  des  eil'orts  pour  se  rendre  eucoropl'îs 
digne  de  l'encouragement  qu'il  a  reçu  an  dernier  concours  :  il  n  ajoilcMi' 
nouveaux  perfectionnemens  à  ses  machines;  mais  il  n'a  pas  fait  coriiiaih;' 
le  gisement  et  la  nature  des  terres  employées,  leur  mode  d'evploila^io:; 
et  de  préparation,  leur  mélange  et  les  propriétés  de  chacune  d'elles,  con- 
dition essentielle  du  programme;  il  n'a  pas  non  plus  fourni  des  certificats 
qui  prouvent  que  ses  procédés  mécaniques  soient  employés  en  grand  et  en 
fabrique,  qu'il  produise  des  briques,  tuiles  et  carreaux  de  borme  qualité, 
et  qu'il  les  livre  au  commerce  à  des  prix  inférieurs  a  ceux  du  pays  on  sa 
fabrique  est  ctal)lie. 

MM.  CaHereaii  et  compagnie  ont  introduit  l'usage  de  machine^;  flansia 
fabrication;  mais  aucun  certilicat  ne  prouve  que  celte  manière  d'opérer 
leur  permette  de  livrer  leurs  produits  au  dessous  du  prix  ordinaire. 

Le  concurrent  anonyme,  u^.  4>  <l"i  ^  P»'îs  pour  devise:  -.^  l'œm^reon  con- 
unît  l'artisan^adonué  dans  son  Mémoire  quelques  unes  des  indications  pres- 
crites par  le  programme,  mais  non  pas  les  plus  essentielles.  Un  certificat 
délivré  par  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  Puy-de-Don^e 
constate  qu'il  emploie  un  procédé  mécanique  ingénieux,  quoique  suscep- 
tible d'être  perfectionné  et  simplifié,  et  qu'il  produit  des  briques  pa^' 
faîtes;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait  une  fabrique  dans  laqtielle  l'usage  «es 
procédés  mécaniques  soit  introduit. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  Comité  des  arts  mécaniques  a  pensé  qu'il  ny 
avait  pas  lieu  h  adjuger  le  prix,  et  a  proposé  de  le  remettre  a  l'année  io32, 
en  faisant  quelques  modifications  au  programme. 

8\  Perfectionnement  des  fonderies  de  fer. 

Un  seul  concurrent  s'est  présenté  l'année  dernière;  quelques  formalités 
importantes,  exigées  par  le  programme,  n'ayant  pas  été  remplies  parlwt 
dans  le  temps  convenable,  le  Comité  des  arts  diimiques  avait  proposé  de 
proroger  à  i85o  le  concours  et  l'examen  des  produits  envoyés. 

Le  même  concurrent  s'est  remis  sur  les  rangs>  Les  formalités  omises  ont 
été  remplies,  les  fontes  envoyées  ont  été  essayées  chez  M.  John  Collier.li 
ixsultc  des  nom1)reuses  expériences  auxquelles  le  Comité  des  arts  cbimi* 
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Kjues  les  a  soumises,  qu'elles  sont  loin  d'avoir  les  qualilës  requises.  Celles 
en  gucusets  étaient  un  peu  supérieures  à  celles  en  grosses  gueuses;  mais  ni 
les  unes  ni  les  autres  ne  peuvent  être  comparées  à  un  certain  nombre  d^^ 
fontes  que  fournisseut  quelques  uns  deshauts*fourneaux  de  France.  Le  prix 
n'a  donc  pas  encore  été  remporté,  et  le  Comité  propose  de  le  remettre  an 
concours  pour  i85a. 

9®.  Fabrication  delà  colle  de  poisson. 

L'unique  mémoire  envoyé  sur  cette  question  était  accompagné  d'un 
échantillon  qui  a  présenté  l'identité  la  plus  complète  avec  la  véritable  colle 
de  poisson.  Cette  circonstance  a  laissé  dans  l'esprit  du  Comité  des  arts  chi- 
miques des  doutes  d'autant  plus  fondés,  que  l'auteur  a  déclaré  avoir  fait 
usage  du  procédé  de  M.  d'jircet  pour  extraire  la  gélatine  des  os.  Le  temps 
n'ayant  pas  permis  de  recueillir,  à  ce  sujet,  les  explications  nécessaires,  le 
Conseil  a  jugé  qu'il  coavenait  xle  proroger  le  concours  à  l'année  prochaine. 

10°.   Conservation  de  la  glace. 

Un  seul  mémoire  est  parvenu  à  la  Société  sur  ce  sujet  de  prix.  L'auteur 
y  parle  d'une  glacière  qu'il  a  fait  construire  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  et 
qui  n'offre  rien  de  particulier.  D'ailleurs,  cette  construction  n'a  pas  été 
faite  eu  vue  du  programme.,  et  aucune  des  conditions  qu'il  imposait  n'a  éu\ 
remplie.  Le  prix  est  prorogé  à  l'année  prochaine. 

11*^^.  Construction  dun  moulin  propre  à  nettojrcr  le  sarrasin. 

Trois  concurrens  se  sont  présentés,  dont  un  s'est  retiré  du  concour.n  : 
l'un  s'est  contenté  d'adresser  le  dessin  et  la  description  du  moulin  qu'il 
emploie,  mais  sans  y  joindre  des  produits  capables  3e  faire  juger  du  mé- 
rite de  son  invention.  Le  second,  dont  la  fabrique  est  établie  près  de  Paris, 
a-^nvoyé  des  échantillons  qui  font  présumer  qu'il  approche  du  but.  Tou- 
tefois, comme  les  conditions  ne  sont  point  remplies,  le  Conseil  a  jugé  de- 
voir proroger  le  prix  à  Tannée  prochaine  ,  en  modifiant  le  programme,  et 
en  réservant  les  droits  des  deux  concurrens  inscrits. 

12°.  Description  détaillée  des  meilleurs  procédés  d'industrie  manufactu- 
rière qui  ont  été  ou  qui  pourront  être  exercés  par  les  habitaiis  des  cam- 
pagnes. 

Ce  prix  avait  pour  objet  de  faire  consallre  d'une  manière  suffisamment 
détaillée  toutes  les  sortes  d'industrie  manufacturière  qui  sont  acluello- 
ment  pratiquées  dans  les  campagnes ,  soit  en  France ,  soit  dans  l'étranger, 
avec  les  perfectionnemens  dont  elles  sont  susceptibles. 

Deux  mémoires  seulement  ont  été  adressés  sur  cette  question.  L'auleuv 
du  n**.  «  «'est  contenté  de  décrire  deux  moteurs  de  son  invention,  doivt 
i'un  est  un  .moulin  à  courant   d'air  divisé^  et  l'autre  un  4ube  auquel  il 
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donne  le  nom  d'écluse  aérienne^  et  qui ,  suivant  lui,  prendrait  Teau  à  la 
surface  d'un  étang  ou  d'un  ruisseau ,  et  apre^  avoir  parcouru  tous  les  acci^ 
dens  du  terrain,  passé  même  par  dessus  les  montagnes,  la  verserait  sur 
un  point  nécessairement  moins  élevé  que  celui  de  la  prise  d'eau.  On  voit 
que  ces  projets  de  moulins  sont  étrangers  au  concours. 

Le  mémoire  n**.  2  est  écrit  avec  méthode,  et  présente  souvent  des  vues 
d'un  grand  intérêt.  L'auteur  se  demande  d*abord  ce  que  la  Société  s'est 
proposé  en  ouvrant  ce  concours.  Il  a  pensé  qu'il  avait  pour  objet  essentiel 
d'utiliser,  au  profit  des  habitans  des  campagnes,  les  heures  perdues  pour 
les  travaux  agricoles ,  tant  pendant  les  longues  soirées  dliiver  que  pen- 
dant la  mauvaise  saison  ,  qui  ne  permettent  pas  de  s'occuper  au  dehors. 

Tel  est  en  effet  le  but  de  la  Société;  mais  ce  sont  les  meilleurs  moyens 
d'arriver  à  ce  résultat,  qu'elle  a  voulu  récompenser,  c'est  à  dire  la  des- 
cription des  procédés  industriels  employés  chez  l'étranger,  ou  dans  quel- 
ques parties  de  la  France  seulement.  Elle  a  ^oulu  aussi  que,  pat*  des  procé- 
dés faciles  et  à  la  portée  de  tous  les  agriculteurs ,  ils  pussent  se  livrer  à  la 
fabrication  de  ceux  de  leurs  prodnits  qui  en  sont  susceptibles.  C'est  ainsi 
qu'on  a  vu  s'établir,  depuis  un  certain  temps,  dans  un  assez  grand  nombre 
de  fermes,  des  fabriques  d'amidon,  d'huile  de  colza,  de  fécule  de  pom- 
mes de  terre,  de  sucre  de  betteraves,  etc.  Il  ne  manque,  pour  que  ces 
fabrications  et  un  grand  nombre  d'autres  soient  généralement  adoptées, 
qhe  d'en  rendre  les  procédés  plus  simples  et  les  instrumens  moius  coûteux. 

L'auteur  du  mémoire  n®.  2  a  entièrement  perdu  de  vue  cette  partie 
importante  du  programme,  il  n'a  pensé  qu'aux  résultats  sans  s'occuper 
des  moyens  de  les  obtenir. 

Le  sujet  du  prix  est  un  de  ceux  qui  doivent  être  remis  au  concours  pour 
l'année  i852,  en  faisant  quelques  modifications  au  programme. 

i3*.  Introduction  en  France  et  culture  de  plantes  utiles  à  F  agricul- 
ture ,  aux  manufactures  et  aux  arts. 

Des  deux  concurrens  qui  se  sont  présentés  pour  disputer  ce  prix,  l'un , 
M.  L'ourlet,  d'Amboise,  avait  envoyé,  l'année  dernière,  un  sac  de  cameline 
designée  par  lui  sous  le  nom  de  Cameline  majeure,  qu'il  a  importée  de 
Valachie  ,  et  donnée  au  Jardin  des  Plantes  en  iSaS. 

M.  Filmoriny  membre  du  Comité  d'agriculture,  a  rendu  compte  des 
essais  de  semis  qu'il  a  exécutés  cette  année,  pour  reconnaître  les  qualités 
tie  la  cameline  majeure  :  il  en  résulte  que,  sous  le  rapport  de  la  production 
des  graines,  elle  est  inférieure  à  la  petite  cameline.  Néanmoins,  M.  fllmo- 
rin  a  offert  de  renouveler  ses  essais ,  si ,  à  raison  de  la  grosseur  de  la  graine 
de  la  cameline  majeur/?,  a  peu  près  double  de  celle  de  l'ancienne  espèce 
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de  ses  meilleurs  produits  en  huile ,  et  dq  la  précocité  de  la  plante ,  U 
Société  jugeait  qu'il  fût  a  propos  de  ^pousser  plus  loin  les  expériences. 
Le  Conseil  s'est  empressé  d'accepter  cette  offre. 

Les  données  acquises  jusqu'ici  sur  la  cameline  majeure  présentent  trop 
peu  de  certitude  sur  ses  avantages  coipme  plante  économique^  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  décerner  à  M.  Bourlet  l'un  des  prix  proposés. 

Le  second  concurrent  s'est  attaché  à  faire  connaître  les  avantages  que 
présente  la  culture  de  la  spergule  (spergula  arvensis).  Il  n'ignore  pas  que 
cette  culture  est  pratiquée  en  France  dans  plusieurs  localités;  mais  il  la 
trouve  trop  restreinte  à  raison  de  son  utilité ,  et  il  pense  qu'on  atteindrait 
mieux  le  but  du  programme,  en  la  propageant,  qu'en  important  une 
plante  nouvelle  dont  le  succès  ne  serait  pas  garanti  par  l'expérience. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  de  l'auteur  et  à  la  sagesse  de  ses  vues  ; 
mais  les  données  du  programme  sont  précises,  et  il  n'en  a  pas  rempli  les 
conditions.  Le  prix  ne  peut  donc  pas  lui  être  décerné,  et  devra  être  re- 
mis au  concours  pour  l'année  prochaine. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport.  Messieurs,  sans  vous  entretenir 
d'un  nouveau  moyen  d'encouragement  que  la  Société  a  cru  devoir  ajouter 
à  tous  ceux  qui  lui  assurent  des  titres  incontestables  à  la  reconnaissance 
publique. 

Ayant  remarqué  que  le  succès  des  entreprises  industrielles  est  dû.  eu 
grande  partie  au  talent  et  à  l'activité  des  contre-maîtres,  qu'un  long  exer- 
cice de  leur  profession,  un  don  spécial  de  la  nature,  ou  un  zèle  qui  n'a 
craint  aucune  fatigue,  a  rendus  nécessaires  à  l'établissement  qu'ils  dirigent, 
la  Société  a  arrêté  qu'elle  décernerait  tous  les  quatre  ans,  en  séance  pu- 
blique, cent  médailles  d'encouragement,  de  la  valeur  de  5o  fr.  chacune, 
aux  contre  -  maîtres  des  grands  établissemens  d'industrie  dans  toute  la 
France,  qu'elle  aura  jugés  dignes  de  cette  distinction. 

Vous  saurez  apprécier.  Messieurs,  tout  ce  que  ce  mode  d'encourage- 
ment renferme  de  germes  féconds  en  résultats  utiles ,  et  l'émulation  qu'il 
doit  exciter  parmi  une  classe  d'hommes  laborieux  et  dignes  d'intérêt. 

Quatre  nouveaux  sujets  de  prix  seront  proposés  dans  cette  séance  :  le 
premier  est  destiné  à  prévenir  les  fraudes  qui  se  sont  introduites  dans  le 
commerce  de  la  boulangerie,  par  le  mélange  de  la  fécule  avec  la  farine  de 
blé  ;  le  second  devra  augmenter  la  facilité  de  nos  transports  par  terre ,  au 
moyen  de  la  construction  de  chemins  de  fer  sur  des  pentes  irrégulières  ; 
le  troisième  a  pour  objet  de  donner  une  plus  grande  extension  aux  procé- 
dés ingénieux  dus  à  M.  le  chevalier  Jlldini ,  pour  se  garantir  de  l'action  des 
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flammes;  enfin,  le  quatrième  est  relatif  à  la  fabrication  do  vases  dans  les- 
quels on  conserve  les  substances  alimentaires,  plus  solides  et  plus  durable- 
que  ceux  actuellement  employés. 

Conclusions . 

JNous  avons  Tlionneur,  Messieurs,  de  vous  proposer  de  remettre  au 
concours  pour  rannèe  prochaine  les  prix  suivans  ; 

I."*  Pour  le  perfectionnement  des  scieries  de  bois  mues  par  teau^ 
a*\  Pour  la  fabrication  des  aiguilles  à  coudre; 
3».  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de  poisson; 

4".  Pour  rétamage  des  glaces  à  miroirs   par  un  procelé  différent  <'« 
ceux  qui  sont  connus; 

5".   Pour  le  perjectionnemerit  des  matériaux  emploj  es  dans  la  gra*-'^^^^ 
en  taille-douce; 

6^.  Pour  la  découveite  d'un  métal  ou  alliage  moins  oxidable  que  le  J^^ 
et  l'acier  ; 

7".  Pour  le  nettoiement  des  écorces  propres  à  la  fabrication  du  papier   - 
8**.  Pour  la  conservation  de  la  glace  ; 

C)\  Pour  la  construction  dun  instrument  propre  à  nettojer  le  sarrns^'^     \ 
10".   Pour  ï introduction  en  France  et   la  culture  de  plantes  utile -''^ 
l'agriculture ^  aux  manufactures  et  aux  arts; 

Les  concours  pour  les  prix  suivans  seront  prorogés  à  l'année  i832. 
1 1  ^.  Pour  la  fabrication  des  briques  ^  tuiles  et  carreaux  par  machir^'^     ^ 
1  :?°.  Pour  le  perfectionnement  des  fonderies  de  fer; 
1 3".  Pour  la  description  détaillée  des  nwilleurs  procédés  d'industrie 
nufacturière  y  qui  ont  été  ou  qui  pourront  être  exercés  par  les  habitons        ^^^ 
campagnes, 

Les  propositions  relatives  aux  autres  sujets  de  prix  à  remettre  au  c^^^^' 
cours   seront  faites  par  les  rapporteurs  chargés  d'en  rendre  compte. 
Approuvé  en  séance  générale ,  le  2g  décembre  i85o.  . 

Signé  baron  Decérando,  rapport^^^^- 


a 
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de  ses  moyens,  on  était  loin  de  prévoir  à  quelle  perfection  parviendrait 
un  jour  cet  art  nouveau,  et: quel  immense  accroissement  il  prendrait 
avant  trente  années. 

Heureuse  a  été  la  lithographie  de  s'être  offerte  à  un  homme  ingénieux  et 
persévérant,  que  les  obstacles ,  le  manque  de  moyens  et  le  peu  de  succès 
n'ont  pu  rebuter  !  Qu'il  eût  été  fâcheux  qu'une  semblable  découverte  restât 
ensevelie  dans  la  poussière  de  quelque  bibliothèque  ou  dans  le  coin  d'un 
obscur  atelier. 

Si  une  chose  doit  surprendre,  c'est  de  voir  avec  quelle  difficulté  cet  art 
nouveau  s'est  impatronisé  parmi  nous;  combien  de  temps  repoussé, 
malgré  les  tentatives  d'hommes  instruits  qui  en  avaient  mesuré  toute 
l'importance,  il  resta  inaperçu,  méprisé  même  par  ceux  qui  devaient 
y  trouver  plus  tard  un  moyen  de  faire  briller  leur  talent. 

Enfin,  après  bien  des  alternatives,  importé  en  France  d'une  manière 
durable ,  il  ne  semble  d'abord  destiné  qu'à  produire  des  objets  peu  dignes 
d'attention;  mais  apprécié  par  des  hommes  habiles ,  il  est  parvenu  à  lutter 
et  surpasser  même  en  beaucoup  de  points  la  gravure  en  taille  douce, 
reproduisant  le  génie,  multipliant  le  caractère  particulier  de  chaque 
artiste;  il  est  destiné  à  occuper  un  rang  distingué  parmi  les  plus  bril- 
lans  de  nos  arts. 

La  lithographie,  déjà  l'émule  de  la  gravure  en  taille-^ouce ,  ne  tardera 
pas  à  le  devenir  aussi  de  la  typographie,  et  bientôt  elle  est  destinée  à  la 
remplacer  en  partie:  déjà  des  cartes  géographiques  remarquables  par  leur 
exécution  sont  sorties  des  presses  lithographiques,  et  ces  diverses  applica- 
tions font  prévoir  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  de  la  lithographie. 

Cet  art  avait  déjà  produit  en  Allemagne  des  résultats  d'un  haut  intérêt, 
que  l'on  commençait  à  peine  en  France  à  tracer  quelques  dessins  sur  la 
pierre;  mais  le  talent  de  nos  artistes  ne  pouvait  laisser  long-temps  cet  art 
dans  une  semblable  imperfection.  Cependant  si  le  dessin  ne  laissait  plus 
rien  à  désirer,  la  lithographie  demandait  diverses  améliorations  dont  vous 
avez  senti  toute  l'importance,  et  les  résultats  que  vous  avez  obtenus,  il  v 
a  deux  ans,  prouvent  que  vous  aviez  compris  les  besoins  de  cet  art. 

Plusieurs  questions  n'avaient  pas  été  résolues,  d'autres  avaient  été  pro- 
posées ;  c'est  du  résultat  du  nouveau  concours  que  vous  aviez  ouvert,  que 
la  Commission  que  vou3  aviez  chargée  de  ce  soin  vient  vous  entretenir 
par  mon  organe*  Nou&  nous  occuperons  successivement  des  diverses  ques-^ 
tions  proposées  : 

lo.  Deux  concurrens  se  sont  présentés  pour  la  fabricatiop  des  crayons; 
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ils  iTout  |Joint  adresse»  d'ccliaiitllioiis  de  leurs  produlls,  cl  lnir.^  formules 
ne  ditïèrcnt  (|ue  faiblement  de  celles  qui  sont  généralement  employées; 
cependant,  comme  le  temps  a  manque  à  la  Cumniis^on  pour  vérifier  leur 
bonne  qualité,  elle  vous  propose  de  remettre  la  question  au  concours,  eu 
conservant  aux  deux  concurrcns  la  priorité. 

2^.  et  3*^.  La  même  conclusion  devra  vous  être  proposée  relativement  à 
Vcncrc  lithoj^raphique  et  au  vernis  (fc/icragr. 

4".  La  question  relative  a  la  confection  d'un  rouleau  préférable  à  ceux 
dont  on  se  sert  actuellement  a  fourni  deux  concurrens   :   Tun  a  seule- 
ment adressé  uu  Mémoire  sur  la  manicre  d'en  confectionner  par  nn  pro- 
cédé particulier^  l'autre  a  remis  à  la  Société  un  rouleau  exécuté  par  uti 
procédé  semblable.  L'essai  de  ce  rouleau  a  prouvé  qu'il  ne  pouvait  être 
employé  :  outre  des  défauts  dans    la   confection,   auxquels  on  ponvail 
facilement  obvier,  la  nature  de  la  matière,  qui  n'avait  pas  encore  été  mise 
en  usage  pour  cet  objet,  présente  peut-être  des  défauts  inhérens  à  son 
emploi,  l'expérience  seule  pourra  prononcer;  mais  comme  les  procédés 
sont  nouveaux,   que   théoriquement  ils  peuvent  conduire  h  de  bons  ré- 
sultats, nous  vous  demanderons,  comme  pour  les  deux  questions  précé- 
dentes, de  remettre  la  question  au  concours,  en  réservant  la  priorité  aui 
concurrens  qui  se  sont  présentés. 

5°.  \i  encra  f^e  des  pierres ,  par  un  procédé  différent  du  rouleau  et  exempt 
de  ses  inconvéniens,  n'a  attiré  aucune  réponse  à  la  Société;  mais  si  w 
question,  dans  son  ensemble,  n'a  pas  été  résolue,  un  résultat  curieux  a 
été  obtenu  par  un  lithographe,  que  vous  avez  déjà  récompensé  dans  le 
précédent  concours.  M.  Knecht  a  substitué  à  l'emploi  du  rouleau  ceiw 
de  la  brosse  pour  la  pierre  incisée  :  la  rapidité  de  l'encrage,  la  fac»W^ 
avec  laquelle  l'encre  pénètre  dans  la  cavité  de  la  pierre  fout  de  ce  p^' 
cédé  un  moyen  précieux,  qui  ne  peut  manquer  de  se  propager  rapidetneo*» 
C'est  pour  la  Flore  du  Brésil  y  tirée  à  un  grand  nombre  d'exemplaireSi 
que  M.  Knecht  a  fait  usage  de  ce  procédé,  sans  lequel  il  lui  eût  été  pf^' 
que  impossible  de  produire  un  tirage  aussi  considérable. 

L'encrage  au  moyen  de  la  brosse  se  fait  avec  la  plus  grande  facil»^' 
il  n'est  aucun  trait  où  l'encre  ne  puisse  pénétrer,  et  rîen  ne  peut  &i^^ 
craindre  qu'il  soit  imparfait.  C'est  donc  une  amélioration  importante  ^^ 
le  procédé  de  lithographie  par  incision.  Les  termes  de  votre  progr^w^ 
exigeant  un  moyen  qui  puisse  suppléer  au  rouleau ,  et  le  procédé  « 
M.M.  Knecht  et  Girardct  ne  s'appliquant  qu'à  la  pierre  incisée,  nous  W 
pouvons  vous  proposer  de  leur  accorder  le  prix;  mais  nous  votis  Aevùxsr 
dcrons  pour  eux  la  médaille  d'argent. 
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6^.  Vous  avez  déjà  préccdemraent  accordé  des  encouragemens  à  deux 
concurreiis  qui  vous  ont  soumis  des  presses  lithographiques  perfectionnées. 
Trois  concurrens  se  sont  présentés  cette  année.  Nous  parlerons  successi- 
vement des  appareils  qu'ils  ont  soumis  à  notre  examen. 

M.  Brisset  a  présenté  des  presses  en  bois  d'une  très  bonne  exécution , 
et  qui  offrent  des  perfectionnemens  bien  conçus,  mais  qui,  laissant  sub- 
sister en  entier  l'ancien  système,  ne  permettent  pas  de  faire  agir  ces 
presses  par  une  puissance  mécanique,  ainsi  que  l'exige  le  programme. 
M.  Brisset  f  dont  la  Société  a  déjà  récompensé  les  efforts  constant  pour 
les  progrès  de  la  lilhographie,  a  présenté,  en  même  temps  que  sa  pres«;e, 
un  moule  à  crayon  d'une  construction  simple,  et  une  varlope  pour  dres- 
ser les  racles  des  anciennes  presses.  Cette  varlope,  disposée  comme  celles 
connues  sous  le  nom  de  colombes ,  est  accompagnée  de  deux  conducteurs 
qui  permettent  à  l'ouvrier  le  plus  étranger  à  ce  genre  d*opératioi)s  d'ob- 
tenir avec  précisioa  l'arête  et  le  chanfrein  d'une  racle. 

Ce  concurrent  a  donc  Éait  de  nouveaux  efforts  qui  le  rendent  plus  digne 
de  rintérét  de  la  Société,  et  la  Commission  vous  propose  de  le  mentionner 
très  honorablement. 

Le  second  concurrent,  M.  Engel'manHy  ^repvoAxxii ^  sans  aucun  change- 
ment, la  presse  en  fer  qui  avait  fait  partie  du  concours  de  1828,  et  qui 
n'avait  pu  être  l'objet  d'un  examen  définitif,  parce  qu'au  moment  011  la 
Commission  avait  dû  y  procéder,  cette  presse  s'était  trouvée  en  réparation. 
La  presse  de  M.  Engelmann ,  comparée  aux  anciennes,  présente  un 
système  de  machines  presque  entièrement  nouveau,  et  offre  des  améliora- 
tions importantes.  Le  volume  de  cette  presse,  qui  est  exécutée  presque 
entièrement  en  métaux,  se  trouve  considérablement  réduit,  sans  qu'elle 
soit  privée  de  la  possibilité  de  tirer  les  grands  formats.  Les  dispositions 
générales  en  sont  ordonnées  avec  intelligence;  le  meilleur  emploi  semble 
être  assigné  à  chacune  de  ses  parties  pour  que  la  manœuvre  on  soit 
prompte  et  facile. 

Dans  les  presses  en  bois  ordinaires ,  l'ouvrier  est  placé  sur  le  flanc  de  Ja 
machine  et  à  côté  de  la  racle.  Dans  celle  de  M.  Engebnann,  c'est  en  fece 
de  cette  pièce  qu*il  se  trouve,  et  situé  relativement  à  l'ensemble  de  la 
machine,  de  manière  à  en  suivre •  facilement  toutes  les  opérations,  et  à 
trouver  sous  sa  main ,  et  parfaitement  casés,  tous  les  ustensiles  qui  lui  sont 
nécessaires.  Cet  ouvrier  se  trouve  affranchi  de  deux  opérations,  dont  la 
suppression  accélère  sensiblement  le  tirage;  Tune  est  relative  à  la  racle, 
qui  n'a  pas  besoin  d'être  relevée  comme  dans  le  procédé  ordinaire ,  et 
l'autre  au  châssis,  qui  se  trouve  entièrement  supprimé. 

63. 
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En  se  livrant  à  l'analyse  des  parties  essentielles  de  la  presse  de  M.  Ln- 
gebnann,  et  qui  présentent  surtout  le  caractère  particulier  d'invention  que 
nous  avons  déjà  signalé,  on  rencontre  en  premier  lieu  la  racle.  Cette  pieet' 
importante,  au  lieu  d'être  en  bois,  est  composée  de  lames  d'acier  ii  jour, 
d'une  élasticité  convenable  pour  produire  une  pression  suflisaroment  éga\c 
sur  une  pierre  dont  la  surface  ne  serait  pas  dressée  avec  une  exacte  précV 
sion.  Quand  on  considère  qu'une  racle  en  bois  s'use  assez  rapidement  poiu 
avoir  besoin  d'être  dressée  de  nouveau  presque  tous  les  jours ,  et  que    1*  ci- 
tât de  la  partie  frottante  a  une  grande  influence  sur  le  tirage  des  épren-sr  es, 
on  doit  regarder  comme  une  invention  importante  la  substitution  cfxiii 
instrument  métallique,  qui  jouit  de  l'élasticité  qu'on  recherchait  daa  f=^    le 
bois  et  qui  est  préservé  de  sa  prompte  déformation. 

Après  la  racle  vient  une  autre  disposition  également  avantageuse  cl  c^ui 
oflre  de  grandes  facilités  pour  la  mise  en  train  et  l'accélération  do  tira  ^e; 
nous  voulons  parler  de  l'emploi  d'un  simple  morceau  de  cuir  qui  s'él  e  vc 
au  moyen  de  contre-poids,  à  peu  près  comme  les  blanchets  des  pre«^ses 
d'imprimerie  en  taille-douce,  et  qui  remplace  le  cuir  tendu  au  moyen  c:L'  un 
châssis  dans  les  presses  ordinaires. 

Votre  Commission ,  Messieurs,  ne  doit  pas  vous  laisser  ignorer  qu'''  une 
partie  essentielle  de  cette  machine  ne  lui  a  pas  paru  satisfaire  aussi  W^T'ït  à 
sa  destination  que  celles  dont  on  vient  de  vous  rendre  compte.  La  lahle^    ^'« 
chariot  qui  porte  la  pierre  sous  la  racle  est  en  bois,  le  mouvement  n^    Ini 
est  communiqué  que  par  les  empreintes  qu'y  forme  un  cylindre  cannelle    <iui 
la  supporte.  La  surface  inférieure  de  cette  table  se  trouve  donc,  au  mo^^c» 
de  ces  empreintes,  faire  fonction  de  crémaillère,  et  le  cylindre  agitconi^e 
engrenage  sur  cette  surface  ainsi  cannelée.  Mais  de  cette  disposition  et  de 
l'emploi  des  matériaux  ,  il  résulte  dans  la  table  des  cannelures  très  irrégii- 
lières  et  très  variables ,  et  par  conséquent  des  causes  de  variation  dans  le 
tirage.  Toutefois,  nous  devons  faire  remarquer  que  le  tirage  de  la  litho- 
graphie exige  assez  peu  de  précision  dans  ses  moyens  mécaniques  pour  q^^t 
de  l'incorrection  de  ceux-ci,  puisse  résulter  une  infériorité  très  prononcée 
dans  les  épreuves.  Nous  devons  ajouter  que,  malgré  les  imperfections  que 
la  Commission  a  remarquées  dans  cette  partie  de  la  machine ,  les  épreuves 
que  nous  lui  avons  vu  tirer  n'en  ont  pas  moins  été  jugées  très  dignes  d'é- 
loges. 
1  L'ensemble  de  cette  presse  est  d'une  exécution  très  soignée,  et  enmén^e 
temps  ses  dimensions ,  malgré  l'étendue  de  ses  moyens ,  sont  assez  res- 
treintes pour  que  le  prix  s'en  élève  assez  peu  au  dessus.de  celui  des  presses 
ordinaires. 
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Cette  niju^bioe^  très  remaiiquabie  par  raboadaaca  des  dispo&itlo&singé* 
nteuBes  qu'elle  renferme^' a  fait  regretter  à  votre  Commissipnxiue  ses 
éléxnêns  ne  se  trouvassent  pas  liés  entre  eux  par  uq  système  de  fonctions 
plus  simple ,  et  qui  les  eÀt  préservés  de  chocs;  et  de  réactions  don  t.  il  est 
impofisible.de  ne  pas  être  frappé  dès  le  premier  abord;  »  * 

Si  un  autre  concurrent  vous  eût  présenté  cette  presse»,  nous  vous  au-^ 
rions  proposé  i4e  loi  accorder  comme  encouragement  une  médaille  d'ar-^ 
gent;  mais  en  coonsidérant  les  eflbrts  continus  que,  depuis  tant  d'années ^ 
n'a  cessé  de  faire  M;  Engehnann^  et  les  services  qu'il  a  rendui  à  laJîtfaoH 
gnaphie^la  Commission  est  d'avis  de  lui  décerner  une  médaille  d'or  de 
seconde  classe <,  comme  une  récompense  méritée  par  tous  ses  travaux^ 

La  troisième  presse  présentée  au  concours  est  de  MM.  i^/Yi/zço^9  jeune  et 
BenoUt,  qui^  ea^  r8a8,  ont  déjà- vécu  de  la  Société  un  encouragement  de 
I  )30p  francs  pour  uœ  machine  du  même  genre,  où  la  pression  cUit  exer^ 
cée  par  un  cylindre  (i).  C'est  le  même  agent  de  pression  que  ces  habiles 
mécaniciens  emploient  encore,  sans  que  ce  soit  le  même  mode.  La  diflër- 
rence  importante  qui  existe  entre  la  nouvelle  machine  et  l'aucieune  çon<- 
siste  en  ce  que  le  cylindre  qui  produit  l'impression,  ayant  un  mouvement 
plus  lent  que  celui  que  lui  communiquerait  la  pierre  s'il  était  entraîné  par 
elle,  il  agit  à  la  fois  comme  cylindre  et  comme  racle.  On  aperçoit  faci» 
lement  de  quelle  importance  peut  être  une  disposition  qui  permet  de  com- 
biner entre  eux  deux  moyens  dont  les  effets  ont  été  appréciés  séparément, 
et  de  conserver  la  possibilité  d'admettre  les  rapports  les  plus  variés  dans 
la  quantité  d'action  qu'on  peut  demander  à  chacun  i;  j^ette  idée  féconde  a 
produit  les  plus  heureux  résultats.  Dps  épreuves  de  la  plus  grande  beauté 
sont  sorties  de  cette  presse,  dans  des  essais  variés  et  répétés  bien  des  fois. 

Votre  Commission ,  Messieurs ,  a  du  apporter  les  plus  grands  soins  dans 
l'examen  de  cette  machine,  et  une  sorte  de  défiance ,  en  raison  de  ce  que  la 
simplicité  de  sa  construction  et  de  son  mode  d'action  présentait. une  com-* 
binaison  plus  séduisante  pour  l'esprit  et  faite  pour  avoir  déjà  ^té./cssayée 
bien  des  fois.  C'est  à  l'expérience  qu'elle  a  du  demander  des  lumières 
d'après  lesquelles  elle  a  porté  le  jugement  qu'elle  vieal  soometti?e  à  votre 
approbation.  Des  préjugés  existaient  contre  l'emploi  de  cette  machine,  et 
ils  étaient  un  peu  justifiés  par  la  manière  dont  fonctionne,  dans  certains 
cas,  la  presse  des  mêmes  mécaniciens,  pour  laquelle  vous  avez  jugé  ne 
devoir  accorder  qu'un  encouragement.  Cette  première  presse >  qui  tirait 


(i)  Voyez  la  description  et  la  figure  de  cette  presse,  Bulletin  de  la  Société  ,  année  187.9, 
page  80. 
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trèf^  l)icn  et  très  rapidement  récriture,  s'étaii  montrée  avec  infériorité 
dans  le  tirage  des  dessins»  il  était  donc  d*uae  |;r^adc:  iniporliaiice  de  fiCMi*- 
lYiettre  ^  fotis  ce  rappoi^t^  la  nouvelle  presse  avx  ez|^rîences  les  plus  rîgoiH 
relises  y  et  votre  ComniiBsion  n'a  négligé  aucune  des  exigences  quelle  a 
pu  exercer.  C'est  ainsi  que  diminuant  déplus  en  plus  lea  macnlatures jp  on 
est  parvenu  à  ne  tirer  qu'une  simple  feuille  de  papier,  qui  a  donné  une 
épreuve  d'une  beauté  remarquable  et  qui  n'a  laissé  de  doute  que  sor  le 
degré  de  supériorité  qu'elle  pouvait  avoir  comparativement  à  cellea  tirées 
dans  les  conditions  ordinaires.  Des  pierres  portant  de  dessins  de  genres 
1res  variés,  depuis  les  plus  riches,  les  plus  reckerchés,  les. plus délicaXr en 
travaux  jusqu'aux  plus  simples  croquis,  ont  été  planées  ^nr  la  presse  et 
tirées  dans  des  positions  variées,  sans  qu'aucune  disposition  particulière 
fût  prise  dans  les  différentes  parties  de  la  machine  :  ai  tous  ces  geires 
d'examen  la  presse  de  MM.  François  et  Benoist  a  ripoodu  par  les  priv 
duits  les  plus  parfaits. 

C'est  dans  l'impression  de  l'écriture  que  la  presse  de  MM.  Français  ûX 
Befwist  a  présenté  la  supériorité  la  plus  marquée  sur  celles  présentées  •« 
concours,  et  la  Conimission  est  restée  convaincue  qm'xin  ouvrier,  assisté 
d'un  enfant  qui  mouille  les  pierres  et  lève  les  feuilles  imprimées,  peut 
o])tcnir  des  produits  doubles  de  ceux  que  Ton  obtiendrait  avec  les  autres 
presses. 

La  presse  à  cylindre  s'applique  également  bien  à  l'impression  de  la 
taille-douce,  et  la  possibilité  de  son  emploi  pour  la.  typographie  a  été 
démontrée  à  la  Commission,  par  les  expériences  faites  en  sa  présence 
par  un  de  nos  plus  liuhiles  imprimeurs,  M.  Rignoux. 

Cette  machine,  dont  l'oxécution  entièrement  en  métaux  n'est  pas  moins 
louable  que  la  sagesse  et  la  simplicité  de  sa  composition,  présente  pour 
caractères  particuliers  :  i^.  une  pression  par  cylindre,  mais  avec  frotte* 
ment  à  quantité  Variable ,  ainsi  qne  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  a^*  la  sop* 
pression  complète  des  cuirs  et  châssis,  et  par  cela  même  une  grande amé* 
liorafion  pour  sa  manœuvre;  5^.  une  pression  qui  se  règle  suivant  tons 
les  besoins,  et  reste  invariablement  fixée ,  sans  exclure  le  tirage  des  pierres 
inégales  d'épaisseur  ;  4^.  une  diminution  si  grande  dans  la  dépense  de  force 
nécessaire  pour  la  faire  agir,  qu'un  ouvrier  peut,  avec  une  grande  £ftcilité, 
tirer  des  épreuves  qui,  sur  les  presses  à  racles,  exigent  le  concours  de  deux 
hommes;  5°.  d'être  à  simple  effet,  c'est  à  dJre  que  le  chariot  qui  porte  la 
pierre  ne  passe  qii'une  fois  sous  le  cylindre  qui  opère  la  pression ,  et  que 
Tencrage  a  lieu  successivement  de  Tun  et  de  l'autre  coté  du  cylindre; 
6^.  de  pouvoir  être  manœuvrée  au  moyen  d'un  moulinet  et  avec  lenteur, 
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f^uand  il  sâgit.de  dessins  au  crayon,  et  de  pouvoît^  par  Tertiploi  d'une 
niamveUe^  prendre  une  gi^dde  rapidité  quand  il  s'agit  d'écritures  ou  de 
dessins  adalogvé^  ;  ^^.  de  se  iprêter  ûiieu|c  qu'aucune  a,utre  au  tirage  des 
pierres  cassées»  ptfrce  qpe  le  cylindre  qui  opère  là  pression  «st  d'un  dia-r 
mètre  trop  fort  pour  pénétirer  <;osmme1a'racle  da^s  le  vide  d^  la  cassure.  , 
Les  dimensions  de  cette'  presse  ne  sont  pas  moins  étendues  que  celles 
des  presses  k  racle,  et  il  est  nécessaire  que  la  lumière  arrive  à  cette  ma- 
chine par  l'un  de  ses  cètés^  et  non  par  l'extrémité  comme  aux  presses  an- 
ciennes. 

Nous  devons  nous  borner  à  retidre  un  compte  sommaire  de  la  cotnposi-* 
tîon  de  cette  machine ,  parce  que  les  dessins  et  l'explication  en  seront 
publiés  dans  le  Bulletin. 

La  presse  de  MM.  François  et  Benoist  présente,  dans  sou  ensemble,  les 
caractères  d'une  miacbitie  biea  conçue;  l'expérience  a  mis  hors  de  doute 
sa  supériorité  sur  toutes  celles  qui  lui  ont  été  comparées;  elle  joint  «n 
outre  à  tous  ces  avantages  celui  de  remplir  la  condition  essentielle  de 
votre  programme.  Far  toutes  ces  considéra tioii8,Ja  Commission  vous  pro* 
pose  d'accorder  à  MM.  François  et  Benoist  le  prix  de  1^,^00  fr.  proposé 
pour  cette  question. 

7''.  h* autographie  a  fait  beaucoup  de  progrès  depuis  quelques  années  ; 
mais  la  nature  des  papiers  employés  pour  cet  objet  laissait  encore  à  dési- 
rer,  et  les  encres  employées  pour  ce  genre  d'opérations  ne  procuraient 
pas  toujours  les  résultats  désirés.  L'objet  important  de  l'autographie  est 
non  seulement  la  facilité  du  tracé ,  mais  surtout  l'enlevage  complet  dans 
le  décalque  des  traits  les  plus  fins  et  des  déliés  de  l'écriture.  Avec  un  peu 
d'exercice ,  on  acquiert  facilement  l'habitude  d'écrire  sur  le  papier  auto- 
graphique, mais  rien  ne  peut  suppléer  au  décalque  parfait. 

Quatre  concurrens  vous  ont  adressé  des  papiers  autographiques ,  et  trois 
seulement  d'entre  eux  de  l'encre  destinée  à  ce  genre  d'opération.  Pour 
s'assuter  de  l'exactitude  des  procédés  indiqués  par  les  concurrens^  la 
Commission  a  fait  préparer  en  sa  présence,  par  chacun  d'eux,  les  pro- 
duits dont  ils  avaient  adressé  la  formule,  et  soit  par  elle-même,  soit  par 
l'intermédiaire  de  plusieurs  lithographes,  elle  a  procédé  à  des  essais  com- 
paratifs vec  chacun  d'eux. 

Le  procédé  employé  par  deux  des  concurrens  pour  fabriquer  leur  pa- 
pier difiere  à  peine  de  celui  qui  est  habituellement  suivi ,  l'encre  que  l'un 
d'eux  a  présentée  n'offre  rien  de  particulier. 

Le  concurrent  inscrit  sous  le  n^.  4  &  présenté  du  papier  fait  d'après 
une  formule  particulière;  sou  encre  est  asses  différente  aussi  de  celle  que 
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l'on  emploie ,  et  les  autographics  qu'il  a  jointes  à  son  envoi  présenteuf 
une  exécution  remarquable  par  la  variété  des  dessins  et  des  traits  et  la 
netteté  des  caractères.  Une  autographie  de  la  Géographie  dAboul  Feda  est 
digne  de  fixer  l'attention.  Nous  pensons  qu'une  médaille  d'arg^ent  doit 
être  accordée  à  l'auteur  de  cette  belle  production  ,  M.  Roissjy  qui  vous  a 
présenté  ce  procédé  concurremment  avec  M.  Knecht, 

Le  concurrent  inscrit  sous  le  n".  5  présente  une  formule  toute  nouvelle 
pour  la  préparation  du  papier  ;  elle  nous  parait  parfaitement  rationnelle. 
Le  concurrent  en  fait  usage  depuis  sr^pt  ans,  et  les  autographies  qu'il  a 
présentées  ou  exécutées  devant  les  commissaires,  ainsi  qu'un  essai  de  topo- 
graphie, prouvent  avec  quelle  facilité  etPquelle  exactitude  on  peut  opérer 
le  décalque. 

La  Sociélé  d'Encouragement  de  Londres  a  accordé ,  Tatméc  dernière, 
ao  livres  sterling  à  M.  Joseph  Netherclift  pour  un  papier  et  une  encre  au- 
tographiques dont  la  composition  est  loin  d'être  aussi  avantageuse  que  celle 
de  deux  de  nos  concurrens  :  ce  résultat  vous  prouvera  que  nous  avons  pu 
récompenser  des  procédés  encore  préférables  à  ceux  employés  dans  ce  pays. 
(Trans.  of  the  ooc.  of  Encoiir.  of  Lonclon,  1829,  t.  XLVII,  page 42) 

L'inconvénient  à  craindre,  en  décalquant  une  autographie,  consiste  dans 
l'application  imparfaite  sur  la  pierre  de  quelques  traits  ;  la  couche  d'empois 
ou  des  mélanges  de  cette  substance  et  de  gélatine  ou  de  gomme  peut  ne  se 
détacher  pas  complètement  dans  tous  les  points;  on  est  toujours  obligé  de 
séparer  le  papier  déjà  mouillé,  par  le  moyen  d'une  légère  traction.  Celo» 
du  concurrent  n®.  5  se  soulève  de  lui-même  sans  autre  précaution  que  de 
verser  de  l'eau  dessus ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'humecter  avec  l'éponge,  et 
après  l'avoir  retiré  il  suffit  de  jeter  un  peu  d'eau  dessus  pour  détacher  si  com- 
plètement la  petite  couche  de  matière  qui  pourrait  y  adhérer,  qu'il  estpro- 
pre  à  servir  à  une  nouvelle  opération.  On  ne  pouvait  attendre  autre  chose 
du  procédé  employé  par  le  concurrent.  Au  lieu  de  mêler  l'empois  avec» 
gélatine,  H  applique  trois  couches  d'une  dissolution  légère  de  celle-ci  sur  le 
papier,  puis  une  couche  d'empois,  et  enfin  une  autre  couche  de  gommc- 
gutte  récemment  délayée  dans  l'eau  et  passée  dans  un  linge  fin.  L'eocre 
appliquée  sur  la  dernière  couchese  trouve  complètement  enlevée  par  la  pi^^ 
et  préservée  de  toute  altération  par  les  couches  de  gélatine  qui  se  séparent 
aussi  du  papier,  et  que  l'eau  détache  de  la  pierre  avec  la  plus  grande  facilite. 

Il  nous  a  semblé  que  l'on  ne  pouvait  mieux  Éaire  pour  ce  genre  d'ope" 
ration  :  notre  opinion  est  corroborée  par  les  essais  multipliés  auxquels  noas 
nous  sommes  livrés,  et  il  nous  parait  difficile  de  supposer  que  Ton  puisse 
parvenir  à  obtenir  une  plus  grande  perfection. 


'i...Nau$  avons  i'boaneur  de  .vous  proposer  d'accorder  k  ce  concurrent^  îda- 
^çrjts^jMis  le  n^..55.1e  prix.de4oo  £p.  cpii  avait  été  proposé.  Ce  concurrent  est 
M.  Çruzel,  lithographe  du  mi  oistère  dç  la  guerre. 

,.  .]8^>:  V.oius  avez  dans  le  dernier  concours  récompensé  les  auteurs  d'un 
prqqédé  d'effaçage  qui  offre  l'avantage  d'enlever  avec  facilité*  toutes  les 
tracies  du  dessin  lithographique.  MM.  CkewiUier  et  Langlumé  ne  s'étaient 
occupés  que  de  cet  objet  ;  mais  vous  avez  senti  que  la  correction  Aes^  des- 
sins incisés  oflrait  des  difficultés  particulières,  et  vous  avez  proposé  un 
prix  pour  le  meilleur  procédé  d'effaçage  de  ce  genre  de  tracé. 

M.  Jobard,  de  Liège,  avait  fait  voir  que  l'acide  acétique  pouvait  détruire 
complètement  le  dessin  lithographique;  il  pouvait  paraître  probable  que 
le  même  procédé  serait  applicable  au  dessin  sur  pierre  incisée:. les  essais 
auxquels  votre  Comité  s'est  livré,  en  répétant  chez  l'un  des  concurrent  les 
procédés  qu'il  avait  indiqués,  lui  otit  prouvé  que  celui-ci  avait  trouvé  le 
meilleur  procédé  d'effaçage  :  nous  rappellerons  seulement  ici  les  résultats. 

L'acide  acétique  enlève  bien  les  traits  superficiels;  mais  il  pénètre  mal 
dans  le  fond  des  tailles  profondes^  et  enlève  difficilement  la  portion  du 
dessin  sur  laquelle  il  agit. 

L'acide  sultiirique  attaque  fortement  la  pierre,  la  recouvre  d'une  couiche 
mince  de  sulfate  de  chaux,  sur  lequel  on  grave  mal  ensuite. 

L'acide  nitrique  efface  bien ,  mais  il  donne  à  la  pierre  un  grain  particu- 
lier ;  son  action  doit  être  prolongée  quelque  temps. 

L'acide  hjrdrochlorique  efface  avec  la  plus  grande  facilité;  les  traits  les 
plus  fins  disparaissent  et  la  pierre  ne  change  pas  de  grain  dans  le  point  at- 
taqué ;  Faction  de  cet  acide  demande  à  être  bien  dirigée  pour,  ne  pas  atta- 
quer la  pierre. 

Mais  l'acide  phosphorique  enlève  parfaitement  le  dessin;  son  action  est 

..^odérée,  facile  à  borner  aux  points  où  il  est  nécessaire  de  la  produire,  et 

le  grain  de  la  pierre  n'est  pas  changé.  C'est  cet  acide  que  MM.  Knecht  et 

Girardet  avaient  indiqué ,  et  dont  ils  font  usage  dans  la  correctiou  de  la 

Flore  du  Brésil. 

Il  est  nécessaire  que  la  pierre  soit  mise  préalablement  à  l'encre  grasse 
avant  d'enlever  à  l'essence  le  dessin  qui  est  tracé ,  et  détruire  ensuite,  par 
le  moyen  de  l'acide,  les  traits  à  remplacer.  Par  ce  moyen,  on  ménage  les 
parties  environnantes  et  on  ne  risque  pas  de  fatiguer  la  planche. 

La  potasse  ne  produit  que  très  difficilement  un  effet  sur  la  pierre  incisée, 
elle  n'attaque  que  très  peu  le  fond  des  tailles,  son  usage  aurait  d'ailleurs 
rinconvénient  d'être  très  long. 

Ces  essais  nous  avaient  convaincus^ue  le. procédé  indiqué  par  'iA^i.Knecht 
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et  Girardet  renaplîssaît  le  vœu  de  la  Société;  mais  la  Commission  a  vu  avec 
grand  pltaisir  que  Tun  de  nos  imprimcur's-lithographes  les  plus  distingués  Éli- 
sait usage  de  ce  moyen  depuis  assez  long-temps,  et  qu'il  donnait  à  lacide 
phosphorique  la  préférence  sur  tous  les  autres.  Confirmée  dans  son  opinion 
sur  la  bonté  de  ce  procédé ,  la   Commission  vous  propose  d'accorder  à 

MM.  Knecht  et  Girardetle  prix  de  looo  fr.  que  vous  aviez  proposé  pour 
cette  question. 

90.  Aucun  concurrent  ne  s'est  présenté  pour  la  question  relative  à  la 
combinaison  de  la  typographie  avec  la  lithographie  :  c'est  un  sujet  impor- 
tant, sur  lequel  nous  appelons  de  nouveau  l'attention  des  lithogiaplies,  et 
nous  vous  proposons  de  remettre  la  question  au  concours. 

lo®.  Vous  aviez  annoncé  qu'une  grande  médaille  d'or  serait  décernée  à 
l'auteur  d'un  Manuel  renfermant  la  description  complète  des  meilleurs 
procédés  et  des  ustensiles  actuellement  en  usage  dans  la  lithographie.  Deux 
concurrens  se  sont  présentés. 

Le  Manuel  inscrit  sous  le  n*\  4  nous  a  paru  remarquable  par  sa  clarté, 
l'exactitude  des  détails  et  la  complète  description  de  tous  les  procédés  iru- 
portans.  Nous  avons  remarqué  quelques  légères  omissions,  mais  qui  se 
rattachent  à  des  points  très  peu  impoi'tans,  et  il  est  facile  de  s'apercevoir 
que  c'est  un  ouvrage  écrit  dans  l'atelier,  et  l'expérience  à  la  raaiu,p<>"*' 
ainsi  dire. 

Nous  ne  pensons  pas  que  les  intentions  de  la  Société  puissent  être  mieux 
remplies,  et  nous  sommes  d'avis  que  l'on  décerne  aux  auteurs  de  ce  Ma- 
nuel, MM.  Chei^allier  et  Langluméy  la  médaille  d'or  de  première  classe, 
promise  pour  la  solution  de  cette  question. 

Un  deuxième  concurrent  a  décrit  aussi  les  procédés  employés  daaslalilû^ 
graphie;  son  Manuel  est  moins  complet  que  le  premier,  cependant  ce  0^* 
que  sur  quelques  points  que  la  critique  peut  en  être  faite.  Nous  a^oas 
l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder  à  son  auteur  une  médaille  d'argent 
comme  un  encouragement  :  ce  concurrent  est  M.  Desportes  de  Champs^ 
rin;  il  s'était  présenté  aussi  pour  deux  autres  des  questions  du  concours. 

Vous  avez  lieu,  Messieurs,  de  vous  applaudir  d'avoir  proposé  les cjiics- 
tions  relatives  à  la  lithographie.  Cet  art  important  ne  peut  que  tirer  uu 
parti  avantageux  des  diverses  améliorations  que  vous  avez  amenées  par  vos 
concours,  et  tout  nous  fait  espérer  que  vous  ne  serez  pas  moins  heureux 
pour  les  questions  qui  n'ont  pas  encore  été  résolues. 

La  Commission  se  fait  un  devoir  d'exprimer,  eu  terminant,  ses  remerd-* 
mens  à  MM.  Engelmarm  et  Lemercier,  pour  la  complaisance  avec  laqudk 
ils  se  sont  prêtés  a  faire  les  essais  qu'elle  a  désirés. 
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Nota.  Deux  artistes  nous  ont  adressé  des  essais  de  lavis  lithographiques, 
<f ue  la  Commissiaa  a  vus  avec  le  plus  gi>aDd  iotérètf  Elle  a  cru  devoir  les 
signaler,  se  réservant ,  quaqd  ces  esaais.  auront  été  continués  assw  long- 
lempil,  de  vous  en  entretenir.  C-çst  particulièrement  pour  prendre  date 
que  l'un  des  artistes  vous  a  adressé  ses  premiers  essais  :  cet  artiste  »\ 
M.  Tudoc;  l'autre  est  M.  De^éria. 

Apprwwé  en  séance  générale,  le  2g  décembre  i85o. 

Signé  Gaultier  de  Glâubby,  rapporteur. 

Rapport  sur  le  concours  pour  T impression  lithographique  en 

couleur;  par  M.  Gaultier  de  Claubry. 

Cette  question  oouveiUe  et  qui  présente  beaucoup  de  difficultés  a  attiré 
Tattiontion  de  trois  '  concUrrens  ;  les  essais  qu'ils  nous  ont  .offerts  soat  loin 
sans  doute  de  pouvoir  encore  être  mis  en  usage,  mais  c'est  un  pas  de  feit , 
et  nous  avons  l'espoir  que  ce  sujet  sera  convenablenaent  traité  dans  un  pro- 
chain concours. 

Parmi  les  procédés  proposés ,  l'un  d'entre  eux  conduira  peut«4tre  à  de 
bons  résultats;  il  consiste  dans  l'application  sur  la  pierre  de  couleurs  pré- 
parées d'une  manière  particulière ,  et  dont  l'effet  est  de  ne  pouvoir  se 
confondre.  Les  essais  faits  devant  la  Commission  sont  informes;  mais  ce 
procédé,  bien  étudié,  peut  donner  de  l'espérance. 

Un  des  concnrrens  applique  les  couleurs  sur  pierre  incisée  au  moyen  de 
petits  morceaux  de  drap  et  de  pinceaux  coupés;  ce  travail  «st  long^  mais 
on  peut  appliquer  un  assez  grand  nombre  da  couleurs. 

Enfin  ,  le  troisième  emploie  quatre  pierres  couvertes  de  couleurs  diffé- 
rentes, et  procède  au  tirage.  Les  essais,  continués  avec  persévérance^  pour- 
ront conduire  probablement  à  quelques  résultats. 

Il  nous  semble  que  quatre  procédés  pourront  conduire  à  la  Solution  de 
la  question,  et  qu'en  employant  deux  d'entre  eux,  on^arriverait^eut^-étreau 
but  proposé.  Ces  moyens  sont: 

i^.'  Les  diverses  manières  de  préparer  les  parties  de  la  pierre  suivant 
les  couleurs  qu'elles  sont  destinées  à  recevoir. 

7^.  L'emploi  de  crayons  d'une  nature  particulière  pour  tracer  les  "di- 
verses parties  du  dessin. 

5«.  Celui  de  couleurs  préparées  de  manière  qu'elles  puissent  se  re- 
pousser. 

4''*  L'application  de  procédés  analogues  à  ceux  du  fabricant  de  cartes  à 
jouer. 
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Ne  pouvant  vous  proposer  cette  atuiëe  de  récompenses  pour  lus  es<iajs 
qui  vous  ont  été  soumis  pour  cette  partie  du  programme,  votre  Commis- 
sion vous  propose  de  mentionner  honorablement  les  concurrens  inscrits 
squs  les  n®'.  5,  4  et  6,  MM.  Desportes  de  Chnmpgtierin  (i),  Chevallier  ci 
Langlumé,  Knecht  et  Girardet. 

Approui^é  en  séance  générale ,  le  cg  décembre  i83o. 

Signé  Gaultier  de  Claubr\,  rapporteur. 

Rapport  sur  le  concours  pour  le  perfectionnement  du  moulage 
des  pièces  de  fonte  destinées  a  recei^oir  un  travail  ultérieur: 
par  M.  Gaultier  de  Claubry. 

V 

Messieurs,  depuis  que  les  arts  métallurgiques  ont  été  plus  particulièrcmeut 
étudiés  et  pour  ainsi  dire  naturalisés  en  France ,  des  progrès  immenses  oui 
prouvé  qu'il  suffit  souvent  d'attirer  l'attention  sur  une  question  pour  obte- 
nir, quelque  difficile  qu'elle  puisse  être,  d'importantes  améliorations :1e 
traitement  du  fer  laissait  tout  a  désirer  il  y  a  vingt  années  au  plus.  L'état 
d'un  grand  nombre  de  nos  forges  et  la  nature  de  leurs  produits  monlrent 
quelle  marche  rapide  a  suivie  ce  genre  important  d'industrie.  Si  nous  sommes 
encore  au  dessous  des  Anglais  sous  certains  rapports,  nous  les  égaloos 
sous  beaucoup  d'autres,  et  si  cette  marche  n'est  pas  ralentie  pnt  des  cir- 
constances impérieuses,  nous  n'aurons  plus  rien  à  envier  à  nos  ritaux,ilao5 
quelques  années.  Cependant  entre  les  localités  où  sont  situés  leurs  éta- 
blissemeus  et  celles  que  nous  possédons,  des  différences  immenses  se  pré- 
sentent :  favorisés  sous  le  rapport  de  la  nature,  de  l'abondance  et  ^ 
avantages  des  gisemens,  leur3  produits  s'écoulent  encore  facilement  et  peu- 
vent, avec  une  extrême  facilité,  couvrir  tous  les  marchés  de  l'Europe»  " 
ne  nous  sera  peut-être  jamais  donné  de  lutter  avantageusement  sous  ces  di- 
vers rapports;  mais  toujours  est-il  que  nous  aurons  la  gloire  d'avoir  sur- 
monté de  grands  obstacles  et  produit  des  changemens  d'une  haute  impor- 
tance dans  nos  établissemeus. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  bons  minerais,  de  les  exploiter  convena- 
blement ,  d'en  retirer  de  bonne  fonte  ;  il  faut  encore  qu'en  faisant  subir  a 
celle-ci  les  diverses  préparations  nécessaires  pour  la  transformer  en  pièces 
moulées,  les  qualités  soient  conservées,  et  que  les  pièces  fabriquées  se 
prêtent  à  toutes  les  opérations  auxquelles  il  est  nécessaire  de  les  soumettre 
dans  la  construction  des  machines. 

(i;  M.  Desportes  de  Cliampguenn  vient  de  former  un  établissement  me  de  la  Harpe,  w*.  5^: 
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rU-y^^apeud^tonéeisencarcf lé^^môuldge  d^  pièces  de  fotite  Idiësait  pi^s- 
qtieiocrt  à'désirer^  et,  il  faut  e»  ooitiTcfnir^  on^eiteraitdifflcilémetit  tin  nôrtibre 
ufti  pen  considérable  de  fôn<*ériëi' cyù' 'Ce*le  opëration  imporfàûté  f&t  prâ?* 
tiqnée  de  manière  à  satisfaire  entièrement.  ' 

Frappé  de  l'état  d*uhe  branche  d'industrie  si  ntîiè,  la  Sdciété  d'En- 
couragement a  déjà  appelé  l'attention  des  fondeurs  sur  cet  objet  ;  jasqu^ci 
elle  n'avait  trouyé  aucun  con^turreRt  qui  voulût  entrer  dans  la  lice  :  un 
seul  s'est  présenté  cette  année  ;  mais  votre  Comité  a  la  satisfaction  de^  vous 
annoncer  que  ce  ccmcurrent  a  rempli  vos  vues  et  que  le  travail  qu'il  a 
envoyé  au  concours  vous  met  à  même  de  décerner  le  prix  que  vous  avez 
proposé.  '  ' 

Les  membres  de  votre  Comité  des  arts  cbimiques  avaient  déjà  pu  se 
convaincre  de  la  perfection  apportée  au  moulage  de  la  fonte  par  leieoticur-^ 
rent.que  nous  vous  signalons  ici,  et  l'opinion  qu'ils  avaient  pu  se  former 
à  ce  sujet ,  tous  ceux  qui  s'occupent  de  métallurgie  et  de  construction  de 
machines  la  partageaient  depuis  long-temps*  Ce  n'est  pas  un  travail  fait 
en  vue  du  concours  et  continué  peu  de  temps  sur  une  petite  échelle; 
c'est  un  travail  courant  de  Tune  des  grandes  fonderies  de  la  capitale^ 
l'exécution  d'un  nombre  immense  de  pièces  diverses,  fabriquées  depuis 
plusieurs  années ,  entre  les  mains  d'une  foule  de  personnes,  qui  viennent 
à  l'appui  des  assertions  du  concurrent  ;  difficilement,  peut-être,  on  pour- 
rait trouver  réunis  un  plus  grand  nombre  de  moyens  de  conviction. 

Toutes  les  questions  posées  dans  le  programme  se  trouvent  résolues 
dans  le  mémoire  adressé  à  la  Société  par  le  concurrent.  Votive  Comité  a  dû 
s'assurer  de  l'exactitude  de  tous  les  faita  annoncés,  et  l'avantage  de  pou- 
voir se  transporter  facilement  dans  l'établissement»  de  faire  exécuter  les 
pièces  qu'il  désirait ,  de  comparer  l'état  d'une  foule  d'objets  récemment 
confectionnés,  les  uns  dans  les  mains  des  ouvriers,  d'autres  achevés  et 
prêts  à  être  livrés  au  commerce.  Tout  mis  à  même  d'acquérir  la  convic- 
tion que  les  améliorations  apportées  dans  le  moulage  par  le  concurrent 
ne  seraient  pas  perdues  pour  l'industrie ,  comme  il  arrive  malheureuse- 
ment quelquefois  quand  des  fabrications  sont  limitées,^^ou  qu'elles  tiennent 
à  des  .moyens  pour  ainsi  dire  insaisissables. 

Le  Comité  a  fait  fondre  en  sa  présence  un  corps*  de  presse  hydraulique 
et  diverses  pièces  d'une  grande  dimension,  en  sable  étuvé  ou  en  sable  vert  ; 
il  a  constaté  l'état  des  moules.  Les  pièces  ont  été  coulées  en  sa  présence, 
les  moules  ouverts  devant  lui  ;  rien  n'a  été  négligé  pour  constater  les  ré^ 
sultats  qu'il  désirait  obtenir  :  il  a  eu  lieu  d'être  entièrement  satisfait. 

Le  moulage  en  sable  d'étuv^  avait  fait  beaucoup  de  progrès  en  France. 
Quant  à  celui  en  sahle  vert,  à  peine  employé  par  la  plupart  des  fondeurs 
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pour  des  pièces  un  peu  importanteSy  il  avait  cepeudaat  déjà  été  améliore. 
mais  on  était  loin  d*en  tirer  tout  le  parti  qu'on  pouvait  en  attendre  :  au!(si 
le  program^ne  attirait-il  d'une  manière  toute  particulière  l'attention  de.< 
concurrens  sur  cet  objet. 

Le  moulage  en  sable  d'étuve  est  beaucoup  plus  coûteux  que  celui  en 
sable  vert;  il  exige  des  précautions  particulières  et  beaucoup  d'habilele 
dans  les  ouvriers  quand  les  pièces  sont  compliquées.  11  devenait  doue  bien 
désirable  que  ce  dernier  se  répandît  et  fût  mis  en  usage  pour  le  plus  grand 
nombre  possible  d'objets.  Sous  ce  rapport ,  le  concurrent  a  parfaitement 
rempli  toutes  les  vues  de  la  Société;  la  plupart  des  pièces  qui  sortent  de 
ses  ateliers  sont  moulées  en  sable  vert ,  et  votre  Comité  en  a  vu  mouJerqni 
présentaient  de  très  grandes  difficultés*  L'exactitude  et  la  finesse  des  détails, 
la  légèreté  et  le  peu  d'épaisseur  des  pièces  confectionnées  dans  cet  atelier, 
prouvent  l'habileté  du  concurrent  et  laissent  à  peine  à  désirer  quelque^ 
améliorations. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  sur  une  très  grande  échelle  que  le  coucurrcnt 
travaille;  la  variété  des  produits  qu'il  fabrique,  l'utilité  qu'il  a  donnée  à 
un  grand  nombre,  les  formes  agréables  qu'ils  présentent,  font  que  ces  pro- 
duits se  trouvent  extrêmement  répandus ,  et  que  le  Comité  a  pu  sassnrer 
plus  facilement  encore  de  leur  parfaite  confection. 

Une  condition  avait  été  mise  dans  le  programme,  que  la  situation  de  ré- 
tablissement à  Paris  a  rendu  inutile  de  remplir  :  au  lieu  d'avoir  recours 
à  l'intervention  des  ingénieurs  des  mines  pour  l'authenticité  des  pièces  pré- 
sentées au  concours,  c'est  par  lui-même  que  le  Comité  a  pu  vérifier  la  pré- 
paration de  tous  les  objets  de  moulage ,  et  c'est  avec  plaisir  qu'il  peot  yoos 
dire  qu'il  lui  semble  que  le  travail  du  concurrent  ne  laisse  rien  à  désirer* 

La  supériorité  d'une  partie  des  foutes  anglaises  pour  des  pièces  impor^ 
tantes  ne  peut  être  révoquée  en  doute  :  de  grandes  améliorations  marquent 
sans  doute  les  quinze  années  qui  viennent  de  s'écouler;  mais  il  faut  en 
convenir ,  nous  avons  encore  besoin  d'améliorations  nouvelles.  Au  pr^ 
mier  rang  des  bonnes  fontes  pour  moulage  on  doit  placer  un  certain  aoiabre 
de  fontes  de  Franche-Comté  et  celles  de  quelques  hauts-foameaui  qui  ali- 
mentent l'usine  de  Fourchambault,  particulièrement  celui  des  CharboB* 
nières.  Cependant  si  leur  douceur,  la  facilité  de  les  travailler  au  boriai  <1^ 
les  limer,  etc.,  les  distinguent  de  toutes  les  autres,  elles  laissent  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  ténacité,  qualité  bien  essentielle  cependaot ,  etdoot 
l'absence  limite  beaucoup  leur  emploi. 

Si  ce  n'est  pas  vous.  Messieurs,  qui  avez  été  le  premier  mobile  des  pcr* 
fectionnemens  que  le  moulage  des  pièces  de  fonte  a  éprouvés  depais  quai-* 
ques  années ,  vous  pouvez  vous  féliciter  d'avoir  attiré  l'attentioa  des  fou* 


.,.(465) 

d.Qurs  sar  quelques  points  ùnportans  j  et  vous  avez  aujourd'hui  la  satisfac- 
tion de  couronner,  non  des  essais  qui  promettent ,  mais  des  travaux  qiâ 
peuvent  exercer  sur  cette  branche  d'industrie  une  heureuse  influence.  Vous 
dire  que  MM.  Colla  père  et  fils  sont  les  concurrèns  qui  s'étaient  présentés, 
c'est  confirmer  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  bonne  confection  et  de  la 
variété  des  produits  de  moulage  dans  le  cours  de  ce  rapport.  Une  médaille 
d'or  de  première  classe  >  que  vous  leur  aviez  décernée  précédemment,  était 
pne  récompense  des  longs  efforts  de  l'un  et  des  heureuses  innovations 
de  l'autre;  aujourd'hui  nous  avons  Thonneur  de  vous  proposer  de  leur 
accorder  le  prix  proposé  pour  le  moulage  des  pièces  de  fonte. 

Jpprouifé  en  séance  générale,  le  29  décembre  18^0. 

Signé  Gaultier  de  Claushy,  rapporteur. 

Rapport  sur  le  concours  relatif  au  prix  proposé  pour  le  per- 
fectionnement de  la  teinture  des  chapeaux ,  par  M.  Mérimée. 

Messieurs  y  le  travail  de  votre  Comité  sur  le  concours  relatif  au  prix 
proposé  pour  le  perfectionnement  de  la  teinture  des  chapcanx  ne  put  être 
terminé  l'année  dernière.  Le  temps  et  la  saison  n'avaient  pas  permis  de 
constater,  par  une  assez  longue  exposition  au  soleil ,  la  solidité  des  échan- 
tillons :  vous  tûtes  donc  obligés  d'ajourner  le  jugement.  Le  concours  pro- 
l'Ogé  resta  ouvert ,  en  conservant  aux  concurrèns  leurs  droits  de  priorité. 

Par  cette  prorogation  ,  trois  nouveaux  prétendans  ont  pu  se  joindre  aux 
quatre  de  l'année  dernière.  Les  productions  de  ces  sept  concurrèns  ont 
été  soigneusement  examinées  par  votre  Comité.  Je  vais  avoir  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  du  résultat  de  cet  examen. 

Le  mémoire  inscrit  sous  le  n*^.  3,  avec  cette  épigraphe,  w  Une  décou- 
»  uerte  ou  une  perfection  ne  peut  être  utile  qu  autant  qu'elle  présente  exacti- 
»  tude,  célérité  et  économie,  »  fixa  d'abord  l'attention,  parce  que  les  pro- 
cédés indiqués  paraissaient  simples  et  rationnels;  mais  l'auteur,  mnté  à 
opérer  devant  les  commissaires,  remit  de  jour  en  jour,  sous  divers  pré- 
textes, à  remi^ir  cette  condition  ,  et  enfin  ne  reparut  plus.  Cette  conduite 
dut  être  regardée  par  votre  Comité  comme  une  renonciation  formelle. 

Dans  le  mémoire  que  nous  venons  de  citer,  il  est  question  d'une  machine 
inventée  par  le  concurrent ,  laquelle  peut  être  mise  eu  mouvement  par  un 
enfant.  Il  est  probable  que  cette  machine,  dont  le  modèle  annoncé  à  votre 
Cx>mité  ne  lui  a  point  été  présenté,  avait  quelque  rapport  avec  la  roue 
en  cuivre  dont  on  fait  usage  maintenant  dans  plusieurs  ateliers,  et  dont 
l'invention  est  attribuée  aux    Anghtis^  par^rauteur  d'un  article  inséré  dans 
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le  Journal  de  rifidustrie^  décembre  i8a8.  AL  Maùird,  meoibre  de  ctitc 
Société,  revendique  cette  invention;  U  affirme»  et  nous  pouvoes  len 
croire,  qu'il  en  fit  faire  le  modèle  en  petit  en  1817,  et  quei  d'après  ses 
données ,  elle  fut  exécutée  en  grand  et  employée  pour  la  première  fois  par 
M.  Hamelj  chapelier  à  Crécy,  département  de  .^eine->et-jViaroe.  Celle  dont 
M.  Chatnbrj  fait  maintenant  usage  a  été  également  exécutée  d'après  les 
instructions  de  MM.  Malard  et  HameL  .    . 

I/emploi  de  cette  machine  est  sans  doute  uu  perfectiounemeut  impor- 
tant dans  la  teinture  des  chapeaux,  et  on  peut  s'étonner  que  la  vue  du 
moulinet,  dont  on  se  sert  de  temps  immémorial  dans  la  teinture  de<i 
étoiles,  n'en  ait  pas  plus  tôt  suggéré  l'idée. 

Un  autre  concurrent,  qui  a  pris  pour  devise,  a  Dicenda  et  audienda  ve- 
^  riuis,  >i  semble  n'avoir  eu  pour  objet  que  de  préconiser  l'emploi  d'ono 
matière  astringente  nouvellement  importée  de  l'Inde  sous  le  nom  de 
hablah.  Un  petit  morceau  de  feutre,  joint  comme  échantillon  au  mémoire, 
a  été  trouvé  d'un  beau  noir;  mais  est-il  teint  avec  le  seul  bablah?  lie  con- 
current affirme  qu'il  n'emploie  que  3p  livres  de  cet  astringent  pour  trois 
cents  chapeaux ,  et  qu'avec  4^  livrc^  il  pbtiendrait  un  noir  encore  plus 
intense.  Il  fallait  prouver  ces  assertic^n^jefi  opérant  devant  les  commis- 
saires. Cette  condition  n'ayant  pas  été  remplie ,  le  mémoire  a  dû  être  ia\^ 
hors  de  concours. 

Un  des  nouveaux  concurrens  vous  a  adressé  un  mémoire  avec  cette  épi- 
graphe tirée*de  Salluste,  Guerre  de  Catilika  ,  §  a  :  «  Is  demum  mihi  vivere 
}i  atque  anima frui  videtur,  qui,  aliquo  negotio  intentus ,  prœclari  facinoris 
»  nui  artis  bonœ  famam  quœrit.  »  L'auteur  de  ce  mémoire,  auquel  il  n'a 
joint  aucun  échantillon,  n'a  pas  eu  la  prétention  d'entrer  en  concours. 
IN'ayant  connu  que  très  tard  votre  programme,  il  n'a  pu  faire  qu'un  petit 
nombre  d'essais,  qu'il  vous  communique,  comme  pouvant  servir  à  éclairer 
la  théorie  de  la  teinture  des  feutres. 

Ces  essais  ont  donné  en  effet  des  résultats  assez  intéressans  :  ils  ont  prouvé, 
par  exemple,  que,  dans  la  teinture  sur  laine ,^  le  sulfate  de  fer  est  préfé- 
rable à  l'acétate;  que  l'acide  sulfurique,  étendu  de  huit  fois  son  poids 
d'eau,  attaque  le  feutre  par  l'ébuUition,  mais  qu'il  n'a  plus  d'action  sen- 
sible si  on  y  ajoute  une  partie  de  gomme. 

Ce  mémoire  a  paru  à  votre  Comité  contenir  des  notions  assez  impor- 
tantes pour  être  publiées,  lors,  toutefois,  qu'elles  auront  été  vérifiées. 

Un  teinturier  de  Périgueux,  le  même  qui  vous  présenta,  il  y  a  quelqae> 
années,  des  échantillons  de  soie  et  de  coton  teints  en  violet  avec  l'indigo  » 
M.  Sauveroche,  n'eut  connaissance  de  votre  programme  qu'au  mois  de  juin 
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dernier.  Des  recherches  sur  le  perfectionnement  de  la  teinture  noire  des 
laines  lui  avaient  fait  découvrir  un  procédé  qu'il  crut  applicable  h  la  tein- 
ture des  chapeaux;  mais  pour  vériGer  ses  conjectures  il  avait  besoin  du 
concours  d'un  fabricant.  Il  s'associa  donc  un  chapelier,  et  ils  firent  en- 
semble une  suite  d'expériences  dont  les  résultais  leur  parurent  satisfai- 
«ans.  Au  moment  de  rédiger  le  mémoire  qu'ils  vous  destinaient,  les  deux: 
associes  ne  furent  pas  d'accord  sur  la  part  de  chacun  d'eux  dans  l'inven- 
tion ;  dès  lors  ils  convinrent  de  ne  pas  concourir.  Cependant  M.  Snui^eroclie 
ne  tarda  pas  à  apprendre  que  le  chapelier  avait  envoyé  au  concours  uu 
mémoire  et  des  échantillons.  Il  a  aussitôt  réclamé  contre  cette  infidélité , 
et  eu  même  temps  il  vous  a  envoyé  la  description  détaillée  de  son  procédé. 

La  lecture  des  deux  mémoires  n'a  plus  permis  de  douter  que  le  mérite 
de  Tinvention  n'appartint  à  M.  Saiiveroche. 

Son  procédé  nous  a  paru  très  ingénieux  et  tout  à  fait  neuf;  il  consiste 
à  teindre  d'abord  la  matière  employée  dans  la  fabrication  des  chapeaux  : 
ainsi  il  commence  par  teindre  les  peaux  de  castor,  de  lièvre ,  de  lapin ,  de 
raton,  etc.;  ensuite  il  fait  sécréter  ceux  des  poils  qui  ont  besoin  de  cet 
apprêt  pour  pouvoir  se  feutrer.  Sa  teinture  est  tellement  solide  qu'elle 
n'est  pas  attaquée  par  le  nitrate  de  mercure ,  lu  foule  même  n'en  enlève 
qu'uiie  faible  partie;  de  sorte  qu'il  reste  dans  le  feutre  un  pied  de  noir 
très  nourri,  qui  est  bientôt  porté  au  plus  haut  degré  d'intensité  par  uac 
légère  teinture  ultérieure. 

La  première  teinture  est  faite  en  coml)inant  la  couleur  fauve  de  la  ga- 
rance avec  la  couleur  bleue  de  l'indigo;  la  seconde  avec  le  sulfate  de  fer 
et  de  cuivre,  le  campêche  et  la  garance. 

M.  Saui'croche  ne  se  présente  pas  comme  concurrent;  les  échantillons 
joints  à  son  mémoire  ne  sont  que  de  petits  morceaux. de  peau,  de  drap  et 
de  laine  teints  d'abord  avec  la  couleur  fauve  de  la  garance,  et  amenés  au 
noir  par  l'addition  de  la  teinture  de  l'indigo. 

Mais  les  deux  chapeaux  envoyés  par  son  associé  ont  été  exposés  au 
grand  air  pendant  les  mois  de  juillet,  août,  septembre  et  octobre,  et  leur 
couleur  n'a  été  que  faiblement  altérée  par  le  soleil. 

Ou  volt  que  le  procédé  de  M.  Suuverochc  rentre  dans  celui  employé 
pour  nos  draps  noirs  ,  auxquels  on  donne  d'abord  un  pied  de  bleu.  Toute- 
fois ,  bien  qu'il  fut  reconnu  en  teirzture  qu'en  réunissant  les  trois  couleurs 
jaune,  rouge  et  bleu,  on  obtient  du  noir,  personne,  à  notre  connais- 
sance, n'avait  imaginé  de  n'employer  pour  teindre  en  noir  que  la  couleur 
marron  de  la  garance  et  le  bleu  d'indigo.  Nous  croyons  donc  que  les  expé- 
riences de  M.  Sausféroche  méritent  de  fixer  votre  alieution. 

y tnt^t-neus^ième  année.  Décembre  ibZo.'  05 
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II  reste,  Messieurs,  à  vous  entrcleuir  de  deux  coiicurrens,  les  seuls  qui, 
conformemcTit  à  ce  qui  elnît  exigé  par  le  programme,  aient  répète  leurs 
procèdes  devant  les  commissaires  de  votre  Comité. 

M.  Riibajy  fabricant  de  chapeaux ,  établi  Tannée  dernière  à  Bellevillc 
et  maintenant  fixé  à  Vilry,  opère  avec  la  roue  tournante  et  à  laide  dun 
ventilateur,  qui  accélère  le  refroidissement  des  chapeaux,  lorsqu'après 
leur  immersion  dans  le  bain  de  teinture  ils  sont  parvenus  au  haut  de  la 
roue. 

Son  bain  n'est  composé  que  des  ingrédiens  ordinaires  ^  c'est  «i  dire  de 
sulfate  de  fer  et  d'acétate  de  cuivre,  de  campèche  et  de  noix  de  gaJle  :  il 
n'emploie  pas  de  gomme. 

Les  quatre  mois  d'exposition  au  soleil  et  à  la  pluie  ne  leur  ont  fait  éprou- 
ver qu'une  légère  altération;  mais  ils  ont  paru  un  peu  secs,  ce  qui  esluH 
défaut  capital  :  observons  toutefois  que  cette  sécheresse,  qui  rendrait ie 
feutre  cassant  et  par  conséquent  d'un  mauvais  usage,  peut  provenir  de 
l'opération  de  la  foule. 

M.  Huaultj  teinturier,  rue  des  Ménétriers-Saint-Martin ,  avait  eavoje 
trois  chapeaux  imperméables  teints  par  un  procédé  de  son  invention,  a 
l'aide  de  la  roue  en  cuivre  mue  par  un  mouvement  d'horlogerie.  Ces  cha- 
peaux, d'un  noir  brillant,  ont  résisté  à  l'action  décolorante  du  soleil  au- 
tant que  la  meilleure  teinture;  ils  sont  moelleux,  et  l'enduit  intérieur 
auquel  ils  doivent  leur  imperméabilité  n'est  nullement  altéré  :  en  un 
mot,  ils  nous  ont  paru  ne  laisser  rien  à  désirer. 

M.  HuauU  n'a  pas  décrit  son  procédé  dans  sa  lettre  d'envoi;  mais  d 
annonçait  qu'il  le  communiquerait  aux  commissaires  chargés  de  le  voir 
opérer,  et  sa  communication  a  été  sans  réserve. 

Nous  avons  fait  observer  à  M.  Huauli  que  la  publication  do  procède 
ëtant  une  des  conditions  essentielles  énoncées  dans  le  programme ,  le  p^^^^ 
ne  pouvait  être  décerné  si  elle  n'était  pas  remplie,  bien  que  toales  les 
autres  le  fussent  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Il  a  répondu  qu'il  attachait  à  votre  approbation  bien  plus  de  prix  qu'^  ^ 
récompense  pécuniaire;  qu'il  désirait  conserver  encore  pendant  uopct^^ 
nombre  djannées  la  jouissance  exclusive  de  son  prjocédé;  qu'il  était  dans 
l'iotentiôn  de  le  publier,  et  que,  pour  preuve  de  sa  sincérité,  il  offr>i^ 
d'en  déposer  entre  vos  mains  une  description  cachetée ,  laquelle,  dans  ci0<I 
ans,  Mfait  rendue  publique. 

Votre  Comité ,  Messieurs ,  pense  que  le  but  que  vous  vous  êtes  prqM)sé| 
Mlatiyement  au  perfectionnement  de  la  teinture  des  chapeaux,  est  atteiot 
par  M.  Huaultf  et  que  le  problème  est  résolu  par  lui  d'une  manière  satis* 
faisante. 
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Il  pense  aussi  que  le  procédé  ne  pouvant  être  immédiatement  publié , 
le  prix  de  trois  mille  firmes  ne  doit  pas  être  accordé;  mais  il  est  d'avis  que 
vous  acceptiez  le  dépôt  qui  vous  est  offert  par  M.  HuauU,  et  que  vous 
donniez  à  ce  fabricant  une  honorable  récompense  y  en  témoignage  de  votre 
satisfaction. 

En  conséquence ,  j'ai  Thonneur  de  vous  proposer^  au  nom  de  votre  Con- 
seil d'administration , 

i**.  D'accepter  le  dépôt  offert  par  M.  HuauU  de  la  description  de  son 
procédé,  pour  être  publié  au  commencement  de  i836,  et  de  décerner  à 
ce  fabricant  une  médaille  d'or  de  première  classe  ; 

2*.  D'accarder  une  médaille  d'argent  à  M.  Sam^roche ,  en  récompense 
du  procédé  ingénieux  qu'il  a  imaginé  de  teindre  les  poils  avant  de  les  em- 
ployer, et  aussi  pour  avoir  obtenu  une  belle  couleur  noire  sans  d'autres 
ingrédiens  que  la  partie  fauve  de  la  garance  et  le  bleu  d'indigo  ; 

5^.  De  faire  une  mention  honorable  de  M.  Rubajr,  qui,  par  l'emploi  de 
la  roue  et  du  ventilateur,  et  par  une  bonne  proportion  des  ingrédiens  ordi- 
nairement  employés,  a  obtenu  une  couleur  noire  résistant  bien  à  Faction 
décolorante  du  soleil  ; 

4"*.  Enfin ,  de  faire  une  ^ale  mention  .de  l'auteur  du  mémoire  a^.  6 
(M.  Huguenj,  pharmacien  à  Strasbourg),  qui,  par  des  expériences  bien 
dirigées,  a  éclairci  plusieurs  points  importans  de  la  théorie  des  feutres. 

Approuw  en  séance  générale,  le  29  décembre  i85o. 

Signé  Mérimée,  rapporteur, 

Ra p PORT  sur  le  concours  relatif  au  prix  proposé  pour  la 
découçerte  dune  matière  se  moulant  comme  le  plâtre;  par 
31.  Mérimée. 

Douze  ans  se  sont  déjà  écoulés  depuis  le  jour  où  vous  proposâtes  uu 
prix  pour  la  découverte  d'une  matière  plastique  se  moulant  comme  le 
plâtre  et  résistant  à  l'air  autant  que  nos  bonnes  pierres  calcaires.  Cet  im- 
portant problème,  qui  présentait  beaucoup  de  difficultés,  est  enfin  résolu , 
et  nous  avons  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  la  solution  en  est  aussi 
complète  que  vous  pouviez  Tespérer. 

I/année  dernière^  en  vous  rendant  compte  du  résultat  des  efforts  plus 
ou  moins  heureux  de  neuf  concurrens,  la  Commission  spéciale  chargée  de 
ce  travail  annonça  que  les  pièces  moulées  présentées  par  MM.  Brian  et 
Saint-Léger  avaient  particulièrement  fixé  son  attention  ;  que  la  perfection 
du  moulage  et  les  autres  qualités  apparentes  lui  faisaient  espérer  qu'elles 

65. 
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supporteraient  les  épreuves  auxquelles  elles  devaient  être  ultérieurement 
soumises^  pour  constater  leur  résistance  aux  injures  de  l'air.  ~         ^ 

En  conséquence,  les  pièces  moulées  ont  été  exposées  en  plein  air  pendant 
•  le  cours  de  cette  an  née ,  remarquable  par  un  hiver  long  et  rigoureux  et  par 
un  été  très  pluvieux  :  elles  n'ont  pas  reçu  la  moindre  altération. 

Il  était  important  de  connaître  tous  les  détails  de  la  préparation  et  de 
remploi  de  la  matière  présentée  par  MM.  Brian  et  Saint^Léger:  c'est 
pourquoi  des  commissaires  ont  été  visiter  l'établissement  formé  un  peu 
au  delà  du  Point-du-Jour,  et  Ton  a  préparé  en  leur  présence  une  certaine 
quantité  de  matière  plastique,  qui  est  un  ciment  hydraulique;  quelques- 
jours  après  elle  a  été  remise,  pour  en  faire  l'essai^  à  M.  Jacquet,  mou- 
leur du  Musée. 

Ce  ciment ,  dont  M.  Saint-Léger  est  l'inventeur,  se  prépare  en  mêlant 
ensemble  intimement  une  partie  de  craie,  une  partie  d'argile,  l'une  et 
Tautre  en  consistance  de  pâte  molle,  et  une  partie  de  silex  calciné  et  réduit 
en  poudre. 

Le  mélange  de  ces  trois  matières,  auxquelles  on  ajoute  une  quantité 
d'eau  suflisaule,  s'opère  dans  une  auge  ou  bassin  circulaire,  au« moyeu 
d'une  roue  verticale  mise  en  mouvement  par  un  cheval. 

Quand  la  matière  est  rendue  parfaitement  homogène  on  en  fait  évaporer 
Teau  jusqu'au  point  de  pouvoir  la  pétrir  et  en  former  des  boules,  que 
Ton  fait  scchcr  et  que  l'on  calcine  ensuite  dans  des  fours  à  réverbère,  eu 
leur  faisant  éprouver  une  chaleur  moindre  que  celle  nécessaire  pour  cuire 
la  chaux. 

Ces  boules  calcinées  peuvent  se  conserver  longtemps  sans  se  décompo- 
ser; mais  lorsque  la  matière  est  pulvérisée,  il  faut,  si  on  ne  s'en  sert  pas 
de  suite ,  la  tenir  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  autrement  elle  s'éventerait 
promptement  et  ne  pourrait  plus  servir.  Gâchée  comme  le  plâtre,  elle  se 
solidifie  comme  lui ,  quoique  plus  lentement ,  et  lorsque  sa  dessiccation 
est  complète  elle  peut  résister  aux  injures  de  l'air. 

La  dessiccation  à  l'air  libre  du  mélange  liquide  de  silice,  d'argile  et  de 
craie  serait  extrêmement  longue  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre,  où  le  froid 
et  l'humidité  régnent  la  plus  grande  partie  de  l'année.  M.  Saint-Léger  a 
remédié  a  cet  inconvénient,  au  moyen  d'un  séchoir  dont  la  disposition  est 
très  ingénieuse.  La  matière,  au  sortir  de  l'auge  où  elle  est  triturée,  a  la 
consistance  d'une  bouillie  liquide.  On  la  répand  sur  des  carreaux  de  terre 
cuite  placés  sur  un  conduit  horizontal,  dans  lequel  passent  la  flamme  et  la 
fumée  d'un  fourneau,  avant  de  se  rendre  dans  la  cheminée  verticale.  En 
peu  d'heures  il  se  vaporise  assez  d'eau  pour  qu'on  puisse  pétrir  la  matière 
et  en  former  les  boules,  qui  doivent  être  calcinées. 
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C'est  en  cherchant  à  faire  de  toutes  pièces  un  ciment  hydraulique  que 
M.  Saint'Léger  a  trouvé  sa  matière  plastique,  et  cette  yoie  est  indiquée 
dans  votre  programme  comme  une  de  celles  dont  on  pouvait  espérer  un 
heureux  résultat.  Vous  avez  fait  observer  que  la  couleur  brune  du  ciment 
de  Boulogne  n'est  pas  une  des  causes  de  sa  propriété  de  se  solidifier  promp- 
tement  comme  le  plâtre  :  aussi  le  ciment  de  M.  Saint-^Léger  sl-I^W  l'avan- 
tage, non  seulement  d'être  aussi  peu  coloré  que  la  belle  pierre  propre  à  la 
sculpture,  mais  encore  celui  d'acquérir  toute  sa  dureté  dans  tme  atmo- 
sphère sèche,  aussi  bien  que  dans  Feau.  Il  parait  donc  que  cette  matière 
peut  être  employée  avec  succès  à  réparer  les  murs  humides  sur  lesquels  le 
ciment  de  Dihl  n*adhère  pas,  à  cause  de  sa  nature  huileuse.  Nous  avons 
examiné  un  chaperon  de  mur  de  5  à  6  mètres  de  longueur,  exécuté  depuis 
deux  ans,  et  nous  n'y  avons  pas  trouvé  la  plus  légère  altération.  La  sur- 
face en  est  parfaitement  unie  et  n'oflTre  pas  la  plus  petite  piqûre. 

La  craie  qui  entre  dans  la  composition  du  ciment  de  M.  Saint^Léger 
provient  de  Timmense  banc  calcaire  que  fournit  la  matière  dont  on  pré- 
pare, aux  environs  de  Paris,  notre  blanc  de  Meudon,  de  Bougîval,  etc. 
Ce  banc  do  craie  contient  aussi  une  grande  quantité  de  silex  noir  que  l'on 
calcine;  mais  on  n'emploie  ce  silex  que  dans  la  préparation  du  ciment 
destiné  au  moulage.  Lorsqu'il  est  destiné  aux  travaux  de  maçonnerie,  on 
lui  substitue  du  sable  blanc;  la  solidité  est  la  mémo  ;  la  seule  différence 
est  dans  le  grain ,  qui  a  moins  de  finesse. 

C'est  du  coteau  de  Vanvres  et  de  celui  de  Passy  que  M.  Saint-Léger  i\re 
son  argile.  La  dernière  contient  plus  de  parties  ferrugineuses  et  par  consé- 
quent doit  produire  une  matière  un  peu  plus  jaune.  On  conçoit  qu'elle  serait 
aussi  blanche  que  la  faïence  en  terre  de  pipe,  si  on  employait  de  l'argile 
aussi  pure. 

Nous  croyons  que  le  ciment  de  M.  Saint-Léger  sera  employé  avec  un 
grand  succès  dans  plusieurs  travaux  de  maçonnerie  ;  toutefois  cet  emploi 
n'a  dû  être  pris  en  considération  que  secondairement,  puisqu'il  n'est  pas 
demandé  par  votre  programme.  Les  conditions  principales  sont  que  la 
matière  se  moule  aussi  parfaitement  que  le  pUtre,  et  que  sa  résistance 
aux  injures  de  l'air,  sans  la  moindre  altération  pendant  une  année,  donne 
lieu  de  présumer  qu'elle  aura  la  solidité  de  nos  hoîines  pierres  calcaires. 
Ces  conditions,  Messieurs,  nous  paraissent  cemplétement  remplies  :  la 
pluie,  la  gelée,  les  dégels  n'ont  altéré  en  rien  les  pièces  moulées,  qui  ont 
été  exposées  pendant  un  an  eu  plein  air.  Le  mouleur  du  Musée,  l'un  des 
hommes  les  plus  habiles  dans  son  art,  nous  a  déclaré  que  la  matière  qu'il 
a  essayée  est  susceptible  de  prendre  les  empreintes  les  plus  délicates , 
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qu'elle  ne  fati<^ue  pas  plus  les  moules  que  le  plâtre ,  et  que  si  un  peu  plus  de 
lenteur  à  se  solidifier  exige  quelques  précautions  particulières  dans  la  ma- 
nutention, cela  ne  peut  apporter  aucun  obstacle  à  la  perfection  du  moulage. 

Et  veuillez,  Messieurs,  considérer  que,  dans  votre  programme,  il  est 
dit  que  Ton  n'exige  pas  que  le  ciment  durcisse  aussi  promptemeiit  que  le 
plâtre,  pourvu  qu'il  prenne  bien  les  empreintes,  et  qu'avec  le  temps  II 
acquière  la  dureté  demandée,  quand  bien  même  cette  dureté  ue  pour- 
rait s'obtenir  que  sous  l'eau,  comme  celle  des  bétons.  lié  bien,  cette  du- 
reté s'acquiert  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'immerger  dans  Teau  Ja  pièce 
moulée,  ou  de  l'enterrer  dans  du  sable  mouillé  :  cette  dureté  est  acfjuise 
du  moment  qu'il  est  complètement  sec.  Sous  ces  rapports  nous  avons  donc 
été  suffisamment  autorisés  à  vous  annoncer  que  le  problème  est  aussi  com- 
plètement résolu  que  vous  pouviez  l'espérer. 

D'après  cet  exposé  et  l'avis  unanime  d'une  Commission  spéciale,  votre 
Conseil  d'administration.  Messieurs,  a  jugé  que  MM.  Brian  et  Saint-h^er 
ont  mérité  le  prix  de  deux  niUte  J^raiics  proposé  pour  la  découverte  d'une 
matière  plastique  se  moulant  comme  le  plâtre  et  capable  de  résister  aux 
injures  de  l'air  autant  que  nos  bonnes  pierres  calcaires. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'assemblée  de  confirmer  ce  jugemeut* 

j^pprouvé  eîi  séance  générale,  le  29  décembre  i83o. 

Signé  Méeimée,  rapporteur > 


Rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  plantation  des  terrains 

pente;  par  M.  Baudrillart. 


en 


Messieurs ,  on  connaît  les  funestes  effets  du  déboisement  des  montagr^^ 
Tout  le  monde  sait  que  la  destruction  des  bois  sur  ces  hautes  cimes     ^^^ 
suivie  des  plus  grands  désordres.  Les  pluies  entralneut  la  couche  de  \.tv^ 
végétale,  que  les  racines  ne  consolident  plus  j  les  torrens  ouvrent  de  Ur^^^ 
et  profonds  ravins  ;  les  neiges  amoncelées  sur  les  sommets  durant  Thiv- 
glissent  le  long  des  pentes  au  retour  des  chaleurs,  et  comme  ces  énorm^^^ 
masses  ne  trouvent  plus  de  digues  qui  les  arrêtent ,  elles  se  pvéc\p\\ti^^^ 
dans  les  vallées  ,  entraînant  tout  ce  qui  se  rencontre  dans  leur  chute.  Uii^^ 
fois  le  roc  mis  à  nu,  les  eaux  pluviales  le  minent,  les  gelées  le  dégr^^ 
dent,  et  ses  débris  s'amoncèlent  à  la  base  des  montagnes.  Le  mai^  alors  / 
est  irréparable  :  l'encombrement  du  lit  des  riviènes,  le  tarissement  de^ 
sources,  Taridité  du  sol,  l'abaissement  de  la  température,  la  diminution 
des  produits  agricoles,  et  par  suite  la  misère  des  faabitans^  telles  sont  les 
conséquences  immédiates  de  la  destruction  des  bois  sur  les  montagnes.  La 
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Grèce  ^  Tltalie^  la  Suisse  ^  et  les  contrées  de  k  France  cp'occupent  leâ 
Alpes  et  les  Pyrénées  en  offrent  de  nombl:^ux  exemples. 

On  peut  juger  de  Fimmenshé  des  terrains  enlevés  au  sol  forestier  sur  les 
Alpes  et  les  Pyrénées ,  si  Ton  considère  que^  dans  he  seul  département 
des  Basses- Aipds  y  les  terrains  devenus  improductifs,  par  s^uite  des  défriciie- 
mens ,  forment  une  étendue  de  450, 600  hectares ,  c'est  à  dire  de  plus  de 
la  moitié  de  la  superficie,  de  ce  département ,  c^l  que  sur  Jes  Pyrénées  ies 
forêts  domaniales,  qui ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  se  composaient  de 
isSo^ooo  hectare^,  ont  perdu ,  dans  l'espace  de  deuï  cent  cinquante  ans  en< 
virou ,  160,000  hectares,  formant  près  des  deux  tiers  de  leur  contenance. 
Les  bois  communaux  sur  ces  montagnes  ont  éprocrré  des*  réduclicms  pro* 
f)ortionneIlement  plus  considérables  encore;  et  tous  ces  terrains  ainsi  dé'^ 
friches  sont  réduits  en  chétifs  p&turages. 

Si  les  bois  ont  di^ru  sur  les  montagnes  dans  un  grand  nombre  de  pays, 
ce  n'est  point  que  les  Gouvemetnens  aient  méconnu  l'importaDCè  die  leur 
conservation.  Des  peines  très  sévères  furent  portées  contre  ceux  qui  les 
défrichaient;  mais  c'est  peut-être  à  cette  sévérité  même  qu'on  xloit  atiri** 
buer  l'inexécution  des  lois ,  et  par  conséquent  les  progrès  du  mal* 

Depuis  trente  ans,  les  Autorités  des  départemelis  méridionaux  font  une 
vive  peinture  des  désastres  qui  désolent  ces  contrées  ;  mais  tant  que  les 
populations  ne  seront  point  mieux  fixées  sur  les  causes  réelles  de  ces  désas- 
tres, et  qu'on  ne  1^  aura  pas  amenées  par  la  persuasion  à  des  idées  de  pré- 
voyance ,  il  y  a  peu  à  espérer  qu'elles  s'occupent  de  conserver  et  d'amé» 
liorer  leurs  bois.  Des  instructions  raisonnées  qui  leur  seraient  adressées 
par  leurs  magistrats,  et  qui  réuniraient  des  faits  et  des  exemj^s  propres 
à  exciter  vivement  l'intérêt  de  l'avenir,  produiraient,  nous  n'en  doutons 
pas ,  les  meilleurs  effets.  L'ouvrage  de  M.  Dugiedj  ancien  préfet  des  Basses* 
Alpes  ,  sur  le  boisement  des  montagnes ,  tx  peut-être  «nssî  ie  Ménaoirie 
que  nous  venons  de  rédiger  ^  <et  dont  vous  avez  ordonné.  Timpr-essioa,, 
pourront  fournir  des  documens  utiles  aux  magistratsdesdqsartemens  qui 
voudront  s'occuper  de  ces  instructions. 

Nous  avons  cru  ,  Messieurs,  devoir  vous  présenter  ces  observations  gé- 
nérales ,  avant  de  vous  rendre  compte  des  eflbrts  qu'a  provoqués  la  propo- 
sition de  denx  prix  que  vous  avez  faite,  dans  votre  séance  géuaéralie  du 
2Q  octobre  i8r25,  pour  la  plantation  des  terrains  en  pente. 

Votre  programme  porte  :  qu'il  sera  décerné  en  i83o  un  prix  de  5,oûo  fr.^ 
et  un  autre  de  t,5oo  fr« ,  k  ceux  qui  auront  replanté  en  diverses  espèces 
d'arbres,  le  plus  d'étendue  de  terrains  ayant  au  moins  4^  degrés  d'inclir 
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liaison  I  sans  que  cette  eteudue  puisse  cire  moindre  de  20  ijectares,  el  L 
plantation  avoir  moins  de  cinq  ans. 

Huit  concurrens  se  sont  présentés ,  et  tous  ont  sciili  l'importance  du 
sujet  de  prix  proposé. 

Le  premier  concurrent ,  suivant  Tordre  d'insciiplion  des  mémoires ,  e>î 
aussi  le  premier  suivant  Tordre  de  Timportancc  des  travaux.  C'est  M.  Bah 
thélemj  Dcsjnrs,  négociant  a  Guingamp  ,  département  des  Cùtes-dll-^ortl. 
11  a  produit  des  certificats  constatant  que,  dans  les  années  de  18:^:^  à  182^)  il 
a  planté  ou  repeuplé  287  hectares  de  bois,  dont  i551iectares  sur  des  te;Taii;> 
qui  présentent  une  pente  générale  de  45 degrés,  et  souvent  plus  forîe.  Cc^ 
plantations  faites  en  hêtres,  châtaigniers,  ormes  el  autres  espèces  d'arba^ 
indiquées  par  le  programme,  sont  entretenues  avec  soin,  liieii  gani:es, 
bien  venantes  el  ont  généralement  plus  de  six  ans.  Le  sous -préfet  de  Guin- 
gamp et  le  préfet  du  département  attestent  ces  faits,  dans  les  ccrtificals 
qu'ils  ont  lé*;alisés.  Mais  nous  regrettons  que  ces  certificats,  tout  eu  énon- 
çant que  les  plantations  se  trouvent  bien  garnies  ,  ne  fassent  pas  coiinaiti'^î 
la  distance  moyenne  des  plants  entre  eux;  seul  moyen  de  faire  juger  avec 
précision  du  mérile  d'une  pLintalion.  Toutefois  ,  Tasserlion  générale  cjuc 
les  plantations  de  M.  Des  jars  sont  bien  garnies  nous  détermioe  à  v^^- 
proposer  de  lui  décerner  le  prix  de  i,5oo  fr. 

ÎjC  second  concurrent  est  M.  GrangeneuK^e,  propriétaire  à  Tlle-JourJ^^^\' 
arrondissement  de  Montmorillon,  département  de  la  Vienne,  qui  a  pla*-^^^' 
depuis  181 5  jusqu'en  i83o,  11   hectares  5o  ares  de  terrains  de  maur  ^^^^ 
qualité.  INIais  ces  terrains  ne  soûl  point  dans  les  situations  voulues  pa     ^ 
progiomme;  la  plantation  iTa  pas  Tétendue  exigée,  et  elle  remonte d*'    * 
leurs  à  une  époque  antérieure  à  iSaS. 

Le  troisième  concurrent  est  M.   Gillet\  demeurant  à  Besancon,  qu^^*  * 
présenté  un  mémoire  sur  la  manière  de  planter  les  terrains  eu  pentc--^  ^^ 
mémoire  contient  de  bonnes  vues  et  de  bonnes  observations  ;  Tauteur       '^^ 
applique  principalement  aux  montagnes  du  département  du  Doubs.  1\^  ^' 
pose  de  reboiser  ces  montagnes  avec  nos  espèces  d'arbres  forestiers,  ^^^^ 
posp  en  principe  que  les  bois  sont  ce  qui  convient  le  mieux  aux  terr£ï^''^ 
en  pente  ,  parce  qu'ils  retiennent  les  terres  ;  qu'ils  sont  au  nombre  àcs 
productions  les  plus  utiles  et  les  plus  avantageuses ,  et  que  leur  culti^rc 
exige  moins  de  soins  que  celle  des  autres  végétaux. 

Le  travail  de  M.  Gillet ,  et  son  zèle  à  coopérer  à  Tune  des  plus  impor- 
tantes améliorations  que  la  Frauce  puisse  désirer,  nous  paraissent  lui  donner 
-des  droits  h  une  médaille  d'argent. 
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Le  quatrième  concurrent  est  M.  Vilanwa,  propriétaire  k  Corsavî,  dé- 
partement des  Pyréuées-Orientales  y  qui  a  planté  des  ch&taigniers  sur  des 
terrains  ayant  de  4^  ^  65  degrés  d'inclinaison.  L'étendue  totale  de  ces 
plantations  est  de  78  hectares,  et  les  plants  sont  communément  à  la  distance 
de  3  mètres ,  excepté  dans  une  plantation  de  a4  hectares,  où  celte  distance 
n'a  pu  être  constamment  observée,  à  cause  du  défaut  de  terre  et  de  la  nu- 
dité du  roc.  M.  FiUinos^a  entretient  en  outre  une  pépinière  considérable 
de  châtaigniers,  et  il  a  fait,  sur  le  territoire  de  la  ville  d'Arles,  des  plan- 
tations de  cet  arbre  d'une  grande  étendue ,  mais  dont  on  ne  précise  pas 
la  contenance» 

Il  vous  a  adressé  un  bon  mémoire,  dans  lequel  il  insiste  sur  la  nécessité  de 
reboiser  les  montagnes  des  Pyrénées-Orientales,  où  le  bois  aurait  un  emploi 
très  avantageux  pour  les  forges.  Il  donne  une  notice  statistique  sur  le  terri- 
toire de  Corsavi,  pays  cotipé  de  hautes  montagnes  et  voisin  du  Canigou, 
dont  Télévation  est  de  2,781  mètres.  Les  montagnes  de  ce  pays  étaient 
autrefois  couvertes  de  bois ,  elles  en  ont  été  dépouillées  pour  alimenter 
les  forges  ;  Ja  cupidité  n'y  a  rien  laissé,  mais  elles  peuvent  être  reboisées. 
L'espèce  d'arbre  que  l'on  préfère  pour  les  plantations  a  Corsavi  est  le  clià- 
taignier,  qui  offre  de  grandes  ressources  par  la  rapidité  de  sa  croissance  et 
par  la  récolte  de  ses  fruits. 

Nous  n'hésiterions  pas ,  Messieurs ,  à  vous  proposer  d'accorder  à 
M.  p^ilanova  l'un  des  prix  que  vous  avez  offerts ,  si  les  plantations  avaieut 
été  faites  depuis  la  publication  de  votre  programme  ;  mais ,  suivant  une  ob- 
servation contenue  dans  son  mémoire,  il  y  aurait  quinze  ans  que  lui  et  son 
frère  s'occuperaient  de  ces  améliorations.  Nous  pensons,  toutefois,  que  le 
bon  exemple  qu'il  a  donné  de  son  propre  mouvement  lui  mérite  une  dis- 
tinction honorable  ;  nous  proposons  de  lui  accorder  une  médaille  d'or  de 
deuxième  classe. 

Le  cinquième  concurrent  est  M.  Jaubert  de  Passa ,  de  Perpignan  ,  qui 
vous  est  connu  par  ses  travaux  de  statistique,  et  principalement  par  son 
yoyage  en  Espagne ,  ouvrage  qui  a  été  l'objet  d'une  récompense  de  la 
part  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture.  Ses  plantations,  cons- 
tatées par  le  maire  de  la  commune  de  Fenestrel ,  et  par  une  commission  de 
la  Société  d'agriculture  des  Pyrénées-Orientales ,  ont  été  commencées 
en  i8og,  et  se  sont  continuées  avec  persévérance  ;  elles  s'étendent  aujour- 
d'hui sur  environ  100  hectares ,  dans  des  terrains  dépendant  de  la  montagne 
du  Cauigou ,  couverts  de  roches  schisteuses  et  formant  de  grands  escarpe- 
mens  de  4^,  60  et  jusqu'à  70  degrés  d'inclinaison*  Le  frêne,  l'orme, 
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l'érable ,  le  châtaignier,  le  merisier  et  principalement  le  chêne-jeuse  et  le 
chêne-rouvre  composent  les  bois  de  cette  création.  M.  Jaubert  se  pro- 
pose de  les  accroître  par  de  nouvelles  plantations  sur  des  terrains  considé- 
rables, et  il  entretient,  à  cet  effet ,  de  vastes  pépinières  de  châtaigniers. 

Les  travaux  qu'il  a  exécutés  présentaient  de  grandes  difficultés.  Les  ter- 
rains, défrichés  depuis  long-temps  et  lavés  par  les  eaux  pluviales  ,  avaient 
perdu ,  sur  plusieurs  points,  et  notamment  sur  les  sommets  une  grande 
partie  de  la  terre  végétale  qui  \e&  avait  recouverts;  ils  n'offraient  le  plus 
souvent  que  des  surfaces  stériles,  sur  lesquelles  végétaient  le  buis,  le  thym, 
la  lavande  et  autres  plantes  dont  la  présence  témoigne  l'aridité  du  sol.  Les 
mesures  barométriques  prises  par  M.  Arago  et  continuées  par  M.  Jaiiberi 
donnent  aux  points  principaux  des  montagnes  où  ses  domaines  sont  situés 
des  élévations  qui  varient  depuis  364  jusqu'à  i,425  mètres  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer;  les  revers  de  ces  montagnes  sont  coupés  par  de  pro- 
fondes ravines. 

M.  Jaubert  de  Passa  commence  â  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux  par 
des  élagages  et  des  éclaircies  dont  le  produit  est  employé  à  faire  du  char- 
bon pour  les  forges  de  ces  contrées.  Un  élagagc  de  2  hectares,  exécuté 
en  1828,  a  produit  645  quintaux  de  charbon,  mesure  du  pays,  et  vendus 
au  prix  de  a  francs  le  quintal,  ce  qui  fait  645  francs  par  hectare.  Les  éclair- 
cies vont  être  continuées  de  manière  â  laisser  provisoirement  i  mètre 
5o  centimètres  de  distance  entre  chaque  arbre.  L'exemple  qu'a  donné  cet 
habile  agronome  a  été  imité  par  plusieurs  habitans  de  la  contrée,  qui  ont 
exécuté  de  belles  plantations  de  châtaigniers. 

Nous  appliquerons  à  M.  Jaubert  de  Passa  les  observations  que  nous 
avons  faites  en  parlant  des  plantations  de  M.  Pllanova.  Il  aurait  droit  à  Tuo 
de  vos  prix,  si  les  plantations  avaient  eu  lieu  dans  la  vue  de  répondre  à 
votre  appel;  mais  elles  ont  devancé  votre  programme,  et  dès  lors  nous 
nous  bornons  à  vous  proposer  de  lui  accorder  une  médaille  d'or. 

Le  sixième  concurrent  est  M.  Lemoine,  cultivateur  et  maire  de  la  com- 
mune de  Duvy,  arrondissement  de  Senlis,  département  de  l'Oise,  qui  vous 
a  adressé  une  note  contenant  la  description  d'un  procédé  pour  la  plantation 
des  terrains  en  pente,  et  dont  il  parait  avoir  éprouvé  de  bons  résultats; 
nous  rendrons  compte  de  ce  procédé  dans  le  Mémoire  spécial  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

M.  Klein,  maire  de  la  commune  d'Offveiler,  arrondissement  de  Wissem- 
bourg,  est  parvenu  à  faire  repeupler,  depuis  huit  ans,  par  les  habitans  de 
cette  commune  une  étendue  de  laS  hectares,  faisant  partie  d'un  terrain 
communal  de  3oo  hectares,  situé  en  montagnes.  Les  difticultés  des  pre- 
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mi«rs  essais  n'ont  point  découragé  ce.sélé  fonctionnaire ,  et  se&  efforts, 
ainsi  que  ceux  de  ses  administrés  ont  été  couronnés  du  plus  grand  succès. 
Le  sommet  de  la  montagne  snr  lequel  il  a  opéré  est  aujourd'hui  couvert  de 
pins;  les  éboulemens  des  terres  sont  arrêtés;  les  semis  se  continuent  cha-* 
queannée^et  dans  peu  de  temps  cet  immense  terrain ,  qui  était  inculte 
et  sans  production,  sera  totalement  planté. 

La  conduite  de  M-  Klein  est  d'autant  plus  louable  qu'il  a  agi  dans  un 
intérêt  général;  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  détern^iner  les  habitans 
des  communes  à  s'imposer  des  sacrifices  pour  un  intérêt  public  et  éloigne, 
et  que  d'ailleurs  on  ne  trouve  pas  dans  tous  les  maires  une  égale  sollici- 
tude pour  l'améliora  lion  des  bois  communaux. 

Vous  ayez  déjà  reconnu  le  mérite  de  ses  efforts,  en  lui  décernant  une 
médaille  dans  l'une  de  vos  précédentes  séances;  mais  nous  ne  devions  pas 
moins  faire  une  mention  très  honorable  de  ses  travaux  dans  notre  rapport. 
Le  huitième  et  dernier  concurrent  est  M.  Vieu,  propriétaire  à  Castres, 
département  du  Tarn,  qui,  outre  les  soins  tout  particuliers  qu'il  donne  k 
la  conservation  et  à  l'amélioration  de  ses  bois,  a  fait  planter  de  20  à  ^5  hec- 
tares sur  des  terrains  de  5o  à  5o  degrés  d'inclinaison.  Ce  propriétaire  est 
celui  de  la  Contrée  qui  s'occupe  avec  le  plus  de  zèle  de  la  culture  des  ar- 
bres de  toute  espèce ,  soit  en  plein  bois ,  soit  en  lignes ,  allées  ou  bordures. 
Mais  comme  rien  ne  fait  connaître  que  ses  plantations  aient  toutes  été 
exécutées  depuis  xS^S,  époque  de  la  publication  de  votre  programme,  et 
que  d'ailleurs  leur  étendue  est  moindre  que  celle  de  plusieurs  concurrens, 
nous  pensons  qu'une  médaille  d'argent  est  la  seule  récompense  qu'on  puisse 
lui  accorder  en  ce  moment. 

Ainsi ^  Messieurs,  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder  : 
i^.  Le  prix  de  i,5oo  fr.  à  M*  Barihélemj  Des  jars,  propriétaire  à  Guin«- 
gamp ,  département  des  Côtes-du-Nord  ; 

2^.  Une  médaille  d'or  de  seconde  classe  à  M.  F'ilanwa,  propriétaire  à 
Corsavi,  département  des  Pyrénées-Orientales; 

3^.  Une  semblable  médaille  à  M.  Jaubert  de  Passa ^  propriétaire  k  Fer» 
pignan; 

4*.  Une  médaille  d'argent  à  M.  Gilei,  demeurant  à  Besançon; 
5"^.  Enfin,  une  semblable  médaille  à  M.  yUu,  propriétaire  à  Castres, 
département  du  Tarn. 

Messieurs,  les  prix  que  vous  avez  proposés  pour  la  plantation  des  ter- 
rains en  pente  ont  excité  puissamment  le  zèle  des  agriculteurs  ^  et  nous  ne 
doutons  pas  que  des  efforts  phis  considérables  encore  ne  soient  le  résultat 

66. 


(478) 
de  la  prorogation  de  ces  prix.  Nous  pensons,  en  conséquence ,  qu  il  y  a  lieu 
de  les  proroger  jusqu'à  l'année  i833,  en  maintenant  les  conditions  du  pro- 
gramme, et  en  ayant  égard  aux  plantations  déjà  faites  en  vue  de  cepro- 
gramme« 

Approuvé  €71  séance  générale ,  le  29  décembre  i83o. 

Signé  Baudrillart,  rapporteur. 

Rapport  sur  le  concours  ouvert  pour  rétablissement  des  puits 

forés;  par  M.  Héricart  de  Thury. 

Messieurs,  jamais,  peut-être,  aucun  concours  n'a  plus  fixé  Tatleuliou 
des  nationaux  et  des  étrangers  que  celui  que  vous  avez  ouvert  pour  l'in- 
troduction des  puits  forés.  Jamais,  peut-être,  aucun   programme  «^^^ 
eiccité  une  plus  grande  émulation  en  France  et  dans  toute  l'Europe  cj^'ûc 
celui  de  ce  concours,  et  cependant  il  ne  s'agissait  point  de  découvertes j.    ^^ 
n'était  point  un  art  nouveau,  ce  n'était  pas  enfin  une  de  ces  inventicrD^* 
dont  l'application  est  aussi  prompte  et  aussi  générale  qu'elle  est  facil^^^^ 
peu  dispendieuse.  Les  puits  forés,  depuis  long-temps,  étaient  connus        ^ 
pratiqués  :  nous  disons  depuis  long-temps,  car  il  est  difficile,  il  est  mè^^^^ 
impossible  de  dire  à  quelle  époque  ces  puits  ont  commencé  à  être  pra— ^  ' 
qués,  et  quel  est  le  peuple  qui,  le  premier,  en  a  fait  usage,  puisq    '^r 
des  voyageurs  afiirmcnt  en  avoir  découvert  au  milieu  des  ruines  de  VXs'  -^^  ' 
au  fond  des  pays  les  plus  reculés  et  jusque  dans  les  sables  et  les  déserts  L 


plus  sauvages  et  les  plus  brùlans,  où  ces  puits  indiquent  d'une  raaniè'^^^^ 
positive  les  stations ,  les  mutations  et  les  mansions  des  anciens  itiaérair^'"^ 
établis  dans  ces  divers  pays.  . 

Un  tel  élan,  une  telle  émulation  justifient  hautement.  Messieurs,  l- 
zèle  et  l'empressement  que  vous  avez  mis  à  faire  connaître  les  avantage  ^ 
des  puits  forés,  trop  peu  connus  ou  mal  appréciés,  puisque  depuis  plusieurs 
siècles  ils  semblaient  le  privilège  exclusif  de  quelques  uns  de  nos^  dépar^^ 
teraens  du  nord,  et  particulièrement  du  pays  de  l'Artois,  dont  ils  avaiear 
même  pris  le  nom. 

Quinze  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  vous  avez  ouvert  votre  concour  ^ 
pour  le  Manuel  du  fontenier^sondeur,  dont  vous  avez  décerné  le  gran^^ 
prix  à  notre  confrère,  M.  Garnier,  ingénieur  en  chef  au  Corps  royal  de-^ 
mines. 

La  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  a  trop  bien  apprécié  les  avan- 
tages des  puits  forés  pour  ne  pas  s'empresser  de  suivre  votre  exemple,  et 
^'est  aux  e£forts  simultanés  des  deux  Sociétés  que  nous  devons  les  rapides 
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rogrès  qu'a  faits,  dans  ces  derniers  temps,  Fart  du  fontenier-sondeur, 
ajourd'hui  devenu  science  exacte  et  positive,  puisqu'il  est  reconnu  qu'un 
>ntenier-sondeur  ne  peut  opérer  avec  quelque  espoir  de  succès,  qu'autant 
u'il  possède  les  connaissances  géognostîques  nécessaires  pour  bien  déter- 
liner  le  gisement  des  eaux  souterraines  qui  appartiennent  à  telle  ou  telle 
ature  de  terrain ,  et  qu'ainsi  un  sondeur  expérimenté  peut  affirmer  d'a- 
ance  qu'il  y  a  possibilité  ou  au  contraire  impossibilité  de  succès  dans  tel 
u  tel  terrain. 

D'après  cet  état  de  choses ,  votre  Commission  a  pensé ,  Messieurs ,  qu'il 
xistait  dans  votre  programme  une  omission  qu'il  importait  de  réparer. 
\n  effet,  vous  ne  pouvez  mettre  sur  le  même  rang  i^.  l'ingénieur  habile , 
ont  la  sage  théorie ,  la  pratique  éclairée  et  les  profondes  connaissances 
éologiques  ne  lui  permettent  d'entreprendre  aucun  puits  foré  qu'après 
voir  bien  étudié  la  nature  du  terrain  d'un  pays,  pour  déterminer  le  degré 
e  certitude  du  succès;  ^.  le  propriétaire  qui,  mu  par  le  besoin  d'eau, 
ppelle  un  maltre-sondeur,  avec  lequel  il  traite  pour  lui  faire  un  puits 
3ré;  et  5^.  l'ouvrier  ou  le  sondeur  praticien,  qui  perce  la  terre  ainsi  qu'il 
a  vu  percer  à  d'antres ,  sans  pouvoir  déterminer  les  motifs  et  les  raisons 
ui  doivent  décider  le  percement ,  dans  telle  localité  plutôt  que  dans  telle 
utre. 

D'après  ces  observations,  dont  il  vous  sera  facile  d'apprécier  l'impor- 
ànce ,  votre  Commission  a  pensé.  Messieurs ,  que  vous  deviez  établir  une- 
lassification  dans  les  médailles  que  vous  avez  annoncé  devoir  distribuer  pour 
introduction  des  puits  forés.  En  conséquence,  dans  les  conclusions  du 
apport  que  nous  allons  avoir  l'honneur  de  vous  soumettre ,  nous  classe* 
ons  les  concurrens  suivant  le  rang  qu'ils  nous  paraissent  mériter,  d'après 
état  de  leurs  connaissances  théoriques  et  pratiques ,  puisque  ce  sont  ces 
onnaissances  qui  ont  déterminé  le  succès  des  opérations  de  leurs  sondages 
u  des  puits  forés  qu'ils  ont  établis. 

Huit  concurrens  se  sont  présentés,  savoir  : 

lo.  M.  Barthetf  horloger  à  Marseille.  Frappé  de  la  désolation  et  de  la 
térilité  des  campagnes  de  nos  départemens  du  midi,  qui  manquent  d'eau 
:>us  les  ans,  même  pour  l'usage  des  habi tans,  cet  habile  mécanicien^  dé^ 
3rminé,  dit-il,  à  vaincre  la  critique  qui  attaque  tout  ce  qui  parait  pour  la 
•remière  fois,  et  le  ridicule  qui  attend  malheureusement  celui  qui  ne  réus- 
it  pas  de  prime-abord,  a  construit,  à  ses  frais,  l'ouvrage  de  M.  Gamier  à 
\  main,  une  tarière  ou  sonde  de  fontenier.  Après  avoir  construit  sesins- 
rumens ,  M.  Barihet  a  lui-même  formé  ses  ouvriers  et  s'est  immédiate- 
ûcnt  mis  à  l'œuvre.  A  5'°,5i  de  profondeur,  il  a  atteint  une  nappe  d'eau 
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abondante,  qui  est  remontée  à  i^^pS  au  dessous  de  la  surface  de  la  terre. 
Cette  nappe  d'eau  paraissait  avoir  un  cours  rapide.  On  n'a  pu  en  faire  bais- 
ser le  niveau  avec  une  forte  pompe  aspirante  en  bois ,  semblable  à  celle  des 
navires.  N'ayant  point  obtenu  leau  jaillissante  qu'il  cherchait,  M.  Tfcrr- 
ihet  a  continué  ses  travaux.  Il  promet  à  la  Société  de  la  tenir  au  counnt 
de  ses  opérations,  déclarant  que  son  intention,  en  se  présentant  au  con- 
cours, est  seulement  de  prendre  date  (i). 

2*^.  M.  Maillard  de  Chambiue,  secrétaire  de  T Académie  de  Dijon.  Ce 
n'est  point  comme  ayant  établi  des  puits  forés  que  se  présente  M.  Maillard; 
son  but  est  seulement,  dit-il,  de  faire  connaître  à  la  Société  que,  frappe 
depuis  long-temps  des  avantages  que  l'agriculture  et  l'industrie  peuvent 
retirer  de  ces  puits,  il  a  fait  plusieurs  excursions  géologiques  dans  le  dé- 
partement delà  Côte-d'Or,  à  l'effet  de  déterminer  le  degré  de  probabilité 
du  succès  des  puits  forés  qu'on  voudrait  y  établir  :  qu'après  avoir  acquis  la 
certitude  qu'ils  y  réussiraient  généralement,  il  a  formé  une  association 
avec  M.  Girard  de  Caudembcrg,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  pour 
l'entreprise  des  puits  forés  ;  enfin ,  qu'il  se  borne  en  ce  moment  à  prefidre 
date  auprès  de  la  Société,  se  flattant  qu'elle  lui  assurera  ses  droits  à  h 
préférence  sur  l'ouvrier  sondeur  qu'il  pourrait  employer  pour  ûire  tes 
sondages,  si  cet  ouvrier  venait  à  se  mettre  sur  les  rangs, 

3^.  M.  Fraisse  aîné,  de  Perpignan,  a  fait  dans  sa  métairie  de  Po/sqg, 
commune  de  Toulonges,  un  puits  foré  sur  le  point  le  plus  élevé  du  do- 
maine. Le  sondage  a  été  fait  par  des  manouvriers  stylés  et  dirigés  par 
M.  Fraisse  lui-même.  C'est  le  premier  qui  a  été  fait  dans  le  département; 
il  a  coûté,  en  tout,  1 56  francs  :  il  a  4 1  mètres  de  profondeur  dans  des  maro^ 
et  argiles  plus  ou  moins  compactes.  L'eau  jaillit  d'un  mètre  au  dessus  de» 
surface  de  la  terre;  le  produit  est  de  i5,ooo  litres  d'eau  par  vîngt-qoilf* 
heures;  elle  est  fraîche,  excellente  au  goût,  légère,  très  limpide ,  dissoot 
parfaitement  le  savon,  cuit  très  bien  les  légumes. 

A  sa  lettre  M.  Fraisse  a  joint  i*^.  les  échantillons  de  tous  les  terrai^ 


(i)  On  lit  dans  Le  Temps  du  1 1  mars  i83o  la  note  sni vante  sur  des  puits  artésiens  for^ 
Marseille  ;  mais  nous  ignorons  s'ils  ont  été  percés  par  M.  Barthet. 

«  La  sonde  du  puits  artésien  foré  sur  la  place  de  Saint-Ferréol  »  à  Marseille,  a  leaoti»"* 
une  nappe  d'eau  à  285  pieds  :  on  j  a  placé  des  tubes-jusqu'à  253  pieds ,  et  l'eaa  jailU^  * 
3  mètres  au  dessus  du  sol ,  en  donnant  72,000  litres  en  vingt-quatre  heures.  A  5  mètre*  ^ 
distance  de  ce  puits ,  le  20  février,  il  en  a  été  percé  un  second ,  qui  sera  descendu  à  la  m^**^ 
profondeur,  pour  obtenir,  par  ce  mejen,  un  second  volume  d'eau,  qu'on  réunira  tup*** 
mier.  Ce  puits  est  déjà  à  la  profondeur  de  1  i6  pieds,  et,  suivant  toutes  les  apparences,  il  ^^ 
iûent6t  terminé.  » 
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traversée;  2^.  un  certificat  du  maire  de  la  commane  de  Toulonges;  3^  un, 
certificat  de  Tarchilecte  du  département^  désigné  par  la  Société  royale 
d'agriculture  de  Perpignan,  pour  suivre  les  travaux  du  sondage;  4***  un 
extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  d'agriculture  de  Perpi- 
gnan; 5^.  un  certificat  de  M.  Fene,  ingénieur  des  mines  du  département; 
6".  le  rapport  imprimé  de  M.  le  chevalier  de  Basterot,  à  la  Société  de  Per* 
pignan;  7^  le  Journal  des  Pjrr^iées-Onentales  du  ao  décembre  1828, 
contenant  la  proposition  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Perpignan , 
concernant  l'introduction  des  puits  artésiens  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales ;  8<*.  enfin  une  notice  descriptive ,  de  M,  Marcel  de  Serres^ 
de  tous  les  échantillons  des  terrains  traversés  par  le  sondage.  &f.  Fraisse 
a. rempli  toutes  les  conditions  exigées  par  votre  programme. 

4®.  M.  Poitievin,  de  Tracy-le-Mont,  près  de  Compiègne,  département 
de  l'Oise,  a  percé  quatre  puits  artésiens  pouir  alimenter  le  réservoir  de  son 
usine  du  Tordoir,  réservoir  qui  était  insuffisant,  et  dont  la  gelée  eu  hiver 
interrompait  l'activité  des  travaux.  Ces  quatre  puits  sont  percés  dans  les 
sables  et  argiles  inférieurs  à  la  masse  du  calcaire  marin  à  cérithes. 

Le  premier  puits,  percé  en  trente-neuf  jours,  a  57  mètres  de  profon- 
deur; il  donne  SS^iao  litres  par  vingt-quatre  heures  :  il  a  coûté,  tous 
frais  compris,  3,583  francsr. 

Le  second  puits,  de  a5™  de  profondeur,  percé  en  quatorze  jours,  donne 
19,440 li^<*^s  d*eau  par  vingt-qoatre  heures  :  il  a  coûté,  tous  frais  compris, 
1 ,576  francs. 

Le  troisième  puits,  de  21"  de  profondeur,  percé  en  dix  jours,  donne 
ii9,2i3o  litres  d'eau  par  vingt-quatre  heures  :  il  a  coûté  2,558  francs. 

Enfin  le  quatrième  puits,  après  avoir  traversé  la  nappe  d'eau  qui  âli-* 
mente  les  trois  premiers ,  a  été  foré  jusqu'à  45"  de  profondeur,  dans  des 
sables  coulans  que  M.  Poittevin  n'a  pu  traverser  :  ce  puits  a  coûté  2,635  fr. 

Percés  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres,  les  trois  puits  n^*.  1,  2  et  3 
aboutissent  indubitablement  au  même  réservoir  souterrain ,  puisque  le  pre- 
mier puits,  percé  à  93"^  du  troisième,  présente  un  afTaiblissemeut  rapide 
dans  son  jaillissement,  et  qu'il  cesse  même  entièrement  de  jaillir  lorsqu'on 
baisse  de  o°',85  ou  3o  pouces,  la  buse  qui  est  au  dessus  du  tube  de  ce  der- 
nier, dont  le  jet  augmente  aussitôt  de  la  perte  des  autres. 

L'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  l'arrondissement  de  CompîègniB  a 
constaté  le  produit  des  puits  forés  de  M.  PoiUevin^  et  a  reconnu  que  la  hau- 
teur du  jet  est  de  0^,72  ou  26  pouces  et  demi  au  dessus  de  l'orifice  de  la 
buse. 

Outre  le  certificat  de  cet  ingénieur,  M.  Poiliei^in  a  produit  i^.  un  plan 
de  l'usine  du  Tordoir,  sur  lequel  sont  figurés  les  réservoirs  et  les  puits 
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fores  qui  les  alimentent,  et  2''.  un  rapport  détaille  de  toutes  ses  opérations, 
dont  le  rapporteur  de  votre  Commission  a  constaté  lui-même  les  resuUab, 
dans  un  voyage  qu'il  a  fait  à  Tracj. 

Le  succès  obtenu  par  M.  Poiitcvin  a  détermine  plusieurs  propriétaires 
des  arrondissemeus  de  Soissons  et  de  Compiègnc  a  entreprendre  chez  eui 
des  puits  artésiens;  mais  il  est  essentiel  de  les  mettre  en  garde  contre  la 
diiûculté  que  présente,  dans  ce  pays,  lors  de  sou  percement,  la  grauJe 
masse  de  sable  coulant  qui  est  au  dessous  des  argiles,  et  qui  n'a  que  trop 
souvent  fait  abandonner  les  sondages. 

M.  Poittcvin  a  rempli  toutes  les  conditions  du  programme. 

5®.  iM.  Lecerf  z.  fait  un  puits  foré  à  Rouen,  dans  sa  brasserie,  rue  3Iar- 
taiuville.  Ce  puits  a  traversé  i*^.  les  alluvions  de  la  Seine,  2".  des  argiles  à 
lignites,  3°.  les  glauconies ,  les  sables  et  les  grès  ferrugineux  inférieurs  a  la 
craie,  et  [\^,  les  calcaires  oolithiques  supérieurs  de  la  formation  jurassique. 
De  la  profondeur  de  69", 53  l'eau  a  jailli  au  dessus  de  la  surface  Je  la 
terre,  donnant  près  de  3o,ooo  litres  d'eau  par  vingt-quatre  Leures,  au 
niveau  du  pavé  de  la  rue  Martaiuville,  et  moitié  seulement  à  o"6d  au 
dessus  de  ce  niveau. 

L'ingénieur  des  mines  du  département,  ]M.  de  Saint-Léger^  qui  a  pris 
connaissance  des  opérations  de  M.  Lecerf,  en  certifie  les  résultats,  et  ajoute 
que  si  ce  puits  ne  donne  pas  un  plus  grand  volume  d'eau,  la  cause  eu  est 
duc  à  rimperfection  des  tuyaux ,  qui  vont  être  réparés,  et  quil  estime, 
mais  nous  ignorons  d'après  quelles  données,  que  l'eau  pourra  s'élever  jus- 
qu'à 2  mètres  au  dessus  du  niveau  du  pavé  de  la  rue. 

M.  Dubiic,  chimiste,  membre  de  l'Académie  et  du  Jury  médical  Je 
Rouen,  certifie,  de  son  coté,  avoir  fait  l'analyse  de  l'eau  du  puils  de 
M.  Lecerf,  et  l'avoir  reconnue  d'excellente  qualité. 

Aux  certificats  ci-dessus  est  jointe  une  coupe  géologique  figurée  de  ce 
puits  foré,  avec  la  description  détaillée  de  chaque  couche  traversée, et  1  in- 
dication des  cinq  niveaux  d'eau  reconnus  avant  d'atteindre  le  sixièmCi  1^ 
a  jailli  au  dessus  de  la  surface  de  la  terre. 

Ce  puits  est  le  premier  qui  ait  été  percé  à  Rouen.  Quoiqu'il  ne  donuc 
qu'un  faible  volume  d'eau,  il  est  néanmoins  du  plus  grand  intérêt po^f 
cette  ville,  en  ce  qu'il  donne  la  certitude  d'un  pleiu  succès  pour  lespo»^^ 
forés  qui  y  seront  établis  à  l'avenir. 

M.  Lecerf  di  rempli  toutes  les  conditions  du  programme  (i). 


>*■   I         I      "^^i 


(1)  Depuis  ce  rapport  dou»  avons  appris  qu'un  second  puits  foré  avait  été  établi  i  nost» 
avec  le  même  succès  ;  il  en  a  été  rendu  compte  à  rAcadémie  rojale  de  Rouen  par  H.  Dwct^' 
Mémoires  de  cette  Académie  pour  i83o,  page  f\5. 
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6°.  M.  Degousée,  iogënieur  cîvîl,  entrepPrenedr  de  codages  poùt  là 
recherche  des  mines  et  rétablisseinent  des  puits  artésiens  ^  rue  de  Chabrol, 
n".  i3,  à  Paris. 

Après  un  grand  nombre  d'essais  dans  divers  pays  M.  Degousée  a  senti 
qu'il  ne  parviendrait  à  entreprendre  avec  succès  rétablissement  des  puits 
forés ,  qu'autant  qu'il  connaîtrait  la  nature  ou  la  constitution  physique  des 
pays  dans  lesquels  il  était  appelé  à  opérer  :  il  s'est  en  conséquence  particu- 
lièren»ent  appliqué  à  l'étude  de  la  géologie ,  en  même  temps  qu'à  celle  de 
la  mécanique.  Aucun  sondeur  n'a  peut-être  fait  plus  d'essais ,  plus  de  ten- 
tatives que  cet  ingénieur,  et  surtout  de  tentatives  plus  difficiles  et  plus 
dispendieuses  :  aussi,  dit-il  franchement  que  ce  n'est  qu'à  force  de  sacri- 
fices et  d'essais  bien  souvent  infructueux  qu'il  est  parvenu  à  entreprendre 
les  puits  forés  sur  des  données  positives ,  qu'il  n'a  pu  trouver  que  dans  la 
géologie.  Ses  opérations  faites  sur  différens  points  de  la  France,  dont  la 
constitution  souterraine  était  encore  inconnue,  sont  toutes  du  plus  grand 
intérêt,  par  les  connaissances  qu'elles  nous  ont  procurées  sur  la  nature  de 
ces  pays.  Ainsi,  i^.  dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  à  Riocourt, 
près  de  Chaumont ,  il  nous  a  fait  connaître  la  présence  du  calcaire  juras- 
sique jusqu'à  90™  de  .profondeur,  tandis  que  dans  le  département  de  la 
.  Vienne,  au  Biard^  près  de  Poitiers ,  il  a  atteint  le  terrain  primitif  à  47"*  de 
profondeur  au  dessous  de  ce  même  calcaire  jurassique* 

a'^.  Dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  il  a  percé  jusqu'à  100™  dans 
la  craie,  à  La  Brosse-Monceaux,  sans  y  reconnaître  aucun  indice  de  la  fin 
de  ce  dépôt;  tandis  qu'à  Tours  il  a  atteint,  à  71  mètres  de  profondeur,  les 
terrains  inférieurs  à  la  craie. 

y.  Dans  le  département  de  Seine  et-Oise,  à  Saint-Gratien,  près  Enghien, 
de  i5"  de  profondeur,  il  faisait  jaillir  des  eaux  à  la  surface  de  dessous  les 
calcaires  lacustres,  tandis  qu'à  Montguéroult,  près  de  Ponthierry  (Seine- 
et-Marne),  il  trouvait  encore  ces  mêmeâ  calcaires  à  60°^  de  profondeur, 
sans  aucun  indice  de  changement  de  terrain. 

i^.  A  Cormeilles ,  département  de  Seine-et-Oise ,  à  72"  de  profondeur, 
il  a  constaté,  dans  les  plâtres,  un  grand  courant  souterrain  très  rapide,  qui 
faisait  osciller  les  instrumens.  Ce  sondage  a  en  outre  présenté  le  phénomène 
d'un  dégagement  considérable  de  gaz  hydrogène  carboné,  qui  a  duré  plu- 
sieurs joÀs,  et  qui  fut  même  tellement  fort,  que  les  ouvriers  furent  obli- 
gés de  suspendre  entièrement  leur  travail  le  premier  jour. 

Parmi  les  puits  forés  à  eau  jaillissante  que  M.  Degousée  a  établis  nous 
citerons  particulièrement  1°.  celui  qu'il  a  fait  chez  M.  CauHUer^  à  Fontes^ 
canton  de  Lillers,  département  du  Pas-de-Calais.  Commencé  à  six' beilrea 
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du  matin  y  ce  puits  fut  terminé  le  même  jour,  à  trois  heures  après  midi. 
donnant  y  de  20"*  de  profondeur,  un  jet  d'eau  de  2™  de  hauteur  au  dessîï<î 
du  sol ,  et  produisant  plus  de  /joo  litres  d'eau  par  minute. 

2^.  Les  trois  puits  perce's  à  Saint-Graticn ,  près  de  l'étang  d'Enjjhien, 
dans  la  propriété  de  M.  Péligoty  ancien  administrateur  des  hospices  de 
Paris.  Ces  trois  puits  de  i3,  16  et  17°*  de  profondeur,  ont  été  perces  en 
TÎngt-cinq jours;  ils  donnent  chacun  plus  de  1 20  litres  d'ean  par  minnte,  et 
ont  coûté,  au  total,  gSS  francs  :  ils  sont  destinés  à  alimenter  et  rafraîchir 
rétang  d'Enghien,  dont  les  eaux  sont  quelquefois  si  chaudes  en  été,  qu'on  a 
YU  souvent  le  poisson  y  périr  entièrement. 

5^.  LfC  puits  artésien  de  Saint-Hubert,  près  deBéthune,  chez  Madamcrfîr 
Lafnarre ,  percé  en  dix-huit  jours,  et  donnant,  de  58"*  de  profondeur, 
une  belle  fontaine  jaillissante  de  i",55  au  dessus  du  sol. 

4^J  Le  puits  fait  au  château  de  Madame  la  baronne  Olivier^  près  Aire, 
dont  l'eau  jaillit,  de  55"  de  profondeur,  à  i™,54  de  hauteur  au  dessus  du 
sol. 

5**.  Le  puits  de  la  place  Saint-Gratien  ,  à  Tours.  Ce  puits  est  le  pins  im- 
portant et  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  que  M.  Degousée  a  percés. 
M.  Jftcquemin,  de  la  Société  d'agriculture  du  département  d*lodre-ct- 
Loire  ,  et  spécialement  chargé  par  le  Conseil  municipal  de  Tours  de  suivre 
les  opérations  du  sondage,  en  a  donné  une  description  détaillée  dausfe 
N**.  5  ,  t.  X  des  Annales  de  cette  Société. 

La  place  Saint-Gratien  ,  sur  laquelle  est  percé  ce  puits,  est  à  7"  55  au 
dessus  de  Tétiage  de  la  Loire  ,  à  5o"  au  dessous  des  coteaux  de  la  Loire  et 
du  Cher,  et  à  100™  au  dessous  des  plus  grands  plateaux  de  la  Touraioe- 
Après  avoir  traversé  la  terre  végétale ,  les  alluvions  et  les  sables  de  la  sur- 
face, la  sonde  est  entrée  dans  la  craie  à  8"*,57  de  profondeur,  la  traversée 
entièrement  à  71*^,17,  et  a  pénétré  dans  des  grès  calcaires  coquilUers, 
alternant  avec  des  marnes  et  des  sables  verts  argileux.  On  a  reconnu  à  gS^M 
une  première  nappe  d'eau  ascendante,  une  seconde  à  ii2",54,  ^*  *°^^ 
une  troisième  a   122"  de  profondeur,  laquelle  a  jailli  avec  impétuosité  à 
î'^^SS  au  dessus  de  la  surface  du  sol ,  en  amenant  une  grande  quantité  de 
sables  verts.  Le  sondage  avait  été  commencé  sur  un  diamètre  de  o*,a4ct  a 
1 23"  de  profondeur  il  avait  encore  o",  17.  Ce  puits  va  être  garni,  dans  toote 
sa  hauteur,  d'un  tube  de  cuivre  de  o'n,io  de  diamètre  intérieur.  Il  donne 
plus  de  5oo  litres  d'eau  par  minute,  à  la  température  de  167  centigrades; 
enfin,  contenues  dans  le  tube  d'ascension,  les  eaux  s'élèvent  à  plus  de  7* 
de  hauteur  au  dessus  du  pavé  de  la  place  Saint-Gratien^  et  à  plus  de  15" 
de  hauteur  au  dessus  de  l'étiage  de  la  Loire.  Ce  puits  est  d'un  résultat 
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ûuppréciable  pour  U  ville  de,  Tours,  doat  ies  foataîaes  étaient  depuis 
loDg-^temps  insuffisantes  pour  les  besoins  de  ses  hal^tans.  Aussitôt  la  nou- 
velle de  ce  beau  succès ,  la  ville  de  Tours  a  traite  avec  M.  Degousée  pour 
rétablissement  de  deux  autres  puits  forés,  et,  depuis,  plusieurs  proprié- 
taires des  environs  se  sont  décidés  à  faire  faire  chez  eux  des  puits  artésieus. 

Ce  sondage  est  le  premier  qui  ait  entièrement  traversé,  avec  succès^  la 
grande  masse  de  craie  ;  il  est  donc,  pour  Tart  comme  pour  la  science,  du 
plus  grand  intérêt. 

6^.  Après  avoir  parlé  des  puits  forés  de  M.  Degousée,  nous  pensons  devoir 
signaler  ici  un  fait  intéressant  résultant  d'une  expérience  que  cet  ingénieur 
a  faite  chez  M.  Moféclud ,  d?L,ws  la  vallée  de  l'Eure,  entre  Dreux  et  Saint- 
André*  Ayant  reniarqué  au  pied  d'un  grand  escarpement  de  craie  une  forte 
source  qui  sourdait  dans  un  ruisseau,  M.  Degousée  y  fit  placer  un  tonneau 
défoncé,  en  glaisant  avec  soin  les  bords  inférieurs.  Les  eaux  s'élevèrent 
rapidement  à  o°^,a7  au  dessus  du  niveau  de  celles  du  ruisseau;  mais  en  pla«- 
çant  au  lieu  du  tonneau  un  tuyau  de  o"^,i6  de  diamètre,  bien  enfoncé 
dans  la  vase,  les  eaux  montèrent  à  o,5o  au  dessus  de  celles  du  ruisseau,  en 
formant  un  beau  champignon.  L'un  de  nous  a  9  depuis,  répété  cette  expé- 
rience dans  sa  propriété ,  avec  le  plus  grand  succès,  et  en  a  rendu  compte 
à  la  Société  d'borticultur-a. 

Tout  en  dirigeant  lui.-même  ses  opérations ,  M.  Degousée  a  formé  plu- 
*sieurs  sondeurs,  qui  sont  actuellement  établis  dans  nos  départemens  et 
même  dans  l'étranger.  11  a  fourni  de  grands  équipages  de  sonde  à  Madrid , 
à  IVUlan,  à  Turin,  à  Tlle  d'Uaïti,  à  l'expédition  d'Alger,  à  plusieurs  de  nos 
Sociétés  d'agriculture,  etc.,  etc.  'R.&à^ciexxv  àxx  Journal  hebdorn^daire^d es 
arts  et  métiers  d'Angleterre,  il  a,  le  premier,  fait  connaître  les  instnunens 
du  fameux  sondeur  Good,  de  Londres,  et  en  a  publié  dans  ce  recueil  une 
description  détaillée.  r        >    :■ 

Enfin  ,  aux  notices  qu'il  vous  a  communiquées  sur  ses  puits,  artésiens., 
SL  Degousée  a  joint  les  certificats  demandés  et  des  collections  de. ^ute3 
les  matières  rapportées  par  la  sonde ,  étiquetées  avec  le  plus  grafid  SQ^^« 
Cet  ingénieur  a  dc»ac  rempli  toutes  les  conditions  du  progranime. 

7'.  AL  le  chevalier  JPeZ^go/^  ancien  administrateur  des  hospices  de  Paris, 
régisseur  du  Mont-de^Piété. 

M.  Péligot  a  réclamé  auprès  de  la  Société,  i  ^.  comme  ayant  fait  à  Eughieu 
le  premier  puits  foré,  percé  aux  environs  de  Paris,  et  ayant  par  conséquent 
été  l'auteur  de  tout  le  succès  qu'ont  obtenu  les  sondages  autour  de  Paris  et 
sur  toute  la  France,  et  :)''.  comme  ayant  fait  faire  tout  récemmient  txoi^ 
puits  forés  à  Saint-Gratien  par  iVf.  Degçwfée.  .  ^  .         ^ 

67. 
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Le  puits  foré  que  M.  Péligot  a  fait  faire  à  Enghien,  en  iSaS,  est  anle- 
rieur  au  concours  de  Fintroduclion  des  puits  forés.  Les  trois  qui  ont  été 
percés  à  Saint-Gratien  par  M.  Degousée  sont  voisins  de  celui  d'Enghiend 
de  ceux  d'Épinay  et  de  Saint-Denis. 

Par  votre  programme  vous  avez  établi  que  vos  médailles  seraient  ^ése^ 
vées  pour  les  puits  forés,  dans  les  pays  où  il  n'en  existait  pas  encore.  Votre 
Comité  pense  que  M.  Péligot  n'a  droit  qu'à  une  mention  honorable. 

8'\  M.  Mullot,  serrurier-mécanicien  à  Epinay,  près  de  Saint-Deois. 

Déjà  la  Société  a  décerné,  le  23  décembre  1828,  une  médaille  d'or i 
M.  Mullot  pour  les  puits  à  eau  jaillissante  qu'il  a  faits  à  Epînay,  et  pour 
les  perfectionnemeus  .qu'il  a  apportés  dans  la  construction  des  instrumens 
du  fontenîer-sondeur.  Aujourd'hui  il  se  présente  à  votre  concours  pour 
quatre  nouveaux  puits  à  eau  jaillissante  qu'il  a  établis  depuis  1828;  savoir: 
i"^.  à  Saint-Denis,  sur  la  place  aux  Gueldres,  pour  le  compte  de  la  ville. 
Commencé  le  26  août  1829,  ce  puits,  qui  a  65^,67  de  profondeur,  a  été 
terminé  le  16  octobre  suivant.  Il  a  traversé  quatre  nappes  d*eau  biendjs* 
tincles,  dont  trois  sont  ascendantes  :  l'une  à  o*',52  au  dessous  du  sol,  et 
les  deux  autres  à  i  et  2"  au  dessus.  Il  résulte  des  certificats  délivrés  par 
M.  le  chevalier  Coïc ,  ingénieur  en  chef  des  pouts  et  chaussées,  que  les 
deux  nappes  d'eau  jaillissante  sont  séparées  et  isolées  au  moyeu  de  deux 
tubes  placés  l'un  dans  l'autre.  Un  troisième  tube,  d'un  plus  grand  dia- 
mètre ,  descendu  à  52",26,  et  contenant  les  deux  premiers,  sert  à  perdre 
à  volonté,  à  celte  profondeur,  par  leur  infiltration  dans  un  terrainper- 
méable,  les  eaux  des  deux  nappes  jaillissantes,  lorsqu'on  ne  veut  pas  les 
laisser  couler  sur  la  voie  publique.  Le  jet  d'eau  obtenu  dans  le  calcaire,  à 
52^,90,  est  de  très  bonne  qualité  et  ne  contient  aucun  gaz  ni  aucun  sel; 
elle  dissout  très  bien  le  savon  et  cuit  parfaitement  les  légumes.  A  du 
mètre  au  dessus  du  sol ,  elle  donne  5o"  cubes  d'eau  par  vîngl-qnatre 
heures.  L'antre  jet  d'èau,  trouvé  à  65", 67  dans  des  sables  verts,  dég»g« 
une  légère  odeur  de  gaz  hjdrogène  sulfuré.  A  2"  de  hauteur  au  dessus  du 
sol,  elle  donne  également  5o°^  cubes;  mais  à  un  mètre  elle  fournit  1^" 
cubes.  Ainsi  Técoutement  simultané  des  deux  jets  d'eau,'  à  i*  au  des8usd»> 
sol ,  donne  1 5o°*  par  vingt-quatre  heures  ;  enfin ,  maintenues  dans  un  tube, 
ces  eaux  s'élèvent  jusqu'à  6",  17  au  dessus  du  sol,  et  restent  statîonnair^ 
à  cette  hauteur,  qui  se  rapporte  à  i6"';24  an  deissus  du  niveau  de Tétiage 
de  la  Seine. 

2^.  Uhe  fontaine  jaillissante,  établie  à'Sàint«^Dènis  che»  M.  Bentitl,^ 
cinquante  jours ,  de  57'",6o  de  profondeur,  donnant,  à  o*,5a  au  desstts4a 
sol,,  3oo"*  cubes  d'eau  par  vingl-quAtre  heures. 


So^  Une  autre  fontaine  ji^illissante,  également  établie  à  Saint-Denis  chez 
lÔadame  Descoins  ^  donnant  les  mêmes  produits  que  la  précédente. 

4^.  Enfin  un  puits  foré ,  faîl  à  raison  de  5o  francs  par  jour,  non  compris 
tes  tubes,  dans  la  manufacture  de  M.  Arsoti,  à*  Stains.  Le  percement, 
commencé  le  i".  février  i83o  et  terminé  le  i".  mars  suivant ,  a  fait  re- 

conuaitre  : 

1^.  A  5i"  dans  lexalçaire  marin,  une  première  nappe  d-eau  fournissant 
5  pouces  de  fojpttqnîer,  s' élevant  dans  les  tubes  jusqu*à5"',2oau  dessus  du  sol; 

:^.  A.64°'^58  dans  ies  sables  verts,  une  autre  nappe  d^eau  ascendante , 
dans  laquelle  ia  sonde  s'est  enfoncée  d'un  mètre.  Cette  nappe  prodnit 
3$o,ooo  Utree  d'e^u  en  vingt-quatre  heures,  à  la  hauteur  de  'i^fio^  Cest  de 
cette  hauteur  quç  l'eau  coule  présentement  dans  l'étang  du  parc  :  elle  reste 
stationoaire  dans. les  tubes  à  8*"  au  dessus  du  sol.  Les  eaux  des  sables  verts 
sont  à,  i5®  7^  centigrades,  celles:  du  calcaire  à;  i5^  . 

M.  Mullot,  indépendamment  de  ces  fontaines  jaillissantes,  a  présente- 
ment plusieurs- grands  percemens  en  activité^  dont  il  fera  successivement 
connaître  les  résultats  à  la -Société. 

A*  la  coupe  géologique  de  chacun  de  ces  puits  il  a  joint  un  tableau  dé- 
taillé de  toutes  les  couches  de  terre  et  pierres  qu'il  a  .traversées,  et  dans 
un  tableau  particulier  il  a  présenté  les  diOcrénfes  natures  de  craie  traver- 
sées dans  les  grands  percemens  qu'il  a  faits  i^.  à  Sûrenne  (Seine),  à  lôS"" 
de  profondeur;  a®.  àGisors  (Eure),  agi";  5*.  àBracheux  (Oise);  à  i52", 
et  4^.  à  Montreuil-sous-Laon  (Aisne),  à  i6j"*  de  profondeur,  sans  avoir 
pu  obtenir,  dans  aucun  de  ces  quatre  endroits,  d'eau  jaillissante. 

Hèswné. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer  il  résulte  : 

i''.  Que  M.  Barthet,  de  Marseille,  en  faiisant  connaître  ses  .premiers  tra- 
vaux ,  a  déclaré  que  son  intention  n'était  que  de  prendr.e  d^te  auprès  de 
la  Société  ; 

2^  Que  M.  Maillard  de  Chambure,  yous  a  priés,  en.  voa^.infoinnaQtde 
ses  opérations ,  de  lui  réserver  ses  droits  sur  lé  sondeur  qu'il  emploierait , 
si  celui-ci  se  mettait  sur  les  rangs;  mais  que  M.  Maillard  n'est  pas  dans  les 
conditions  du  programme  ;  .  . 

5"^.  Que  M.  Praisse  aîné ,  de  Perpignan  >  a  rempli  toutes  les  conditions 
exigées ,  puisau'il  a  étebli  le  premier  puits  foré  à  eau  jaillissante  dans  le 
département  des  Pyrénées-Orientales ,  où  il  n'on  existait  pas  encore  ;  mais 
il  est  à  regretter  qu'il  se  soit  borné  au  percement  de  ce  seul  puits,  dont  le 
plein  succès  doit  cependant  reucoaroger  À, en  percer  d'autres  et  k  en  ré^ 
pandre  de  plus  en  plus  l'usage; 
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4^.  Que  M.  PoUtei^in,  de  Tracy-le-Morit,  par  le  percement  des  trois 
puits  ^  dont  il  a  obtenu  des  eaux  jaillissantes  ^  a  particulièrement  contribue 
à  en  foiire  connaître  les  avantages  dans  les  départemens  de  T Aisne  et  de 
rOise^  où  son  exemple  a  été  suivi  et  où  ces  puits  commencent  à  se 
répandre  ; 

5°.  Que  M.  Lecèrf,  brasseur  à  Rouen,  a  bien  rempli  une  partie  des  coo- 
ditions  du  programme,  puisqu^il  est  le  premier  qui  ait  amené  dans  cette 
ville,  à  Taide  de  la  sonde,  des  eaux  jaillissantes  au  dessus  de  la  surface  de 
la  terre ,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  ce  premier  succès  déterminera 
d'autres  personnes,  mais  que  ce  n'est  encore  réellement  qu'un  heureux 
essai,  puisque  le  puits  ne  donne  à  peine  que  So^ooo  liti^s  d'eau  par  vingt- 
quatre  heures,  quand  la  plupart  des  puits  artésiens  donnent  généralement 
de  25o,ooo  à  3oo,ooo  litres  d'eau  dans  le  môme  temps  ; 

6°.  Que  M.  Degoiisée,  ingénieur  civil  à  Paris,  qui  réunit  à  la  pratique 
des  connaissances  théoriques  et  géologiques ,  les  seules  propres  à  assurer  le 
succès  des  opérations  du  fontenier-sondeur,  a  pleinement  satisfait  à  toutes 
les  conditions  exigées  par  le  programme;  qu'il  a  foit  plusieurs  puits  forés  à 
eau  jaillissante ,  dont  il  a  soumis  tous  les  produits  à  rexamea  de  la  Com- 
mission; que  quelques  uns  de  ses  puits  sont  remarquables  par  la  célérité 
avec  laquelle  ils  ont  été  établis,  comme  par  le  peu  de  dépense  qu'ils  oot 
occasioné;  mais  que  le;plûs  impOi^tant  de  tous,  celui  qui  doit  être  partica- 
lièrement  distingiié ,  est  celui  de  la  place  Saitit-Gratien  de  la  ville  de  Tours, 
qui  manquait  d'eau,  et  dont  le  Conseil  municipal  s'est  aussitôt  déterminé 
à  traiter  avec  M.  Degousée^  pour  lui  en  faire  percer  deux  autres,  faisant  ainsi 
connaître  au  département  d'Indre-et-Loire  et  à  ceux  des  environs,  tous  les 
avantages  que  l'agriculture  et  l'industrie  pouvaient  recueillir  du  percement 
de  ces  puits  qui  uy  étaient  pas  encore  connus;  enfin,  que  c'est  à  M.  Degow- 
sée  que  nous  devons  la  connaissance  des  nouveaux  procédés  des  foateuiers 
anglais  et  des  iustrumens  qu'ils  emploient  dans  leurs  sondages; 

yo.  Que  M.  le  chevalier  Péligot,  ancien  administrateur  des  hospices 
de  Paris ,  est  bien  en  effet ,  ainsi  qu'il  le  déclare ,  le  premier  qui  ait 
établi  un  puits  foré,  dans  ces  derniers  temps,  aux  environs  de  Paris, 
puisque  son  puits  fut  percé  en  i823  ;  mais  que  M.  Péligot  n'a  pas  rempli 
les  conditions  de  votre  programme,  à  la  publication  duquel  son  puits  est 
de  beaucoup  antérieur,  et  que  ,  d'ailleurs,  il  est  à  notre  connaissance ^ue, 
long-temps  avant  lui,  il  avait  été  établi  des  puits  artésiens  à  Paris  ou  dans 
les  environs,  puisque  M.  l'abbé  Lehœuj,  dans  sa  Description  de  ta  ban'^ 
lieue  ecclésiastique  de  Paris,  publiée  en  1754^  nous  ^  fait.çouuailre  un 
puits  artésien  à  eau  jaillissante ,  percé  à  Ciichjr,  dans  la  propriété  du  prési- 
dent Crozat  de  Tugnj ;  que  nous  devons  à  M.  de  Buffon  la  coanaissauce 
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du  sondage  fait  en  lySS,  à  Drancy,  près  le  Bourget,  par  des  Artésiens; 
enfin  qu'en  1780  les  échevins  de  Paris  firent  faire  dans  un  jardin^  où  fut 
depuis  établi  le  Wauxhall  de  la  rue  de  Bondjr,  un  puits  artésien  de  4o* 
de  profondeur^  ef»  qu'ayant  percé  un  banc  de  grès,  les  eaux  jaillirent  par- 
dessus la  tète  des  ouvriers; 

8^.  Enfin ,  que  M.  MitUot,  senmriéivmécanicien  à  Épinay,  près  de  Saint- 
Denis,  déjà  couronné  par  la  Société,  a  continué  à  établir  arec  le  plus 
grand  succès  plusieurs^  puits  forés  dans  les  environa  de  Paris,  dont  on  doit 
particulièrement  distinguer  i^.  celui  de  la  place  aux  Gueldres  de  Saint-* 
Denis,  et  ao.  celui  de  la  manufacture  de  M.  Arson,  à  Stàins,  dont  Tes 
eaux  s'élèvQnt  it  plus  de  8^  au  dessus  du  sol,  et  donnent  :25o,ooo  litres 
d'eau  en  vingt-quatre  heures. 

Conclusions. 

Messieurs ,  d'après  les  considérations  que  vous  a  présentées  votre  Corn- 
sion  en  tête  de  ce  rapport,  elle  croit  devoir  vous  proposer  : 

1^.  De  considérer  M.  Mullat,  auquel  vous  avez  déjà  décerné  votre  tné^ 
daille  d'or  en  i8a8j  pour  les  puits,  artésiens  d'Êpinay  et  pour  les  divers 
perfectionnemens  qu'il  a  introduits  dans  la  fabrication  des  instruxnens  du 
fontenier-sondeur,  comme  s'étant  lui-même  mis  hors  de  concours ,  justi- 
fiant d'ailleurs  de  plus  en  plus  les  témoignages  d^encouragement  et  de  salis- 
Êiction  que  vous  lui  avez  donnés  ; 

2^.  De  décerner  votre  première  médaille  d'or  à  M.Degoiisée,.  ingénieur 
civil  à  Paris  ; 

La  secondé  médaille  à  M.  Poitievin,  à  Tracy-le*Mont,  département  de 
rOise ,  et  la  troisième  médaille  à  M.  Froisse  aîné ,  de  Perpignan; 

Et  5<>.  De  mentionner  hoi^orablement  dans  votre  Bulletin  les  travaux  de 
M.  Leceifj  brasseur  à  Rouen,  et  de  M.  le  chevalier  Pélîgot,  de  Paria;  le 
premier,  pour  le  puits  foré  qu'il  a  établi  à  Rouen,  et  le  second',  pour  celui 
qu'il  a  fait  percer,  en  182S,  dans  son  bel  établissement  thermal  d'Enghien* 
les*Bains. 

Votre  Commission  aura  en  outre  l'honneur  de  vous  proposer.  Mes- 
sieurs, de  fermer  le  concours  que  vous  aviez  ouvert  pour  l'introductiou 
des  puits  forés ,  attendu  que  l'impulsion  est  aujourd'hui  généralement 
donnée  dans  toute  la  France,  et  qu'ainsi  le  but  de  la  Société  est  complé* 
tement  atteint. 

jipprous^é  en  séance  géiérale,  le  39  décembre  i83o. 

Signé  Héricàht  de  Thury,  rapporteur. 
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'Ha p PORT  sur  le  concours  ous^ert  pour  la  détermination  des  effeL 
de  la  chaux  employée  comme  engrais^  par  M.  Huzard/zA. 

Messieurs ,  la  Société  a  reçu  sept  mémoires  pour  ce  concours;  mais  au- 
cun n*a  rempli  le  but  qu'elle  s'était  proposé  d'atteindre,  celui  de  savoir, 
par  des  expériences  comparatives,  l'efiet  que  la  chaux  produisait  sur  i& 
fertilité  des  terres. 

•Peu  de  cultivateurs  savent  eu  effet  suivre'des  expériences  comparatives; 
ils  font  même  peu  d'attention  à  ce  mot  comparatif  mh  dans  un  programme, 
en  sorte  que,  dans  la  spécialité,  lorsqu'ils  ont  mis  de  la  chaux  sur  un^ 
étendue  de  terre  et  lorsqu'ils  ont  obtenu  une  récolte ,  ils  croient  avoir  l'aitrv  jii 

non  seulement  une  expérience,  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'habitude  d'em mr 

ployer  la  chaux,  mais  même  une  expérience  comparative,  parce  qu'ils 
jugent  approximativement  par  la  récolte  qu'ils  ont  obtenue  et  par  Tidé 
de  celle  qu'ils  auraient  eue  s'ils  avaient  suivi  la  méthode  ordinaire,  si^ 
la  récolte  a  été  bonne  ou  mauvaise  ;  c'est  là  pour  eux  une  comparaison  :  r 
mais  cette  comparaison  n'étant  appuyée  que  sur  une  idée  est  toujours  fau — 
tive.  On  en  sera  d'autant  plus  convaincu  qu'on  saura  qu'en  agriculture  une» 
expérience  comparative  sur  deux  champs  est  rarement  concluante,  parc^ 
qu'il  est  extrêmement  difficile  de  mettre  deux  champs  dans  les  mêmes  con— . 
ditions  de  fertilité,  parce  qu'il  est  même  impossible  qu'à  deux  époque?^ 
éloignées  le  même  champ  se  trouve  exactement  dans  ce  même  degré   -i 
parce  qu'enfin  ce  dernier. cas  serait-il,  il  n'est  pas  possible  que  les  diffé 
renées  de  chaque  année    dans  l'état  de  l'atmosphère  n'apportent,  dauci 
la  quantité  des  récoltes,  une  différence  indépendante  de  la  diflerence  proci 
duite  par  l'expérience  elle-même. 

En  agriculture,  pour  qu'une  expérience  comparative  ait  lieu  sur  mklm^    un 
terrain,  il  faut  donc  que  ce  terrain ,  de  même  nature  dans  toute  sou  étev  t^vo- 
due  et  ayant  été  soumis  dans  toute  cette  étendue  à  la  même  culture  pev  -^n" 
dant  plusieurs  années ,  afin  que  le  degré  de  fertilité  se  trouve  partout  k 

même;  il  faut,  dis-je,  que  ce  terrain  soit  divisé  en  deux  ou  plusieurs  pa-     ^r» 
ties,  dont  l'une  serve  à  faire  rexpérience  et  les  autres  à  être  des  term    ^s 
de  comparaison.  Ainsi  il  aurait  fallu,  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agr  t, 
pour  que  l'expérience  comparative  ait  eu  lieu ,  que  la  moitié  du  \ettmin 
eût  été  amendée  avec  de  la  chaux  grasse  et  l'autre  moitié  avec  de  la  chaux 
maigre. 

Pas  un  des  concurrens  n'a  rempli  cette  première  condition;  il  en  est 
une  autre  qui  manque  également  dans  tous  les  mémoires,  c'est  le  détail 
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des  dépenses  que  Femploi  dé  la  chaux  a*  nécessiléesi,  rais  en  balance  avec 
le  détail  de  celles  de  tout  autre  amendement  ou  fomage;  il  en  est  enfin 
une  troisième  qui  manque  également,  c'est  le  total  du  produit  brut  et  du 
produit  net. 

Un  des  concurrens  tourne  même  en  ridicule  la  manie  des  chiffres ^ 
comme  il  lui  plalt  d'appeler  ^etie  méthode  ^  sans  laquelle  il  n'^  a  çepeor- 
dant  rien  de  positif. 

Jl  ny  a  donc  point  lieu  à  décerner  de  prix  aux  concurrens.  La  Commis- 
sion propose  cependant  de  distinguer  l'auteur  du  mémoire  n^.  6,  ajant 
pour  épigraphe,  lu  pierre  calcaire.  En  lisant  ce  mémoire  on  voit  qu'il  wt 
fait  par  un  Iio.mme  qui  aait  observer;  on  pourrait  même  jusqu'à  un  certain 
potut  coDclurjei:des  £ait»;q)u'ilmeutioBa4),  et  c'est  la  conclusion  qu'il  en 
tire  y  que  la  chaux  gras^^  vivo,  bien  mélangée  en  certaines  proportions 
avec  le  sol  arable,  d^  quelque  nature  qu'il  soit,  augmente  la  fertilité  de 
ce  sol  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  ; 

Que  la  chaux  maigve,!  aussi  employée  vive,  a  beaucoup  moins  d'action 
que  la  chaux  grasse;.         - 

Que  la  chaux  soit  grasse,*  soit  maigre,  a  beaucoup  moins  d'action  for* 
lilisante  lorsqu'elle  est  yicîlleet  ep  partie  <^teinte» 

La  Commission.a,  en  couséquence,  l'hotmeurde  vous  proposer  de  men- 
tionner honorablement  l'auteur  du  mémoire  n°.  6. 

Elle  vous  propose  aussi  de  proroger  le  concours  à  Tannée.  i835,  en  fai- 
sant les  modifications  nécessaires  au  programme. 

j^pprouvé  en  séance  générale,  le  29  décembre  i85o. 

Signé  ïlvzkviujib,  rapporteur^ 


La  séance  a  été  terminée  par  l'annonce,  faite  par  M.  le  président,  des 
nouveaux  sujets  de  prix  mis  au  concours,  et  dont  les  programmes  n'ont 
pu  être  lus,  attendu  l'heure  avancée.  Ce  sont  : 

I**.  Un  prix  de  3,ooo  francs  pour  V application  du  sjstème  des  chemins 
de  fer  aux  nis^ellemens  irréguliers  des  routes  ordinaires  ; 

a"*.  Un  prix  de  3,ooo  francs  pour  la  fabrication  de  vases  propres  à  con^ 
server  et  a  contenir  pendant  plusieurs  années  les  substances  alimentaires  ; 

5  •  Un  prix  de  4>^oo  francs  pour  les  mojens  de  se  garantir  de  Faction 
des  flammes.  Ce  prix  est  divisé  en  trois  parties,  savoir  :  i,5oo  francs />owr 
la  confection  d armures  métalliques  propres  à  préserver  le  corps  de  Faction 
des  flammes;  1,200  [vancspour  les  meilleurs  procédés  defilaUu^e  et  de  ih- 
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sage  de  lamiante,  et  i,5oo  francs /)Ottr  le  nicillciir  procédé  propre  a  iman. 
incombustibles  les  substances  organiques. 

Ces  trois  prix  sont  proposes  pour  l'année  i852. 

4°.  Un  prix  de  2,^00  francs,  à  de'cerner  en  i85i ,  pour  lu  (lécoin*erte  dwi 
procédé  propre  à  recomiaitre  le  mélange  de  diKf erses  Jéculcs  datt.^  Uitariiu 
de  blé.  Ce  prix  a  été  proposé  sur  la  demande  du  syndicat  de  la  boulangerie 
de  Paris  y  qui  en  fait  les  fonds. 

Nous  donnons  ci-après  les  rapports  qui  ont  ctc  présenter  an  nom  du 
Comité  des  arts  chimiques^  à  Tappui  des  programmes  de  ces  deux  derniers 
prix. 

Rapport  sur  la  proposition  dan  prix  pour  un  procédé  propre  a 
reconnaître  le  mélange  des  fécules  dif^erses  dans  la  farine  de 
blé i:  par  M.  Gaultier  de  Claubry. 

Messieurs,  une  des  opérations  les  plus  importantes  qui  s'exercent  joar- 
nellement  chez  les  peuples  civilisés  est,  sans  contredit,  la  préparaUoo 
do  pain,  dont  la  qualité  peut  exercer  une  si  grande  influence  sur  la  santé 
de  rijomme.  Ce  ne  devrait  jamais  être  que  sur  des  substances  pures  «t  h* 
bres  de  tout  mélange,  que  s'exercerait  le  boulanger;  les  seuls  obstacles 
qu'il  devrait  avoir  à  surmonter  proviendraient  de  la  nature  des  iàriaes  dont 
il  ferait  usage,  et  qui  ne  sont  que  trop  souvent  altérées  par  des  causes  aux- 
quelles il  n'est  pas  toujours  donné  à  l'homme  de  remédier»  Mais  la  cupidité 
se  mèlc  si  souvent  aux  relations  des  hommes  ,  qu'ils  la  portent  jusque  sur 
les  objets  de  première  nécessité ,  pour  le  soutienvracme  de  leur  existence. 
Sans  doute,  quand  la  fraude  s'exerce  sur  des  substances  commerciales» 
elle  est  condamnable  aux  yeux  de  la  délicatesse  ;  mais  lorsqu'elle  a  lieu  sur 
des  produits  qui  forment  la  base  de  notre  nourriture ,  ou  sur  des  matières 
employées  dans  le  traitement  des  maladies,  elle  porte  un  caractère  parti' 
culier  que  Ton  ne  saurait  trop  flétrir. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  boulangers  se  phigneut de  1^ 
diminution  du  rendement  des  farines  ;  les  anciens,  parmi  eux^  assurent 
qu'ils  obtenaient  toujours,  terme  moyen,  cent  six  et  souvent  centbuit 
pains  d'un  sac  de  farine  de  i56^,5oo  nets;  tandis  que  maintenant  les  fa- 
rines premières  ne  fournissent  pas,  terme  moyen,  plus  de  cent  deux  paios, 
et  que  l'on  n'en  obtient  très  fréquemment  que  cent ,  et  même  soutcut 
quatre-  vîngt-dix-huit. 

Si  les  systèmes  de  mouture  qui  ont  remplacé  la  mouture  économique 
n'étaient  en  usage  que  depuis  cette  époque  >  on  pourrait  peut-^tre  ^  quoi- 
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qu'il  fiit  difficile  d'en  concevoir  la  cause,  admettre  ,  cotnme  le  supposent 
quelques  personnes  ,  que  cette  opération  a  une  influence  sur  le  rendement 
de  la  farine  ;  mais  le  contraire  est  prouvé ,  et  il  faut  alors  chercher  une 
autre  cause. 

Depuis  lanrig- temps,  on  savait  que  des  meuniers  mêlaient  à  leurs 
farines  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  ;  l'œil  suffisait  souvent  pour  s'en 
assurer  :  ainsi,  en  regardant  une  farine  éclairée  du  soleil ,  dans  une  certaine 
inclinaison ,  il  était  facile  d'y  apercevoir  la  fécule ,  dont  l'éclat  particulier 
se  distinguait  et  pouvait  toujours,  au  moins,  être  reconnu  au  moyen  d'une 
Joupe  un  peu  forle. 

Mais  les  fraudeurs  sont  ordinairement  ingénieux  à  trouver  des  mojeus 
-de  cacher  leurs  opératîon'S  illicites;  et  le  moyen  que  Ton  emploie  mainte- 
nant dans  la  plupart  des  cas^rapéche  <{ue  l'œil,  même  armé  de  la  loupe, 
reconnaisse  facilement  le  mélange  de  fécule.^  En  passant  les  petits  gruaux 
'SOUS  la  meule,  on  y  mêle  la  fécule ,  les  grains  se  brisent  et  perdent  leurs 
caractères  physiques  distinctife;  une  partie  s'enrobe  de  farine,  et  ainsi  dis- 
paraît le  caractère  particulier  qui  servait  à  la  reconnaître. 

Heureusement,  des  moyens  dont  nous  parlerons  plus  tard  peuvent 
toujours  permettre  de  reconnaître  la  présence  de  la  fécule  dans  la  farine. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  n'est  pas  la  seule  que  Ton  mêle  à  la  fa* 
ritre  de  blé  ;  celles  de  baricot ,  de  pois  ^  de  féverolè,  etc.,  s'y  rencontrent 
souvent,  et  produisent  le  même  effet  que  la  fécule  de  pomme  de  terre. 

La  farine  de  blé  renferme  une  substance  remarquable  par  sa  propriété 
et  sa  nature,  le  gluten ,  tlont  la  qualité  rend  la  {arine  plus  ou  moins  nu-* 
tritive.  On  sait  que  les  substances  non  azotées  nourrissent  moins  que 
celles  qui  renferment  de  l'azote;  et  des  expériences  de  M.  Mageudîe, 
quoiqu'elles  ne  prouvent  pas  absolument  que  les  premières  ne  peuvent 
servir  d'aliment,  font  au  moins  voir  qu'elles  sont  infiniment  moins  nutri- 
tives ;  il  en  résulte  que  la  meilleure  farine  est  celle  qui  contient  le  plus  de 
gluten:  aussi,  le  boulanger,  sans  connaître  la  nature  de  la  farine,  essaie- 
t-il  celle  qu'il  veut  employer ,  en  la  convertissant  en  .pâte  qu*il  tire  sur 
elle-même ,  et  juge  de  sa  qualité  par  le  plus  ou  moins  d'allongement  qu'elle 
peut  supporter  sans  se  rompre. 

La  nature  des  terrains,  4a  sécheresse  ou  l'humidité- de  l'année  influent 
singulièrement  sur  la  nature  du  blé ,  et  l'on  a  vu  ,  par  exemple ,  dans  les 
désastreuses  années  de- 1816  et  181 7,  des  farines  premières  qui  ne  conte- 
naient que  6  pour  100  de  gluten  sec  ;  tandis  que  le  terme  moyen  de  vingt- 
einq essais  a  donné  i  M.  Henry  Père  10  pour  100  de  celte  substance, 
et  que  l'on  en  trouve  souvent  qui  en  contiennent  18. 

68- 
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Les  mélanges  de  fécule  de  pomme  de  terre  ou  d'autres  substances  a>ec 
la  farine  de  ble'  ne  sont  donc  pas  seulement  préjudiciables  au  l)oulan£jer 
qui  compte  sur  cent  deux  pains  pour  un  sac  de  farine,  taux  auquel  l'Admi- 
nîstralîon  à  Paris  a  fixé  le  rendement;  mais  elle  exerce  une  influence^m 
le  consommateur,  qui  est  moins  bien  nourri ,  et  par  conscquenl  il  tlcvicnt 
plus  nécessaire  encore  de  prévenir  celle  fraude. 

Dans  la  préparation  du  pain,  le  glulen  seul  donne  lieu  a  la  levco  ne  k 
pâte  ;  sans  lui  le  paîii  est  mat,  sans  ouvertures,  et  plus  ou  moins  semblahle 
au  pain  de  cassave,  que  mangent  les  nègres  dans  les  colonies,  lin  au^Tmeri- 
tant  la  quantité  de  fécule  dans  une  farine,  on  dimiiîue  donc  sa  propension 
à  lever,  et  on  ôtc  plus  ou  moins  au  |>ain  une  de  ses  qualités  importantes. 

Par  toutes  ces  raisons,  il  devient  nécessaire,  en  considérant  la  iVé- 
quence  plus  habituelle  de  la  fraude  ,  de  pouvoir  s'assurer  de  rexislencetle 
substances  étrangères  dans  la  farine  de  blé,  et  c'est  ce  qu'ont  bien -cuti 
les  syndics  de  la  boulangerie  de  Paris,  qui  ont  volé  uii  prix  sur  cet  objet, 
dont  ils  ont  exprimé  le  désir  que  la  Société  d'rlncouragcnient  rédigeât  le 
programme. 

Il  existe  dos  moyens  exacts  et  infaillibles  de  reconnaître  rcxislence 
d'une  fécule  quelconque  dans  la  farine  de  blé,  l'emploi  du  microscope; 
mais  ces  moyens  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  il  ne  salhl 
pas  d  avoir  un  instrument,  il  faut  encore  savoir  s'en  servir,  et  beaucoup 
d'habitude  est  néceRsaire  pour  prononcer  avec  exactitude. 

M.  Rodrigucz  vient  do  faire  connaître  un  procédé  entièrement  cVuni^Iuc, 
au  moyen  duquel  on  peut  déterminer  la  présence  des  fécules  ou  farines 
légumineuses  dans  la  farine  de  froment  ;  mais  ce  procédé ,  susceptible 
d'être  employé  par  un  chimiste,  n'est  pas  à  la  portée  du  boulanger.il 
consiste  à  distiller  la  farine,  à  essayer  le  produit  qui  est  neutre  pour  le 
froment  et  le  seigle  j  stcide  pour  le  riz,  le  maïs,  l'amidon  de  froment  et 
de  pomme  de  terre,  et. alcalin  pour  les  farines  de  haricot,  de  lentilles  et 
de  pois.  {^Annales  de  chimie  et  physique,  septembre  i85o,  p.  55.) 

La  £écale  n'est  pas,  comme  on  l'avait  cru  long-temps,  une  substance 
inerte  ;  M.  Raspail  a  prouvé  que  c'était  un  véritable  organe  compose 
de  diverses  parties  ;  la  fécule  de  chaque  plante  a  une  forme  particulière 
que  l'on  reconnaît  aisémeat  quand  on  a  l'habitude  de  se  servir  du  micros- 
cope, et  par  le  moyeu  de  cet  instrument  il  est  toujours  possible  dédis* 
linguer  et  de  désigner  les  espèces  de  féc^ules  que  Ton  trouve  mêlées  avec 
la  farina ,  surtout  par  des  comparaisons.   .^ 

En  attendant  que  le  concours  ouv6i*t  «ÎY  pu.  éclairer  sur  la  question 
proposée,  le  commerce  de  la  boula  ngerioi  peut,  .toujorn^s  trouver  dans  le 
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«aicroscope.  un  moyen  de  s'assurer  de  la  nature  de  la  farine  ^  et  c'est 
pour  arriver  à  leur  but  que  les  syndics  ont  saisi  avec  empressement  l'idée 
émise  par  l'un  des  niembres  du  Comité,  de  choisir  une  ou  .plusieurs 
personnes  habiles  qui,. assermentées  près  les  tribunaux,  seraient  chargées 
d'examiner  les  {arines  soupçonnées  de  mélanges ,  et  de  déterminer  leur 
nature. 

Au  surplus  y  nous  signalerons  d'une  manière  toute  particulière  l'-e^emple 
que  vieanent  de  donner  les  syndics  de  la  boulangerie  de  Paris,>et  qui  pour- 
rait^ s'il  était' suivi  dans  beaucoup  de  cas,  produire  de  grands  av^ntages^ 

'  .  I  ■  '  •  .  ■ 

Rappqrt  sur  la  proposition  de  trois  prix  relatifs  à  la  confection 
de  tissus  d amiante,  et  au  perfectionnement  des  tissus  incom- 
bustibles et  des  armures  métuUiijues  propres  à  présenter  de^ 
l'action  de  laj^amme;  par  Tfcf .  Gaultier  de  Claubry. 

Messieurs,  lorsqu'une  découverte  importante  est  venue  signaler  au  monde 
savant  quelque  propriété  inaperçue  dans  des  corps ,  les  premiers  :efrorts 
que  l'on  fait  pour  les  mettre  à  profit  ne  conduisent  pas  toujours,  il  s'en 
faut,  à  des  résultats  positifs^  En  Élisant  connaître  la  propriété  des  toiles 
métalliques,  Dayjr  ent  non  seulement- Fbooneur  de  faire  une  découverte 
curieuse,  mais  de  l'appliquer  immédiatement,  avec  un  rare  bonheur,  à  la 
construction  de  lampes  de  sûreté  dont  l'usage  a  déjà  préserva  de  la  mort 
et  d'accidens  funestes  un  si  grand  nombre  d'individus.         .       . 

L'application  que  Mo  le  chevalier  Aldini  a  faite  des  toiles  métalliques  à 
la  fabrication  d'armures  préservatrices  de  la  flamme  peut  conduire  à 
d'importans  résultats,  mais  la  disposition  actuelle  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer :  lés  armures  sont  lourdes  et  assez  gênantes ,  quoiqu'elles  permettent 
à  celui  qui  en  est  revêtu  les  mouvemens  nécessaires  pour  le  but  qu'il  se 
propose  ;  mais  on  n'a  pas  ce  que  l'on  peut  set  promettre  de  l'emploi  des 
armures  métalliques,  et  c'est  chose  utile  que  d'appeler  l'attention  sur  ce 
sujet.  Il  n'est  pas  douteux  qa'ilne  résulte  de  véritables  avantages  de  ce 
concours.  >  : 

Les  propriétés  de  l'amiante  sont  connues  de  temps  immémorial;  mais 
l'emploi  de  cette  substance  pour  la  Êibrication  des  tissus,  est  loin  d'a- 
voir acquis  l'importance  qu'on  peut  en  attendre.  Les  tissus  que  Ton 
fabrique  sont  généralement  formés  de  fils  grossiers  \  ils  .sont  pesans^.et  si 
leur  usage  se  propageait  ils  ne  pourraient  ^tre  bellement  imis  eatusage,  à 
oause  de  cette  lourdeur.  Madame  Perpenti  avait ,  il  est  vrai>  fabriqué  des 
tissus  assez  fins ,  et  vers  1810  on  a  £iit  en  Italie  des  dentelles  ou  tuUes  en 
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amîânte ,  qui  prouvent  que  le  tissage  de  celte  substance  pourrait  être  siij- 
gulièrement  perfeclionné. 

L'amiante  est  très  répandu  en  Corse,  d'où  il  en  vient  des  échantillons 
très  longs  et  très  soyeux  ;  la  Tarentaise  en  fournit  qui  a  jusqu'à  un  raèlre 
de  longueur;  cette  substance  se  trouve  aussi  en  grande  quantité  en  An- 
gleterre. Ainsi  le  commerce  pourrait  en  fournir  une  aussi  grande  quantité 
qu'il  serait  nécessaire ,  et  si  cette  substance  trouvait  des  débouches ,  le 
prix  en  serait  très  peu  élevé  :  ce  serait  probablement  de  Corse  qu'on  la 
tirerait  le  plus  avantageusement.  Un  des  membres  de  votre  Comité  en  a 
reçu,  il  y  a  quelques  années,  de  ce  pays,  des  échantillons  remarquables 
par  leur  finesse  et  la  souplesse  que  présentaient  les  fils.  On  désirait  qu'il 
en  trouvât  un  emploi  ;  on  lui  offrit  d'en  expédier  un  chargement  aussi 
considérable  que  l'on  souhaiterait.  On  pourrait  aussi  en  tirer  de  Tancien 
Aoussillon,  où  Ton  en  trouve  d'assez  beau. 

M.  Aldini  a  trouvé  récemment  que  des  enveloppes  de  carton  d'amiante 
pouvaient  très  bien  suppléer  aux  armures  en  toiles  métalliques;  ce  serait 
un  avantage  qu'il  conviendrait  de  constater. 

U  est  parfaitement  connu  que  les  sels  rendent  très  peu  combustildes  les 
substances  organiques ,  et  que  la  gace  ^  par  exemple ,  bien  imprégnée  de 
quelques  uns  d'entre  eux,  peut  être  exposée  à  la  flamme  d'une  bougie 
sans  s'enflammer  :  elle  se  charbonne  seulement.  U  ne  faudrait  pas  s'iiat* 
giner  cependant  que  les  corps  organiques  deviennent  absolument  impro- 
pres à  la  combustion;  quand  ils  sont  élevés  à  une  haute  température, ils 
donnent  des  produits  volatils  qui  s'enflamment,  faiblement  il  est  vrai, 
mais  procurent  cependant  une  flamme  qui  n'est  pas  le  résultat  de  la  com- 
bustion du  corps ,  mais  celle  des  produits  qui  se  sont  distillés* 

Tous  les  sels  ne  sont  pas  également  propres  à  diminuer  la  combustibilité 
des  corps  organiques;  Talun  jouit  très  bien  de  cette  propriété,  mais  le  bo« 
rax  et  surtout  le  phosphate  d'ammoniaque  en  jouissent  à  un  beaucoup  plus 
haut  degré  :  en  général ^  les  sels  qui  forment  à  la  surface  des  corps  un 
eikluit  vitreux  sont  ceux  qui  produisent  le  plus  d'effeU 

Uy  a  quelques  années,  le  docteur  Fuchs  a  trouvé  un  silicate  de  potasse 
qui  parait  bien  supérieur  dans  son  emploi  à  tous  les  autres  sels  ;  tous  les  bois 
du  théâtre  de  Munich  ont  été  préparés  de  cette  manière,  et  les  expériences 
du  docteur  Fuchs  prouvent  que  l'on  peut  espérer  de  très  bons  résultats 
de  son  application. 

Les  expériences  faites  devant  l'un  de^os  Comités  avec  les  appareils  pré- 
servateurs de  M.  Aldini  ont  fait  voir  (i)  que  les  tissus  de  laine  imprégnés 
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(i)  Bulletin  de  novembre  182g,  page  486. 
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de  dtsaolniiûns. salines  pojaf raient  être  enoployes  concurremment  ef  pre- 

férablement  aux  tissus  d'amiante^  à  cause  de  leur  légèreté  et  de  leur  moiqdite' 
épaisseur:  ce  serait  donc  une  chose  très  utile  que  de  trouver  un  procédé 
propre  à  rendre  le  plus  incombustibles  possible  les  tissus  delaiue,  «jx  Jeur 
conservant  leur  souplesse  et  leur  légèreté;  mais  un  obstacle  a  éviter  ce 
serait  de  faire  usage  ^de  substances  qui  ne  rendraient  pas  les  tissus  sus- 
ceptibles d'attirer  rbumidité  ;  ce  qui  présente  un  grave,  inconvénient^  auquel 
il  serait  jpeut-étre. possible  d'obvier  par  la  combinaison  de  divers.  $els« 

Si  les  objets  qui  concernent  Tixidystrie  ont  droit  d'attirer  l'atteation  ^. 
lorsqu'il  s'agit  de  dimiuuer  les  chances  *  terribles  d'accidens  occasionés 
par  des  incendies^  et  de  faxnliter  les  moyens  de  porter  secours  à  ceux/jui 
en  sont  menacés,  on  n'attirera  pas  inutilement  Tattention  sur, un  semblable^ 
sujet,  et  tout  tait  esj^érer<<}ae.  L'on  obtiendra,  des  résultats  heureux  d'un 
concours. 


OuFRAtiEêofferfsa  la  Société  pendant  r année,  rôSo... 

Note  sur  un  nouvel  élaBUssemeni  d'agriculture  fondé  dans  le  départe-' 
ment  de  la  Loire-^Inférieure;  par  MM.  Robert  et  Haentfens. 

Jrt  de  seprésen^r  de  la  Jlamme;  par  M*  Aldini.  Uù  vol.  îii-S''. ,  avec 
planches. 

Résumé  du  système  de  nettoiement  de  la  ville  de  Paris ;^p9Lr  M.  Chaumette. 

Séance  publique,  tenue  le  16  juin  iS^g ,  par  la  Société  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

Séance  générale,  tenue  /ci",  septembre  1829,  par  la  Société  royale 
d'agriculture,  du  département  de  Loir-et-Cher. 

jinaljse  des  réponses  aux  questions  proposées  pour  la  réi^ision  des  lois 
sur  les  brevets  d invention. 

jé perçu  sur  la  législation  relative  aux  inventions  industrielles ,  tant  en 
Europe  quaux  États-Unis  d Amérique. 

Expériences  comparatives  sur  les  feuilles  du  mûHer  sauvage  et  du  fnûrier 
domestique,  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie;  par  M.  Sonaf&us' (en  italien). 

Considérations  sur  la  législation  des  brevets  d  invention}  par  M.  Sallan^ 
drouze-Lamomaix ,  propriétaire  de  la  manufacture  de  tapis  d'Aubusson 
(  Creuse). 

Sur  la  nourriture  des  équipages  et  sur  V amélioration. des  salaisons  dans 
la  marine  française  ;jp9v  M.  Keraudren,  médecin  en  chef  de  la  marine. 

Abnanachdu  commerce  de  Paris  et  des  départemens  pour  tannée  i85o  f . 
par  M.  Bottin.  Un  gros  vol.  in-â^. 


(  49»  ) 

Balamcier  hydraulique  construit  aux  cristalleries  de  Baccarat  ;  par 
M,  Dartigues. 

Nouvelle  manière  de  fabriquer  la  poudre  à  tirer  ^  par  le  mente. 

Four  à  chaux  perpétuel  y  construit  à  la  manufacture  rojale  de  Vonèche; 
par  le  même. 

ISotô  sur  V usage  des  chambres  obscures  et  des  chambres  claires  s  par 
M.J^incent  Ches^alier. 

Instruction  sur  les  précautions  à  prendre  pour  bien  conduire  C appareil 
savant  à  extraire  la  gélatine  des  os  de  la  viande  de  boucherie  ^  par 
M.  dArceU 

Notice  sur  la  fabrication  des  biscuits  animalisés  au  moyen  de  la  viande 
de  boucherie;  par  fe  même. 

Notice  relatii^  à  la  source  d acide  carbonique  de  Montpensier  (  Puy-Hk- 
Dôme)^  par  le  même. 

De  Remploi  alimentaire  de  la  gélatine  des  os  et  de  la  viande  de  bou- 
chérie;  par  le  même. 

Notice  historique  sur  le  projet  dune  distribution  gé/iérale  deau  à  domi- 
cile dans  Paris;  par  M.  Ch.  Mallet,  inspecteur-divisionnaire  des  ponts  et 
chaussées  (i). 

Procès-'verbai  de  la  séance  publique  tenue. en  iSig  par  la  Société  libre 
démulation  de  Rouen. 

Bulletin  des  travaux  delà  Société  industrielle,  dj^ngers  (Maine-et-Zoïre). 

Programme  des  prix  de  la  Société  démulation,  agriculture,  sciences  et 
arts  du  département  de  tAin. 

Choix  de  modèles  appliqués  à  T enseignement  du  dessin  des  machines , 
as^ec  un  texte  explicatif;  par  M.  Leblanc. 

Annales  de  la  Société  d  agriculture ,  arts  et  commerce  du  Puj  {^Haute- 
Loire^  y  pour  tannée  182g. 

Tableau  géognos tique  ou  coupe  proportionnelle  des  terrains  supérieurs, 
supermédiaires  et  médiaires;  traduit  de  l'anglais  de  Henri  Labèche ,  par 
MM.  Guilianiet  Gillot  (2). 

Cours  de  chimie  élémentaire  et  industrielle,  destiné  aux  gens  du  mondes 
par  M,  Pajren.  Livraisons  1  à  9  (5). 

Nouveau  sjstème  décluses  évitant  touteperte  de  forces  vives;  par  M.  Bur- 
din  (4). 

(i)  Voyez  Bulletin  de  juin   i83o,  p.  240. 

(2)  Voyez  Bulletin  d'avril  i83o  ,  p.  168. 

(3)  BuUetin  de  juillet ,  p.  294. 

(4)  Bulletin  d'octobre ,  p.  390 
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Annales  agricoles  de  Roville;  par  M.  Mathieu  de  Dombasle.  6*.  livraison. 

Rapports  au  Conseil  général  des  hospices^  sur  t^mploi  de  la  gâatinê  des  os 

à  PHôtel'-Dieu  de  Paris  et  à  rhôpital  SaintrLouis  ;  par  MM.  Desportes  et 

Jourdan. 

Recueil  de  mémoires  de  la  Société  ^agriculture  et  des  arts  du  départe^ 
ment  de  Seine^-et-Oise ,  depuis  la  séance  publique  du  ag  juillet  idag  jusqu'à 
celle  du  25  juillet  i85o. 

Cours  de  chimie  appliquée  aux  arts;  par  M.  Ches^reul.  a  vol.  în-S**. 

Études  sur  les  machines ,  d après  V expérience  et  le  raisonnement;  par 
M.  Coste. 

Traité  sur  les  roues  hydrauliques  ;  par  le  même,  *' 

De  la  peinture  à  f  huile  ou  des  procédés  employés  dans  ce  genre  depefin^ 
tare,  depuis  Hubert  et  Jean  Van  Eyck  jusqu'à  nos  jours;  par  M.  Mérimée'', 
secrétaire  perpétuel  de  t.Ecole  royale  des  BeauX'Arts.  Un  vol.  in-6*.  PaHs^ 
chez  Madame  Huzard,  imprinneur-Iibraire ,  rue  de  rÉperon,  n^.  y. 

Mémoire  sur  les  meilleurs  moyens  de  former  en  France  des  colonies 
agricoles  y  par  M.  le  baron  SiU^stre. 

Description  des  machines  et  procédés  spécifiés  dans  les  brevets  dim^ention 
dont  la  durée  est  expirée.  T.  XVU.  Un  vol.  m-4^.  avec  planches. 

DictiouTuiire  technologique.  T.  XVI.  Un  vol.  in-8®.  avec  un  atlas  de  plancb. 
chez  ThominCy  rae  de. la  Harpe ,  n^«  78.  Les  principamc  articles  contenus 
dans  ce  volume  sont  les  suivans  :  Pendule,  Pekspectivb,  PâTBUi,  PiTEissoia, 
Pied  y  Pile  gaLvahique,  Piai,  Plàhcbettb ^  PLAHÈTAniB^  Klokbiw -Post vi- 
vier. Poids  spécifique  ,  Pompes,  Ponts,  par  H.  FrancoNir;  Pblutise-oFour- 
reur,  Perruquier,  Plaqué,  Plâtrier,  Plumassibb,  Plumes,  par  M.  Lenor-^ 
mand;  Phosphates,  Pierres  a.  fusil ,' Pierres  précieuses,  Platihe,  par 
M.  Laugier;  Phosphore,  Phosphurbs,  par  M.  Bobiquet;  Plâtre,  Plâtre- 
Ciment,  Pommes  de  terre,  par  M.  Payen;  Plomb,  Plomb  granulé,  par 
M.  Dufresnoy. 
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LiST^  des  Membres  de  la  Société  admis  pendant  l  année  i83o. 


MM. 

ABCBBRMAiva,  Pcutiis  ct  Compagnie,  nëgocians, 
passage  Sainte-Avoic  ,  n°.  G,  à  Paris. 

AzEVEDO ,  ihef  du  Bureau  des  arts  et  manufac- 
tures au  Miuislère  de  l'iulérieur,  rue  d'Eu- 
gbien  ,  n^.  26 ,  à  Paris. 

Bacbelet,    archilccle ,    rue    Mandar,   n**.    9,    à 

Paris. 
•    Baillot,  fabricant  de  coIIc-forte,  rue  des  Rc- 

etfllcts,  n^.  12  ,  &  Paris. 

BiBTEix  (  Vîctorîn),  pharmacien  cl  fabricant  de 
produits  chimiques ,  :N  Lyon. 

BoCiiE  (  Michel ) ,  fabricant  de  capsules,  enclos 
du  Temple,  n*».  20,  h  Paris. 

BouciEJiBAU,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savan- 
tes ,  cité  Bergère ,  n°.  7,  à  Paris. 

Le  comte  de  Bouille  (René),  ministre  pléni- 
potentiaire de  France  à  Stuttgard ,  rue  de  la 
Pépinière,  n*.  04* 

0E.B0UTBAY  (Alexis),  propriétaire  à  Amiens. 

Le  comte  DE  Cessac  (G.  ^),  lieutenant-géné- 
ral, membre  de  Tlnstitut  »  rue  du  Bac,  n**.  1 1  o, 
M  Paris. 

DE  Cbssac  fils  ,  rue  du  Bac,  n^.  1 10,  à  Paris. 

DE  Chabrol  (Alexandre),  directeur  des  forges  de 
Belabre  (fndre). 

GflENOT,  ingénieur  des  mines  à  Messcix  (Puj- 
de-Dôrae). 

GiTBYALiBB,  lampiste,  rue  Montmartre,  n**.  i.{o, 
à  Paris. 

Chevalier  ,  pharmacien  ,  membre  de  l'Académie 
de  médecine ,  place  du  Pont-Saiut-Michel  , 
u°.  f ,  à  Paris. 

CoBviN  fils  aîné,  fabricant  de  broderies,  rue  Thé- 
venot ,  n**.  9 ,  à  Paris. 

Clausse  ,  ancien  notaire,  quai  Voltaire,  n^.  i5, 
à  Paris. 

Colin  (Joseph-Pierre),  fabricant  de  conserves 
alimentaires,  h  Nantes. 

CoNTY  ,  propriétaire  ^  Laha^re-Descartes  (Indre- 
et-Loire). 

Cobdibr-Marbbt  ,  estampeur,  rue  Sainte-Avoie , 
n».  58 ,  h  Paris. 

DE  CouRTiLLOLBS  (Hippoljte),  propriétaire  à  Alen- 
çon  (Orne). 

Le  maréchal  duc  de  Dalmatib  (G.  ^,  C.  #  ) , 


MM. 

pair  do  France,  ministre  de  la  guerre,  rncdc 

rUniversité,   n**.  5«j. 
û'Arcbï  (Félix),  ({^),  docteur  en  médecine,  a 

i'holcl  des  monnaies,  à  Paris. 
David,  serrurier-mécanicien,  au  Havre  ( Seioe- 

Inférieure). 
Desjars   (  Barthélémy  ) ,    Lianquier  à  Guiogamp 

(  Côtcs-du— Nord , . 
Devers,  libraire  à  Lyon. 
Drouot  (  Victor  ) ,    propriétaire ,  ancien  archi- 
tecte ,  rue  du  Faubourg-PoiâSonnière,B».  16, 

à  Paris. 
Durand,  mécanicien  à  llcalmout  ,'Tarn). 
Favret  (Auguste),   fabricant  d'or  en  feailles, 

rue  du  Caire  ,  n®.  3o ,  à  Paris. 
Feliub  ,  propriétaire,  rue  Louts4e-Gn)od,  n*- 1" 

bis ,  à  Paris. 
F0RTIER ,  fabricant  de  schalls ,  rue  lîcuTe-Siint- 

Ëustache ,  n**.  36 ,  à  Paris. 
FocQCBT  père  (Paul-Bernard),  manufacttfw* 

Rugles  (Eure). 
Flgère,  graveur  et  estampeur,  rue  desû»*^"' 

liers ,  n**.  5o ,  à  Paris. 
Gaillard,   fabricant  de  tissus  métBttiqaeSv<** 

Saint-Denis,  u°.  228  ,  à  Pari^. 
Galt-Cazalat  ,  professeur  des  sciences  phjtt^"^ 

au  collège  de  Versiiilles. 
Gancel,  négociant  à  Lille  (Nord). 
Gavard,  ingénieur-géographe,  place  du  Mf*»'*' 

Saint-IIonoré ,  n°.   1 5 ,  à  Paris. 
Gautier  (Jean-Jacques),  fabricant  de  faïences» 

rue  de  la  Roquette,  n*>.  3i,  à  Paris. 
GiLLET,  propriétaire  à  Besançon  (Doubs)» 
Godot  de  Maurot  ,    propriétaire  ,  rue  Godot  oe 

Mauroy,  n".  19,  à  Paris. 
GoNFREviLLB  fils  aîué ,  manufacturier  à  W*"' 

(  Seine-Inférieure  ) . 
Gourdin,  horloger^mécanicieD  ,  à  Mayet  (Sirthc)' 
DE  Gra!<ces  de  Rabcy,  armatcur,  rue  du  HeWefi 

u**.  i3  ,  A  Paris. 
Gbilloh,  architecte  du  Gouvernement,  rippw 

teur  du  Conseil  des  bâtimens  civils ,  boaleTtrt 

Saint-Denis,  n°.  22. 
GtLtmfà  (Emile) y  mécanicien-graFeur ,  rte  dci 

Magasins,  n°.  i^j  k  Paris. 
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MM. 


GiqitvUli,  ÎDgéiiîeur  ctTÎl ,  rue  des  Beaux- Arts, 


a 


?a 


ris. 


MM. 


GuiLBsiT,  propriétaire,  nieSaîut-MarUn,'  n*.  i^y 
SI  Paris. 

HiLLBi  (Gustave),  employé  à  la  Direction  géné- 
rale des  ponts  et  chaussées ,  rue  Notre-Dame- 
des-Cbainps,  n**.  i,à  Paris. 

HanaicAiT ,  fabricant  de  gazes  de  soie ,  rue  Thé- 
veiiot,  n».  i4>  i  Paris. 

Le  baron  db  JiBioaiàms ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral du  département  de  la  Loirc-Inférieurc, 
à  Nantca* 

JuLiA  DE  FoaTESBLLB,  profcsseur  de  chimie,  rue 
des  Gr:inds-Auguslins ,  n^.  26,  à   Paris. 

LiBois  ,  avoué  à  la  Cour  royale  de  Paris ,  me  du 
Fàfur-Saint-Honôré,  il».  9. 

Lagiib,  fabricant  de  garance,  rue  Haùtevîlle  , 
n°.  25,  à  Paris. 

Laiikb  ,  ancien  fabricant ,  propriétaire  do  bazar. 
Montesquieu ,  rue  Pelrelle ,  n<^.  3  ,  à  Paris. 

Laplaîicbb,  architecte,  à  Gannat  (Allier). 

Lb  Bastaid  de  KEHGUtfTiNEc,  membfe  de  la  Chani* 
bre  des  Députés ,  me  de  Courty ,  n*.  5. 

Lbmibb,  fabricant  à  Ghoîsy-*sur-^einef  Seine). 

Maistbb  ,  maoafacturier  à  Villelaette  (Hérault). 

j)E  Manrbvillb,  propriétaire  de  scieries  à  Trous- 
aebourg,  près  Hon fleur. 

Marteau, mécanicien,  r.  Bas-Froid,  n**.  25, aParis. 

MaTGALn ,  fabricant  de  cardes ,  à  Meulan  (Seine- 

et-Oise). 
.  JiiBAVDA  y  ingénieur  civil ,  rue  de  Richelieu , 
n*".  26,  à  Paris. 

Le  baron  DaMoarBLET,  rue  Castiglione,  n*.  249 
à  Paris. 


MoBABD,  maire  de  BeOeville,  prés  Paris* 
Mulot,  mécauicien-sopdeur,  à  Épinay,  près  St.- 

Denîs. 
Noël  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Arpa- 

jon  (Cantal  ). 
Odilo!i-Babbot  ,  conseiller  d'État ,  préfet  du  dé- 
partement de  la  Seine. 
Pbbbibb  (Scipion)  et  compagnie,, propriétaires' 

des  usines  de  Chaillot.    . 
PiGEAU  ,  parfumeur,  cour  Batave,  n**.  n,  à  Paris- 
DE  Bainneville  ,  membre  du  Conseil  générâ|  du 
département  de  la  Somme ,  président  de  la  So- 
ciété pour  Tamolioration  des  laines,  à  Amiens. 
Rattier,  négociant,  rue  des  FossésrM^ntinartre , 

n**.  A^  h  Paris. 
Reech  ,  officier  du  génie  maritime,  à  Cherbourg. 
DE  R16OULT,  propriétaire  à  Jaudùn  ,  près  Lanpois 

(Ardennes). 
RoMAOBBSi,  sculpteur^-figuriste,   rue   Paradis- 
Poissonnière,  n**.  12  bis,  il  Paris. 
RoBET ,  libraire ,  rue  Hautefei|ille  ,  à  Paris. 
R0U6IEB,  propriétaire  à Marmande  (Lot-et-Garon). 
Salmob,  manufacturier  à  Grenelle,  près  Paris. 
Le  chevalier  db  Silgut  (^) ,  ingénieur  en  chef 

des  ponts  et  chaussées  y  à  Ifantes. 
Tbozbleb,  ingénieur^mécaoicien,  â  Arras. 
ViLAKovA  (Pierre)  ,  cultii^or  à  Corsayi  (  Pyré- 
nées-Orientales). 
YiaET-BuissoN ,  fabricant  de  meules ,  ^  Montmi- 

rail  (Marne). 
Wallbt  et  HuBBB ,  fabricans  de  carton-pierre , 

rue  Porte-Foin ,  n'*.  3  ,  à  Paris. 
Z1L6BS  (Henri) ,  écuycr,  rue  fiasse-du-Ren^rt, 
n**,  52  y  à  Paris. 


CORRESPONDAIS   ÉTRANGERS. 


BoccHA  (  Joseph  ) ,  libraire  ,  à  Turin. 

Le  comte  Coromini  de  Cbonbbbg,  chambellan  de 

S.  M.  l'Empereur  d'Autriche ,  président  de  la 

Société  d'agriculture  de  Gorice  (Ulyrie). 
Le  comte  de  LowENHiBLM  ,  ambassadeur  de  S.  M. 

le  Roi  de  Suède  près  la  Cour  de  France ,  rue 

des  Capucines,  n".  7,  à  Paris. 
Le  comte  Ponte  db  Pibo  ,  membre  de  la  Société 


royale  d'agriculture  ,  et  de  l'Académie  des 
beauz-arts  de  Turin. 

Le  comte  de  Sarvitalb  ,  à  Parme  (Italie  ).   . 

DE  SiLVA  Beltbao  (  Luis-Autouio) ,  officier  supé«> 
rieur  brésilien,  à  tiorienf.  '  * 

V1GITBLLA  (Louis) ,  ingénieur  k  Turin. 

ViHZT  (  James) ,  coloàd  d'artillerie  ,  à  Londres. 

ZuEBAusEN,  directeur  principal  des  Poster,  à  Aix- 
la-Chapelle  (Prusse). 
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Extrait  des  Procès ^r>erbaux  des  séances  du  Conseil  dadini-- 

nistration  de  la  Société  d Encouragement. 

Séance  du  17  Novembre  i85o. 

Cotrespondance.  M.  L,  Salmon,  manufaciiirier  à  Grenelle,  près  Paris,  adresse 
un  mémoire  sur  le  noir  résidu  de  raffinerie  el  sur  son  emploi  comme  engrais,  suivi 
de  quelques  expériences  sur  la  fabrication  d'un  noir  factice  ayant  des  qualités  supé- 
rieures. 

M.  Leroy-Berger,  membre  de  la  Société ,  à  Boulo{i;ne-sur-Mcr,  adres>^  un  mé- 
moire sur.  les  travaux  auxquels  il  s'est  livré ,  depuis  huit  ans,  pour  rendre  prodactifis 
1 200  hectares  de  dunes. 

M.  Fessarly  orfèvre  ,  communique  un  ouvrage  manuscrit  ayant  pour  but  de  faci- 
liter les  opérations  des  personnes  qui  s'occupent  des  ventes  et  achats  des  matières 
d'or  el  d'argent. 

La  Société  industrielle  de  Mulhausen  communique  le  prospectus  d'une  statisti- 
que du  département  du  Haut-Rhin  qu'elle  se  propose  de  publier. 

Objets  présentés,  M.  Levesque ,  serrurier,  présente  le  modèle  d'une  pompe  por- 
tative, pouvant  servir  pour  incendie,  pour  épuisement  cl  pour  arrosement. 

M.  Toussaint  demande  des  commissaires  à  reffet  d'examiner  les  perfeciionne- 
m^ns  qu'il  a  appor-tés  aux  serrures  ordinaires,  pour  intérieur  d'appartemens ,  etc.  * 

M.  i^ii^ène,  graveur,  sollicite  l'examen  d'un  établissement  qu'il  a  formé  pour  la 
fabrication  du  bronze  par  le  procédé  de  l'estampage. 

INL  Galj-Cazalat,  professeur  des  sciences  physiques  au  collège  de  VersaWWs, 
présente  i**.  une  lampe  à  ga2  hydrogène  ;  a*",  une  pompe  sans  piston  ;  3**.  un  chalu- 
meau à  gaz  détonant^  4***  ^"  f^'  ^^  guerre-,  5**.  une  machine  à  vapeur  *,  6\  une 
machine  à  gaz. 

Bapports  des  Comités,  M.  Alallet  fait  un  rapport  verbal  sur  les  ressorts  à  tor- 
sion de  M.  Barth. 

Il  annonce  que  ,  depuis  le  rapport  qu'il  a  fait  au  Conseil  dans  la  séance  du  20  oc- 
tobre dernier,  sur  ces  ressorts,  M.  Barth  les  a  simplifiés  de  manière  à  en  diminuer 
le  poids. 

Il  rend  compte  d'une  course  qu'il  a  faite  avec  plusieurs  de  ses  collègues  dans  une 
voiture  de  M.  Bartli;  il  compare  la  sensation  qu'ils  y  ont  éprouvée  à  celle  que  pro- 
duit le  balancement  d'une  barque.  Le  cocher  a  traversé  les  ruisseaux  en  tous  sens 
sans  que  les  personnes  qui  étaient  dans  la  voiture  aient  senti  aucune  secousse. 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques ,  M.  Péclet  lit  un  rapport  sur  une  nou- 
velle cheminée  de  M.  Millet. 

M.  le  rapporteur  décrit  la  construction  de  ces  cheminées,  dont  les  avantages toot 
I*.  une  combustion  plus  parfaite;  a*,  la  suppression  d'une  des  causes  les  plu»  ia- 
flucntes  du  refoulement  de  la  fumée  ;  '  3^.  la  facilité  d'accélérer  ou  de  ralentir  It. 
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combustion   sans  rien  changer  à  Tamplitude  du  rayonnem^ent  du  combustible;- 

I>e&  eftpërienceB  nombreuses  ont  été  faiie^,  tantôt  avec  du  bois  ^  tantôt  arec  de  \m 
houille,  placée  sur  le  sol  ou  dans  une  grille,  et  toujours  on  a  obtenu. les  résultats» 
les  plus  satis^Biisans. 

En  conséquence,  le  Comité  propose  d'approuver  les  nouvelles  cheminées  de- 
M.  Millet  et  de  faire  insérer  le  rapport  ainsi  qu  une  description  détaillée  de  ces 
appareils  dans  le  Sii//e€m.[ Approuvé.] 

M.  VaUot ,  9XX  nom^d'une  Commission  spéciale  ,  lit  un  rapport  sur  un  nouveau' 
système  inventé  par  M.  lexolonel  du  génie  ^'m^,  pour  les  charpentes  des*  combles 
à  grande  portée. 

Après  avoir  fait  connaître  les  avantages  de  ce  genre- dé  charpente,  M.  le  ràp*^ 
porteur  ajoute  que  Touvrage  publié  par  M.  Emjr  présente  beaucoup  d'intérêt'^ > 
il  contient  tous  les  détails  qu'il  importe  de  connaître  sur  la  composition  et  la^^cons* 
truction  de  son  système  de  charpente ,  dont  les  moyens  d'«xécution  sont  simples  et  - 
sûrs.    ■  ■      • 

Cet  ouvrage^  accompagné  de  très  belles  planches,  aidera  beaucoup  ceux  qui 
voudront  feire  quelque  application  de  cette  ingénieuse  invention,  que  Ton  peut 
regarder  à  juste  titre  comme  un'  perfectionnement  de  T^art  de  la  charpento-,  et  qui 
mérite  que  des  éloges  soient  adressés  à  Tauteun  *  <  '' 

D'après  ces  considérations,  la  Commission  propose  i*^.  de  donner  son  approba- 
tion au  système  de  charpente  de  M%  Ein^-f  pour  'les-  cas-  exposés  dans  le  rapport; 
a"",  d'inviter  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  à  en  (aire  répandre  la  connaissance  par 
le  dépôt  d'exemplaires  de  l'ouvrage  dans  les  bibliothèques  publiques  de  la  capitale 
et  des  villes  du  royaume,  ainsi  que  dans- celle  des  établissemens  industriels;  3**  de 
iaire  graver,  pour  être  insérée  dans  le  Bulletin ,  avec  une  nodce  descriptive ,.  la 
figure  de  l'une  des  nouvelles  formes  de  charpente*,  £{".  enfin  d'informer  i/L  Emy 
de  l'intérêt  avec  lequel  la  Société  a  vu  son  utile  invention,  et  de  le  féliciter  de  la 
réussite  qu'il  a  obtenue  dans  les  deux  grandes  applications  qui  en  ont  déjà  été  faites. 
[Approuvé.] 

M.  Jomard  lit  un  rapport  sur  le  projet  de  voyage  scientifique  autour  du  tnoAde, 
conçu  par  M.  Buckingham. 

Ce  projet,  dit  M.  le  rapporteur,  a  déjà  obtenu  les  suffrages  des  sa  vans  et  des  per- 
sonnes éminentes  chez  les  deux  premières  nations  de  l'Europe.  Aucune  entreprise 
de  ce  genre,  peut-être,  n'a  été  conçue  sur  un  plan  plus  vaste.  Si  elle  réussissait,  le 
commerce,  l'industrie,  l'humanité  et  la  civilisation  en  retireraient  plus  de  fruit 
que  de  toutes  celles  qui  ont  été  tentées  jusque  présent. 

M.  Jomard  croit  devoir  appeler  Tatiention  du  navigateur  sur  diSérens  objets,  en 
jetant  un  coup-d'ceil  sur  les  productions  principales  des  lieux  qu'il  se  propose.de 
visiter  pendant  les  cinq  années  que  durera  son  voyage.  ' 

Aa  programme  du  jprojet  est  jointe  une  lettre  du  Comité  formé  à  Londres  pour 
aviser  aux  mesures  propres  i  assurer  le  succès  de  Tentreprise.  M.  Jomard  propose 
4le  répondre  à  ce  Comité  que  la  Société  d^Entocârageinent  a  vu  avec  beaucoup  d'iii«^ 
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térét  le  nouveau  projet  de  voyage  autour  du  inonde,  et  qu'elle  le  regarde  comme 
pouvant  procurer  les  plus  utiles  développemens  aux  arts,  à  l'industrie  et  au  com- 
merce de  TËurope.  [Approuve.] 

Au  nom  du  Comité  d'agriculture,  M.  Huzard  (ils  lit  un  rapport  sur  le  conGOon 
ouvert  pour  la  détermination  des  effets  de  la  chaux  employée  comme  engrais. 

Sept  mémoires  ont  été  adressés  pour  ce  concours,  mais  aucun  n'a  rempli  le  but 
que  la  Société  s'était  proposé  d'atteindre ,  celui  de  s  assurer,  par  des  expérieiicei 
comparatives,  de  l'effet  que  la  chaux  produit  sur  la  fertilité  des  terres. 

Il  n'y  a  donc  point  lieu  à  décerner  le  prix.  Le  Comité  a  cependant  distingué  Tau- 
leur  du  mémoire  n".  6,  ayant  pour  épigraphe  la  pierre  calcaire,  et  propoee  iit  le 
mentionner  honorablement.  Il  propose  en  outre  de  proroger  le  concours  a  Tao- 
uée  i835,  en  faisant  des  modifications  au  programme.  [Approuvé.] 

Communications.  M.,  Huzard  père  présente  de  Técorce  de  robinier,  que  M.  Guh 
bert  lui  a  adressée  de  Turin.  Ce  correspondant  l'emploie  pour  mettre  dans  les  pail- 
lasses et  faire  des  cordes.  Il  la  préfère  à  la  paille  de  mais  pour  le  premier  usage;  elle 
est  plus  douce  et  fait  moins  de  bruit  quand  on  se  couche  dessutt. 

M.  Giobert  rédige  sur  ce  sujet  un  mémoire  qu'il  communiquera  à  la  Société. 

M.  Mérimée  rappelle  que  M.  Delapierre,  dans  ses  expériences  à  la  papeterie  de 
Vraicbamp,  a  fait  avec  la  même  écorce  du  papier  qui  était  très  solide  et  très  blanc. 

Séance  du  i"'.  décembre  i83o« 

Correspondance,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  annonce  qu'il  a  adopté  les  propo- 
sitions de  la  Société,  tendant  i°.  à  faire  passer  à  la  place  gratuite^  actueilemeot 
vacante  à  l'École  d'arts  et  métiers  de  Qiàlons,  le  sieur  Gunters,  titulaire  d'une  place 
à  trois  quarts  de  bourse,*  2°.  à  nommer  les  sieurs  Mulot  et  Tabar  aux  places  à  trois 
quarts  de  pension  gratuite. 

M.  le  Ministre  de  la  marine  annonce  que ,  d'après  l'intention  de  la  Société,  il  a 
fait  expédier  pour  Brest  les  échantillons  de  viandes  desséchées  du  sieur  AfurIa/0« 
et  qu'il  a  donné  l'ordre  de  les  embarquer  sur  le  premier  bâtiment  de  Sa  Majesté  qui 
partira  pour  un  voyage  au  delà  de  Téquateur. 

M.  le  chevalier  Aldini^  membre  de  l'Institut  impérial  de  Milan,  rend  compte dei 
nouvelles  expériences  qui  ont  eu  lieu  avec  ses  appareils  contre  Tincendie,  taatî 
Lyon  qu'en  Italie. 

M.  Scellier  fils,  à  Amiens,  annonce  qu'il  a  découvert  un  moyen  d'impression  sur 
les  métaux,  et  particulièrement  sur  le  zinc. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  M.  GauUieri^ 
Claubrj  lit  un  rapport  concernant  le  concours  relatif  au  prix  proposé  pour  les  fon- 
deries de  fer. 

Un  seul  concurrent ,  M.  Hazard-Flamaniji^éVàii^Téienié  Tannée  dernière.  Qui* 
ques  formalités  importantes  exigées  par  le  programme  n'ayant  pas  été  remplies  pr 
lui  d^ns  le  temps  convengible ,  le  Comité  avait  .proposé  de  remettre  le  cooGOorsct 
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r  de  «^envoyer  &  cette  année  l'eKanien  des  produits  adresses  par  Mv  Hatard^FlutnÊM, 
,  ^^  Ce  eoocurrent  s'est  eneere  présenté^seul  eette  année;  les  formaUtés  Toulues  onc 
été  remplies.  Les  fontes  envoyées  ont  été  essayées ,  mais  eUes  sont  loin  d'avoir  les 
qualités  requises;  celles  qmi  étaient  en  gueuseis  étaient  on  peu  supériewes  à  celles 
qui  avaient  été  envoyées  en  grosse  gueuse  ;  mais  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  peu- 
vent être  comparées  à  un  certain  nombre  de  fontes  que  foumisseni  quelques  uns 
des  hauts  «fourneaux  de  France.  Le  prix  n*est  donc  pas  remporté,  et  le  Comité  pro- 
pose de  le  remettre  au  concours  pour  i83^.  [Approuvé.] 

.  Au  nom  du  même  Comité,  M.  Gaultier  de  €laîJbry  lit  un  rapport  sur  un  pro- 
cédé de  M.  Meunier  pour  ramollir  Tacier. 

Le  Comité,  voulant  soumettre  Tacier  de  M.  Meunier  à  des  essais  propres  à  en 
constater  les  avantages ,  a  prié  M.  Tiolier  de  remettre  à  cet  artiste  quelques  coins 
de  monnaie ,  et  aoUicité  de  la- complaisance  de  M.  Galle  T essai  des  coins  soumît  au 
même  traitement.    1 

M.  Tiolier  a  trouvé  les  coins  préparés  par  M.  Meunier  parfaitement  ramollis  ; 
mais  ils  ne  Lui  ont  pae  para  Vêtre  miettx  que  par  les  procédés  qu'il  met  lui-»méme 
en  usage.' 

M.  Go/fe  atteste,  au  contraire,  que  te  procédé  de  M.  Meunier  est  préférable  à 
tous  ceux  qui  ont  été  employés  jusqu'à  ce  jour.  Un  des  membres  du  Comité  a  exa- 
miné avec  soin  Tacier  traité  par  M.  Meunier,  il  a  trouvé  qu'il  avait  acquis  beaucoup 
de  mollesse ,  et  que  la  trempe  à  la  volée  suffisait  pour  lui  rendre  toutes  ses  pro- 
priétés. 

M.  Meunier  ayant  désiré  garder  le  secret  des  moyens  dont  il  se  sert ,  le  Comité 
ne  peut  porter  de  jugement  que  sur  la  nature  des  produits  qu'il  avait  à  examiner.  Il 
tut  semble  que  ce  procédé  peut  devenir  très  utile  et  qu'il  convient  de  le  signaler 
par  Timpression  du  rapport  dans  le  Bulletin,  [Approuvé.] 

Communications.  M.  le  comte  Alexis  de  NoaiUes  émet  le  vœu  que  la  Société 
propose  un  prix  pour  l'application  des  chemins  de  fer  aux  nivellemens  irréguKers 
des  routes  ordinaires.  [Approuvé.] 

M.  Danger,  chimiste  à  Paris ,  lit  un  mémoire  sur  les  avantages  que  peuvent  pro- 
curer à  l'instruction  publique  des  appareils  et  modèles  en  verre  exécutés  à  l'aide  du 
chalumeau  à  courant  continu ,  de  son  invention. 

L'auteur  niet  sous  les  yeux  de  l'assemblée  quelques  pièces  confectionnées  par  ce 
procédé. 

Séance  du  i5  décembre  i856.  '    . 

Correspondance.  ML  Mignard^Billinge  adresse  un  mémoire  ayant  pour  objet  de 
provoquer  l'application  à  l'encouragement  de  l'industrie  de  la  somme  qui  avait  été 
consacrée,  sous  le  Gouvernement  impérial,  à  la  construction  des  machines  a  filer 
le  lin- 

Objets  présentés.  M,  GuiUinjr,  négociant  et  mouliniér  en  soie,  à  Npns(Drôme)| 
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«oumet  il  l'approbaiiou  de  la  Société  un  procédé  d'ouvraison  des  soies,  desinir  a 
pixivenir  les  fraudes  et  infidélités  qui  peuvent  se  commetire  dans  cette  opéraiion . 
et  en  même  temps  à  la  rendre  plus  parfaite^  procédé  pour  lequel  il  a  pris  un  bre- 
vet d'invention. 

M.  Jeandeau  présente  une  machine  hydraulique  ^ 

M.-Boco/i,  quincaillier  à  Versailles,  un  sécateur. 

Rapports  des  Comités,  Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques  «  M.  Maîhi  li: 
un  rapport  sur  le  résultat  du  concours  relatif  aux  scieries  à  bois  mues  par  i  enu. 

M.  le  rap|K>rlcur,  après  avoir  rendu  compte  de  Texamen  fait  par  le  Cumiié  Je.< 
pièces  présentées  par  les  concurrens,  a  proposé  de  remcilre  le  sujet  de  pri^  au  con- 
cours pour  Tannée  prochaine,  en  le  portant  à  6,000  francs  au  lieu  de  S.aoo  franc?. 
et  en  modifiant  le  programme.  [Approuvé.] 

Au  nom  des  Comités  réunis  des  arts  mécaniques  et  des  arts  économique.^,  M.  Vau- 
v^illiers  lit  un  rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  fabrication  des  briques,  tuil»  et 
carreaux  par  machines. 

Les  Comités ,  après  avoir  pesé  les  droits  des  concurrens  qui  se  sont  présentés, 
ont  jugé  qu'aucun  d'eux  n'avait  rempli  les  conditions  du  programme.  Ils  ont  pro- 
posé en  conséquence  de  proroger  le  prix  à  Tannée  iSia,  eu  modi£anr  le  pro- 
gramme. [Approuvé.] 

M.  Iléricart  de  Tliwy  lit,  au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  un  rapport 
sur  le  concours  relatif  à  Tétablissemcnt  des  puits  artésiens. 

Le  Comité  propose  :  i^.  d'adjuger  les  trois  médailles  d^or  de  5oo  francs  chacune, 
formant  la  valeur  du  prix,  à  MM.  Degousée,  ingénieur -civil  à  Paris;  Poitevin  j 
propriétaire  à  Tracy-le-Mont  (Oise),  et  Fraisse,  propriétaire,  à  Perpignan;  2". 
d'accorder  des  mentions  honorables  à  M.  Lecerf,  brasseur  à  Rouen ,  et  à  M.  Péli- 
got,  ancien  administrateur  des  hospices,  3*".  de  retirer  le  prix  du  concours.  [Ap- 
prouvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  M.  Gaultier  de  Claubry  lit  un^rapport 
sur  le  concours  relatif  au  perfectionnement  du  moulage  des  pièces  de  fonte  destip 
nées  à  recevoir  un  travail  ultérieur.  Le  Comité  propose  de  décerner  ce  prix  ï 
MJVL  Calla  père  et  fils,  comme  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme. 
[Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité ,  M.  Mérimée  rend  compte  du  résultat  du  concours 
pour  le  perfectionnement  de  la  teinture  des  chapeaux.  Le  Comité  propose  de  déce^ 
ner  une  médaille  d'or  de  première  classe  à  M.  Huault,  teinturier  à  Paris,  une 
médaille  d'argent  à  M.  Sauveroche,  teinturier  à  Périgueux,  et  de  meotionner 
honorablement  M.  Bubaj-y  fabricant  de  chapeaux  à  Vitry.  [Approuvé,  j 

Le  même  membre,  au  nom  d'une  Commission  spéciale,  lit  un  rapport  sarlc 
concours  relatif  à  la  découverte  d'une  matière  se  moulant  comme  le  plâtre  et  capable 
de  résister  à  Tair  autant  que  la  pierre. 

MM.  Brian  et  Saint-Léger  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programaie,h 
-CammissioD  propose  de  leur  décerner  le  prix.  [Approuvé.] 
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Aa'«noni>dtt  Comité  des  "a^ts  chhnlques,  M.  Félix  â^Areel  rciideomple  da  ré- 
sultai du  C(»ncouii^  relatif  à  la  fabrication  de  la  colle  de  poisson.  Le  seul  concurrent 
qui  se  soit  pi^ésénté  n'ayant  point  rempli  les  conditions  du  programme,  le  Comité 
propose  de  proroger  le  prix  à  Tannée  i83i.  [Approuvé.  ] 

Au  nom  d'une  Commission  spéciale ,  M.  Gauhierde  Claubry  lit  un  rapport  sur 
le  concours  relatif  au  perfectionnement  de  1^  lithographie. 

La  Commission  propose  de  décerner  : 

I*.  à  MM.  François  et  Benoist,  mécaniciens  à  Troyes,  le  prix  d^i  s,4oô  francs 
pour  la  construction  d'une  presse  lithographique. 

a*.  A  MM.  Kneeht  et  Girardet  le  prix  de  i,ooo  francs  pour  un  moyen  simple  et 
facile  de  corriger  les  travaux  lithographiques  exécutés  par  le  procédé  de  rintifeion . 

3"*.  Aux  mêmes ,  une  médaille  d'argent  pour  Tencrage  des  pierres.  • 

4***  A.  M.  Cr*if55e/y  lithographe  du  Dépôt  de  la  guerre,  le  prix  de  4t>o  francs 
pour  un  papier  autographique. 

5**.  A  MM.  Kneeht  et  Roisyy  une  médaille  d'argent  pour  le  même  objets 

&.  Une  médaille  d'or  de  deuxième  classe  à  M.  Engelmann,  tant  pour  sa  presse 
lithographique  que  pour  les  services  importans  qu'il  a  rendus  à  son  art. 

7*".  Une  médaille  d'or  de  première  classe  à  MM.  Cfio^alierti  Langlumé,  pour  leur 
Manuel  ^  lithographie. 

6!^.  Une  médaille  d'argent  à  M.  Desportes  de  Champguérin,  pour  le  même  objet. 

9'^.  Une  mention  honorable  aux  trois  concurrens  qui  se^sont  présentés  pour  le 
prix  relatif  à  l'impression  lithographique  en  couleur.  [Approuvé.] 

La  Commission  propose  en  outre  de  proroger  à  Tanmée  i83i  les  questions  qui 
n'ont  point  été  résolues. 

Au  nom  du  Comité  d'agriculture ,  M.  Challan  rend  compte  du  résultat  du  cou- 
cours  pour  la  construction  d'un  moulin  propre  à  nettoyer  le  sarrasin. 

Les  concurrens  qui  se  sont  présentés  n'ayant  point  rempli  les  vues  de  la  Société  , 
le  Comité  propose  de  remettre  le  prix  à  Tannée  i83i,  en  apportant  quelques  modi- 
fications au  programme.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité,  M.  Labbé  rend  compte  du  concours  relatif  aux  meil- 
leurs procédés  d'industrie  manufacturière  qui  peuvent  être  exercés  par  les  hahitans 
des  campagnes. 

Le  Comité  pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  de  récompenses  cette  année ,  et 
il  propose  de  remettre  le  prix  au  concours  pour  .i832,  en  modifiant  le  programme. 
[Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques ,  M.  Gaultier  de  Claubry  lit  le  pro- 
gramme d'un  prix  à  décerner  en  i83i  pour  Ut  découverte  dun  procédé  propre  à 
reconnaître  le  mélange  de  la  fécule  avec  la  farine  de  blé.  [Approuvé.  ] 

M.  le  comte  Alexis  de  Noailles  donne  lecture  du  programme  d'un  prix  de 
3,000  francs,  à  décerner  en  i832,  pour  T application  du  système  des  chemins  de 
fer  aux  niveUemens  irréguliers  des  routes  ordinaires^  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques  ,*  M.  Bouriat  lit  le  programme  d'utt  pril 
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de  3,000  francs,  a  décerner  en  iSSa,  pour  la  fabrication  des  vases  destinés  à  con- 
tenir et  conserver  pendant  plusieurs  années  des  substances  alimentaires,  [  Appr^niv»».  ] 

Au  nom  du  Comilé  des  arls  chimiques,  M.  Gaultier  de  Claubn  lii  le  pro;^r.immf 
de  trois  nouveaux  sujets  de  prix  à  dcccrncr  en  i83îï,  savoir  :  i*".  un  «le  i.:h>o  {nxwc^ 
pour  la  confection  d*  armures  métalliques  propres  à  présenter  de  Faction  (lr<  fîanf />}'<: 
:>-°.  un  de  i  ,200  francs  pour  le  meilleur  procédé  de  filature  et  de  tissa^r  dr  F  amiante: 
3^.  un  prix  de  i,5oo  francs /^oi/r  le  meilleur  procédé  ptvprc  à  rendre  les  tissu.^  or:^a- 
niques  incombustibles,  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comilé  des  arts  mécaniques,  M.  A nuulêe- Durand  lit  un  rap|)orl  >ur 
1  établissement  dirigé  par  ÎNI.  Fugère^  graveur,  avec  la  coopération  de  M.  Lordiei- 
Lalandey  ayant  pour  objet  d'obtenir,  par  le  procédé  de  l'estampage  sur  cuivre ,  des 
produits  imitant  Iq  bronze  ciselé. 

Le  Comité,  apràs  avoir  parlé  des  difFérens  travaux  qui  s'exécutent  dan«^  cet  éia- 
blissement  et  de  ceux  que  M.  Fugère  se  propose  d'y  ajouter,  a  propose  à  la  Société 
d'accorder  son  approbation  à  cette  entreprise ,  de  publier  le  rapport  dans  le  Bidleiin 
et  de  le  renvoyer  a  la  Commission  des  médailles  pour  examiner  les  litres  qur 
MM.  Fugère  et  Cordier^Lalande  peuvent  avoir  aux  récompenses  de  la  Société. 
[  Approuvé.] 

Le  Comité,  frappé  des  avantages  qui  résulteraient,  pour  la  fabrication  de* 
bronzes  eo  général,  d'un  procédé  certain  pour  mettre  le  cuivre  en  couleur,  propose 
d'en  faire  l'objet  d'un  prix. 

Séance  générale  du  29  décembre   i83o. 
Les  différens  rapports  lus  dans  celte  séance  sont  insérés  dans  le  préseiu  Bidleiin. 

ERRATUM. 
Page  280  ,  ligne  10,  au  lieu  de  voiture,  lisez  voilure. 
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TABLE 

Pat  ordre  alphabétique  des  nomi  des  personnes  mentionnées  dans 

lu  vingt^-neui^ième  année  du  Bulletin; 


A. 

MM. 

Aberhaeuser  y  machine  à  limer)  245. 

AiNGER  ,  appareil  de  Porta,  4^^' 

Aldini  ,  armiires  métalliques  pour  préserver 
de  Taction  des  flammes ,  /^65  (progr.),  53. 

—  Ëxpc^rienceSy  5o4. 

Allârd,  procédé  pour  étamer  les  tissus  mé- 
talliques ,  363. 

Amédée-Durand  ,  moulin  à  ailes  verticales 
frappées  par  derrière,  i33.  — Médaille  d*or,' 
J90. 

Anzoli  ,  cheminée  ,  243. 

Appert,  vases  métalliques  pour  la  conservation 
des  substances  alimentaires,  70,  1  y5^  (progr.), 
5§, 

AsTiER  ,  Sténographie  ,  369. 


B. 


Banon  ,  appareil  ventilateur,  245. 

Barbeau  ,  élève  à  PÈcole  des  arts  et  manufac- 
tures ,  38. 

Barrois  ,  frein  oblique  pour  mesurer  la  force 
des  machines,  4^,  —  Soupape  de  sûreté  pour 
les  chaudières  à  vapeur,  44?  *oo. 

Barron  ,  serrure  à  garnitures  mobiles  ,  i  lo. 

Barth  ,  ressorts  de  torsion,  4^6,  5o2. 

Barthet,  puits  forés ,  479« 

Bast£ROs  etFRAissE,  atelier  industiiel,  70. 

Baudrillart,  mémoire  sur  la  plantation  des 
montagnes,  44^* 

Bazy,  sucre  de  betteraves,  404* 

Belidor,  roues  hydrauliques  à  palettes  cour- 
bes (progr.),  39. 

Bertin  ,  roue  dite  accntrique ,  4^6. 

Bertramd-Geovfroy,  scieries  à  bois ,  367. 

BoNAFOUs  ,  exposition  des  produits  de  Pindus- 
trie  du  royaume  de  Sardaigne,  392,  432. 

^ONNEMAiN ,  assemblage  des  tuyaux  de  plomb 
(progr.),  45. 


MM. 

Bordxer-Marcet  ,  panier  pour  le  service  d^s 

réverbères,  70. 
Bosc  ,  encre  inaltérable  ,  406. 
BouRLET,  culture  de  la'càmetine  majeure^  44  ^9 

448. 

Bozoï^ ,  sécateur,  5o4* 

Brard  ,  chemins  de  fer  (progr^,  5i. 

Breguet,  montre  à  deux  aiguilles  de  secondes, 

Brian  et  Saint-L^ger^  matière  se  moulant 
comme  le  plâtre ,  444»  470«  —  Prix  ,  47^* 

Brisset  ,  presse  lithographique ,  453. 

Brosson  ,  moyen  de  rendre  la  lave  de  Volvic 
imperméable,  44* 

Bruckman  ,  emploi  de  Peau  des  puits  arté- 
siens pour  fondre  la  glace,  329. 

BucxiNGHAM,  voyage  scientifique  autour  du 
monde,  4^7»  5o3. 

BuRDiN,  nouveau  système  d*écluses ,  367 ,  390. 

BuRGER  ,  Irajis formation  de  terrains  irréguUers 
en  phamps  réguliers ,  44o« 

G. 

Cail,  appareil  de  distillation,  292. 

Calla  ,  métier  à  tisser  anglais,  7.  —  Tour 

parallèle  à  chariot,  4» 9-  —  Buste  en  fonte, 

443.  —  Moulage  des  pièces  de  fonte,  prix, 

465. 
Canning,  presse  à  roins,  3i2. 
Capt,  cafetière,  206,  327. 
Castéra,  appareil  de  secours  pour  les  naufra* 

gés,  179.  —  Nouvelles  voitures,  243,368. 
Cauchoix,  lunettes  astronomiques  (méd.  d'or 

de  ^•.  classe'),  191. 
Cavalier  ,  Frère  et   compagnie  9   pétrisseur 

mécanique ,  244)  307, 
Chai L LOT,  harpe  à  double  mouvement,  4o6. 
Chambrt,  roue  en  cuivre  pour  chapeliers,  466. 
Cuarbonneaux,  rondelles  à  galets  ,  io3. 
Chaussenot  }  nouveau  système  d'éclairage,  44. 

70. 
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MM. 


Chevallier  (Vincent),  microscopes  (  méd. 
d'argent),  192. 

Chevallier  ,  cuisinière  économique,  24^. 

Chevalier  et  Langlume,  Manuel  lithogra- 
phique (méd.  d'or),  460. 

Choppin  ,  lin  ayant  la  douceur  et  la  blancheur 
du  coton ,  1 74. 

Chubb,  verrou  de  sûreté  ,  109.  —  Serrure  de 
sûreté  à  détecteur,  1 1 1. 

Clavering  ,  poêle  en  fonte  à  l'usage  des  blan- 
chisseuses ,69. 

CoFFiNy  machine  à  couper  le  poil  des  peaux 
employées  dans  la  chapellerie,  60. 

CoLLARDEAu ,  machine  à  essayer  la  force  des 
bouteilles  de  verre  (progr.),  5i. 

Collet  ,  machine  à  raser  les  peaux,  2o5. 

CoMMENOs ,  élève  à  l'Ecole  des  arts  et  manu  - 
factures,  38. 

Coquebert  dt:  Montdhet,  vase  en  bois,  j32, 
227. 

CoRDiER  -  Maret^  ornemens  en  cuivre  estam- 

'    i)é,443. 

Cordier-Lalande,   cuivres  estampés,  44^) 

5o6. 

Cruzel,  papier  autographique,  prix,  4^9. 

D. 

Danger  ,  chalumeau  à  courant  continu  ,  5o4- 
Da-Olmi  ,  conservation  des  caisses  à  eau  em- 
ployées dans  la  marine  ,  63. 
D'ArceT,  emploi  alimentaire  de  la  gélatine  des 

os ,  385. 
D'Arcet  (Félix),  clarification  des   eaux   du 

Nil,  329,  4^3. 
Deeble,  caissons  métalliques^  ^4^9  334. 
Degousi^.e  ,  outils  de  sondage  ,  245.  —  l'uits 

forés,  483.  —  Médaille  d'or,  489. 
Delacoux,  harpe  perfectionnée^  129,  246,  291, 

33i. 
Delarociie,  chenets  à  bouches  de  chaleur,  444» 
Delarue,  seringue  à  ressort ,  174* 
Deleuil  ,  appareil  pour  extraire  la  gélatine  des 

os,  444. 
Delunel  ,  fonte  du  suif,  23. 
Desjaas,  plantation    des   terrains   en  pente, 
474.— Prix,  476. 


MM. 


Deveria,  dessin  lithographique  au  la\is,  i32, 
46r. 

Deville,  calculateur  des  escomptes,  2.p,  246, 
366. 

DiDOT,  carte  en  typographie  (progr.),  26. 

Dietz,  instrument  de  musique  nouveau,  290. 

Dobrée,  feutre  goudronné  (progr.),  44* 

DouAULT- Wieland  ,  camécs  en  verre  fondu  et 
moulé,  177,  444- 

DuLONG  et  Arago,  détermination  des  force- 
élastiques  de  la  vapeur  à  de  hautes  tempéra- 
tures, 295. 

Dupan,  élève  à  l'École  des  arts  et  manufac- 
tures, 38. 

DussAussoY,  expériences  sur  les  alliages  mé- 
talliques (progr.),  34- 


E. 


Emy,  nouveau   système  de  char/ieiile,  i2()j 

6o3. 
Engelmann  ,  presse  lithographique^  4"'  ^ 

Médaille  d'or,  457. 


F. 


Fahnenberg,  correspondance,  46- 
Faveryek  ,  machine  à  débiter  les  bois  de  pla- 
cage, 93. 
Ferrand  ,  pétrîsseur  mécanique,  SaÇ* 
FiARD  ,  moyen  d'encaisser  les  rÎTièreSjôç. 
Fleuret,  tuyaux  en  pierre  artificielle  (progr), 

46. 
FouQUET,   fils  de  laiton  pour  cordes  de  pia- 


nos 


190. 


Fraisse,  puits  forés,  480.  —  Médaille  d'or, 

489. 
François  et  Benoist  ,  presse  lithographique, 

455. —Prix,  457. 
Fucus  ,  enduit  incombustible,  496. 
Fugère,  cuivres  estampés,  443,  5o8. 


G. 


Gailard,  tuyauxàclous  decuivre(progr.)^47< 
Galle,  acier  ramolli,  5o5. 
Galifpet,  carrières  de  marbre,  291. 


Desportes  de  Champguérin  ,  Manuel  lillio^   Gallocmeau,  procédé  pour  conserver  les  fins, 
graphique'^  médaille  d'argent,  460.  1      329. 
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MM. 


^ALY-CAjAtAT,  lampe  hydraulique,  aça,  4o5, 
444-  —  Chalumeau  à  gaz  détonant ,  5o2. 

Gastel,  tableau  géognostique ,  139,  168. 

Gaudillot,  moyen  d'augmenter  la  durée  des 
cordages ,  243. 

Gavard,  machine  à  dessiner,  69,  292,  407. , 

Gay-Lussac  ,  analyse  des  substances  animales 
(progr.),  21. 

Gilbert,  produit  des  machines  à  vapeur  éta- 
blies dans  le  comté  de  Cornouailles  ,  255. 

GiLLARD  et  Beaujanot,  caractères  mobiles  en 
terre  cuite,  174,  178. 

GiLLET,  plantation  de  terrains  en  pente,  474. 
—  Médaille  d'argent,  476. 

GiLLET  DE  Laumont  ,  mémoîre  sur  un  alliage 
inoxidable  (progr,),  33. 

GiOBERT,  écorce  du  robinier,  5o4. 

Girard,  compensateurs  des  tnyauac  (progr.),  45. 

GiRARDET,  encrage  des  pierres  lithographi- 
ques ,  452.  —  Effaçage  de  dessins  lithogra- 
phiques, 459.  —  Prix,  460. 

Gluck  ,  marrons  d'artifice  employés  au  brise- 
ment des  glaces,  66,  232. 

GossAGE,  nouveaux  robinets,  1 13. 

Grangeneuve,  plantation  des  terrains  en  pente, 
243,  474. 

GuéniN,  tuyaux  cousus  en  fil  de  cuivre  (progr.), 

47- 
GuiLiANi  et  GiLLOT,  tableau  géognostique , 

168. 
GtnLLiNY,  ouvraison  de  la  soie,  5o4. 
GuiMET,  outremer  factice  j  291 . 
Guntert  ,  élève  à  l'École  de  Châlons  ,441. 

H. 

Hachette  ,  travail  mécanique  des  machines  à 
vapeur  du  Cornouailles,  comparé  à  la  dé- 
pense en  combustible,  255.  —  Appareil  de 
physique  de  Porta,  /^ï6, 

Hamelin  ,  mastic  hydrofuge ,  1 97. 

Ha2Ard-Flam£nt,  fonderie  de  fer,  5o5. 

Heathcoat  ,  métiers  à  tulle ,  379. 

HsLLER,  traduction  d'une  description  des  cais- 
sons métalliques,  173,  334* 

Herpin,  objets  de  serrurerie  anglais ,  108. 

Heyner,  machine  à  broyer  le  lin  et  le  chan- 
vre ,211. 

HooD,  scie  à  couper  la  glace ,  4^>  2i4* 


MM. 

HuAULT,  teinture  des  chapeaux,  4^8.  — Mé- 
daille d'or,  469. 
HuET,  carreaux,  44^* 

j. 

Jacob  ,  montre  indiquant  l'instant  préci»  des 

observations,  4^>  270,  3 18. 
Jardine  ,  expériences  sur  les  tuyaux  de  plomb 

(progr.),  45. 
Jaubert  de  Passa  ,  plantation  des  terrains  en 

pente ,  475.  —  Médaille  d'or,  476. 
Jeandeau,  machine  hydraulique,  5o4* 
Jobard  ,  effaçage  de  dessins  lithographiques , 

459. 
Jodot,  Carte  industrielle  du  département  du 

Nord,  69,  161. 
JoLY,  coton  filé  sans  duvet ,  4^4* 
JosSELiN,  agrafes  et  dos  de  corsets ,  20,  ^S,  — 

Étoffes  brochées  sans  envers ,  328. 


K. 


Kempfer  ,  description  des  procédés  de  fabrica- 
tion du  papier  au  Japon  (progr.),  9. 

Klaprotb  )  expériences  sur  les  machines  à  va- 
peur (progr.),  5, 

Klein  ,  plantation  d'arbres  forestiers  (  méd. 
d'argent),  204,  ^j^* 

Knecht,  encrage  des  pierres  lithographiques  | 
452.  —  Effaçage  des  dessins ,  4^9*  —  Prix , 
460. 


L. 


LABicHE ,  tableau  géognostique ,  168. 
Lacordaire  ,  ciment  de  Pouilly  (méd.  d'or  de 

deuxième  classe),  198. 
Ladoucette,  claie  vivace ,  239* 
Lapon  de  Ladebat,  notice  sur  ses  travaux  ^ 

182. 
Lagranoe,  moulin  à  blé,  292. 
Lahore,  pétrin  mécanique,  1741  178. 
Laignel,  chaufferette  pour  voitures,  444* 
LAiMNi ,  bazar  en  {^t^  290,  293. 
Lamboley,  moulin  à  nettoyer  le  sarrasin  ,  44* 
Lamolère  ,  modifications  apportées  à  son  mou^ 

lin  à  vent ,  278. 
LancrY}  machines  à  fabriquer  les  armes  à  feu  ^ 


(5ia  ) 


MM. 


47.  —  Machine  à  rubaner  les  canons  de  fu- 
sils ,  53.  —  Machine  à  tourner  les  canons 
de  fusils  ,  55,  — Machine  à  tarauder  les  cu- 
lasses des  canons  de  fusils  ,  58.  —  Machine 
à  dresser  et  polir  intérieurement  les  canons 
de  fusils,  i49-  —  Machine  à  forer  les  plati- 
nes de  fusils  ,  1 5 1 .  —  Laminoir  pour  étirer 
les  lames  de  sabres  ,  1 54- 
Lakoche  ,  cuisine  économique,  i3i ,  178,  aSo, 

a46,  444. 
Lasteyhie,  cartes  lithographiques  (progr.),  26. 

Lavocat,  scierie  à  bois,  369. 

Leblanc  ,  enseignement  du  dessin ,  247» 

Leboeuf  et  Thiébault  ,  faïences  imprimées  en 
bleu,  174?  178,  225. 

Léger?  ,  puits  forés,  48a.  —  Mention  hono- 
rable, 4^9* 

Leclaire  ,  nouveau  moteur,  1 3i . 

Leclehc  ,  acier,  444* 

Leget,  mors  de  bride,  292. 

LelogÉ}  fontaines  à  pression  continue,  4o4) 

444, 
Lerebours,  instrumens  d'optique   (méd.  d'or 

de  deuxième  classe) ,   191.  —  Verres  bleus 

plans  convexes  et  plans  concaves,  292. 
Lerot-Berger  ,  plantation  des  dunes,  5o2. 
Lesourd  ,  machine  à  scier  le  bois  de  chauffage, 

44-— Machine  à  fendre  le  bois  de  chauffage  , 

159,  176,  179. 
Levers,  métiers  à  tulle  ,  379. 
Levesque,  pompe  portative,  5Ô2. 
Louis,  fleurs  en  cire  ,  178. 
Longuemare,  désuintage  des  laines,  243. 


M. 


MagendiE  ,    expériences    sur   les  substances 

azotées,  49^ • 
Maillard  de  Chambure,  puits  forés ,  480. 
Malard  ,  roue  en  cuivre  pour  chapeliers,  466. 
Mallet  (Ch.) ,  distribution  d'eau  à   domicile 

dans  Paris,  240. — Emboîtement  des  tuyaux 

en  fonte  (progr.),  44- 
Mallet,  affiloirs  |)Our  rasoirs  ^  129. 
Marchakd  ,  rou6  à  rochet  en  acier  pour  les 

montres,  69,  i3i,  i58. 
i>E  Marolles  9  bois  conservé,  1 18,  i3o. 
Massias,  moyen  de  prévenir  la  rupture  des 

chaudières  à  vapeur,  44^  ^^o* 


MM. 


de  Mauny,  moulin  à  vent ,  2o5,  278. 
Meunier  ,  acier  fondu,  329.  —  Moyen  da- 

doucir  l'acier,  5o5. 
M1GNARD-B1LLINOE,  tréfilerle,  3,  178.— M«l. 

d'or  de  première  classe,  188. 
IVIiLLET,  cheminées  nouvelles,  5o2. 
MoLARD  ,  meules  de  fonle  oxidée  pour  former 

la    pointe  des    aiguilles    (progr.',  23.  — 

Tuyaux  en  pierre  forée  (progr.),  iù. 
MoNBARBON  ,  fleurs  en  cire,  243, 
MoNTBEL  ,   rapport  sur    la   construction  d'un 

palais  de  l'industrie,  4'< 
MoRLON  ,  élève  à  l'Ecole  des  arts  et  manufac- 


tures, 38. 


MoRTELEQUE,  portraît  éraaillê  sur  Itvc de  Vol- 
vie  ,  369. 
MoucHEL  ,  vannes  à  pivot  régulateur,  70,  a44« 
MouLFARi^E,  assemblage  de  tuyaux  en  fonte 

(progr.),  44* 
MuLLOT  ,  puits  foré.s,  486. 
MuRLAYE,  dessiccation  des  viandes,  5o3. 


N. 


Naigeon,  briquets  en  mastic  inflammablci  174* 
Netherclift  ,  papier  autographique,458» 
Newton  ,  tarière ,  volet  métallique,  calorifère, 

NiCHOLS,  appareil  réfrigérant  pour  les  bru- 

seurs  ,  245. 
DE  NoAiLLEs ,  proposition  d'un  prix  pourTâj»- 

plication  des  chemins  de  fer,  507. 

0. 

Olivier  ,  nouvel  engrenage  j  243,  293. 

p.  - 

PALLARâs,  limes,  243, 

Papin,  soupape  de  sûreté  (progr.))  3. 

Paulin-Desormeaux,  étau  à  genoU|  7O9 130| 

28a. 
Payen  ,  cours  de  cLimie  élémentaire  et  iaiih 

trielle,   294. 
Payen  et  BartU}  ressorts  de  torsion  ^  369* 


(5?5) 


MM. 


PiLiGOT,  puits  forés I  /\fi5,  —  Mention  hono- 


rable, 489- 


Pbrkins^  expériences  sur  les  machines  à  va- 
peur (progr.),  5. 

Perpenti  ,  tissus  dVmiante,  i^6* 

Perrelet  y  compteur  à  deux  aiguilles ,  372, 

PicoLET  d^Hermillon  ,  Viande  desséchée,  290. 

PxNET ,  machine  pour  décortiquer  les  légumes, 
406. 

PiERRoir,  presse  lithographique ,  290. 

PiETTE ,  fermentation  des  chiffons,  44* 

PoiTTEviN,  puits  forés,  481.  —  Médaille  d'or, 
489. 

PoNTEjos,  fluidomètre,  2o5. 

Porche,  chaînes  à  mailles  flexibles  en  fil  de 
fer,  290,  370,  378. 

Porta  ,  appareil  de  physique  ,  4i6, 

Pradier,  coutellerie,  370,  371  ,  444* 

Prévost,  basse-cour  modèle ^  4^* 

PsiCHA ,  élève  à  P£cole  des  arts  et  manufactu- 


MM. 


res^  38. 


R. 


Kaspail,  recherches  sur  la  fécule,  494* 

Ratte  ,  citernes  vénitiennes  ,  fontaines  fac- 
tices, 290,  368. 

Rattier  etGuiBAL,  tissus  imperméables,  175, 
178,  200.  —  Médaille  d'argent,  202. 

Ray,  aciers  et  rouleaux  de  laminoirs ,  44* 

Raymond  ,  parquets  à  languettes  métalliques, 
178. 

Recullez,  plantation  des  terrains  en  pente,  129. 

Régnier,  moyen  de  peser  les  voitures  ,  69. 

Revillon,  pressoir  à  percussion  ,  178. 

RiEussEC,  chronographe ,  27a, 

Rochon,  lanternes  en  toile  métallique  trempée 
dans  de  la  colle  de  poisson  (progr.),  28.  — 
Alliage  pour  les  miroirs  des  télescopes  (pro* 
gr.) ,  34. 

RoDiER,  machine  hydraulique,  129. 

RoDRiGUEz  ,  moyen  de  reconnaître  la  présence 
de  la  fécule  dans  la  farine  ûe  blé ,  494* 

RoHAULT ,  tuyaux  en  poterie  pour  la  conduite 
du  gaz  (progr.),  46. 

RoissY,  papier  autographique  y  médaille  d'ar- 
gçnt,458. 

RoMAGNEsi,  sculpture  en  carton-pierre,  176, 

J781  320. 


Ros^Y,  papier  et  carton  ,  243. 
Roux^  cadres  pour  dessins,   179^ 
RuBAY,  teinture  des  chapeaux^  4^^'  —  Men- 
tion honorable,  4^9* 


s. 


Saint-Amans,  poteries  et  faïences  à  l'imita- 

tion*  des  produits  anglais ,  12. 
Saint  -  Etienne  ,  râpes  et  tamis  mécaniques 

pour  la  fabrication  de  la  fécule  de  pomme  de 

terre ,  367. 
Saint-Léger  ,  matière  se  moulant  comme  le 

plâtre  ,  prix,  472. 
Sallandrouze-Lamornais  ,  Observations  sur 

la  loi  des  brevets  d'invention,  i3i. 
Salmon,  noir  résidu  des  rafEueries,  Sca* 
Sarans  9  élève  à  l'Ecole  vélérin^re  d'Alfo^t} 

4o. 

Sargeant,  tuyaux  en  bois  courbé  (progr.)^  43^* 
Saulnier^  machines  à  vapeur,  presses  hydr^i^ 

liques  (méd.  d'or  de  2®.  classe),  194. 
Sauveroche  ,  laines  teintes  en  écarlate  avec  la 

garance ,  328. — Teinture  des  chapeaux,  466. 

—  Médaille  d'argent,  469. 
Scellier  ,  impression  sur  métaux  ,  5o5. 
ScoFFE,  nouvelle  bouilloire,  329. 
S1NC1.AIR ,  teinture  en  jaune  avec  les  fleurs  de 

pomme  de  terre,  i3i. 
Skene  ,  roue  hydraulique  à  palettes  mobiles | 

106. 
SuLOT ,  guitare  nouvelle ,  290. 


T. 


Tabar  ,  élève  â  l'Ecole  de  Cliâlons  ,  44^* 

Talabot,  compensateur  des  tuyaux  (progr.), 
46. 

Terrasson  de  FouGÂREs,  machûie  à  faire  les 
briques,  44^* 

Teste  -  Laverdet  ,  moulin  à  bras  propre  à 
écorcer  les  légumes  ,  284* 

Thiebault  aîné ,  fonderie  de  cuivre  (méd.  d'6r 
de  deuxième  classe),  200. 

Thilorier  j  pompe  à  comprimer  les  gas ,  1 14» 
345. 

TioLiER ,  coins  en  acier  ramolli ,  5o5. 

Tkivillb^  jsystème  de  roulage,  2o5.  «-•Nou- 
velles tonnes  à  eau  p  26i|  263. 


(5i4) 


MM. 

TissoTj  girouette  nouvelle,  329,  4^4» 
Toussaint,  serrures,  5o2. 
TuDOC ,  lavis  lithographique,  461 . 


V. 


Valcourt  ,  charrue-jumelle ,  287. 
Vallet,  culture  des  patates,  121,  369. 
Vassal,  assemblage  des  tuyaux  de  bois  (progr.)) 

43. 
Verdier,  taffetas  cirés  etinstrumens  en  gomme 

élastique,   174»   178,  202.  —  Médaille  de 

bronze,  204 • 
Veréa^  procédé  pour  étamerlesglaces(progr.), 

3o. 
Vernat,  machine  à  battre  le  blé ,  69. 

Vetillart,  culture  du  lin  et  du  chanvre,  24 , 

291,404- 
ViEU ,  plantation  des  terrains  en  pente  (mëd. 

d'argent),  476,  477. 
VxLANOVA ,  plantation  des  terrains  en  pente , 

475.  —  Médaille  d'or,  476. 


MM. 


ViLARis  ,  procédé  pour  dessécher  et  conseï' 

les  viandes  (progr  ),  2 1 . 
Vincent,  moyen  de   prévenir   les   inreodie 

328. 
ViviAND  ,  voitures  dites  impulsives ,  io5. 
Voisin  ,  fourneaux  à  désoxider  le  plomb  ,21^ 

w. 

Wagner,  procédé  mécanique  pour  ià  conkc- 
tion  des  lunettes  achromatiques,  339. 

Wall  ,  lampes  dites  chimiques ^4^i' 

Wallet    et   HuBER,    sculptures    en    carton- 
pierre,  177,  292,  320. 

Weher  ,  rasoirs,  i'79. 

Weltlr  ,  dynamomètre  à  coussinets  mobiles, 
292. 

WiFSEN  et  LiNDO,  peintures  imitant  le  mirbn», 
14,  178. 

Z- 

Zexi  ,  filtre  à  double  courant ,  16. 
Zilges,  bride  d'airèl,  243,  275,  2<^i. 
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TABLE 

ANALYTIQUE    ET    RAISONNÉE 

DES  MATIÈRES 


COI^tEKUES    DANS   LA   VINGT-NEUVIEME    ANNEE    DU    BULLETIN* 


.^—'^ 


A. 


Acide  acétique,  ses  effets  pour  PefTaçage  des 
dessins  litbographîques ,  4^g> 

—  Hydrochlorique  ,  son  emploi  pour  dc^caper 
'les  toiles  métalliques,  364.  — -  Pour  effacer, 

•  les  dessins  lithographiques ,  4^9* 

—  Nitrique,  prix  proposé  pour  indiquer  ses 
effets  sur  les  planches  de  cuivre  (progr.),  32. 

—  Phosphorique  ,  sert  pour  Peffaçage  des  des- 
sins sur  pierre ,  4^9* 

—  Sulfureux,  applicable  à  la  fabrication  du 
sucre  de  betteraves  (brey.  franc.),  '/ô. 

Acier,  moyen  de  le  préserver  de  la  rouille' 
(progr.),  33.  —  Espèce  de  celui  employé  par 
M.  Pradîer,  370,  372.  —  Ses  produits  ex- 
posés à  Turin,  438.  —  Fondu,  ramolli  ,  par 
M.  Meunier,  329,  5o5. 

Affiloir  pour  couteaux  (brer.  fr.),  '^5j  87,  90. 
Inventé  par  M.  Pradier,  374,  444*  ""  Pour 
rasoirs^  de  M.  Mallet j  129. 

Agrafes  pour  corsets,  par  M.  Josselin,  20, 
45. 

Aiguille  des  secondes  de  la  montre  de  M.  Ja- 
cob, mécanisme  qui  sert  à  Parréter  ou  la 
faire  marcher,  273,  319. 

Aiguilles  à  coudre ,  prix  proposé  pour  leur  fa- 
brication (progr.),  23. 

Aiguillotsde  gouvernails  nouveaux(brev.angl.)^ 
25  r. 

Ailes  du  moulin  à  vent  de  M.  Amédée' Durand  y 
sont  en  tôle,  i35.— Manière  de  déterminer 
leur  airage,  i36.  —  Reçoivent  leur  action 
de  la  force  centrifuge.,  137.  —  Leur  des- 
cription, i44* 

Air,  manière  dont  il  est  comprimé  par  la.pompe 
de  M.  Thilorier,  1  iS,  35o,  356. —  \jts  tissus 
imperméables  de  MM.  Kaitier  et  Guibalne 
le  laissent  pas  échapper,  201.  —  De  sa  force 


élastique ,  298,  299.  —  Moyen  de  Péchauf- 
fer,  par  Porta,  417-  —  Comprimé,  «m- 
ployé  pour  donner  le  mouvement  aujc  ma- 
chines (brev.  angl.)>  25i.  — -  Manière ide  le 
rafraîchir  dans  la  pompe  à  «ompresaionjta- 
tique,  358. 

Alcool ,  procédé  pour  déterminer  la  quantité 
contenue  dans  le  vin  (brev.  franc •)>  ÇO*. 

Alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  Pacier, 
prix  pour  la  découverte  d^un  (progr.) >  33» 

Alun.,  emplojé  pour  clarifier  Peau ,  426.  >—  Ses 
eflets,  4^7* 

Amalgame,  composition  de  celui  pour  étamer 
Pintérieur  des  globes  de  verre  Tprogr.),  3i. 

Amandes^  servent  pour -clarifier  Peau,  4^^* 
—  Leurs  effets ,  ib» 

Ame  des  canons  de  fusils ,  machine  pour  les 
forer,  49» 

Amiante,  ses  avantages  pour  rendre  les  vête- 
mens  incombustibles  (progr.),  54* — Ses  pro- 
priétés, 49^*  —  Pays  d'où  il  provient,  ib* 

Ancres  de  vaisseaux  perfectionnées  (brev.  angl.), 
253. 

Animaux,  de  leur  force,  par  M.  de  ThiviUe, 
i3o. 

Appareil  pour  convertir  Peau  stagnante  en  eau 
courante  (brev.  franc. )^  73. 

—  Pour  générer  la  vapeur  (brev.  fr.),  74»  "^ 
(brev.  ângl.),  252. 

-«  Pour  flamber  les  tissus  (brev.  franc.),  75. 

—  Pour  brûler  le  charbon  de  terre  (brev.  franc.), 

77' 

—  De  dessiccation  (brev.  franc.),  ib, 

—  Pour  désinfecter  les  lieux  d'aisance  (brev* 

fr.),  78. 
-«  Pour  la  fermentation  de  la  bière   (brev. 

françOï  79' 

—  A  Pusage  des  bains^  ib. 

•—  De  pesage  (brer*  franc.) 9  8** 


Fingt-neuvième  armée.  Décembre  i85o. 


7» 


(Slô) 


Appareil  de  cuisine  économique  (brev.  franc.)» 
82,  173.  *—  Rapport  sur  celui  de  M.  Laro- 
éAe ,  i3j,  23o.  —  Ses  avantages,  ib. 

—  De  distillation  (brev.  franc.)»  82,  87.  — 
(brev.  angl.),  253.  —  A  la  vapeur,  29'>. 

—  De  sondage  perfectionné  (brev.  franc-),  84- 
-—  Pour  foire  du    coke  et  cuire   la    pierre  à 

plâtre  (brev.  franc.),  85. 

—  A  chiner  (brev.  franc.)»  89*. 

—  D'éclairage  nouveau  (brev.  franc.),  89. 

—  Pour  travailler  sous  l'eau  (brev.  franc.),  90. 

—  Pour  extraire  le  parfum  des  fleurs  (  brev. 
franc.),  ib, 

—  Dit  batn  de  pluie  (brev.  franc.),  92. 

—  Pour  lubrifier  les  parties  frottantes  du  mou- 
lin de  M.  A médée  '  Durand  ^  140.  —  Ses 
fonctions,  i4i»  \^S, 

—  De  secours  pour  les  naufragés,  179. 

—  Pour  préserver  les  j.ompiers  des  flammes, 
180. 

—  Ventilateur,  par  M.  Banon,  245. 

—  Kéfrlgérant  à  Pusage  des  brasseurs,  ib, 

—  Pour  enlever  le  duvet  du  coton  filé  (  brev. 
angl.),  249. 

—  Pour  coinmuni(|uer  la  chaleur  par  la  circula- 
.  tîon  de  Peau  (brev.  angl.),  252. 

— ^  Pour  préparer  la  dréche  (brev.  angl.),  253. 

—  Pour  aiguiser  les  rasoirs  (brev.  angl.),  254- 
— Pour  transmettre  le  mouvement  (brev,  angl.)» 

ib. 

— Pour  extraire  la  gélatine  des  os,  par  M.  d'y^/*- 
cetf,  établi  dans  les  hospices ,  quantité  du 
produit  qu'il  a  fourni ,  370,  383,  384,  38^> 
387.  —  Construit  par  M.  Deleuil^  444* 

—  De  physique  de  Porta ^  ^\6.  —  Principes 
sur  lesquels  il  est  Ibndé  »  417, 

—  Pour  clarifier  l'eau  du  Nil ,  4M* 
Appareils  propres  à  coiuervar  I9  Ué  (  brev. 

franc.),  82. 

—  Pour  produire  la  vapeur  et  dîflférena  gae 
(brev.  franc,),  92. 

—  Pour  conduire  la  chaleur  (brev.  angl.),  «53. 

—  £n  verre,  exécutés  à  l'aide  du  chalumeau  de 
M.  Danger^  5o5, 

Argile,  quelle  est  la  plus  convenable  pour  faire 

des  creusets  (progr»)»  1 3. 
Armes  à  feu ,  machines  pour  les  fkbriquer,  47- 

—  Blanches ,  qualité  du  fer  destiné  à  leur  fa- 
brication, i54* 


Armures  métalliques,  rapport  sur  le  prix  pro- 
posé pour  la  confection  d' ,  495.  —  (  progr), 

53. 

Arrosoirs  pneumatiques  (brev.  franr.;,  7^. 
Assiettes ,  imprimées  en  bleu  par  MM.  Lebauf 

et  TAîbanit,  estais  auxquels  elles  ont  été  sol- 

niises ,  226. 
Atelier  industriel  fondé  à  Perpignan  ,  70. 
Ateliers  de  mécanique  de  M.  Saulnier^  192.  - 

Une  médaille  d'or  lui  est  décernée,  194. 

—  De  la  maison  d'arrêt  de  Poissy,  373. 
Atmosphères,  quantité  qu'on  peut  en  compri- 
mer dans  la  pompe  de  M.  Thilorier^  352. 

Aubes  de  roue  à  eau  prenant  le  courant  eo 
dessous  (brev.  franc.),  80- 

Aubier,  moyen  de  lui  procurer  une  grande 
dureté,  119. 

Autographie  ,  nouveau  procédé  pour  U  décal- 
quer, 4^B. 

B. 

Bablah,  sert  dans  la  teinture  des  chapeaux, 

466. 
Baguettes  de  fosils,  manière  de  les  étirer,  3i'-" 

De  percer  leur  bout,  i52. 
Baioa  et  douches»  moyen  de  les  admûû«trcr 

(brev.  angl.),  25o. 
Bambou ,  on  fait  du   papier  av^c  son  écorce 

(progr.),   10. 
Banc  à  étirer  Us  fils  d'acier,  éubU  dans  U  »• 

brique  de  Belle  villa ,  6. 

—  Pour  polir  les  canons  do  fusîls,  i49' 
Bandages  herniaires  à  pelote  fixe  (brev.  in^')y 

73. 
Barres  de  fer  destinées  à  la  fabricati^  d<a  ca- 
nons de  fusils,  manière  delea  travailler,  4^- 
Bassine  à  filer  les  cocons  (brev.  françOi  7'* 
Bassinets  de  fusils,  moyen  de  les  roder,  Si*  i^>- 
Bateau  mécanique  nouTcau  (brew.  fraaç.)»  80. 
Bateaux  ,  moyen   de  les  faire  naviguer  par  » 
vapeur  (brev.  angl.))  25o. 

—  A  vapeur,  peuvent  employer  la  soupape  de 
M.  Barrols,  102.  —  Moyen  d'y  adapter  ï» 
roue  de  M.  Skene,  106. 

Battant  pour  tisser  plusieurs  pièces  d^étrfw  * 
la  fois  (brev.  franc.),  jS. 

—  Pour  la  fabrication  des  rubans  (brer.  &*»$•)> 
72,  78,  84,  85,  86,  88. 

Baïonnettes,  de  leur  fabrication  au  laminairi. 
5i.  —  Mayen  de  les  étirer,^,j54. 
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Bfusar  Montesquieu ,  de  M*  Lairmé,  990*.  «** 

Rapport  sur  le  ,  293. 
Bec  de  lampe  perfectionné  (  brev.  franc.  ),  83, 

86. 

Betteraves  y  prix  proposé  pour  leur   culture 

Bielle  coudée  ,  manière  dont  elle  opère  dans  la 

pompe  de  M.  Tki/orier,  353.  . 
'  Billaxd  mécanique  I  mohilu  (brev.  franc.)»  74* 
Biscuits  de  gélatine  par  M.  à^Amel,  384- 
Bleu  d^outremer,  de  M.  Oiùjoetj  prix  réduits, 

293. 

Bohbin-net,  genre  de  tulle  de  coton ,  379. 
Bois>  moyen  de  le  sécher  (brev.  franc.),  88. 

—  Machine  pour  les  débiter  en  &uille«  de  pla- 
cage ,  93.  —  Conservé  par  M.  de  Marolies, 
1 18.— »  Acquiert  beaucoup  de  pesanteur  tt  de 
dureté  par  son  séjour  dans  Peau,  1 19,  i3o. — 
Machine  pour  le  fendre,  159.  ««-^a  pesanteur 
spécifique,  344»  —  De  son  emploi  pour 
former  des  tuyaux  (progr.) ,  4**  ~  Moyen 
de  le  débiter  avec  -le  moins  de  déchet  posais 
ble  (progr.),  22. 

—  De  teinture ,  procédé  pour  «n  extiaine  les, 
couleurs  (brev.  franc.),  84. 

Boite  à  cylindre  pour  râper  le  aucre  (brav.: 
franc.),  91. 

—  Four  renfermer  1^  couteaux  do  tabU  (br«v. 
franc.),  ib. 

—  A  capsules  d^amorce,  par  M.  PradUr,  Zj5, 
Boites  en  fer-blanc ,  leurs  inconvéniens  pour 

conserver  les  substances  alimentaires,   70. 
—  (Progr.),  55. 

—  Acoustiques ,  leur  disposition  dans  la  harpe 
de  M.  Delacouxy  33». 

Bombes,  employées  au  brisemeiU  des  glaces, 
238. 

Bonneterie  fabriquée  en  Sardaigno,  395. 
Borax,  rend  les  tissus  incombustibles ,  496. 
Bornéo,  productions  de  ce  pays,  43 1. 

Bossoirs  de  navires  perfectionnés  (brev.  angl.)^ 
253. 

Boucles  de  bretelles  et<le  ceintures  perfection- 
nées (brev.  fr.),  90. 

3ouiJlloi«e  de  nouvelle  forme,  339. 

Bouillon  de  gélatine,  %t»  qualités ,  384. 

Bouteilles  de  verre ,  prix  proposé  pour  leur  fa- 
brication (progr.))  5u 

Boutons  À  queue  âexîLle  (brev.  fr.),  75.  — 
J^erfMtkumés  (brev.  angl.),^48. 


Brancard  ,  sa  dispositioA  dans  la  lo^na  à 
de  M.  de  Thwille  ,  ^64. 

Brevets  dMnventioa  délivrés  en  France  en  1839^ 
71.  — -  £n  Angleterre,  pendant  la  mèasé 
année,  248.  —  Da  leur  législatioo ,  par 
M.  Saliandrouze ^  i3t. 

Brided'arrét  de  M.  Zilges,  2^3.  -^RappoK  sur 
la,  275,  291.  — Expériences  faites,  ayôt— 
Sa  description^  278.  ,  .      :    /   .— 

Briques  fabriquées  par  machines^  résultat  du 
concours  pour  la  fabrication  des ,  44^«  ^  ^ 
prix  remis  au  concours  (progrOt  6o.^— JPer» 
fectionnées  (brev.  franc.),  86. — DenOM-valle 
forme,  291.  .(  I  .««. 

Briquet  à  pierre  nouveau  (brev.  fr^nç«),  8|.   . 

—  En  mastic  inflammable,  \^^  M.  Naigeç^  f 

»74- 
Broderies  présentées  à  Pexposition  de  Turi^^ 

395.  .   .         .   t    . 

Brosse  substituée  au  rouleau  pour  Penoffge 

des  pierres  lithographiques  ,  452-    .  .       « 
Burins ,  manière  dont  ils  sont  disposés  dans  \% 

machine  à  tourner  les  canons  de  fusils y.|â6. 


c. 


Cabestan  perfectionné  (brev.  £raiiç«)^  90.  <r«» 
(brev.  iingl.),  %5é^*  * 

Cachet  pour  remplacer  le  timbra  à  tamiKm 
(brev.  franc.),  73. 

Cadres  et  décors  d^ameublemcint  en  i^étil 
(brev.  franc.}.  84*  , 

Cafetière  nouvelle  (brev,  franc.),  82»  83»  — 
Rapport  sur  celle  de  M.  Cafy,  ao6,  ^%j4 

Caisses  à  eau  en  t6le  en  usage  à  bord<  des 
vaisseaux,  procédé  pour  les  conserver,  63. 

Caissons  métalliques  le  M.  Deeble,  rapport 
sur  les ,  245 ,  334.  —  De  leur  assem- 
blage, 335.  — Circonstances  dans  lesquels 
les  ils  peuvent  être  employés  ^  ib.  —  Leur 
description,  336.  —  Fréfi&rables  à  la  pierre, 
ib.  —  Leurs  avantages  ^  337,  ^'®'  —  Leurs 
applications,  ih.  —  Résistent  aux  efforts 
des  eaux  de  la  mer ,  338.  —  Leurs  diverses 
formes,  339,  34o,  34 1.  —  Manière  de  les 
poser,  342.  —  Leur  dépense  comparée  «vieé 
celle  des   constructions  en  graïkît,  348.  — 

Leur  dilatation  )  343* 
Calcaire  grossier.de  Londres,  ses  car^ctè^s, 
par  M.  Labéche,  170. 

71. 


Cafculatenr  des  escomptes  et  des  intérêts  ^  par 

M.  Deville^  243,  246,  366. 
Calorifère  de  M.  Delaroche  ^  36y. 
Camées  en  verre  fondu  de  M.  Doitault,  444* 
Cameline  majeure ,  de  sa  culture  ,  44^* 
Canaux,  moyen  de  briser  la  glace  sur  les,  234> 

— —  De  réduire  leur  consommation  d'eau  , 

Canne  pouvant  servir  d'éventail  (brev.  franc.)) 

76. 

Canons  propres  à  Parlillerie  de  terre  et  de  mer 
(brev.  franc.),  71.  —  De  forme  nouvelle 
brev.  angl.),  254. 

—  De  fusils ,  manière  de  les  fabriquer  ,  4^*  — 
De  les  forer,  49»  —  ^^  ^^^  dresser,  ib,  — 
De  les  tourner,  ib,,  55^  56.  —  De  les  ru- 
baner^  53.  —  Machine  pour  les  polir,  i49' 

Caractères  typographiques  fondus  par  nouveau 
procédé  (brev.  franc.),  84.  —  £n  terre  cuite, 
78,  174,  1178. 

Cardes  nouvelles  (brev.  franc.),  83. 

Carreaux  ,  prix  proposé  pour  les  fabriquer  par 
•  machines  (progr.),  60. 

Carrières  de  marbres  du  Tholonet ,  128. 

Carte  industrielle  du  département  du  Noid, 
par  M.  Jodoif  69,  161. 

Cartes  géographiques,  prix  pour  les  exécuter 
par  le  procédé  lithographique  (progr.),  26. 

Carton,  peut  remplacer  des  ornemens  sculp- 
tés, origine  de  cette  invention,  32 1. 

•^  D'amiante  peut  préserver  de  la  flamme, 
496. 

Carton -pierre,  par  M.  Romagnesi ,  174,  178, 
.S22,  323.  —  De  MM.  PTallet  et  Huber, 
2o5,  3io,  324.  —  Procédé  pour  le  fabriquer, 
325.  —  Ses  diverses  applications ,  326. 

Casse    tachéotype    à    l'usage  des   imprimeurs 

(brev-  franc.),  78. 
Ceintures  de  robes,  par  M.  Josselin  y  Qi. 

Cercles  adaptés  aux  seaux  à  incendie  (brev. 
frdnç.),  79. 

Céruse,  nouveau  moyen  de  la  fabriquer  (brev. 
franj.),  89. 

Chaîne,  manière  dont  elle  est  montée  sur  le 
métier  à  lisser  anglais,  8. 

ChiiinGS  à  mailles  flexibles  de  M.  Porche,  270, 
370.  —  Résistance  qu'elles  offrent,  ib,  — 
Rapport  sur  les,  378.  —  Expériences  aux- 
quelles  elles  ont  été  soumises,  ib. 
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Chalumeau  à  gaz  détonant,  par  M.  Gaiy 
Cazalat ,  5o2. 

Chambranles  de  cheminées  en  marbre  poéki- 
lose ,  178. 

Chambre  obscure,  ses  inconvéniens,  4'0' 

Chanvre ,  de  sa  culture  en  France,  par  M.  Vf 
tillart ,  24-  —  Prix  proposé  pour  sa  prépa- 
ration sans  rouissage  (progr.),  5i, 

Chapeaux  en  étoffe  de  coton  imitant  la  paille 
(brev.  franc.),  j5, 

—  De  paille  à  l'imitation  de  ceux  d'itdie  (brev. 
angl.;,  249. 

—  Rapport  sur  le  prix  proposé  pour  leur  tein- 
ture en  noir,  465.  —  Teints  par  M.  Huaulty 
466.  —  Une  médaille  d'or  lui  est  décernée, 
468.  —  Par  M.  SauverochCf  ib. 

Chapellerie ,  présentée  à  ^Exposition  deTurin, 

396. 
Charbon^   quantité  que  consomment  les  ma- 

chines  à  vapeur,  260. 

—  Animal ,  de  son  emploi  dans  le  filtre  Je 
j^eni  y  17. 

—  De  schiste  bitumineux  appliqué  à  la  filtra- 
tion  et  à  la  décoloration  des  sucres  et  sirops 
(brev.  franc.),  76. 

Chariot ,  sa  disposition  dans  la  machine  à  tour- 
ner les  canons  de  fusils^  56.  — Manière  de 
lui  imprimer  le  mouvement,  57.  —  Sa  dis- 
position dans  la  machine  à  dessiner  de  M.Ga- 
vardy  408.  —  Description  de  celui  du  tour 
de  M.  Caila^  419. 

Chariots  destinés  à  rouler  sur  des  chemins  de 
fer  (brev.  franc.),  78. 

Charpente  de  combles  k  grande  pr.rlée,  par 
M.  Emyy  129,  5o3, 

Charrue-jumelle  de  M.  Valcourt^  287.  —Ses 
avantages,    288.  —  Ses  proportions,  189» 

Chasse  de  métier,  nouvelle  (brer.  franj.))  87- 

Châssis  de  croisée  imperméable  (brev.  tflgl*)) 

25l. 

Chaudière  pour  filer  la  soie  (brev.  franç.)|8i' 

—  A  pieds  creux  (brev.  franc.),  84. 

—  Pour  la  fabrication  du  sucre  de  bettentei 
(brev.  franc.),  86. 

Chaudières  des  machines  à  vapeur,  moyeo  dt 
prévenir  leur  rupture ,  44,  100.  —  PHxpto* 
posé  pour  un  moyen  de  se  garantir  de  leur 
explosion  (progr.),  3.  — Causes  de  leur  iQp- 
ture,  4«  —  Précautions  à  prendre  poor  i» 
prévenir,  d.  ~  Moyen  de  sûreté  propoié  pir^ 
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•  M.  AtassiaSf  i3o.  -*-  Ordonnance  joyale  y 
relative,  17  a.— Perfectionnées  (brev,  franc.)) 
,    ^7'  -T-.(brev.  angl.))  M^y  a54. 
ChaufTerettes  pour  voitures  ;  de  M,-  Laignel  ^ 

444. 

Chaussures  en  tricot  (brev.  franc.)}  88*  —  Pour 
remplacer  les  socques,  129,. 

Chaux ,  prix  proposé  pour  déterminer  b^s  ef- 
fets comme  amendement  des  terres >  résultat 
du  concours^  4^90^  5oSw  •—  Prorogé  à  i835 

Cheminée  à  foyer  suspendu  (brev.  franç.)^  74* 
—  En  métal)  perfectionnée  {brev.  franç.)^  84* 
•r-  A  foyer,  mobile  (brev.  franç.)>  7^*  —  -A. 
foyer  suspendu  (brev.  &anç.)  ,  74*  —  Per- 
fectionnée (brev.  angl.))  ^^9»  s^o.  —  Nou- 
.velle^  par  M.  A^zolUf  x4^>  ^9^*  ""  ^ou- 
velle^  de  M.  Millet  y  5oa. 

Chemins  de  fery  de  leur  application  au  nivelle- 
ment  des  routes  ordinaires  ^  prix  proposé 

(progr.),  5o. 
Chenets  à  bouches  de  chaleur,  par  M.  Delaro* 

chap  444* 
Chevaux,  moyen  dVmpécher  quUlsne  s'empor- 
tent, ^j5. 

Chevilles  9  leur  disposition  dans  la  harpe  de 
M.  Delacouxj  532. 

Chiffons  I  de  leur  fermentation ,  ^(4• 

Chine ,  productions  de  ce  pays  qu'on  pourrait 
acclimater  en  Europe,  ipo. 

Chocolat  blanc  (brev.  franc.))  83. 

Choix  de  modèles  applicables  à  l'enseignement 
du  dessin  des  machines  |  rapport  sur  cet  ou- 
vrage, 247. 

Chronographe  de  M.  Rîeussec  ^  272. 

Ciment  de  Pouilly,  exploité  par  M.  Lacordaircy 
194.  —  Essais  auxquels  il  a  été  soumis,  i  çS. 
-«  Ses  avantages,  197.  —  Une  médaille  d*or 
à  l'auteur,  198. 

-«  De  MM.  Brian  et  Saint- Léger,  sa  compo- 
sition, 470.  — Manière  de  le  préparer,  ib. — 
Ses  applications  >  47^  • 

Ciseaux  nouveaux  (brev.  franc.),  89. 

Citernes  à  la  vénitienne  (mémoire  Sur  les),  par 
M.  Ratte,  290,  368. 

Claie  vivace,  propre  à  préserver  et^à  soutenir 
les  rives  d'un  torient,  sa  description^  239. 

Clarification  de  l'eau  du  Nil ,  434* 

Cloches,  moyen  de  les  faire  sonner  sans  les 
mettre  en  branle  (hreT«  franc.)»  74» 


Coin ,  sa  disposition  dans  la  machine  à  fend'cr 

de  M.  Lesourdf  159.  1 

Coins  en  acier  ramolli,  par  M.  Gûlle^  5q5* 
CkikB  f  de  son  emploi  dans  le  fourneau -à  désoxi- 

der  le  plomb,  219. 
(k>l  en  poil  de  lapin  (brev.  firanç.),  84  > 
Colle  de  poisson ,  résultat  du  concours  ouvert 

pour  sa. fabrication,  447)  ^^*  -~  Proroge  à 

i83i  (progr,)^  27. 
Comestible  nouveau  (brev.  franç.)^  81. 
Combustible ,  économisé  par  les  machined  A* 

vapeur  de  fVatt,  258. 
Combustion,  moyen  de  l'accélérer  (brev.  franç*>» 

Compas  pour  tracer  .des  courbes  (brev.  friui^.), 
83.  ,(i 

Compensateurs,  leur  usage  pour  réunir,  des 
tuyaux. de  fonte  (progE.),  45.  ^      ' 

Compensation  ,  de  sa  théorie  dans  lae  pompes 
de  compression,  345.  —  Moyen  de  Iscpro^ 
duire ,  347*  <— >  Manière  dont  .elle  ^opère 
dans  la  pompe  rotative  à  fusée ,  35a« 

Composition  propre  au  moulage  des  omemens 
(brev.  franc.),  74* 

—  Pour  bottes  et  souliers  {  brev«  angK  ),  s5o% 
Compression  des  gsx,  principes  sur^^lesquels 

est  fondée  sa  théorie,  117.-    ^      = 

—  D'air,  dével<^pe  de  la  chaleur,  348. 
Compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  d'adni* 

nistration  pendant  l'année  18291  179. 

Compteur  adapté  à  un  appareil  pour  lubrifier 
les  parties  frottantes  des  machines ,  140*  •-* 
&11  ployé  pour  les  observations  astronomi- 
ques, 270.  — i  A  deux  aiguilles  >  de  M.  Per* 
reletj  272.  —  Fixé  à  une  lunette  astrono-^ 
mique  ,  par  Brigue t^  274* 

(}oncours  ouverts  par  la  Société  pour  i83o 
(  rapport  sur  les ) ,  44^* 

Conditions  générales  à  remplir  par  les  concur^ 
rens  pour  les  prix  proposas  par  la  Société 
fprogr.),  67. 

(londenseur  applicable  à  la  cuisson  du  aucre 
(brev.  angl.),  249* 

Cooduke  des  eaux ,.  prix  propoeé  (progr.),  4<  • 

Conseil  d'administration ,  ses  travaux  pendant 

—  l'année  1B29,  (79.  •««  Ses  membres  au  5i  mai 
i83o, 2o8. 

Constructionsdas  anciens,  comment  ellqs  étaient 
composées  y  334* 
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'Conatmctions  en  granit ,  leur  dépense  compa- 
rée à  celle  des  caissons  métalliqnes  ,  343. 

Contre- mat  très,  leur  utilité  dans  les  fabriques^ 
«368.  »-^  Médailles  qui  leur  seront  décernées , 
389. 

Cordes  ^  manière  dont  elles  sont  montées  dans 
là  harpe  de  M.  Delacova: ,  33a. 

— •  Métalliques  pour  pianos,  fabriquées  en 
France  ,  4*  """  Soutiennent  la  concurrence 
avec-celles  de  l^étranger,  5,  i8y. 

—  D'écorce  de  robinier,  5o4. 

Corée  9  productions  de  ce  pays,  4^0* 
-Corne }  moyen  de  )a  rendre  élastique  (brev. 
franc.),  83. 

--*  J^ts  pieds  des  animaux,  préparée  (brev. 
ang!.),  249. 

Correspondance  du  Ministre  de  la  marine  au 
sujet  des  viandes  conservées  embarquées  à 
kord  des  bâti  mens  ,  68. 

Corseis,  perfectionnés  par  M.  Josselin  »  21 .  — 
Se  desterrent  sans  déranger  lesTétemens,  ib. 
-«  Leurs  avantages,  &a,  178. — (brev.  franc.), 

Si. 

Coton ,  moyen  de  le  préparer  et  de  le  renvîder 

Xbrsv.  franc.),  8a. Filé  «ans  duvet,  4o4« 

OoaUura  |  manière  de  les  appliquer  sur  pierre 

lithographique,  ^6i, 
Cours  de  chimie  industrielle  destiné  aux  gens 

du  mande,  par  M.  Payen^  294* 
Couteau ,  sa  disposition  dans  la  machine  à  dé- 

inter  les  bois  de  placage ,  94* 

Couteaux  à  bascule  (brev.  franc.),  9a.  —  A 
wlrole,  de  M.  Pradiér,  444*  — Pour  couper 
les  nèckes  de  lampe ,  du  même^  3y5. 

Ccmlelleriede  M.  Pradïer,  570,  371. 

Craie ,  employée  dans  la  fabrication  du  carton- 
lâerre,  3a5;  -^  £ntre  dans  la  composition  du 
ciment  de  MM.  Brian  et  Saint-Léger,  47 t. 

Crayon  ,  set  fonctions  dans  la  machine  de 
M.  Gttvard,  4^* 

Crayons  lithographiques,Tésultar  ou  concours 
pour  leur  amélioration,  4^1.  <-—  Le  prix  est 
prorogé  à  i83i  (progr.)^  35. 

Creusets  réfractaires ,  prix  proposé  pour  leur 
fabrication  en  grand  (progr.),  i5. 

Crinières  de  casques ,  manière  de  let  confec- 
tionner (brev*  franc.},  85. 

Crtttal  de  roche  tubstitué  au  crown-gUts  dans 
lot  Terret  de  lunettes,  19a. 


Cristaux  présentés  à  Texposiiitm  de  Tuna , 
402. 

Cuirs,  moyen  de  les  gaufrer  (brev.  ftunç.  . 
^ç,  " —  Fabriqués  en  Piémont,  4o3. 

Cuirs  à  rasoirs  (brev.  fran(^%),  72.  —  Moyen dr 
les  entretenir  (brev.  franc  ),  90. 

Cuisine  roulante  ou  voiture  -  cuisine  {hrç\. 
franc.))  83.  —  Economique  de  M.  Chttal- 
lier,  243.  —  De  M.  Laroche,  a3o,  4-i4' 

Cuivre  fondu,  par  M.  Thiébamh,  199. —  Es- 
tampé de  M.  Fugère ,  rapport  sur  le,  bzx , 
5o8.  —  Proposition  d'un  prix  pour  le  mettre 
en  couleur,  i^.  —  Qualités  que  doit  aroir 
celui  employé  par  les  graveurs  (progr.)?  32. 

Culasses  àes  canons  de  fusils,  macliine  poor  Ie> 
tirauder,  5o,  58. 

Curseur  de  la  machine  à  dessiner  de  M.  Ga- 

vard,  4^9* 
Cnve-guilloire  à  Pusagc  des  brasseur!  (brer. 

franc.),  7«. 
Cylindre  de  laminoir  pour  la  fiibrication  des 

armes  blanches ,  i56. 
Cylindres  cannelés ,  leur  emploi  dans  U  ma- 
chine de  M.  Heyner^  a  1 3. 

—  En  cuivre  pour  l'impression  des  toiles  (brev. 

angl.  ) ,  a49.  —   De  leur  fabrialion ,  pa' 
M.   Thiébault,  199. 

—  Des  pompes  de  compression ,  moyen  de  «i 
rafraîchir^  348. 


D. 


Dalots  de  navire  perfectionnés  (brev.  ang^Oi 

25o. 
Débâcle  des  glaces,  moyen  de  se  garantir  de  ses 

effets  y  td» 
Décapage  des  toiles  métalliques,  364* 
Dents  d^engrenage ,  nouvelles ,  par  M.  Oto^'? 

293. 
—  Des  roues  d'échappement  |  nouvelle  forme 

de ,  i58. 
Dentelle ,  de  sa  fabrication  ,  par  M.  Ji€9Ùxfi»>h 

379. 
Département  du  Nord,  sa  statistique,  161  j  i^^- 

—  Sa  tjopographie,  i63.  —  Ses  prodactioas 

minécidet}  167. 
Dépenses  de  k  Société  pendant  l!anaée  ifapi 

184* 
Députation  au  Roi ,  33o. 


Oesainf ,  ntûTon  de  les  tmcer  avec  le  diAg^a^iliQ 
de  M.  Gavard ^  4^io» 

«^  LàtliographîquM  au  Uyis^  par  M*  Devma, 
i5tt.  "^  Procédé  d^effiiçage  de  MM*  Knteht 
et  Girardei,  4^9.  >^  Prix  décenii ,  4^0. 


DeMicfiatiohdea'viandeayprix|iippo<é(progr.)9       franc.)/  7^* 


(5«  ) 

£JMiiittei:ie}  présentée  à  rExpo^IUûn  d«  TunO} 

401. 
£cbal%i ,  moyeo  d^aMgm^t^  Iawt  durée»  \  lâr • 

119. 
&bappe«eft(  ap plioabjb  aq^  piano»  ,(  brev.  ^ 


20» 

Détenus ,  de  leur  emploà  dans  les  prisoas^  376. 

Dévidoir  hydraulique  (bre^.  franc.  )y  79. 

Diagraphe  simple  de  M.  Gavard^  sa  descrip- 
tion ,  412.  — <-  Projetant,  4A3*'-*Umbritxaçe) 
4i4-  ^^  Panoramatvace  y  ih. 

Diapason  nouveau  (brev.  franc.),  86. 

Digues  À  la  mer,  dépense  comparée  de  celles 
en  granit  avec  lee  caissons  métalUques  , 
343. 

Diligences  nouvelles  (brer.  angl.))  24^* 

Discours  prononcé  par  le  président  de  la  ^-^ 
ciété  )  lora  de  la  présentation  dp  la  députa- 
lion  au  Roi^  33o. 

Dos  de  corsets  nouveaux*:,  par  M.  Joss^lin,  20. 

Doublage  des  navires  eu  fer  non  oxidé  (brav. 

franc.))  9^' 
Draps  décatis  par  un  procédé  nouveau  (bvev. 

franc.) I  87.  *^  Moyen  de  les  gamif  et  appré<» 

<    ter  (brev.  angl.),  a5o« 

Dynamomètre  de  JVelUTf  292. 


E. 


Sui ,  maniàie  dont  elb  est  épurée  dans  le  filtre 
de  M.  Zeni,  16,1 9.  — Procédé  pour  la  garan- 
tir d«  la  corruption  ^  bord  des  vaissetuat  (^i- 
•*^  I^é<:e«sité  d'en  pourvoir  les  villes  |  24^* 

—  De  sa  distribution  dans  celles  d^Angle- 
terre  et  d'£co$(se^  ^4^^  ***^  Quantité  qui  s'en 
consomme  à  Paris ,  ib.  —  Moyan  d#  la  ré- 
gler dans  les  usines,  par  M.  Mouchai ^  244 • 

—  De  la  conduire  et  de  Pélever  (brev.  angU), 
s54*  —  De  la  diriger  (progr.)^  4^*  "^  De  la 
transporter  daps  les  tonnes  de  M.  de  Thi^ 
ville,  265.  ->*  De  l'employer  dans  la  cafetière 
Capy,  328.  < —  Sa  pesanteur  spécifique ,  344t 

—  Moyen  de  l'économiser  dans  les  canaux , 
368|  391.  —  De  la  réduire  en  vapeur  dans 
Pàppareil  de  Porta,  4>^*  ~^  ^  clarifier 
ceÛedu.Nily  329,423. —  Méthode  propo» 
sée  par  M.  D*Arcet,  4^^*  ""  Applications 
de  celle  provenant  des  puits  artésiens  |  3291 

44q* 


-««.  De  nxontMS;.  nouvel!  ^  par  M#  M/uchandy 

ii8, 
lEcole  centrale  des  arts  et  manufactures,»  élèves 

nommés  par  la  So<)iàté|  3f  j,«fii.  i    -. 

—  D'arts  et  métiers  A»  .Cli4^as#progr<^s  des 
élèves,  44^» 

—  Vétérinaire  de  Toulouse  ^  éUvea  ^mmés ,  - 
39.-  ,  « 

£corre  du  robinier^  employée  pour  mettra  da^s 
les  matelas  f  5o4*  "* 

Ëcorçes  propres è la&bvication du papier^prix 
pour  l^uf  nettoiement  (progr#}f  3S«  '^  De 
mûrieri  sert  à  faire  le  papier  (progr.),  9>  r-<- 

Manière  de  U  piéparaff  k.  la.  Clûne  af  iku 

Japon f io« 
Effaçage  des  dessins  Utbogrspliiqu^  >  4^9*  '*- 
:    Prix  à  MM.  Knmfh^  e&  Girard^,  46a. 
Elèves  à  l'ficol*  centmle  des  arf:s  et,  manufac- 
tures 1 3^.  mm  A  PËcole  yétérinaire  de  Xou« 

louse  y  39.  —  A  l'Ecole  d'i^^  et  métiers  de 

Chàlons,  rapport  sur  les,  247* 
Emboîtement  des  tuyaux  de  fonte  (progr.),  44* 
Encre  indélébile  (brer*  franc.)»  7^-  —  Nou* 

veUe)  4o6* 
•'—  Lithographique!  résultat  du  concoure  F^r 

perfectioBQet  sa  préparation  |  4^  -^  l^rix 

prorogé  à  i85i  (progr.),  25« 
Enduit  pour  préserver  la  fardaU  rouiUa»  %Q* 
Engrais  nouveau  (brer.  franc.) ,  89* 
•^  Flamand ,  employé  pouf  la  cultuiir  da  Un , 

27. 
Engrenage  à  dents  terminées  par  de#  dévalop*^ 

pantes  de  cercle  9  par  M.  OUvîep^  24^,  293» 
Escaliers  en  métal  (brev.  franc.),  73. 
Espadon j^  iustrun^ent.  pour  tei|ler  le  lin,  32. 
Essais  fiûts  avec  des  fourneaux  à  désoxlder  le 
;    plomb  I  924* 
Essieux  de  voituras  nouveaux  (  brev.  angl.  ) , 

%ix,  2^. 
Etain ,  qualité  da  celui  qui  est  la  plus  propre  à 

l'éUmage  des  glaces  (progr.),  3o.  —  AlU4au 

fer,  donne  un  éts«»age  très  dur,  34^.  -—  Son 
^  emploi  pour  orner  las  vascs  de  bois  en  Ems- 
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sie,  329.  —  Ds  sa  préparation  pour  litamer 
lea  toiles  mélalltquei ,  365. 
£tamage   des  gUces   à  miroira,   pris   propo^i 
Cprogr.),  3o. 

—  De»  toiles  métalliques,  par  M.  Aliard,  365, 
367. 

Euu  à  gride  et  à  coquille ,  par  M.  P.  Desor- 
nteaux,  70,  28a.  —  Sj  ilescriptioa ,  ati3. 
Set  Avantages,  a84- 

StofTes  ,  moyen  d'y  appliqner  des  ornemens  en 
or,  en  •rgent(brev.  angl.),  3/|8. 

—  Four  meubles,  sans  envers  et  à  di^ux  rou- 
leura  diflerentes  (brev.  franc.),  77> 

—  De  laine,  moyen  de  les  garnir  ci  île  les 
«ppréter  (brev.  franc-),  /ç.  — Fabriijués  en 
Sardaigne,  SçX 

^  De  crin ,  nouveltes  (brev.  franc.),  &5,  90- 

—  Teintes  avec  les  fleurs  de  pommes  ûp  terry  , 
i3i. 

^  Imperméables,  de  MM.  Rallier  et  Guibal, 
20t. 

—  Brochées  sans  envers ,  328. 

—  De  soie,  fabriquées  en  Serdaigne  ,  393. 
— -D«  coton,  fabriquées  an  Sardaigne ,  394. 
Exposition  des  produits  d'induairie  à  Tutin  , 

laB,  39s,  439. 


Fabrique d'instrumena  de  précision  de  M.  Le- 
reboun,  191. 

—  De  coutellerie  de  M,  Praditr,  rapport  sui 
la,  371.  *• 

^fariq«esdet(ùlea,causesde  leur  décadence,  24- 

Farine^e  blé ,.  de  son  mélange  avec  la  fécule  , 
prixpn^osé  (progn),  17.  —  fiapport  sur  ce 
prix ,  49*- 

F^eaces,Hn|wiBéMen^uparMM.  LebœuJ 
et  Tkihauit,  174,178.  —  Rapport  sut  les, 
9s5.  —  Essais  auxquels  elles  ont  été  sou- 
mioea,  aa6.  • —  Leurs  avantages ,  .227,  345. 

Fécule  )  moyeu  de  l'extraire  de  certaines  subs- 
tances végétale»  (brev.  angl.),  aSo.  —  Rnp- 
port  sur  une  proposition  de  prix  pour  un 
moyen  .de  reconnaître  son  mélange  avec  In 
farine  do  ÏAHS  49».  —  Procédé  de  M.  Rodri- 
giMz, 494-^P'^grB'B°'°  ^^  <^  P'**  (r'''3g^0> 

>7'  ,   . 

•~  De  pommes  de  terre, dasafabncation,  par 

M.  Saint- Etienne,  367. 
Feaderî»  «ourde ,  par  M.  Lesourd ,  v6o . 


Fer,  prix  proposé  pour  le  remplacer  pir  bd 

.    métal  moins  uxidable  (progr.),  33.  —îim 

améliorer  sa  funte,  6-i.  ~~  Enduit  {loorlt 

préserver  de  la  rouille,  ao.  —  Manioede 

l'étirer  en  bandes  pour  former  des  cinou  de 

fusiU,  33,48 De  trailer  celui  JgUiséi 

la  fabrication  des  armes  blancbes,  iS^,— 
Moyen  de  FafËner  (brev.  angl.  ;,  lîi.» 
Progrès  qu'a  faits  sa  fabrication  en  .\i|lc- 
terre,  46  a. 
^  Battu,  propreùétre  emplovépouriieiiuo 
propres  à  cimservet  des  sulislancet  alÏBKs- 
l.ir..,  ,,6. 
Fer-blanc,  ses  inconvénient  poui  contenu  Ici 
substance»  alimentaires,  it. 
ira  frapper,  employé  pour  l'étarnï^a du  toi- 
les métalliques  ,  364- 
Fers  et  chevilles  pour  bottes  [brev.  aagL]»!^!' 
Feuilles  de  placage,  comment  elles  tant  cou- 
pées dans  k  machine  de  M.  Favtiya,  ^i,  ï^- 
—  rrésentent  des  veines  d'un  effet sgnlble, 
96. 

—  D'ivoire  .de  grande  dimension,  aop»'» 
les  obtenir,  ib. 

—  De  tile  perfectionnées  (brev.  angl],  ^'^■ 
Feutre  pour  doublage  jles  vaisieaui  (lu*'- 

angl),  a54. 

—  Goudronné,  de  son  emploi  dans  1'imd1>1^ 
des  tuyaux  (progr.),  44. 

Rld'acwr  pour  aiguilles,  fabriqué  p»r M. »'" 

gnard-BiUinge,  4 Epreuve*  auxquels  il 

a  été  soumis,  5. 

—  De  fer,  de  son  décapage,  364-  -  De  •» 
étamage  ,  365.  —  Employé  pour  coofKtiw- 
ner  des  chaînes,  378. 

—  De  laiton  pour  pianos ,  178,  390. 

—  De  lin  filé  à  la  mécanique,  prix  pcf* 
(progr),  38. 

Filtre  à  double  courant,  put  M.  Zeni,  )'■  " 
£mpL:>yé  à  bord  des  ÙktimeDs,  17-  —  ^ 
,  description,  18.  —  Ses  avantages,  19. 

—  De  raffinerie  (brev.  franj.),  8r.  ' 
Flamme,  moyen  de  se  garantir  da  aon  Ml>M) 

4,5. 

Fleurs  de  pommes  de  terre ,  donnent  uns  teîi' 

ture  jaune,  i3i. 
~~  Artificielles  ,  fabriquées  en  Sardaigiie,3f7' 
—En  cire  de  M=".  Louis,  178.  —  De  M.  Jfo«- 

barbon,  343. 
FlAie  harmonique  (brev.  fnji{.),  JS* 
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Fondations  I  avantages  de  les  construire^en  pe-l  Fourneau  des  machines  à  vapeur^  par  Papùt, 
■'  tila  inatérîauz  y  33^1 .  1     ^5^. 

Poiideriede  cuÎTre  de  M.  TA/^&air^flinévi  98.  {'Fourneaux ,  prix  proposé  pour  leur  perfection - 


—  Médaille  d'or,  aoo. 
Fonderies  de  ferj^  résultat  du  concours  pour 
leur  perfectionnement 9  44^*  —  ^  P^'  ®^' 
prorogé  à  i65a  (progr,),  69. 
Fontaines  factices ,  par  M.  Ratte,  368.  -—  A 
pression  cotitinue  |  4o4«  —  Epuratoires  de 

.  M.  Lehgéy  444* 

Fonte  de  fer^  de  son  usage  pour  la  construction 
des  conduites  d'bau  (progr.  ),  4^'  —  ^•^ 
moins  oxidable'que  le  fer  et  Pacier,  35.  — 
Machine  pour  la  percer,  lo. — Proposée  pour 
les  constructions  hydrauliques ,  335.  -—Ex- 
posée à  Turin  >  437.  —  Supériorité  de  celle 
anglaise,  464»  —  Résultat  du  concours  pour 
le  perfectionnement  de  son  moulage  9  4^^' 
•—  Prix  décerné  à  M.  Calla,  \65. 

Force  centrifuge ,  de  son  emploi  dans  le  mou- 
lin à  vent  de  M.  Amédée-Ifurand ,  i36.  — 
Son  action  sur  les  ailes,  137. 

—  Elastique  de  la  vapeur,  moyen  de  la  mesu- 
rer, 396.——  Expériences  faites  à  ce  sujet, 
3oi. 

Forces  pour  tondre  les  draps  (  brev,  angl.  ) , 

a49- 
Forme  pour  essayer  les  vêtemehs  d'hommes 

(brev.  franco»  92* 
Formes  pour  le  papiei'-monnaie  (brev.  angl.), 

a5i. 
-Formule  pour  faire  connaître  la  force  élastique 

de  là  vapeur,  3o5. 
Four  à  poterie  fbrev.  franc.)^  80. 

—  A  briques  et  à  plâtre  (brev.  franc.),  80. 

—  A  plancher  mobile  (brev.  franc.),  89. 

—  A  réverbère  pour  recuire,  le  fer,  i56. 
Fourmis,  composition  pour. les  détruire  (brev. 

franc.),  83. 
Fourneau,  forme  de  celui  pour  cuire  les  creu- 
sets réfractaires  (progr*),  1 5. 

—  A  réverbère ,  applicable  au  travail  du  vfjre 
(brev.  franc.),  j6. 

—  Four  chauffer  les  fers  à  repasser,  206. 

—  De  cuisine  (brev.  franc.),  80.  —  Rapport 
sur  celui  de  M.  Laroche,  23 1,  246. 

^- A  désoxider  le  plomb ,  par  M.  Voisin  f  ai  6. 
—  Manière  de  le  gouverner,  aa  i .  —  Essais 
faits  sur  le ,  224. 

—  De  verrerie ,  fumivore ,  a43. 


nement  (progr.)^  la. 

—  En  fonte  de  fer  (brev.  franc. )j  74* 

Fourrure  artificielle  (brev.  franco,  91 . 

Frein ,  sa  composition  dans  le  moulin  à  veut 

de  M.  Amédée^Durand,  139.  —  Sa  de8Gri[]^ 

tîon,  143. 
— Oblique  pour  mesurer  la  force  des  machines, 

46.  ' 

Frottement,  moyen  de  Tadoucir  dans  le  mou- 
lin de  M.  Amédée'Durand,  141* 

Fumée,  ses  inconvéniens  poui^  la  coiksertatiofi 
des* viandes  (|>rogr.),  ai. 

Fusée  d'horlogerie,  applicable  aux  pompes,'  349  * 

Fusils  de  munition ,  de  leur  fabrication,  par 
machines  ,48*  —  Moyen  de  déterminer  ^in- 
tensité de  leur  recul ,  5 1 . 

—  De  chasse  avec  lesquels  on  tire  dix  coups  à 
la  minute  (brev.  franc.),  87. 

G. 

Galets  à  frottement  latéral,  par  M.  Charbon-' 

neauxj  io4* 
(yarance ,  employée  dans  la  teinture  noire  des 
chapeaux,  467* 

Garde-robes  à  fermeture  hydraulique  (brev. 
franc.})  7i>  7^*  —  (brev.  angl.),  254- 

Garnitures  métalliques  à  ceillets  et  à  charnières 
pour  corsets  (brev.  franc J),  71. 

Gaz,  moyen  de  le  comprimer,  ii4>  —  Prin- 
cipes sur  lesquels  est  fondée  la  théorie  de  &d 
compression,  117.  —  Manière  dont  il  est 
refoulé  dans  là  pompe  à  comprescion  sta- 
tique, 356.  '—  Peut  être  liquéfié  par  la 
pompe  de  M.  Thilorier,  35^.  —  Moyen  de 
condenser  celui  provenant  de  la  décoînpoti- 
tion  du  muriate  de  60ude(brey.  angl.),  254. 

^u*  Hydrogène ,  de  son  emploi  pbur  le  traite- 
ment des  minerais  de  fer  (brev.  franc.),  ^9. 

Gélatine  des  os,  de  son  emploi  comme  subs- 
tance alimentaire,  383,  385* 

Genou,  de  son  application  aux  étauz  à  griffe  , 
i3o.  • 

Girouette  nouvelle,  par  M.  lïtioi,  3a9,.4o4* 

Glace ,  procédé  économique  propre  à  la  con- 
server, prix  proposé  (progr.),  36.  --Moyen 
de  la  briser  sur  les  rivières  et  canaux,  66. 
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—  Moyen  de  la  couper,  par  M.  Hood,7.\^. —    Impression  lithographique  en  ronltMir,  rvMilrat 

du  concours  ,  4^1 .  —  Prix  [♦rnpo*^^  rpff^r.}, 


De  la  faire  éclater  à  Taide  des  marrons  d'ar- 
tifice ,  a33, 235,  a36. 
Glaces,  étamées  par  un  procédé  différent  de 

ceux  qui  tant  connus  (progr.),  3o. 
Glacières  domestiques ,  prix  pour  leur  établis- 
sement (progr.),  36. 
Globes  de  verre,  de  leur  étamage  intérieur 
(progr.),  5i. 

OommQ  élastique,  son  usage  pour  la  couFec- 
tion  des  tissus  imperméables ,  200.  —  Em- 
ployé par  M.  Vefdier  pour  des  instrumens 
de  chirurgie ,  fto3. 

Graine  de  lin  de  Riga,  sa  supériorité  sur  les 
autres  espèces,  26.  — *  Manière  de  la  semer, 
a8.  —  De  la  récolter.  3o. 

Graixu,  i^oyendeles  transporter  dans  des  ton- 
nes,  266. 

Gravures  sur  cuivre ,  prix  |.our  les  perfection- 
ner (progr.),  32. 

Grue  ambulante  (brev.  franc.),  78. 

Guitare  perfectionnée  (brev.  franc.))  ^2. — Nou- 
velle de  M.  Sulot ,  290. 

H. 


Hache,  moyen  de  la  suppléer  pour  fendre  le 
bois,  160. 

Haricots,  moulin  pour  les  décortiquer,  285. 

Horpe  à  double  mouvement,  par  M.  Chaillot, 
406.  —  (brev.  franc.),  76. 

—  Organisée,  par  M,  Deiacoux,  i29,  246.  — 
Rapport  sur  la,  33 1.  —  Manière  de  l'accor- 
der, 332. 

Haubans  en  fer,  leur  disposition  dans  le  mou- 
lin de  M.  Amédée'- Durand^  i34. 

Hôpitaux,  nécessité  d^  améliorer  le  régime  ali- 
mentaire, 386. 

Horloge  à  sonnerie  irrégulière  (brev.  fr«),82. 

Huile ,  moyen  de  la  répandre  sur  les  parties 
frottantes  des  machines,  140.  —  Son  épais- 
seur sert  à  régler  sa  quantité,  141,  142.   

Comment  on  peut  la  maintenir  sur  les  dents 
des  roues  d'échappement,  i58. 


I. 

IchthyocoUe/nbm  qu^on  donne  a  la  colle  de 
poisson  (progr.),  27. 

Impression  des  tissus  de  laine  à  la  planche  gra- 
vée (brev.  franc.),  91. 


26. 

— Sur  zinc,  5o4- 

Indigo,  moyen  de  l'extraire  d*iine  «ubsfancequi 
le  contient  (brev.  fr.),  81.  —  >K)n  mêlanj^t 
avec  la  garance  donne  une  teinture  noire poui 
chapeaux,  4^7* 

Industrie  manufacturière  pratiquée  dans  le- 
campagnes;  résultat  du  concLri,  44")  ^r- 
^-  Prix  proposé  (progr.),  6^. 

Instrumens  d'optique  de  MM  Zir  fleurs,  Cau- 
chois et  Chevalier j  190  —  ît-tiaille  d*:: 
aux  deux  premiers,  d'arpfi.:  f.  trolsién-, 
192. 

—  De   chirurgie    en    gomme   élastique,  p^ 
M.  Ferdier,  2o3. 

—  A  archet  perfectionnés  (brev.  franc.),  82. 
—De  musii]ue  présentés  à  Texposition  <ie  Tu- 
rin, 400. 

— A  vent,  nouveaux  (brev.  angl.},  249>  -^*^' 
Instrument  de  musique    nommé  piano  éoticn 

(  brev.  franc.),  82. 
— Appelé  métronome  (brev.  franc.),  83. 

—  Nommé  harpolyre  (brev.  franc.))  89. 
— Nommé  aérophone,  2po. 

— Géométrique  nommé  mesureur  général  {^tes- 
franc.),  83. 

—  Pour  fendre  le  bois  à  brûler  (brev.  lV.)i  ^J- 

—  Pour  repasser  les  rasoirs    (brev.  franc.  )i 
84. 

— Pour  affiler  les  outils  tranchans  (brev.  angl)? 
249. 

—  Pour  insuffler  Pair  dans  les  poumons  (f're\ 
franc.),  88. 

— A^pelé^uidomètre,  2o5. 

—Pour  mesurer  les  terrains  (brev.  angl.)»  ^*^' 

—  Applicable  aux  machines  pour  garnir  le^ 
draps  (brev.  angl.),  254. 

—  Pour  dessiner,  de  M.  Gavard^  ses  avantage». 
410. 

Ivoire ,  manière  de  le  débiter  en  feuilles  mince'», 

96. 

J. 


Japon,  productions  de  ce  pays,  4^1  .*-Blin'^ 

d'y  faire  le  pdpier  (progr.),  9. 
Jarres  employées  en  Egypte  pour  contenir  l^" 

du  Nil,  4M* 


4a^^  poi^r  mesurer  ^es  aHKvé^rpf  4I96  fil/i  jqi^ 

taiUque£>  6. . 
—  Pour  conna^trç  1^  force  de^  liqueurs  (brev. 

J^^  .^u  caicsonji  mét^lUqucis  ^  leur  dépûBoe^ 

J«U)ac  d«  présence  ;  nombre  de  ceux-  distribuée, 
i85. 


L. 


Lacet  de  corset,  moyen  de  le  dégager ,  aa. 
Laine  filée  ^a4;is  huile  (brevf^  franc.)*   ^^*  "^ 

Teinte  en  écarlatepar  la  garante,  328. 
Lames  ^e  sabres ,  moyen  de  les  fabriquer  ^  5 1  • 

—  I)e  les  lin^er»  ib,  -^  De  les  étirer  ^  i54- 

—  De  rasoir  de  rechange,  perfectionnées  par 
M.  P radier,  375. 

laminoir  pour  fabriquer  les  lames  de  sabces  et 
les  bayonnetteS|  5i,  ]54*  t-  Ses  avantages 
sur  le  maeleau,  1 56. 

Lampe  aérostatique  (  brev.  friinç.  ),  78. 

—  A  niveau  constant  (brev.  franc.),  74?  80. 
—A  gaZ)  nouvelle  (brev.  angl.),  a5i. 

—  A  réservoir  inférieur  (brev.  franc.),  89. 

—  Dite  chimique  y  4^4* 
-—Hydraulique  de  M.   Galy   Cazalat^  ^9^9 

444. 

—  Hydrostatique,  perfectionnée  (brev.  franç.)^, 
72, 

—  Statique  (brev.  franc.),  73.  .  * 
•-^  Mécanisme  pour  éteindre  celle  do  la  cafe- 
tière Capyy  5a8. 

Languette  métallique  pour  l'assemblage  des  dif«> 

férens  corps  (brev.  fran^.),  87. 
Laricio  ,  espèce  de  pin  qui  croit  en  Corse ,  prix 

proposé  pour  sa  plantation  (progr.  ),  67. 
Lattes  en  bois ,  moyen  d'augmenter  leur  durée, 

119. 
,   Lave  de  Volvic,  moyen  de  la  rendre  imperméa- 
ble, 44*  "~  Portrait  exécuté  sur,  369. 
Lavis  lithographique,  par  M.  JDevéria,   i32, 

461. 
Législation  des  brevets  d'invention,  pav  M .  i$a/- 

landrouzcj  i3i. 
Legs  de  madame  JoUivet,  fonds  d^accroisse- 

ment,  187. 
Légumes  secs^  niquliii  à  br^^s  propre  à  Iç^écor- 

cer,  a85.  —  Prix  proposé  (progr.),  8. 
Lime  pour  extirper  les  corps  (brev.  fr.^,:Q^. 


Liiue  pQur  polir  intérieurenient  les  canons  de 
fusils,  9^  diapo^idon  dans  la  machine  de 
M.  Lancry-y  149* 
Lin,  de  sa  culture  en  France,  par  M.   VétU- 
larty  24.  —  Histoire  deaa  culture  da^s  le 
Maine  et  TAnJou,  a5.  —Supériorité  4«  celui 
de  Belgique ,  26.  —  Manière  de  le  cultiver , 
ib^  %^.  —  De  le  sfo-cler,  28.  ,<*— Ses  ennemis , 
29»  — r  SfL  floraison,  ib.  rr-  Si  maturité,  ib.  — 
Sa  récoUe,  ib.  •—  Manière  de  le  rouit,  3o. 
—  De  séparer  la  filasse  de  1^  partie  Ugneuie, 
32.  --  De  son  peign«ge,  33.  «^  Du  teillbge, 
52.  —  Produit  comparatif  de  celui  de  PAiïjou 
et  Je  cetui  de  Kiga,  34*  —  A^vantages  àe  sa 
culture,  35,  36. — Ayant  je  moelleu:^  du  co- 
ton, 174*  —  ^  préparation  sanarouinage  n'a 
pas  réussi,  21 1.— Machine  pour  le  broyer,*^. 
T-  Manière  de  le  préparer,  par  M.  Heyrier, 
214.  — Filé  par  système  mécanique  (brev. 
franc.)  ,72.  —  Prix  pour  sa  préparation  sans 
rouissage  ( progr.  ) ,  62.  —  Prix  pour  *o|>  pei- 
gnage  par  machine  (progr.),  38.  ' 
Liquides,  moyen  de  les  concentrer  et  vaporiser 

(brev*  franc.),  92. 
—  De  les  réduire  en  vapeur  (brev.  angl.),  24^* 
Liste  des  membres  du  Conseil  d'administration 
au  3i  mai  i83o,  208.  —  Dps  membres  dala 
Société  admis  pendant  l'année  .1839,  $QO. 
Lithographie,  produits  de  cet  art  exposée  à  Tu- 
rin, 435.  —  Progrès^^u'elle  a  faiu  en  Fr^ice , 
4^0, 45  ^  •  —Résultat  Au  concours  ouy^t pour 
son  perfectionnement ,  4^p.  -r-  Prix  proposé 
(progr.),  25.  —  Jfifijen  fie  ia .cofubiner  avec 
la  typographie  (  progr.  )>  26.  — *Pe  à'appli- 
quer  à  ^'jim pression  e^L  .qouleur,  27 . 
Loi  de  M^QUfi,  en  quoi  ^Up  con^^i  2%ô,  — 

Expérxçnces  pour  la  jvéïyfitfy  3o<>*^ 
Lunettes  de  M.  Cauchoix^  192. 
Lustre  oci^  de  ^Xfp^  4e  cpMleuTi  177.  -^  £n 
cuivre  «stampé^343|*  -rj^t  ca^^^Iftb^ea  en 
cristal  (brev.  angl*^}  ^.^-  t 


M. 


Machine  à  emboutir  les  us^ten^Les  de  ciiisine 

(brév.  franc.),  71. 
— r  J^  addi^onner  (brev.  fr%oç.),  73. 

—  A  faire  des  glaces  à  manger  {}itew.  banj.) , 

.  78- 

—  A  fabriquer  le  papier  (brev.  franc.),  77. 

7a.    - 


Machine  à  rogner  le  papier  (brev.  franc. )>  79» 

—  Pour  monder  et  blanchir  Je  poivre  (  brev. 
franc.),  8i. 

—  Pour  être  mue  par  divers  iluides  et  des  gaz 
(brev.  angl.),  25a. 

—  A  ferrer  les  ^Knits  de  lacets  (  brev.  franc.  )  , 
83. 

—  A  fabriquer  les  clous  (brev.  franc.),  88. 

—  Applicable  aux  pressoirs  (brev.  franc.),  86. 

—  A  faire  le  pain  (brev.  franc  ),  80,  85.  — 
(brev.  angl.),  aSa. 

— A  tailler  les  dents  dVngronage  (brev.  franc), 
85. 

—  Pour  redresser  les  difformités  ô%  IVpine  dor- 
sale (brev.  franc.),  85. 

—  Pour  tailler  et  appareiller  les  pierres  (  brev. 
angl.),  252. 

—  Pour  rouper  le  marbre  (brev.  angl.),  25o. 

—  A  limer  èes  surfaces  planes ,  245. 

— A  préparer  les  fers  fondus  (brev,  franc.),  76. 

—  A  percer  la  fonte  de  fer,  par  MM.  Calla, 
10.  —  Sa  manœuvre  ,   12. 

—  Employée  en  Russie  pour  débiter  le  bois  de 
placage ,  93.  —  Sa  description ,  95.  —  Ses 
avantages,  96. 

—  A  scier  le  bois  de  chauffage ,  44* 

—  A  fendre  le  bois  de  chaufTage,  159.  —  Ses 
avantages,  160,  179. 

—  A  diviser  les  bois  de  teinture  (brev.  franc.), 
83. 


(  5^6  ) 

Machine  pour  assouplir  le  chanvre  (brer.  (r.). 


9> 

—  A  préparer  la  laine  (brev.  franr.),  72,81. 

—  Pour  conduire  à  la  surface  des  bobine*  e( 
broches  les  rubans  de  coton  (brev.  franc),  f-, 

—  A  filer  le  coton  (brev.  angl.),  24H,  oii. 
— Pour  ourdir  le  H L  de  coton  (brev.  franc.))  ^^- 

—  Pour  apprêter  les  basins  et  fut<iines  (brev. 

franc.),  77- 

—  Pour  la  filature  des  soies  (brev.  franr..,b<i. 

—  .\  dôcoupur  les  bordurrs  des  tissus  'brer, 
fane.),  72. 

—  A  lainer,lu8trer  et  apprêter  les  drjps 'bref 

franc.),  73,74. — (brev.  angl.), 249,350, 25i. 

—  A  décatir  sans  plis  (brev.  franc.),  80. 

—  A  tondre  les  draps  (brev.  franc),  87. 

—  A  broder  le  drap  (brev.  franc. )>  80.  — 
(brev,  angl.),  248. 

—  Pour  bouter  deux  rubans  de  canles  à  U  ^i!> 
;brev.  franc.;,  71. 

—  A  nibaner  les  canons  de  fusils ,  par  31.  tfe 
Lancr^',  33.  — Sa  description  etstinwœu- 
vro ,  ib^ 

—  A  forer  les  canons  de  fusils^  49-  ""  ^'  P  ' 
tiues  du  fusils,  i5i. 

—  A  dresser  les  canons  de  fusils,  49j  *49' 

—  A  tourner  les  canons  de  fusils,  5û,  55  — *>* 
manœuvre ,  56. 

—  A  tarauder  les  culasses  des  canons  de  Bi«l<« 
5o,  58.  —  Sa  manœuvre,  59. 


Hydraulique,  par  M.  ilo/fier,  129,  —  Par    —  Poir  déterminer  l'intensité  du  recuNe»  >'=■ 
A.Jeandcau,  Sob.  sils,5i. 


M 

—  —  Nouvelle  (brev.  franc.),  74,  83. 

—  A  faire  des  briques  ^  prix  proposé  pour  une 
(progr.),  60.  -«—(brev.  angl.),  949. 

—  A  comprimer  les  briques  (brev.  franc.),  72, 
— A  laver  les  terres  pour  poteries  (brev.  franc), 

78. 

—  A  couper  le  poil  des  peaux  employées  dans 
la  chapellerie ,  60^  2o5.  - 

—  Pour  spatuler  et  teiller  lé  lin  et  le  chanvre 
brev.  franc.),  71,  j5^  79. 

—  A  broyer  le  lin  et  le  chanvre  )  par  M.  Hey- 
nerf  %\i. 

—  A  peigner  le  lin,  prix  proposé  (progr.),  38 
(brev.  franc.),  75.  ,'■  * 

—  Pour  filer  le  Ihi  et  autres  matières  (brev. 
franc.),  87. 

—  A  peigner  et  préparer  le  chanvre  (  brev. 
franc.),  82. 


—  Pour  limer  les  lames  de  sabres ,  5i. 
— .  A  battre  le  blé  (brev.  franc.),  7^*  -  ^*' 

•  M.  Vcrnay^  69. 

—  A  moudre  les  grains  '^brev.  franc.;,  1-\* 

—  A  assainir  et  conserver  les  grains  (brev. 
franc.),  92. 

—  A  bluter  la  farine  (brev.  ang!.^,  a53. 

—  A  pressurer  les  graines  pléagineusci(brt». 
franc.),  72. 

—  A  décortiquer  les  légumes,  4^* 

—  A  dessiner,  de  M.  Gavard^  69,  292.— K«P* 
^jort^rla,  407  — Sa  disposition,  4o8.— Scn 

jeu,  409. 

—  Applicable  aux  voitures  (brev.  franc.  )  »  /'• 
—  (brev.  angl.),  a5a. 

—  Pour  faire  mouvoir  des  fardeaux  (bref".  "•)? 

77' 

—  Pour  peser  les  voitures  (brev.  franc  ),  79- 


(  537  ') . 

MAcJbîiiA  ^dételer  laa  die^aux  «t  k  enrayer  h»  Mareke-pied  i  de  :  voitDre9  et  de  bibHotlièqiieA^ 

roues  (brev.  franc.) j  80.  (brav.  franc.),  88. 

—four  £auredearon0»é9  TOtfcur6a\'bitt5rw£r.),  86.  i!f  armite^  sa  disposition  dans  la  cuisine  écono^ 

—  Four  faire  naviguer  les  bâtimeni  (bcey.  fr.),  mique  de  M.  Laroche^  23i . 


78. — (brey.  angle),  249,  a6a- 

—  Pour  servir  de  cabestan  (brev.  franco^  77. 
— «Four  remplacer  learidea et  caps  de  mouton 

à  bord  des  navires  (brev.  franc.),  85. 
Machines,  moyen  d'y  appliquer  la  puissance 
animale  (brev^  angf»),  «48. 

—  Inventées  par  M.  Amédée  Durand^  188.  — 
Une  médaille  d'or  lui  est  décernée,  190. 

—  Présent^ées  à  Pexpoaition  de  Turin,  397. 

—  A  fabriquer  les  armes  à  feu ,  par  M.  de  Lan- 
^T»  *7. 

—  A  fabriquer  leadentelies,  perfectionnées  par 
M.  Leversj  38o.    . 

—  A  diviser  les  substances  molles  alimentaires 
(prix  pour  un  alliage  ou  métul  inoxidable 
propre  à  être  employé  dans  ia  construction 
des)  Cprogr.),  33. 

—  Electriques  (brev:  fianç.;^  75. 

—  A  vapeur,  nouvelles  (brev.  franc.).  91  (brev^ 
ai^gi»),  248,  a5o,  253,  254.  —  (Prix*ponr  un 
moyen  de  sûreté  contre  leurs  explosions)  (prô- 
gr.)>  3. —  Moyen  d*y  adapter  la  soupape  de 
M.  Barrais^  100.  —  Fabriquées  par  M.  SaiiU 
nier^  193. — Notice  sur  leur  travail  mécanique 
dans  le  comté  de  Cornouailles,  256.  —  Ma- 
nière d'estimer  leur  force,  257. — Expériences 
faites  sur  celles  de  ff^ait^  258. — Principe  de' 
leur  puissance,  269.  —  Leur  bistoire,  ib,  — 
Moyen  de  mesurer  leur  force,  261. 

Maçonneriea  revêtues  en  pierres  de  taille,  leurs 

inconvéniens,  334-  — ^.Enpetits  matériaux, 

leurs  avantages,  335. 
Maillons,  forme  de  ceux  àts  chaînes  de  M.  Por- 

ché^  378. 
Maison  de  détention  de  Poissy,  ateliers  qui  y 

sont  établis,  370,  3/2,  373.  ^   * 

Manège  portatif  (brev.  franc.),  76*. 
Manomètre  pour  mesurer  la  force  élastique  de 

la  vaj)eur,  296. 

Manufacture  de  poteries  ai^glaises  (plan  d'u»e), 
i3. 

Manuel  lithographique,  résultat  du  concours , 
460.  —  Médaille  d'or  à  MM.  Chevalier  et 
JLangluméf  ib. 

Marbres  poekilose  de  MM.  fViesen  et  Undo, 
i4. 


Marrons  d'artifice,  de  leur  application  au  hrï^ 
sèment  des  glaces  sur  les  ri  vicias,  dô.-^Bsaai 
qui  en  a  été<Tait  à  Mulhausen,  6jy  233.  «^ 
Leur  composition,  a33.  •^— Kapportsur  l'em^ 
ploi  des,  232.— «Leurs  avantagea,  234»*^Ma-  • 
nière  de  les  placer  sous  la  glace,  235 *r— Ap- 
pliqués à  la  débâcle  de  la  Seine^  ^&J^ 

Martinet  pour  préparer  le  fer  propre  à  la  fisibrl^- 
cation  des  armes  blanches,  i56. 

Mastic  pour  ejMluire  l'intérieur  des  caisses  en  - 
tôle,  63.  —  Précautions  à  prendre  en  l'appli» 
quant^^4'  .■   \  - 

Mât,  disposition  de  celui  sur  lequel  est  établi 
le  moulin  de  M.  A médée» Durand,  i34. 

Matelas  remplis  d'air  au  lieu  de  lain#)  201 . 

Matériaux  employés  dazia  la  gravure  en  taille<>- 
douce  (prix  pour  le  perfectionnement  des) 
(progr.j,  32. 

Matière  pour  nettoyer  les  draps  (brev»  angl.X 
a53. 

—  Se  moulant  comme  le  plâtre  ,  résultat  du 
concours ,  4^9*  *""  Composition  de  celle  de 
MM.  Brian  et  Saini^ Léger, 47 >  •  —Son  ap- 
plication,/^. —  Prix  décerné,  47^* 

Mâts  de  vaisseaux  perfectionnés  (brev.  angl.), 

25o,  253. 
Mécanique  pour  dévider  les  soies  (brev.  franco) 

75-  . 

—  Pour  empécber  la  soustraction    des  soies 

.  (brev.  franc.),  90. 

-"-Pour  £Bibriquer  le  tulle ,  dît.bobbin  net  (  br. 
franc.),  85.  -^ 

—  Pour  diminuer  le  frottement  des  axes  et 
essieux  (brev.  franc. ){ 80. 

—  Pour  cirer4a'Cb«aussure(brev.  franc.),  83. 
— Dite k la  Jacquart  perfectionneeXbr.fr.),  88. 
Mécanisme  pour  fabriquer  le  feutre  (brev.  fr.), 

71. 

—  D'horiogeriè  (brev.  franc.),  Sy, 
«-•Pour  faire  naviguer  les  bateaux  (brev.angl.^, 

252* 

— Apjdicableà  lanaygation  (brev.  fran{*)|  88#  . 

—  Pour  faire  marcher  des  bateaux  à  vap«ur  ,  ^ 
(brev.  angl.),  252. 

-^  Applicable  au  fuail  de  chasse  (brev«  angl.)  ^; 
25 1. 
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Mvcanisme   pour  fabriquer  les  rubans  (orev. 

franc.),  74- 

—  S'adapcant  aux  métiers  à  étoffes  brochées 

(brev.  franc.),  78. 

—  Pour  fabriquer   des   ustensiles  de   ménagp 

(brev.  fran<J,)>  74* 

—  Ajouté  au  moulin  à  vent,  par  M.  de  Mauny^ 
2yç.— Ses  effets,  a8o. 

—  tour  éteindre  la  lampe  de  la  cafetière  de 
M.  Capy,  3a8. 

Mèches  brûlant  sous  IVau,  235. 
M'jdailles  d'encouragement  décernées  par  la 
Société,  i88  etsuiv,  — A  accorder  aux  con- 
tre-maîtres et  ouvriers,  388.— Aux  fabricans 
de  lin,  4o5. — Décernées  lors  de  l'exposition 
de  Turin,  432. 

Mélèse,  prix  pour  sa  culture  (progr.),  58. 

Membres  du  Conseil  d'administration  au  3i 
mai  i83o,  a88.  — De  la  Société  admis  pen- 
dant l'année  i83o,  5oo. 

Mercure,  de  son  emploi  pour  mesurer  la  force 
élastique  de  la  vapeur,  196. 

Méridiens  pour  globes  etsphères  (brev.  fr.),  76. 

Mesure  pour  le  pesage  et  mesurage  du  bois  à 
brûler  (brev.  franc.),  77. 

Métal  moins  oxidable  que  le  fer  et  l'acier,  pro- 
pre à  être  employé  dans  les  machines  à  divi- 
ser les  substances  molles  alimentaires,  prix 
proposé  (progr.),  33. 

Métaux,  leur  pesanteur  spécifique,  344* — Leur 
dilatation,  345. 

Métier  à  tréfiler  le  fil  de  fer,  6. 

— A  tricot  élastique  (brev.  franc.),  76,  87. 

—  Mécanique  à  tisser  (br.  franc),  81.  (br. 
angl.)^  a53.— Anglais,  connu  sous  le  nom  de 
dandy  loom,  7  • 

—  Pour  filer  le  coton  (brev.  angl.),  25 1 . 
— A  dentelle  (brev.  angl.),  a48. 

A  tulle,  par  M.  Levers,  sa  description , 

379. 
—A  la  Jac^war^  perfectionné  (brev.  franc.),  73. 

Meules  ,   leur  disposition   dans  le  moulin  de 

M.  Teste-Laverdet,  284. 
Microscope  perfectionné,  1 79, — De  M.  Vincent 

Chevalier,  192. 
Mine  d'amiante  trouvée  en  Ecosse ,  206. 
Minerais^  différentes  qualités  de  ceux  de  fer  en 

France  (progr.),  62. 
Modèles  à  fabriquer  les  armes  à  feu  (rapport  sur 

des),  47 . 


Modérateur   à  boules  adapte  a   uu  a;i'^ 

N  eut,  279. 
Montagnes,    funestes    e£Fets  de  k-ur  lies^i-' 

meut,  473* 
Montre  destinée  à  indiquer  l'instant  pr^cif  a 

observations,  par  M.  Jacob  {'rapporlsuri;:^  . 

270. — Sa  composition  et  st-sfoocti^^ns.  2f3 

3i8. 
Montres   perfectionnées    (brev.  an^i.;,  ;.:. 

254. 
Mors  de  bride  de  AI.  J^egay,  292. 
Moteur  pour  moudre  toute  espèce  lie  znxz- 

(brev.  franc.;,  81. 
— Dit  universel  (brev.  franc.),  86. 
Moulin  à  écorrer   les  légumes  secs   prix  k  ■ 

posé  pour  la  conslruction  dSui)  progr.j,  21 

— Description  de  celui  de  M,   Tt^U-lc^^ 

det^  284. — A  décortiquer  le;»  harifofs  {hn\ 

franc.),  90. 
— A  neltojer  le  sarrasin  ,  rfcsuiut  dt  coûcl-ui-. 

447.  —  (  prix  pour  la  constructiou  d*UL 
(prugr.),  37. 

—  A  vent  à  ailes  verticales,  <  tr  M.  Amédec 
Durand^  sa  description,  i33.— Sestoociion*, 
i34.  —  Reçoit  le  veut  par  derrière,  i35.  — 
Est  entièrement  en  fer,  ib.  — Mwnde  n- 
gulariser  sa  marche,  i36.  —  De  modérer  ^ 
vitesse,  139.  —  De  lubrifier  ses  ^rdts  /rwt- 
tantes,  140.  —  Sa  descriptioa,  i4^« 

—  A  vent,  de  M.  JLamolère,  perfectionne jwi 
M.  de  Mauny^  2o5y  378. 

—  A  Tanglaise,  de  M.  Lagrange,  29^ • 

—  A  broyer  le  plâtre  (brev.  fran^.),  7»- 

—  A  café  perfectionné  (brev.  franc.)?  74* 

—  A  dréche  (brev.  franc.),  85. 

—  A  faiiue  (brev.  franc.  ),  88.  t^ev.  ingl.  » 
a5i. 

—  A  riz  (brev.  franc.),  86. 

—  A  soie  (brev.  franc.),  75. 

Moulage  des  pièces  de  fonte,  résultât  daco::- 
cours,  46a'— «Prix  à  M.  Calla^  IfiS* 

Mouvement  de  va-et-vient,  moyeo  delcti»** 
former  en  mouvement  de  rotation  |  i49' 

—  De  rotation,  moyen  de  le  produire  ^bm  b 
pompe  de  M.  Thilorier,  353. 

Moyeux  et  essieux  retenant  I^uile  qui  tert  & 
leur  graissage  (brer.  franc.),  81. 

Mûrier  à  papier,  prix  proposé  pour  &briqii0'di) 
papier  avec  son  écorce  (progr.),  9.— Ponî** 
plantation  (progr.),  56. 


Mtinqcte^  toojen  nùàrfexa  de  la  composer  (foj/. 
fr.),  76. 

N. 


Nacre  de  perle  travaillée  par  les  détenus,  375» 
Navires^  peuvent  employer  le  filtre  de  M.  Z,eniy 

Nielle  on  émail  noir  propre  à  recevoir  des  des- 
sins gravés  (brev.  franc.),  84* 

Notice  historique  sur  le  projet  et  une  distribution 
d'eau  à  domiciU  dans  Paris  ^  par  -M.  Ck, 
Moites,  rapport  sur  cet  ouvrage,  oJ^o. 
■  Nouveau  système  d*écluses  évitant  les  pertes  de 
forces  vives f  par  M.  Burdin;  rapport  sur  cet | 
ouvrage,  Sço. 

Nouvelle- Hollande,  productions  de  ce  pays,; 
43i.     ■        '      ■      ' . 

Ô. 

Objectifs  de  grande  dimension  faits  par  M.  CaU' 
choix,  191. 

Objets  présentés  à  la  séance  générale  du  5  mai 
1 83o,  1  jj,  —  A  là  séance  générale  du  29  dé- 
cembre i83o|^44^* 

Objets  de  sellerie  et  de  harnachement  perfection- 
nés (brev.  angl.)}  25 1.  * 

()cuiaire>  sa  disposition  dans  la  machine  de' 
M.  Gavard,.  J^o^. 

Œillets  de  corset  nouveaux,  21. 

Ordonnance  royale  concernaot  un  palais  de 
rindustriei  44*  —Relative  aux  précautions' 
à  prendre  dans  Femploi  des  chaudières  à  va-t 
peur,  172. 

Orenj ,  préparation  de  sa  racine  en  Chine 
(progr.),  10. 

Orfèvrerie  exposée  à  Turin,  435. 

Ornemens,  manière  dont  ils  sont  appliqués  sur 
les  vases  de  bois  faits  en  Russie,  229. 

-^  Sculptés  en  carton ,  décorent  plusieurs  édi- 
fices publics,  321 . 

—  En  cuivre -estampé  de  MM.  Fugère  et  Cm^ 
dier  Marre ty  44^» 

Outil  pour  afBler  les  aiguilles  (brev.  fr.),  86. 

—  Pour  couper  les  mèches  (brev.  franç.}|  Ib. 

—  Pour  percer  des  trous  carrés  dans  une  pièce 
de  bois,  95.  —  Manière  de  s'en  servir j,  96.     , 

Outils  pour  appliquer  le  mastic  sur  les  caisses! 
en  t6le,  63. 

—  Pour  forer  des  puits art^/siens  (brev.  franc Of 

75. 

\ 


(5^)  ^ 

Ouvrages  offerts  à  la  Société  pendant  l'année 

i83o, 497- 

Ouvriers  des  ateliers,  d'industrie ,  rapport  sur 
les  moyens  à  employer  pour  exciter  parmi 
eux  Pesprit  'd'ordre  et  Pamour  du  travail , 
3S7.  —  Récompenses  à  leur  accorder,  389. 
—  Moyen  Ae  les  préserver  du  danger  de 
moudre  à  sec'sur  les  meules,  55» 

Oxides  provenant  des  crasses  de  plomb,  moyen 
de  les  réduire,  216. 


P. 


.1 


Pain,  moyen  de  le  f^ire  cuire  économiquement 
(brev.  franc.),  78.  — Fabriqué  à  la  mécanique, 
178.  -^  Manière  de  le  pétrira  la  maiii,  307. 
Causes  de  sa  détérioration,  49^*  -^  Ses  qua- 
lités, 494*  •'. 

—  D'amande  pour  clarifier  l'eau,  4^^* 
Palais  de  Pindustrie,  rapport  au  Roi  sur  un^ 

41.  — Son  emplacement,  42.  — Ordonnance 
royale  y  relative,  41  • 
Palettes,   leurs  dispositions  dans  la  roue  de 
M.  Skene,  107. 

—  Pour  faciliter  le  mouvement  des  bateaux 
(brev.  angl.},  25o,  353. 

Panier  pour  le  service  des  réverbères,  70. 
Panoramas ,  moyen  de  les  dessiner,  4^  1  • 
Papeterie,  état  de  cette  industrie  en  Sardaigne , 

434- 

Papier  fabriqué  par  mécanique  (  brev.  angl.  ) , 
249.  —De  tenture  perfectionné  (brev.  angl.), 
ib.  —  Fait  avec  de  IV^orce  de  mûrier,  prix 
proposé  (progr.),  9.  —  D'écorce  de  robinier, 
504.  — »£t  carton  fait  avec  du  foin  (brev.  fr.) , 
82.  —  Avec  du  vieux  cuir  (brev.  franf .},  88. 
—  Autographique ,  prix  à  M.  Cruzely  4^9. 
--  Médaille  d'argent  à  M.  Roissy^  458. 
Parapluie  mécanique  (brev*  franc.),  79. 
Parasols  perfectionnés  (brev.  angl.),  248* 
Parquets  à  languettes  métalliques,  278.    4 
Passementerie,  présentée  à  Pexposition  de  Tu- 
rin, 396. 
Patate,  de  sa  culture  dans  le  département  du 
Var,  121  •  —  Préparation  de  la  terre,  i^A.  — 
Transplantation,  i:25.  -<—  Espèce  quixéi^sit 
le  mieux  em  France,  124*  —  Récolte  et  pro- 
duits, 125,  126.  —  Choix  et  préparation  de» 
terres,  1-27.  —  Sa  culture  pnaticabie  jusqu'au 
47**  degré  de  latitude,  369. 
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Pâte  de  papier^  manière  de  la  convertir  en  car* 
toii-pierre,  325. 

l'atentes  accordées  en  Angleterre  pendant  Pan- 
née  1829,  248. 

Peaux f  moyen  de  les  colorer  (brev.  franc.),  79. 

—  Employées  dans  la  chapellerie,  machine  pour 
les  raser,  6o. 

Pédales,  leur  disposition  dans    la    harpe    de 

M.  Dtlacouxy  53 1 . 
Peignage   du    lia  par  machine,  prix  proposé 

(progr.),  38. 
Peignes  en  écaille  ù  dessins  en  reli<'f  (  brev. 

franc.),  79 
Peinture  à  Phuile  nouvelle  (brev.  fr.),  80,  83. 

—  Imitant  le  marbre,  par  MM.  H^iesen  et 
Lindo,  i4- 

Pendule  universelle  (brev.  fianç.),  76.  —  Per- 
fectionnée (brev.  fran^:.),87. 

Pêne ,  sa  disposition  dans  les  serrures  de  Bar- 
ron  et  do  Chubb,  110,  111. 

Pentures  pour  suspendre  et  porter  le  gouver- 
nail diis  vaisseaux  (brev.  frauç.),  91. 

Perspective,  moyen  de  la  dessiner  avec  l'ins- 
trument de  M.  Gavardf  410. 

Pesanteur  spécifique  des  corps,  344* 

Pétrins  mécaniques  (brev.  fr.  ),  77,  84  7  89.  — 
Dits  LaAoricies,  174. 

Pétrissage ,  comment  il  s'opère  à  la  main ,  307. 
—  Ses  inconvéniens  ,  3o8. 

Pétrisseur  mécanique  de  MM.  Cavalier,  Frire 
ei  compagnie,  244 1  ^07.  —  Sa  description, 
3io,  3i2.  —  Sa  manœuvre,  3i  1.  — Son  prix, 

3i3. 
Phosphate  d'ammoniaque,  a   la   propriété  de 

rendre  les  tissus  incombustibles,  49^* 
Pianos  nouveaux  (brev.  angl.)  ,  253.  «—  Carré 

en  fer  fondu  (brev.  franc.),  86. 
Pieds  applicables  aux  pianos  carrés  (brev.  fr.), 

87- 

Piège  pour  prendre  les  animaux  nuisibles  (brev. 

angl.),  9.5 1. 
Pierres,  leur  pesanteur  spécifique,  344- 

—  Ja<ipées  imitées  par  la  peinture,  i5. 
Pierre-plâtre ,  mo^en  de  la  cuire  par  le  gaz  hy- 
drogène (brev.  franc.),  73,  80. 

—  Lithographiques,  prix  pour  un  moyen  de  les 
encrer  (progr.),  a6.  —  Résultat  du  concours, 
452.  — Médaille  d'argent  à  MM.  Knechtet 
Girardeiy  ib. 

Pignons  d'horlogerie  étirés,  6. 


^ 
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Pin  d'Ecosse,  prix  proposé  pour  sa  puiuri.u- 

progr.),  ri7. 
Pin  du  nord,  prix  jiroposé  (progr.),  5û- 
Pin  iaricio,  prix  proposé  pour  sj  culture  (proer  ■ 

58. 
Piston  ,    de    aa  dispoitition   dons  L  pompe  c 

M.  Thdorier,   11 5.    —  Efforts  qu'il  cxtfic. 

16.  —  Ses  cifets  dans  la  pompe  de  c(iiip.'t>- 

sion,  347. 
Pian  d'une  manufacture  de  poterie  ao^liïjc. 

i3. 
Planches  de  cuivre   à  Pusage  des  graveuis  tr.. 

taiile-douce,  nécessité  delenrdooner  uiiplu^ 

grand  degré  de  dureté  (progr.),  i>2. 
Plantation  de  terrains  en  pente,  résultai  dii 

concours ,  44 ^  •  —  Essais  de  M.  Desjar$i  <^j^ 

—  Le  prix  de  i  ,5oo  fr.  lui  est  a  corde,  ^;". 

—  Essais  de  M.  GiUel,  474-  ^  Mediiil. 
d'argent 9  477'  ""^  Essais  de  M.  ViUno^i, 
475.  —  Médaille  cî'or,  477'  ""  ^**"  ^^ 
M.  JaubcTt  de  Passa,  475, 47^-  —  Ait''ia;il< 
d'or,  477.  —  Essais  de  Al.  Klein,  ^r6.--E5- 
sais  de  M.  Vieu^  477*  —  Une  médaille  d'aï - 
gent,  ib,  — Le  prix  est  prorogé  (pragr.),  65. 

Plantations  d'arbres  forestiers  de  M.  Rkin, 
304. — Une  médaille  d*argent  lui  est  accordée, 
2o5. 

Plantes  utiles  à  l'agriculture,  aui  maoufactures 
et  aux  arts  (culture  des),  résultat  du  con* 
cours,  44î*>  448-  —  Prix  (progr.),  3;. 

Plaqué  d'argent  fabriqué  en  Sardaigne,  4^^* 

Plaques  fusibles  pour  prévenir  rcxplosicm 
des  chaudières  à  va|>eur ,  leurs  avantage) 
(progr.),  4. 

—  En  t61e  pour  préserver  Peau  de  la  corrup- 
tion, 65m'-'  Manière  de  les  consttuire,  ih. 

Platine,  possibilité  de  Pallier  avec  le  kr  et 
l'étain  pour  former  des  instrumens  inonda- 
bles (progr.),  34' 

Platines  de  fusils,  machine  pour  les  forer,  i5i- 

—  Perfectionnées  (brev.  angl.),  a5i. 
Plomb,  de  son  emploi  dans  la  fabrication  de& 

tuyaux  de  conduite  (progr.),  i^S,  ^^0^^' 

neau  pour  le  désoxider,  par  M.  VoisiM,^\fi' 
Poêle  en  fonte  à  Pnsage  des  blanchisseuses,  69- 
Poil  des  peaux  employées  dans  la  chapellerie, 

machine  à  le  raser,  60. 
Poi<:sons,  espèces  de  ceux  qui  rournitse«tl%li* 

thyocolle  (progr.),  28. 
Pompe  à  incendie  (brev.  franc.),  79. 


l^ompe  foulante  (breY*  franç.)y^9^ 

—  D*«iTp$ement  de  jardiiu  (breT.aogl.);  sSi. 
--^.  Portatif  e,  par.  M.  Xef^ej^xar^  5o3. 

—  A  comprimer  le  gaz  de  M.  Thiloriery  rapport 
de  M«  Navier  sur  la^  1 14«  —  Sa  description , 
il 5.  —  Efforts  qu^elle  exerce,  1 15,  ii6.  — 
ComparéeaTec  une  pompe  ordinaire  à  un  seul 
cylindre,  1 16.  —Ses  avantages,  117.  —  Vo- 
lume d'air,  qu^elle  peut  comprimer,  ib.  — Dis- 
pense de  Pemploi  de  plusieurs  pompes  pour 

■  com primer l^air^  l'b.  -^  Ses  avantages,  1 18. 
—  Perfectionnée 9  345.  —  Rotative  à  com- 
pensation statifjuiej  348.  -—  Est  à  un  seul  cy- 
lindre ,  ib.  -^  Quantité  d'action  qu'elle  dé- 
veloppe, i^.  *— Quantité  d^air  qu*elle  peut 
comprimer,  îè.  ~  Rotative  à  fusée,  349.  — 
Manière  de  la  .mettre  en  action,  ib.  —«Son 
effet  dynamique,  35  r.— Nombre  d'atmosphè- 
res qu'elle  peut  comprimer ,  352.  —  Ses  effets 
dynamiques  comparés^  355.— A  compression 
statique  à  un  seul  cylindre,  356.  — Son  effet 
dynamique^  357.  —  Ses  avantages,  358.  — 
Ses  diverses  applications,  ib. 

Porcelaine,  fabriquée  eh  Sardaigne,  4oi. 

Portes,  moyen  de  les  refermer  d'elles-mêmes, 
1 13. 

Porteurs  d'eau,  avantages  qu'ils pourront.retircr 
des  tonneaux  de  M.  de  ThivilUy  263. 

Poterie  (tuyaux  en)  pour  la  conduite  des  eaux 
(progr.),  46. 

Poteries  à  l'imitation  des  produits  anglais,  fa- 
briquc^es  en  grand,  12. 

Poudre  à  canon,  employée  pour  briser  les  gla- 
ces ,  dt^  236.  —  Brûle  sous  l'eau  ^  233. 
Poudrière  à  charge  double  (brev.  franc.),  72. 

Presse  aérolique,  mue  par  la  pompe  de  M.  Thi- 
lorier^  36o. 

—  A  coins  ,  par  M.  Canningy  rapport  sur  la, 
3i4*  — Sa  description,  3i5. 

—  Pour  former  et  dresser  les  tuiles  (brev.  fr.), 
90. 

—  Hydraulique,  construite  par  M.  Saulnier^ 
194. 

—  Lithographique ,  résultat  du  concours ,  453. 
Description  de  celle  de  M.  Brissct^  ib,  — 
Mention  honorable ,  ib,  —  De  M.  Engel- 
mann^  4^4*  —  Médaille  d'or,  455.  —  De 
MM.  François  et  Benoit^  4^5.  —  Ses  avan- 
tages, ^6* — Prix  accordé,  4^7* 

Vingt-neuvième  année .  Décembre  i83o. 
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Presses  typographiques  nouvelles  (brev.  fr.). 

.     79,  81 ,  89.  — -  (brev.  angl.  ),  254<  ! 

Pressoir  à  percussion  de  M.  Réviilon  ^  178^ 

Prison  de  Poissy,  ateliers  qui  y  sont  établis, 

4  372,  SyS. 

Prisonniers,  moyen  de  les  faire  travailler,  376. 

Prik  proposes  par  la  Société  d'Encouragement- 
pour  l'an  iiéo  i83i  (progr.),3.  — Pi)ur  l'année 
i832,  38.  —  Remis  au  concours  pour  Pan- 
née   i85i,  22.   —  Pour  Pahnée  i852,   60. 

—  Pour  l'année  i855,  65.  —  Pour  Pliîiinée 
1 835, 66. — Nouveaux,  proposés  dans  la  ëéance 
générale  du  29  décembre  i83o,  449>  491* 

Produits  de  l'industrie  en  Sardaigne,  392,  432. 
Procédé  pour  assainir  les  rues  des  villes  (brev. 
franc.),  73. 

—  Pour  donner  une  longueur  déterminée  aux 
flottes  de  soie  (brev.  franc.),  80. 

—  Pour  apprendre  à  lire  (brev.  franc.),  82. 
Procédés  d'industrie  manufacturière  à  intro- 

'  duire  dans  les  campagnes  (progr.),  64. 
Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  ^  séance 
du  i3  janvier  i83o,  44.  —  Du  17  janvier, 
46.  —  Du  10  février,  69.  —  Du  24  fï^-tier, 

/À.— Du  io  mars,  128 Du  24  mkrs,  i3i. 

— Du  7  avril,  173. —  Du  21  avril,  2o5.^Du 
2  juin,  2/|3.— Du  16  juin,  245. — Du  3o  juin, 
290. — Du  14  juillet,  291. — Du  11  ooût,3a8. 

—  Du  25 août, 329.  —  Du  8 septembre, 367. 

—  Du  22  septembre,  369.  —  Du  6  octobre , 
404.  — Du  20  octobre,  4o5. —  Du  3  novem- 
bre ,  440»  —  ^"  *7  novembre ,  5o2.  —  Du 
i«r.  décembre,  5o4.  —  Du  j5  décembre, 
5oj. 

Projectile  nouveau  (brev.  angl.),  254. 

Programmes  des  prix  pi'oposés  par  la  Société 
jour  être  décernés  en  i83i,  i832,  1 833  et 
iS'55\  sont  joints  au  Bulletin  de  décembre, 
N^.  CCCXVIII. 

Prussiate  de  fer,  moyen  de  le  (ixer  sur  les  lai- 
nages (brev.  franc.),  89. 

Puits  forés  aitésiens,   résultats  du   concours 


478.  —  Leurs  avantages  ,  ib,  —  Percés 
par  M.  Sarthetj  à  Marseille,  479.  —  Par 
M.  Fraisscj  de  Perpignan,  480.  —  Mé- 
daille d'or,  489. — Par  M.  Poitevin^  à  Tracy- 
le-Mont,  près  Compîègne,  481.  — Médaille 
d'or,  4^)9.  —  Par  M.  Lecerf,  à  Rouen,  48a. 
Mention  honorable,  489.— Par  M.  Degousé^ 
dans  différens  dépariemen8|48^«  — Médailfe 
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fl'or ,  469.  —  Par  M.  Péiigùt^  485.  —  Pài 
M.  ^tf//o/,  486,487. 

Punaise»,  potière  pour  les  détruite  (brev.  Fmxiç  .)  ) 
Pupitre  ou  bureau  montant  (brev.  franc.),  92- 

Queues  d'aronde,  leur  emploi  dans  les  caissons 

métaUiques  de  M.  Deeble^  338. 
Quincaillerie  I  exposée  à  Turin  ,  437, 


R. 


Il'" 


-  f 


K  Apes  en  fonte  pour  diviser  les  substances  molles 

alimentaires  (progrOi  33. 
~  Mécaniques  de  M.  Saint -Etienne,  367. 
Rasoirs  de  M.  ^Veher,  179.  —  De  M.  Pradier, 

378,  444. 
Recettes  de  la  Société  pendant  Pan  née  1839, 

.i83. 
Récompense  à  accorder  aux  contre-maîtres  des 

s^t^liers,  3Ô8. 
Régulateur  des  moulins   à  vent  ,  par  M.  de 

Mauny,  281. 
RésistancC|  moyen  de  la  déplacer  dans  les  pom- 
pes de  compression^  346. 
Ressorts  pour  refermer  les  portes  d^elles-mémes^ 

ii3. 

—  De  torsion,  par  M.  Bartk,  369,  406.  — 
Leur  poids  diminué  ^  5oa. 

—  Nouveaux  ,  applicables  aux  voitures  [  brev. 
franc.),  71. 

Rivières,  moyen  de  les  débarrasser  des  glaces, 

66.  —  De  les  encaisser^  69. 
Robinets    de    sûreté   applicables  aux  liquides 

(brev.  franc.),  74* 
-^Pour  soutirer  les  liquideS|parM.  Gossage, 

1 13.  —  (brev.  angl.j)  253. 

—  En  cuivre,  fabriqués  par  M.  ThiébauU,  199. 

—  Pour  régler  Pémissiou  du  gaz  (brev.  augl.), 
249. 

Robinier,  son  écorce  employée  dans  les  mate- 
las ,  5o4* 

Rondelles  à  galets  |  par  M.  Charbon neaux , 
jo3.  —  Leurs  avantages ,  io4*  —  Leur  des- 
cription, io5. 

RAtissoire  de  Pappareil  de  M.  Laroche,  23 x. 

tioue  d'échappement  en  acier,  par  M.  Mar- 
cAand,  6çj  iSi,  i58. 


Routs  (îc  voitures ,  moyen  de  diminuer  leur  t 
tement  sur  Pessieu^  104.  —  De  gmndt» 
mension,  par  M.  Castêra,  245,  36R. 

—  Supprimées  dans  les  tonnes  à  eau  ,  264 
-—Elastiques  (brev.  franc. ^,9?. 

—  Dites  acentriques  j  406. 

—  D'engrenage,  manière  dont  elles  sont  rîisp- 
posées  dans  la  pompe  de  M.  Thiiorier,  'S5z. 

—  En  cuivre  à  Pusa^e  des  chapeliers,  466 

—  A  aubes ,   leurs  inconvén^ens  pour  le»  ba- 
teaux à  vapeur,  106. 

—  A  palettes  mobiles,  ih. 

—  A  palett('S  pour  bateaux  (brer.  augl.,,  549- 

254. 

—  A  palettes  courbes  de  Bélidor,  prix  pour 
leur  construction  (progr.),  39. 

Rouissage  du  lin ,  ses  avantages ,  3o. 
Roulage,    nouveau  système    de,  par  M.  d. 

Thivilie ,  3o5,  263. 
Rouleau  lithographique ,  résultat  du  ronco'jrs 

pour  la    construction   d'un  ,   4^*»  "*  ^"^ 

f  progr.),  y  5. 

—  En  cuivre  pour  impression  des  toîlcs  pein- 
tes ,  par  M.  Thiéhnult^  199. 

Roulettes ,  leurs  fonctions  dans  ta  micliis»  ^^ 

M.   Gavard,  408. 
Routes  et  chemins,  nioven  de  les  construis 

(brev.  angl.),  253. 
Routoir.  manière  d'y  placer  le  lin  ,3]- 


s. 


Sable ,  manière  dont  il  est  disposé  dans  le  fittre 

de  M.  Zeni  f  16. 
-—  Vert,  son  emploi  dans  le  moulage  des  pi^:- 

cesde  fonte ,  464- 
Sabres,  moyen  de  les  fabriquer  au  laminoir,  5i> 
Sarrasin ,  prix  pour  la  construction  êhan  ins- 
trument propre  à  le  nettoyer  (proj5r.),  S"- 
>avon  liquide  de  toilette  (brev.  franc.))  7t--* 

Perfectionné  (brev.  angl.),  264 - 
Scie  à  couper  la  glmce ,  par  M.  Ho/od^  ^-  -^ 

Sa  description  9  2i4« 
Scieries  à  bois  mues  par  Peau  ^  résulmtdiivmi- 

cours  9  44^*  ^  ^txTL  pour  la  constmétioti  des 

(progr.),  21. 
Sculptures  eu  carton -pierre,  par  MM.  PVèUtt 

él  Uuber,  içi,  32 1 ,  325.  " 
.Séances  du  Cbnseif  d*kdiùiinstnttiott;<liii3jtDo 


1  o  février,  69,  —  Du  24  féTiier^  ib^  —  Pu 
10  mars,  1^.  — Du  24  >■*'<»  i3>«  *-^ia 
7  avril  y  173.  —  Du  2t  avjril^  2o5.  —  Du. 

2  juin,  143.  •»  Du  16  jui»)  94^.  —  Dui 
3o  juin ,  '190.  —  Du  i4  juillet ,  291 .  —  Du 
I T  aoàt,  398.  — »  Du  s5  août  j  329.  —  Du 
S  septembre ,  3(6'^.  —  Du  2a  septembre  , 
569.  —  Du  6  octobre  y  4^4*  *~  ^^  ^^  octo- 
bre, 4o5.  —  Du  3  novembre ,  44<^'  —  ^" 
17  novembre,  5o2.— Du.i^.  décembre|5o4* 

—  Du  i5  décembre^  5o5. 
Séance  générale  do  5  mai,.  177.  —  Du  29  dé- 
cembre ,  44^* 

Sécateur  pour  la  taiile  des  arbres  (brev.  fir  ),  7 1 . 
Séchoir  pour  sédier  le  ciment  de  MM.  Énan 

et  Saint'  L^jgef^  47^* 
Selles  et  harnais  de  npuvelle  construction  (br. 

angl.),  254. 
Semoir  économique  (brev.  franc.))  7*>  79- 
Serrures  perfectionnées  (brev.  franc.),  ^y^  90. 

—  (brev.  angl.),  a5o. 

—  Anglaises,  présentées  par  M.  Herpin  ^ 
108. 

—A  garnitures  mobiles  de  Barron,  110. 

—  De  sûreté,  à  détecteur,  de  Chnhh,  111.  — 
£st  incrochetable,  112. 

—  De  sûreté,  à  repoussoir,  j>ar  M.  Bj>uxy  328. 

—  D^appartemens ,  par  M,    Toussaint,  5o2. 
Silicate  de  potasse ,  rend  les  bois  incombusti- 
bles, 497. 

Siphons  pour  Parrosage  àeB  terres  (brev.  fr.) ,  9 1 . 
Sirop  contre  les  maladies  de  poitrine  (br.  fr.)^  73. 
Soie,  perfectionnement  dans  sa  Elature  (brev. 
angl.),  262. 

—  Présentée  à  Texposition  de  Turin,  396.  — 
Nouveau  procédé  d'ouvraison,  5o6. 

Solides,  de  leur  mouvement  dans  les  fluides, 

par  M.  de  ThiviUe,  i3o. 
Sonde  pour  perforer  la  terre  (brev.  franç.}f  84. 

—  En  gomme  élastique  de  M.  Verdier,  ij5, 
2o3. 

Soufflets  de  forge  perfectionnés  (  brev.  franc.  ), 
91. 

Soupapes  de  sûreté  pour  les  chaudières  à  vapeur, 
44.  —  Conditions  qti'elies  doivent  remplir, 
«7^*  — Ne  peuvent  servir  à  indiquer  la  pres- 

.  .sion  de  la  vapeur ,  3o2.  -^Nouvelles,  imagi- 
nées par  MM.  I?uUmg  et  Arugo^  ib,  —  Leur 
emploi  pour  prévenir  l'explosion  des  chat»- 
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dières  à  wp€air,(piog^0r4«  -^  A  fioida  infé* 
rieur^  par  M.  BarroiSf^tQO.T^  ObsfimLtî|9&s 
de  M.  BaiUtlf  lOt.  •^li«ur.d#s€j:iptipv^4lM- 1 

^us-chausaure  avec  brisure  à  trois  charnières 
(brev.  franc.),  71.  ..         ,fi.  , 

Sphère-horloge  (brev.  franc.),  89. 

Spirale,  son  emploi  |>our  transformer  le  mou- 
vement alternatif  en  mouvement  de  rotation, 
349. — Manière  dont  elle  agit  dans  la  pompe 
a  compression,  10, 

Statistique  du  département  au  IfordL  162.' 

otatues  en  carton-piorre,  177,323. 

Sténographie  nouvelle,  par  M.  Astier^  369. 

Stéréotypîe  nouvelle  (brev.  franc.),  78. 

Substances  propres  à  IVclairage  et  au  chauflfage 
(brev.  franc.),  74.  *        -"';-  '  ' 

»  Alimentaires,  nécessité  de  les  conserve  (^long- 
temps dans  des  vases  métalliques  (  pro^l  ), 
55.  ■   ■'-'-'■  '" 

—  Organiques,  prix  pour  un  procédé-  propre  à 

les  rendre  incombustibles  (progr.),  54* 
Sucre,  moyen  de  l'extraire  de  la  canne  fbrev.. 
angl.),  249.  -^  De  le  terrer  et  de  le  blanchir 
(brev.  fr.),  85.  —  (brev.  angl.),  "248. — ^tro; 
cédé  pour  le  concentrer  et  é\'aporer  (br6v.' 
angl.),!^. 

Sucreries  de  betteraves  sur  les  exploitations  ru- 
rales (prix  pour  rétablissement  des) (progr.), 
18. 

Suif,  de  sa  fonte  au  bain-marie,  :>3.  —  Moyen 

de  le  purifier  (brev.  franc.),  81 . 
Système  d'éclairage  nouveau,  44* 

—  De  transport  à  gaz  (brev.  franc.),  81 . 

—  De  stéréotypîe  (brev.  franc.),  90. 

—  D'écluses,  nouveau,  367. 


T. 


laSle  harmonique  à  ondulations  (  brev.  fr.  ), 
89. — Sa  disposition  dans  la  harpe  de  M;  De- 
lacoux,  332. 

—  Des  forces  élastiques  et  des  volumes  cor-  ' 
respondans  d'une  même  masse  d^air  atmcf- 
sphérique,  298. 

—  Des  forces  élastiques  de  la  vapeur  d*6au  ^ 
3o6. 

—  De  la  pesanteur  spécifique  des  corps,  344. .. 
Tableau  des  brevets  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement délivrés  en  Piiince  pendant  Tan- 
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née  1829,  71.— En  Angleterre  peuplant  l.i 
même  année ,  243* 
Tableau  p^éognostiqne  des  terrains  supérieurs, 
supermédiaires  et  niédiaires^  par  M.    /.a-. 
bêche^  129,  i68. 

—  Contenant  le  résultat  d'expériences  pour 
mesurer  la  pression  de  la  vapeur,  3o4* 

— Comparatif  de  l'effet  dynamique  des  divi  rs<  s 
pompes  de  compression,  555> 

—Des  prix  proposés  parla  Sr cièlé  d'^lîncoura- 
gemeut  pour  les  années  i83 1,  j83?,  i833  cl 
i835  ,  est  joint  aux  progran.mes. 

Tableaux,  moyen  de  lesréduin;  au  diaoraplie, 
412. 

Taffetas  cirés  et  gommés  de  M.  Vcrdier^  i'74'» 
178.  —  Rapport  sttr  les,  202. — Médaille  de 
brpnze,  204» 

Taille-pluni»  s  inventés  par  M.  Pradier^  374«—- 
A  double  effet,  444* 

Tamis  à  bastule  (brev.  franc.))  7'^' 

—  Mécaniques,  de  M.  Saint^Etienfje^  567. 

Tasseau,  sa  disposition  dtins  la  harpe  de  M.Z^c;- 
lacovx,  33  i . 

Teillage  du  lin,  32. 

Teinture  des  étoffés  par  le  moyen  de  la  pres- 
sion (brev.  franc. ))  J^J' 

—  Des  cotons  en  noir  solide  (brev,  franc.), 

87. 

—  Des  chapeaux,  résultat  du  concours,  465.— 
Procédé  de  M.  SauverochCy  467.  — Médaille 
d'argent,  469.— Médaille  d'or  à  M.  Uuault^ 
/^.— Prix  retiré,  ih. 

Terrains,  leur  classiEcation,  par  M.  Lahêche^ 
169. 

— En  pente,  prix  proposé  [)our  leur  plantation, 
(progr.),65. 

Tissus  d'amiante  (rapport  sur  un  prix  proposé 
pour  la  confection  des)^  49^* — Moyen  de  les 
remplacer,  497-  —  'p^ogr.),  53. 

— De  laine,  imprégnés  de  sels,  sont  incombus- 
tibles, 497. 

•—Imperméables,  de  MM.  Baltierei  Guibal^ 
J75,  178,  200.  —  Médaille  d'argent,  202. — 
A:.anière  de  les  confectionner,  aoi . 

—  Métalliques  appliqués  à  la  fabrication  d'ar- 
mures préservant  de  la  flamme,  495. 

Toiles  de  lin  fabriquées  en  Sardaigne,  395. 
—  MëtaIJiques,  moyen  de  les  étamer,  363.  — 


Décapage ,  364*  —  ttamage,  365.  —  irai 
page,  366. 
Toitures  et  combles  de  hangars  pcriectiuiu-  > 

(brev.  augl.;,  252. 
T6le  de  fer,  on  eu   forme  des  tu\aux(.oiir  »> 

conduite  des  eaux  (^vogx.)^  ^^j. 
Tonnes  à  eau,  par  M.  dt  ThiviUt    rjppi»rt  mu 

un  njém(nre  relatif  à  des^,  '262.— Leur  i.iij>- 

truction,  264.— Leur  capacil».-,  263. —Faci- 
lité de  leur  roiilaj:e,  266. 
Topographie  du  dépaitemenl  du  Nord,  jOj. 
Tour  parallèle*  à  i  iarioi,  de  M.  Calla^  4^9-  ~ 

Sa  description,  420.  —  l*ositions  qu'il  |  e.;i 

prendre,  z^.— Moyen  de  vaiier  sa  vilevso,  '( 

Ses  avantag«^-s,  42 1 . 
—  Pour  faire  A(iS  vis  (brtv.  franc.;,  yS. 
Tourniquets,  leur  disposition  dans  la  har;  t- •  >■ 

M.  JJelacouJT^  332. 
Tourteau  du   lin,  j-euts  r\!r  A   clarii.er  Ttau 

426. 
Train  de  voiture  à  essieu  brisé     brev.  franc.  1^ 

r6. 
Transports,  fa<ilité  de  les  établir  sur  des  rlt- 

mîns  de  fer,  5o. 
Travaux  du  Conseil  d'administration  penftaii» 

l'année  1829,  179, 
Tréfilerie  de  M.  AUgnard-Bi/lintre  [rapport  siii 

la),  187.  — Médaille  d'or  de  première  c'as^^ 

188. 
Tringles  de  communication,   leur  disposition 

dans  la  harpe  de  M.  jDe/acoux,  333. 
Tube  harmonique  à  ondulations  (brev.  iranç  /, 

89. 

Tubes  de  fer  laminé  (brev.  franc.)»  78. 

—  De  sûreté,    pour   prévenir   l'explosion  <'t:s 
chaudières  à  vapeur  (progr.),  4» 

Tuiles  de  forme  nouvelle  (brev.  angl.),  25o. 
Tulle  de  coton,  de  sa  fabrication  par  machines, 

379. 
Turbines  hydrauliques  (prix  pour  l'application 

en  grand  des)  (progr.),  39. 

Tuyaux  de  conduite  des  eaux  (prix  pour  la  la- 
brication  des)  (progr.),  4i« 

—  En  bois,  leur  assemblage  (progr.),  4^. — En 
bois  courbé  (progr.),  /6.— Leur  prix,  4^* 

— £n  fontei  diverses  manières  de  les  assembler 

(progr.)  ^A'^^heur  prix,  4^- 
*— En  tôle  de  fer,  de  leur  afsemblage  (progr.), 

45. 
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Tuyaux  en  plomb,  manière  de  les  former  (pro- 

gr.),  45. 
— £n  pierre  naturelle,  manière  de  les  forer  et  de 

les  assembler  (progr.),  1^. 

—  En  pierre  artificielle,  comment  on  peut  les 
établir  (progr.),  4^. 

— Eri-  poterie^  de  leur  confection-  (progr.),  4^- 

— Leur  prix,  49- 
— t,n  ciïfr,  manière  dç  les  fabriquer  (progr.), 

47. 

—  De  chanvre  (progr.),  ih. 


V. 


Va-et-vient  à  fusée  applicable  au  mouvement 

des  pompes,  349* 
Vannes  à  pivot  régulateur,  de  M.  Mbuchei, 

70. 

Vapeur  d'eau,  de  ses  effets  dans  les  machines 
de  fVaU^  SkS^s  -r-  Recherches  pour  déter* 
miner  sa  force  élastique  à  de  hautes  tempé- 
ratures^ 295.  —  Difficulté  de  mesurer  sa 
température,  3o2.  —  Moyen  de  la  produire 
dans  l'appareil  de  Porta  ,  417* 

Vase  en  bois  offert  à  la  Société  par  M,  Coque^ 
bert  de  Montbret^  i3a.  —  Rapport  sur  un , 
«27. 

Vases  pour  conserver  les  substances  alimen- 
taires, 175.  —  Prix  proposé  (progr.) ,  S5, 

Vent,  moyen  d'utiliser  son  action,  i33.  — 
Manière  dont  il  agit  sur  les  ailes  du  moulin 
de  M.  JÎmédée- Durand  y  i36.  —  Moyen  de 
régler  et  de  modérer  sa  vitesse ,  par  M.  de 
Mauny^  279,  280. 

Velours  de  coton,  moyen  de  le  fabriquer  (brev. 
franc.),  89. 

Vergues  du  moulin  de  M.  A médée- Durand ^ 

leur  disposition  ,  i35. 
Vernis  de  copal ,  manière  de  le  préparer,  i5. 

—  Pour  garantir  de  l'incendie,  4^* 

—  Composition  de  celui  qui  recouvre  un  vase 
en  bois,  fabriqué  en  Russie,  228. 

— A.  l'usage  des  graveurs,  prix  proposé  pour 
son  perfectionnement*(progr.),  32. 

—  D'encrage  lithographique,  résultat  du  con- 
cours, 4^2.  —  Prix  proposé  po«r  sa  prépa- 
ration fprogrO?  25. 


Verre,  moyen  de  l'étanler  (progr.),  3o. — 
Etamage  de  celui  en  globes  «t  en  cylindres, 
3i.   * 

Verre  moulé,  par  M.  Douault  fVieland^  177. 

Verres  bleus,  plans  convexes  et  plans  concaves, 
292. 

Verrou  de  sûreté  de  M.  Chubb ,  109.'    * 

Viandes ,  quantité  que  l'on  consbmkneà  Paris  ,  > 
386.  —  Prix  proposé  pour  ieur^essi^oation^ 
(progr.),  20.  "«■  Mesures  pris^  pac  le. Minier; 
tre  de  la  marine  pour  leu^  embarquement, 
68*  <**  Adressées  par  M^  PicoUtf  290. 

Vide-Bouteille  à  siphon  (brev.  franç.)^^^'    «  > 

Vins^  moyen  de  les  améliorer,  329. 

—  Mousseux ,  leur  effet  sur  les  bouteilles  do 
verre  (progr.),  52. 

Viroles  en  cuivre  fabriquées  par  M.   Thiéb  ult^ 

199. 
Vis,  moyen  de  les  fileter  sur  le  tour  de  M.  Cal  h , 

420. 

—  De  culasse,  moyen  de  les  percer,  i52.  • 
Vitesse,  moyen  dp  l'imprimer  aux  ailes  du  mou- 
lin de  M.  Amedée- Durand,  i38.  -^  De  la 
varier  sur  le  tour  de  M.  Calla  ^  ^vto. 

Voitures,  moyen  de  les  peser,  69.  -*  De  le» 
empêcher  de  verser  (brev.  franc.),  90. 

—  Remorqueur  sur  les  routes  (brev.  fraiic), 

73. 

—  A  vapeur  nouvelles  (brev*  franc.),  72 y  75. 
— -  De  voyage  nouvelles  (brev.  franc.),  '^j^  80. 

—  Marchant  sans  chefvaux  (Jbrev.  franc.),  84- 

—  A  une  seule  roue  (brev.  franc.),  89. 

—  A  Impulsion  (brev.  fraiiç.),  92,  2o5. 

—  Cheminant  sur  des  routes  de  fer,  moyen  de 
diminuer  leur  frottement  (brev.  angl.) ,  25^  • 

—  Publiques,  nouveau  moyen.de  les  enrayir 
(brev.  angl.),  252. 

—  Inversahles  (brev.  angl.),  253. 

—  De  grande  dimension,  par  M.  Castéra  , 
368. 

— A  ressorts  de  torsion ,  ne  donnent  aucune  se- 
cousse ,  5o2. 

Voyage  scientifique  autour  du  monde ,  par 
M.  Buckingham^  rapport  sur  le,  4^7*  ^^ 
-f—  Son  objet,  43^*  —  ^^7^  ^  parcourir,  4^9. 
I     *-  Leurs  productions  princioales,  43o* 
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PLANCHES. 

Pi,   4'3*   Double.    Métier  à  lisser  anglais,  connu  sous  le  nom  de  DaiUiy-Loom  ,  t a  rtgar 

de  la  page  8. 
PL  414.  Double.  Détails  du   métier  à  tisser  anglais.  —  Nouveau  filtre  à  double  courani, 

par  M.  Zéni^  p.  9. 
PL  4t5.  Double^  Machine  à  percer  la  fonte  de  fer^  employée  dans  l«s  ateliers  de  MM.  CûUa 

père  et  £ls ,  p.  10. 
PL  4^6.  Double,  Plan  d'une  manufacture  du  poteries  et  de  faïences  anglaises,  p,  i3. 
PL  4 '7»    Triple.  Machine  à  rubaner  les  canons  de  fusils,  par  M.  de  Lancry^  p.  54» 
PL  4t8.    TSiple.  Machine  à  tourner  les  canons  de  fusils,  |>ar  M.  de  Lancry^  p.  ô;. 
PL  419.    Triple.   Machine  à  tarauder  les  culasses  des  canons  de  fusils,  par  M.  de  Lanci)i 

p.  59. 
PL  4^0.  Double.  Machine  à  couper  le  poil  des  peaux emj>k>yées  (Una  la  cUapellenej  y-  6i . 
PL  4*  '  •    Triple.  Machine  employée  en  Kussie  pour  débiter  le  bois  de  placage  en  feuilles 

minces  et  de  toute  longueur,  p.  97. 
PL  422.    Triple,  JSouvelles  soupapes  de  sûreté  à  {^oids  infièrieur  pour  les   chaudières  à  npeur, 

p. '102. 

PL  4*^3.  Simple,  Roues  hydrauliques  à  palettes  mobiles,  applicables  aux  bateaux  à  vapeur 
et  atx  moulins,  Jiar  M.  Skene.  — •  Rondelles  à  galets  applicables  aux  vmtures,  \as 
M.    ChçLrbohheaiia: y  p.  i65. 

PL  424.  Double.  Verrou  de  sûreté,  par  M,  Chubb.  —  Serrure  à  garnitures  mobiles,  p^f 
M.  BarroH.  —  Ressort  pour  refermer  les  portes  d^elles-mêmes.  —  Serrures  de  sùieléi 
détecteur,  par  M.  Chubb,  —  Nouveaux  robinets,  par  M.  Gossugep  p.  1  lO. 

PL  4^5.  Quadruple»  Moulin  à  vent  à  ailes  verticales  frappées  ]>ar  derrière  j  réglant  lui- 
même  la  vitesse  de  sa  marche,  inventé  par  M.  Amcdée- Durand ,  p.  14 3. 

PL  426.  Triple.  Machine  à  dresser  et  polir  intérieurement  l'es  canons  de  fusils,  par  M.  du 
Lancry^  p.  i5o. 

PL  427.  Triple.  Machine  à  forer  les  platines  de  fusils  et  à  roder  les  bassinets,  par  M.  dt 
Lancry,  p.  i53. 

PL  42Ô.  Triple.  Laminoir  po  ur  étirer  les  lames  de  sabres  et  les  canons  de  fusils,  par  M.  d^ 
Laticry,  157. 

PL  429.  Triple.  Nouvelle  broie  mécanique  pour  teiller  le  chanvre  et  le  lin,  par  M.  Heyncr^ 
p.  2i2. 

PL  43o.  Simple.  Claie  vîvace  destinée  à  préserA'er  et  à  soutenir  les  rives  d'un  torrent,  par 
M.  le  baron  de  Ladoucette.  —  Scie  à  couper  la  glace,  par  M.  Hoody  p.  21 5. 

PL  43 1 .   Triple:  Fourneaux  pour  désoxîdpr  le  plomb,  par  MM.  Voisin  et  compagnie,  p.  wa. 

PI.  432.    Triple.  Fourneaux  pour  désoxider  le  plomb,  par  MML  Voûin  et  compagnie,  p.  ti3. 

^/.  ^3.  Double.  Nouvelle  tonne  à  eau ,  par  M.  de  ThinUle^  p.  264. 

Pi»  4^'  Double^  Bride  d^arrôt  pour  empêcher  les  chetaux  f«>ugueox  (!e  S*emporte»-,  p*f 
M.  H,  Zitges.  —  Étau  à  grifte  et  à  coquille ,  par  M.  P,  Desormeaux ,  p.  278. 

VI.  435.  Double  Moulin  à  décortiquer  les  légumes  secs,  par  M,  Teste -Laverdet^  p.  2^S. 
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PL   436    Simple.  Charrue- jumelle  9  par  M.  L.  de  Valcourt^  \u  288. 

PI.  437.    Triple.  Nouveau  pétrisseur  mécanique»  par  MM.  Cavalier^  Frère  et  compagnie , 

p.  3l2. 

PL  438.   Double.  NouvelLe  presse  a  coins ,  par  M.  Cannimgf  3 16. 

PI.  439.    Double.  Presse  à  coins  à  tirans  de  fer,  par  M.  Canning,  317. 

PI.  44^*   Simple.    Montre  à   secondes,   indiquant  lUnstant  précis  dea   ob^rvatioiis ^    ptfr 

M.  Jacob  y  p.  3i8' 
PI.  44^*  Triple.  Caiasona  métalliques  four  ta  construction  des  jetées»  foodAUicujiiBy.kafsinâ', 

quais  ,  digues  à  la  mer,  etc.,  par  M.  JS  -B.  /Jeeble  ^  p.  338.  ■«   - , 

PI.  442  •  Simple.  Pompe  à  deux  cylindres,  propre  à  comprimer  les  gaz,  par  M.  Tàihn\rr^ 

[).  36o. 
PL  443.    Triple*  Pompe  à  trois  cylindres ,  propre  à  comprimer  legas,  par  M»   Tiifprifi\ 

p.  3éi.  'v 

PL  444.    Triple.  Pompe  rotative  à  fusée  pour  comprimer  les  gaz,  par  M.  Tàiloner.''^fomiiii 

à  compression  atatiqne  à  un  seul  cylindre ,  par  M»  Tkilorier^  p.  36a. 
PL  445.   Triple.  Mécaniâme  adapté  au  métier  propre  à  fabriquer  le  tulle  dit  bobhin-nefy  paK 

Nf.  J.  Levers  y  p.  38o. 
PL  446.   Triple.  Mécanisme  adapté  au  métier  à  tulle ,  par  M.  «7.  Levers  y  j^.  38o.. 
PL  447.   Triple.  Métier  perfectionné  propre  à  fabriquer  le  tulle  dit  hobbin-net  ^  par  M.  «/. 

'  Levers^  p.  38a. 

PL  448.  Double.  Détails  du  mécanisme  adapté  au  métier  à  tulle,  par  M.  /.  Levers  ^  p.  383. 
PL  4/19.    Triple.   Instrument  à  dessiner  nommé  diagraphe ,  inventé  par  M.  Gavard^  p.  414. 
PL  45o.  Double.  Tour  paralWeà  chariot  dit  nwiVer^/,  par  M.  Calla  ^  fi.  4*2,      . 
PL  45i.  Simple.   Détails  du  tour  universel  de  M.  Co//a,  4aa. 
PL  45a.  .SiVff/>/éf.  Appareilpourclarifier  Teau  duKîl,  p.  4«4- 
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PROGRAMMES 


DES 
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PAU 


LA    SOCIETE    D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE, 

Dans  sa  Séance  générale  du  29 Décembre  i83o,  pour  être  décernés 

en  i83i,  1882,  i833  et  i835. 


PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'ANNÉE  i83i. 

ARTS     MÉCANIQUES. 

L 

Prix  pour  des  moyens  de  sûreté  contre  les  explosions  des  machines  à  vapeur  et 

des  chaudières  de  vaporisation. 

L^utilité  des  machines  à  vapeur  et  des  chaudières  de  vaporisation  ne  saurait  être  aujour- 
d'hui contestée*  Ces  machines  peuvent  remplacer ,  dans  maintes  circonstances ,  presque 
toutes  les  autres  forces  motrices  et  produire  tous  les  eflets  mécaniques  dont  les  arts  ont 
besoin  ,  soit  que  ces  effets  ne  demandent  que  la  force  de  quelques  hommes  |  soit  quUls 
exigent  les  forces  réunies  de  plusieurs  centaines  de  chevaux.  Quant  aux  chaudières  de 
vaporisation,  on  sait  assez  quels  sont  leurs  avantages  pour  engendrer  la  vapeur  qui  est 
employée  ou  comme  véhicule  de  la  chaleur  ou  comme  agent  chimique. 

Mais  il  faut  avouer  que  Pemploi  de  ces  machines  et  de  ces  chaudières  n'est  pas  toujours 
exempt  de  dangers.  Papin  a  reconnu,  le  premier,  qu'elles  pouvaient  faire  explosion  quand 
la  vapeur  acquérait  une  tension  trop  élevée;  et  pour  éviter  cet  accident|  il  a  imaginé  la  sou- 
pape de  sûreté,  dont  le  poids  sert  de  limite  à  ^accroissement  de  la  force  élastique  de  la  va- 
peur. Ce  moyen  a  été ,  depuis ,  adopté  généralement  ;  il  est  regardé  avec  raison  comme  l'un 
des  plus  efficaces  pour  prévenir,  dans  beaucoup  de  cas,  la  rupture  de  la  chaudière^  lors- 
que ,  toutefois,  les  soupapes  sont  bien  construites ,  c'est  à  dire  lorsqu'elles  ont  un  diamètre 
suffisant  I  lorsque  leurs  sièges ,  ou  les  bords  sur  lesquels  elles  reposent  sont  très  étroits , 
lorsqu%>n  a  soin  aussi  d'empêcher  qu'elles  n'adhèrent  aux  surfaces  avec  lesquelles  elles 
sont  en  contact,  et  enfin  lorsqu'on  en  met  plusieurs  sur  une  même  chaudière,  et  que 
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Pune  d'elles  est  placée  sous  une  caj^e  fermée  à  clef,  arin  qu'elle  no  puisse  pns  Ct\r^  mjt- 
chargée  au  gré  du  premier  venu. 

Le  Gouvernement,  après  avoir  pris  l'avis  de  l'Académie  des  sciences,  a  prescrit  i'i:- 
sQge  des  soupapes  de  sûreté  dans  les  machines  à  vapeur  à  haute  pression,  p.ir  Tordon- 
nance  du  29  octobre   1823,  et  dans  toutes  les  machines  à  prossi«)n  quelconque  (jui  sonr 
établies  aur  des  bateaux,  par  l'ordonnance  du  25  mai  18285   mai**  il  n'a  pas  cru  devoir 
borner  à  l'emploi  exclusif  de  ces  soupapes  les  mesures  de  prudence  que  réLlainc  l'inierét 
public:  il  a  voulu,  dans  sa  sagesse,  que  les  chaudières  et  les  bouilleurs,  et  ménio  les  cylin- 
dres et  leurs  enveloppes  (ordonnance  du  7  mai  182S),  fussent  préalablement  soumis  d  àe- 
pressions  d'épreuve  beaucoup  plus  considérables  que  celles  qu'on  devra  leur  faire  sup- 
porter dans  le  travail  habituel;  et  dans  la  crainte  que  les  soupapes  ne  pussent ,  par  (/nei- 
que  cause  que   ce  soit,  jouer  librement,  il  a  ordonné  de  placer  sur  chaque  cluuid/er»^ 
deux  rondelles  métalliques,  qui  sont  de  nature  à  fondre  ou  à  se  ramollir  suHisammcntf 
pour  s'ouvrir  à  une  température  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  la  vapeur  dans  la  màrchv 
ordinaire  de  la  machine.  EnEn,  il  a  prescrit  plusieurs  mesures  qui  sont  relatives  a  i'eoi- 
placemeut  même  des  machines,  aux  murs  d'enceinte  qui  doivent  les  entourer,  de,  et 
à  la  surveillance  de  police  à  Inquelle  ces  machines  doivent  être  assujetties. 

Quoiqu'une  expérience  de  plusieurs  années  ait  pleinement  confirmé  tous  les  bons  etieta 
de  ces  précautions,  quelques  personnes  ne  les  ont  pas  regardées  comme  sufiîsantes )  et 
elles  ont  proposé  de  substituer  aux  soupapes ,  ou  du  moins  d'employer  concurremment 
avec  elles,  des  tubes  appelés  itibcs  de  sûreté  et  des  plaques  minces  ou  des  globes  creus, 
désignés  sous  le  nom  àe  plaques  ou  globes  d'explosion. 

Les  tubes  de  sûreté,  qui  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  des  manomètres  à  eau  ou  à  mercure 
ouverts  à  l'air  libre ,  offrent  en  effet ,  lorsqu'ils  sont  convenablement  disposés ,  un  moyen 
certain  d'empêcher  la  vapeur  d'acquérir  une  tension  supérieure  à  celle  qui  est  dêtermin^^ 
par  leur  hauteur,  parce  qu'ils  lui  ouvrent  une  issue  lorsqu'elle  a  assez  de  force  pour 
expulser  le  liquide  qu'ils  renferment. 

Quant  aux  plaques  minces  ou  aux  globes  d'explosion  qu'on  a  adaptés  quelquefois  à  ^es 
ouvertures  pratiquées  exprès  dans  les  parois  des  chaudières  ,  on  conçoit  que  leur  rupture 
doit  produire  des  résultats  à  peu  près  les  mêmes,  quoique  dans  des  limites  moins  pré- 
cises ,  leur  résistance  ne  pouvant  jamais  être  fixée  qu'approximativement. 

Ces  différens  moyens  de  sûreté ,  les  soupapes ,  les  manomètres  ouverts  à  l'air  libre  ^  les 
rondelles  fusibles  et  les  plaques  ou  globes  d'explosion  ont ,  comme  il  est  aisé  de  le  voir, 
une  propriété  commune,  celle  d'ofTrir  un  passage  à  la  vapeur  quand  elle  acquiert  le  degré 
de  tension  qu'on  a  déterminé,  et  ils  peuvent  ainsi  contribuer  à  empêcher  de  la  même 
manière  toute  explosion  qui  serait  due  à  un  accroissement  lent  et  progressif  de  la  tension 
de  la  Tapeur  dans  la  chaudière.  Mais  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'ils  seraient  presque 
illusoires  si  une  masse  considérable  de  vapeur  venait  à  se  former  tout  à  coup  dans  wie 
partie  de«l'ap pareil,  et  se  développait  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  Jl  semble  que  rien  alors  ne 
pourrait  eropédber  la  chaudière  d*être  fracassée  et  lancée  au  loin  en  éclata,  comiae  elle  le 
serait  par  une  détonation  de  poudre,  quand  bien  même  les  soupapes  seraienl  eoidetéei, 
et  que  plusieurs  autres  issues  seraient  ouvertes. 

On  cite  des  exemples  d'explosions  de  machines  à  vapeur  qu*on  ne  peut  attribuer  qii*à 
qeelque  cause  semblable.  On  raconte  que ,  dans  certams  cas  où  elles  otit  eu  lieùf  les 


(5) 

soupapes  n'avaient  pas  été  surchargées  et  jouaient  atec  liberté;  que,  dans  d^ntrea^  le 
manomètre  avait  indiqué  ^  peu  d'instans  auparavant,  une  pression  moindre  que  la  pres- 
sion moyenne  de  la  vapeur  dans  le  travail  habituel  de  la  machine,  et  que,  dans  d'autres 
aussi ,  le  mouvement  de  la  machine  venait  d'être  arrêté ,  que  le  feu  avait  été  diminué  dans 
le  foyer,  et  que  la  soupape  de  décharge  était  déjà  levée  pour  l'évacuation  de  la. vapeur. 

On  peut  supposer  que,  dans  ces  diverses  circonstances ,  l'eau  a  été  projetée  subitement 
sur  quelques  parties  des  parois  de  la  chaudière  qui  se  trouvaient  accidentellement  échauf- 
fées à  une  très  haute  température ,  d'où  sera  résultée  soudain  une  détonation  véritable 
de  vapeur. 

On  conçoit  en  effet  que  ces  parois,  dont  la  température  varie  peu  tant  qu'elles  aont 
mouillées  par  Peau ,  peuvent  s''échauffer  rapidement  dans  quelques  pointa  et  même 
être  rougies  par  l'action  du  feu,  si  elles  se  couvrent  d'un  dép6t  ou  d'une  incrustation  quel^ 
conque  qui  y  adhère,  ou  si  la  surface  de  l'eau  qui  remplit  la  chaudière  vient  à  s^abaisser  au 
dessous  dçs  canaux  de  circulation  de  la  flamme.  ] 

On  explique  comment  l'eau  peut  ensuite  être  versée  ou  jetée  sur  ces  parois  brûlantes  y 
si  l'on  considère  qu'il  peut  arriver  ou  que  l'incrustation  qui  est  adhérente  sur  le  fond  se 
(iéchire  d'elle-méine  et  se  détache,  ou  que,  dans  une  machine  placée  sur  un  bateau  à 
vapeur,  le  mouvement  du  bâtiment  change  la  position  de  la  surface  de  l'eau  relativement 
à  la  chaudière  ,  ou  que  le  conducteur  de  la  machine  introduise  brusquement  l'eau  dans  la 
chaudière,  lorsque  celle  qui  y  reste  a  éprouvé  depuis  long-temps  un  trop  grand  abaisse* 
ment,  ou  enfin  qu'une  diminution  de  pression  (i)  de  la  vapeur  occasione  une  effervescence 
tumultueuse  et  une  ébullition  violente  dans  l'eau  qui  occupe  le  fond  de  la  chaudière ,  et 
fasse  jaillir  au  loin  cette  eau  sur  les  parties  des  parois  qui  ont  acquis  la  chaleur  rouge. 

Quelques  auteurs,  s'appuyant  sur  des  expériences  de  Klaproth  et  de  Perkins ,  ont 
même  pensé  que  ,  par  une  certaine  élévation  de  température  des  parois  de  la  chaudière  ou 
des  bouilleurs  y  il  pourrait  se  former  une  atmosphère  de  vapeur  entre  ces  parois  et  l'eau 
qu'elles  renfermenCy  et  que,  par  l'effet  d'une  diminution  de  chaleur  survenue  ensuite,  le 
contact,  étant  subitement  rétabli  entre  la  masse  d'eau  et  les  parois  très  chaudes ,  pourrait 
[jroduire  une  vapeur  assez  abondsnte  et  assez  forte  pour  briser  l'appareil. 

Les  explosions  occasionées  par  ces  différentes  causes ,  et  celles  aussi  qu'on  a  quelquefois 
attribuées  à  une  détonation  de  gaz  hydrogène  carboné  dans  les  foyers  qui  sont  placés  dans 
l'intérieur  des  chaudières,  pourront  peut-être  ne  présenter  que  des  chances  de  probabilité 
très  rares)  mais  il  suffit  qu'elles  soient  possibles,  pour  qu'on  doive  chercher  à  les  prévenir 
toutes. 

On  rappellera  ici  >  à  ce  sujet  : 

i°.  Qu'il  faut  toujours  conduire  le  feu  avec  la  plus  grande  régularité,  ne  pas  l'étoafKar 
en  surchargeant  la  grille  d'une  trop  grande  quantité  de  houille,  et  ne  jaroaia  fermer 
complètement  le  registre  de  la  cheminée ,  pour  ne  pas  empêcher  le  gaz  de  brûler  et 
de  s'écouler  à  mesure  qu'il  se  dégage  du  combustible* 

a^«  Qu'il  est  très  important  de  ne  pas  négliger  les  difFérena  soins  ,  qui  sont  bien  connus 


(i)  Plasieurs  causes  peuvent  diminuer  subitement  cette  pression  : 

1*".  Une  fisenre  dans  le  dôme  de  la  chaudière  ;  s*,  la  décharge  ou  rouverture  d'une' aoapape  ;  3*.  l'ac- 
célération du  mouvement  de  la  machine ,  qui  augmente  la  eoosonnuition  de  la  vapeur  ^  4*.  un  rtUn^ 
iiisement  dans  la  production  de  cette  vapeur  par  rabaissement  subit  du  niveau  de  Teau ,  etc. 


(6) 

et  presque  généralement  pratiqués  ,  pour  éviter  les  dépôts  dans  les  chaudières  et  pour  le- 
détruire  et  les  enlever  lorsqu'ils  se  formenr. 

3*^.  Qu'il  est  indispensablement  nécessaire  d'apporter  l'attention  la  plus  suivie^  pourqu-.' 
l'alimentatida  compense  à  chaque  instant  la  dépense  de  vapeur  et  toutes  les  pertes  d'eau  , 
et  pour  que  la  surface  do  l'eau  dans  la  chaudière  demeure  constamment  au  dessus  de- 
canaux  où  circule  la  flamme  du  foyer. 

4^.  Que  pour  mieux  atteindre  ce  but,  il  ne  peut  qu'être  très  utile  de  disposer  convena- 
blement les  tuyaux  nourriciers  et  la  pompe  alimentaire ,  et  d'y  ajouter  un  flotteur  ou  ton: 
autre  mécanisme,  de  manière  à  produire  cet  effet  sans  la  participation  du  conducteur  dt 
la  machine. 

5^.  Que  pour  le  cas  où  ,  malgré  les  précautions  et  les  dispositions  précédentes,  leniveai 
de  la  surface  de  l'eau  viendrait  à  baisser  dans  la  chaudière  par  une  cause  imprévue,  telit. 
que  quelque  fuite  extraordinaire  ,  il  sera  très  avantageux  d'insérer  dans  la  chaudière  un 
tube  ou  une  sorte  de  tuyau  d'orgue,  que  la  vapeur  elle-même  fera  résonner  quand l'eai: 
sera  abaissée  au  dessous  d'un  niveau  déterminé  ,  et  dont  le  bruit  éclatant  réveillera  lecou- 
ducteur  s'il  est  endormi ,  ou  l'appellera  de  loin  s'il  est  absent ,  et  servira  en  quelque  sorte 
à  sonner  l'alarme  et  à  avertir  que  le  danger  comrpence  et  qu'il  est  urgent  d'y  remédier. 

6o.  Que ,  pour  éviter  que  les  parois  n'acquièrent  une  chaleur  trop  grande,  soit  lors- 
que l'eau  qui  se  serait  abaissée  dans  la  chaudière  ne  pourrait  pas  être  assez  promptement 
relevée  à  la  hauteur  d'où  elle  n'aurait  pas  dû  descendre ,  soit  dans  tout  autre  cas,  on  peut 
adapter  aux  parois  de  la  chaudière ,  un  peu  au  dessous  de  la  ligne  d'eau  et  même  à  diffé- 
rentes profondeurs  au  dessous  de  cette  ligne  ,  des  rondelles  ou  des  tampons  de  métal  qui 
soient  de  nature  à  entrer  en  fusion  à  une  température  qui  n'excéderait  que  de  quelques  de- 
grés la  température  ordinaire  de  ces  parois  5  ce  qui  préviendrait  tout  accident  ultérieur,  en 
donnant  à  propos  un  écoulement  à  la  vapeur  et  à  l'eau  de  la  chaudière ,  et  en  arrêtant  u 
jeu  de  la  machine. 

7®.  Que  lorsqu'on    n'a  pu  empêcher  la  chaudière  de  manquer  d'eau  ni  ses  parois  de 

rougir  dans  quelques  points  ,  il  faut  bien    se    garder  soit  de   refroidir  brusquement  n 

vapeur,  soit  de  lui  ouvrir  une  issue  par  une  soupape  ou  un  robinet  de  décharge,  et  que, 

dans  les  mêmes  circonstances,  quand  il  s'agit  d'arrêter  la  machine,  on  doit  commencer 

par  éteindre  le  feu  et  par  enlever  les  charbons  du  foyer,  avant   de  faire  évacuer  l'wn 

et  la  vapeur. 

Si  à  toutes  les  mesures   de  prévoyance  et  de  sûreté  dont  on  vient  de  présenter  une 

énumération  rapide ,  on  ajoute  l'emploi  des  diFférens  instrumens  et  des  difierens  appa- 
reils qui  peuvent  servir,  soit  à  faire  connaître  à  chaque  instant  quelle  est  lahauteorde 
l'eau  dans  la  chaudière  (1),  quelle  est  la  tension  et  la  température  de  la  vapeur  (1)  ^^ 
quelle  est  la  vitesse  de  la  machine  (3)  ,  soit  à  régler  invariablement  la  conduite  du  fea  4' 
et  le  jeo  du  piston  (5) ,  soit  à  empêcher  la  chaudière  d'être  endommagée  si  la  pression iiit<i' 
rieure  devenait  moindre  que  celle  de  l'atmosphère  (6),  soit  à  indiquer,  par  une  5onn€n<^ 

fî)  Les  tuyaux  dVprcuve,  le  tuyau  de  verre,  le  flotteur,  etc. 

(9)  Les  manomètres,  baromètres ,  thermomètres,  etc.,  sur  la  chaudière,  le  cylindre  et  le coBdetie<>r. 

(H)  Les  compteurs ,  tachométres ,  etc. 

(4)  Le  régulateur  à  air,  soit  à  main,  soit  à  flotteur,  etc. 

(5)  Le  pendule  conique ,  la  pompe  ,  etc. 
(.6)  La  soupape  à  air  ou  du  vide. 


■  (7) 

à  réveil  ou  par  tout  autre  moyen,  que  la  pression  de  la  vapeur»  ou  sa  température ,  ou  la 
rapidité  du  mouvement  dépassent  les  limites  qu^on  a  déterminées  ;  et  si  enfin  on  exerce 
constamment  la  vigilance  la  plus  exacte  pour  que  toutes  les  parties  de  la  machine- soient 
entretenues  en  bon  état  et  fonctionnent  bien ,  on  aura  sans  doute  satisfait  aux  conditions 
])rincipales  qui  paraissent  nécessaires  pour  éloigner  toutes  les  craintes  dé  danger  et  pour 
prévenir  toutes  ces  malheureuses  catastrophes  qui  n^ont  eu  lieu  que  trop  souvent. 

Mais  il  est  permis  encore  de  désirer  une  sécurité  plus  complète;  on  peut  demander 
que  les  moyens  de  sûreté  qui  ont  été  employés  ou  proposés  jusqu'ici  soient  perfectionnés , 
que  Pexécution  des  instrumens  et  des  appareils  qu^Ils  exigent  soit  rendue  plus  facile ,  quo 
leur  entretien  soit  moins  coûteux  et  que  leurs  réparations  surtout  n'interrompent  pai 
long- temps  le  service  de  la  machine  à  vapeur  ou  de  la  chaudière  de  vaporisation. 

On  peut  aussi  former  le  vœu  que  quand  une  explosion  ne  peut  être  évitée,  la  chaudière 
soit  tellement  construite  que  cet  accident  ne  produise  d*autre  effet  que  la  destruction  de 
cette  chaudière  ,  et  quHl  n'en  puisse  résulter  aucune  suite  désastreuse  ni  pour  les  hommes 
qui  en  sont  témoins  ,  ni  pour  le  reste  de  la  machine  et  le  bâtiment  qui  la  renferme* 

La  Société  d'Encouragement,  convaincue  ie  toute  l'efficacité  des  différens  moyens  de 
sûreté  qui  ont  été  employés  ou  proposés  jusqu'ici  contre  les  explosions  des  machines  à 
vapeur  et  des  chaudières  de  vaporisation  ]  mais  considérant  que  ces  moyens  sont  suscep- 
tibles d'être  perfectionnés  sous  les  différens  points  de  vue  de  l'exécution,  de  l'entretien  ou 
de  la  réparation  des  instrumens  et  des  appareils  qu'ils  exigent;  considérant  en  outre 
qu'ail  serait  à  désirer  qu'on  trouvât  une  construction  de  chaudière  tellement  disposée , 
qu'elle  pût  faire  explosion  sans  aucun  danger ,  a  décidé  qu'elle  accorderait  deux  prix  : 
tt  l'un  pour  celui  qui  perfectionnera  et  complétera  les  moyens  de  sûreté  qui  ont  été  em- 
»  ployés  ou  proposés  jusqu'ici  contre  les  explosions  des  machines  à  vapeur  et  des  chau* 
»  dîères  de  vaporisation,  ou  qui  en  indiquera  de  meilleurs;  l'autre,  pouç  celui  qui  trou- 
»  vera  une  forme  et  une  construction  de  chaudière  qui  prévienne  ou  qui  annule  tout 
n  danger  d'explosion.  y> 

Chacun  de  ces  deux  prix  sera  de  la  somme  de  douze  mille  francs  ^  et  sera  décerné,  s'il 
y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre  de  i83i ,  à  tout  Français  ou 
étranger  qui  en  aura  été  jugé  le  plus  digne  et  qui  aura  rempli  les  conditions  suivantes  : 

i*'.  Que  les  moyens  que  proposeront  les  concurrens  soient  simples,  faciles,  peu  coûteux 
et  d'un  usage  général  pour  toutes  les  machines  à  vapeur  à  pression  quelconque,  et  pour  les 
chaudières  de  vaporisation  ; 

20.  Que  ces  moyens  aient  été  confirmés  par  une  expérience  continuée  pendant  six  mois 
sur  une  machine  à  vapeur  à  haute  pression ,  de  la  force  de  dix  chevaux  au  moins,  ou  sur 
une  chaudière  de  vaporisation  aussi  à  haute  pression  et  produisant  au  moins  la  quantité 
de  vapeur  nécessaire  pour  une  machine  de  la  force  qui  vient  d'être  désignée  ; 

3^.  Que  l'efficacité  de  ces  moyens  et  la  durée  de  leur  épreuve  soient  constatées  par  des 
certificats  authentiques,  que  MM.  les  Préfets  seront  invités  à  délivrer,  sur  les  rapports  de 
MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ou  de  MM.  les  Ingénieurs  des  mines; 

4^.  Que  les  concurrens  renoncent  à  prendre  un  brevet  d'invention  et  abandonnent  la 
propriété  de  leurs  découvertes  à  la  Société  d'£ncouragement,  qui  se  réserve  de  les  publier  ; 

5^.  Que  les  mémoires,  dessins  ou  modèles,  rapports  et  certificats  soient  envoyés  avant 
le  ler.  juillet  i83i. 
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II. 

Prix  pour  la  construction  d'un  moulin  à  bras  propre  à  écorcer  les  légumes  »ci  -• 

11  est  reconnu  que  la  consommation ,  pendant  l'hiver ,  des  fèves ,  des  haricots  ,  <k-s  [-i.^ . 
des  lentilles  et  autres  graines  de  ce  genre  est  restreinte,  dans  les  vLlle'i,  par  l-i  «liii- 
culté  de  les  faire  cuire  avec  leur  peau  \  pour  les  estomacs  dtUicats  ,  par  celle  de  les  dij;'- 
rer,  et  encore  par  celle  de  les  dérober  ou  de  les  réduire  en  purée,  surtout  un  [>^u  r. 
grand.  Comme  faciliter  l'emploi  des  subsistances,  c'est  les  multiplier,  les  amis  de  IV- 
conomie  doivent  désirer  qu'il  soit  possible  de  diminuer  le  temps,  ainsi  que  les  frais  d?  Ii 
cuisson  de  ces  légumes  ,  et  de  faire  en  sorte  qu'ils  se  réduisent  seuls  en  purée  :  la  Sooie: 
d'£ncouragement  doit  donc  chercher  les  moyens  d'arriver  à  ce  but. 

Les  inconvéniens  du  mode  actuel  de  la  cuisson  des  légumes  secs  ont  été  sans  doute  sentie 
en  tout  temps  et  en  tous  lieux  :  aussi  sait-on  qu'à  diverses  époques  on  a  cherche  de^ 
moyens  de  les  faire  disparaître  \  mais  ces  tentatives ,  quoique  toujours  accompagiiL-es  Ju 
succès  I  n'ont  pas  eu  en  France  de  suites  durables. 

Peut-être  observera- t-on  qu'il  serait  plutôt  à  désirer  qu'on  cultivât  plus  générdlerneni 
les  variétés  de  ces  légumes  dont  la  peau  est  fort  mince;  mais  cotte  culture,  qui.  aii 
premier  aperçu ,  semble  à  la  portée  de  tout  le  monde,  sera  toujours  restreinte  aux  janiifl* 
des  riches  et  à  quelques  communes  rurales  qui  en  ont  l'usage,  parce  que  ces  MnêO'* 
dégénèrent  très  facilement  quand  on  les  change  de  climat,  de  sol,  de  culture, que  les 
influences  nuisibles  agissent  davantage  sur  elles ,  que  leurs  produits  se  conservent  moins 
long-temps,  etc.  D'ailleurs,  il  est  des  eaux  si  crues  (si  surchargées  de  sélénite),  que 
ces  variétés  même  n'y  peuvent  cuire. 

Deux  moyens  mécaniques  de  faciliter  la  cuisson  des  légumes  secs  à  peau  épaisse  sont 
connus,  les  réduire  en  farine,  et  les  dépouiller  de  leur  peau. 

Le  premier  de  ces  moyens  modifie  considérablement  la  saveur  du  légume  ,  accélère  beau- 
coup son  altération,  ne  permet  pas,  par  la  disposition  de  la  farine  à  se  grumeler,  de  la 
faire  cuire  en  grande  masse  et  seule  :  aussi  une  entreprise  qui  en  faisait  usage  nVt-ellceu 
aucun  succès  à  Paris ,  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

Le  second  de  ces  moyens  est  depuis  long-temps  pratiqué  en  grand  dans  les  principales 
villes  d'Angleterre  et  de  l'Amérique  septentrionale,  ainsi  qu'en  Espagne  et  en  Italie.  Le 
seul  des  inconvéniens  ci-dessus  qui  lui  soit  applicable  est  la  plus  prompte  altération;  car 
la  nature  a  donné  une  enveloppe  aux  graines  pour  les  garantir  du  contact  de  l'air. 
Puisque,  d'un  côté,  on  fait  entrer  les  graines  ainsi  dépouillées  dans  l'approvisionne- 
ment des  vaisseaux,  et  que,  de  l'autre,  on  ne  peut  les  dépouiller  qu'à  mesure  de  la 
consommation  ,  ce  second  moyen  doit  être  préféré. 

D'après  ces  considérations,  la  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  mille  froHCS^ 
pour  être  adjugé,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i83i  ,  à  celui  qui  aura  cons- 
truit le  moulin  à  bras  le  plus  simple  ,  le  moins  coûteux,  le  plus  facile  à  mettre  en  mou* 
vement,  ou  toute  autre  machine  propre  à  faciliter  aux  consommateurs  les  raoyens  de 
décortiquer  leurs  légumes.  Il  devra  dépouiller  au  moins  un  décalitre  de  pois  i>ar  heure. 

(.es  concurrens  adresseront,  avant  le  i^r.  juillet  de  la  même  année,  un  modèle  £onc* 
tionnant  de  ce  moulin,  ou  des  dessins  sur  échelle,  accompagnés  de  certificats  des  Auto- 
rités locales^  constatant  que  le  moulin  a  été  employé  avec  succès  et  qu'il  produit  les  résul* 
tats  demandés. 


\ 
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ARTS    CHIMIQUES. 
III. 

f 

Prix  pour  la  fabrication  d'un  papier  ayant  toutes  les  qualités  du  meiltsmr 
papier  de  Chine  employé  dans  Vimpression  de  la  gravure  en  taille^doutè  et 
de  la  lithographie. 

Kçmpferj  dans  son  Histoire  du  Japon  ^  a  donné  une  description  très  détaillée  de  la 
manière  dont  les  Japonais  fabriquent  leur  papier. 

On  insère  ici  la  traduction  de  cette  description!  pour  épargner  aux  concurrens  la  peine 
de  recourir  à  Toriginal  (i)  ou  à  V Encyclopédie ,  article  Papier  |  où  d'ailleurs  la  traduc- 
tion est  Fautive  en  plusieurs  endroits. 

oc  Au  mois  de  décembre  ^  après  la  chute  des  feuilles ,  on  coupe  les  rejetons  d'un  an  ,  . 
surtout  les  plus  forts |  et  on  en  forme  des  faisceaux  de  3  pieds  environ,  que  l'on  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  mêlée  de  cendres.  (S'ils  s'étaient  desséchés  avant  cette  opération, 
on  les  ferait  macérer  dans  de  Peau  commune  pendant  vingt-quatre  heures.)  A  cet  effet ,  on 
les  lie  fortement  et  on  les  place  debout  dans  une  chaudière ,  où  ils  restent  jusqu'à  ce  que 
Pécorce ,  en  se  retirant ,  ait  laissé  à  découvert  un  demi-pouce  du  bois.  On  les  retire  alors 
et  quand  ils  sont  refroidis ,  on  les  fend  pour  détacher  l'écorce. 

»  On  racle  ensuite  l'épiderme  et  la  matière  verte,  la  couche  herbacée  qui  recouvre  le 
Uber;  on  6te  en  même  temps  l'écorce  qui  avoisine  les  nœuds,  on  enlève  aussi  toutes  les 
autres  parties  défectueuses  et  de  mauvaise  qualité  ;  on  les  met  à  part  avec  l'écorce  épaisse 
qui  a  plus  d'ime  année  :  elles  servent  à  faire  un  papier  de  qualité  médiocre* 

%  Le  papier  le  meilleur  et  ,1e  plus  blanc  se  fait  avec  l'écorce  épaisse  d'une  année  de 
crue;  tandis  que  la  plus  mince ,  qui  couvre  les  jeunes  rejetons  (2) ^  ne  donne  que  du 
papier  noirâtre  et  d'une  qualité  inférieure. 

»  Ces  préparations  terminées ,  on  fait  bouillir  l'écorce  dans  une  lessive  alcaline ,  claire 
et  filtrée ,  où  on  l'agite  continuellement  avec  un  bâton  ,  en  ajoutant  de  temps  en  tem[)s 
de  la  lessive^  pour  modérer  l'ébullition  et  remplacer  ce  qui  se  perd  par  l'évaporation.  On 
continue  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  la  matière  se  soit  ramollie  au  point  de  ne  plus  former 
sous  le  doigt  qu'une  pâte  fibreuse.  » 

.  Après  avoir  décrit  comment  on  lessive  les  cendres ,  Kempfer  continue  ainsi  : 
k»:*  a'Le  lavage  de  l'écorce,  qui  vient  ensuite,  n'est  pas  sans  conséquence  pour  la  fabri- 
ïbation  du  papier;  car  s'il  est  fait  trop  promptement^  le  papier  pourra  bien  être  fort, 
^àis  sera  grossier  et  de  geu  de  valeur.  Si,  au  contraire,  il  est  trop  prolongé,  le  papier 
^ra'très  blanc ,  mais  sujet  à  boire  l'encre  et  peu  propre  à  l'écriture  (3)  :  il  est  donc  néces- 
saire d'apporter  un  grand  soin  à  éviter  ces  deux  extrêmes. 

«  L'écorce  est  exposée  dans  un  van  à  une  eau  courante;  on  l'agite  continuellement 

(1)  jémœniUUes  exoticœ, 

(s)  Sans  doute. IMcorce  de  la  pousse  d'août,  trop  abondante  en  matière  vorte. 

(3)  11  est  à  remarquer  que  ce  papier  serait  le  meilleur  pour  la  gravure» 


(  lo) 

avec  les  mains  et  les  bras  jusqu^à  ce  qu^elle  soit  délayée  et  réduite  en  fibres  douces  et 
inenues.  Four  faire  du  papier  (in y  on  renouvelle  le  lavage,  et ,  au  lieu  d'un  T3n,  on  se 
«ert  d'une  toile,  qui  retient  les  parties  les  plus  ténues  et  les  empêche  de  s'échapper  lorsqu'ou 
agite  la  masse  Elamenteuse.  On  en  retire  la  bourre  grossière  qui  pourrait  avoir  échappe  au 
premier  triage. 

»  On  place  alors  la  matière  sur  une  table  de  bois  unie  et  épaisse  :  deux  ou  trois  ouTiiers 
armés  de  bâtons  d'un  bois  dur  la  battent  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  au  degré  da 
ténuité  qu'on  désire  :  elle  devient  en  effet  semblable  à  du  papier  mâché  el  susceptible 
de  se  délayer  dans  l'eau  comme   la  farine. 

ao  On  met  cette  espèce  de  pâte  dans  un  petit  baquet  et  l'on  y  ajoute  une  eau  de  rir 
épûesa  et  Tinfusion  visqueuse  de  la  racine  orénj  (i)  :  ces  trois  substances,  mêlées  en- 
semble, sont  remuées  ,  à  l'aide  d'un  bâton  très  propre  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  forment  plu» 
qu'une  masse  homogène  et  douée  de  la  consistance  convenable.  Le  mélange  s'opère  mieux 
dans  un  petit  baquet  j  mais  ensuite  on  le  verse  dans  une  cuve  assez  semblable  à  celle  doat 
on  se  sert  dans  nos  papeteries,  excepté  qu'elle  n'a  pas  de  fourneau  ^  on  fabrique  les  feuillei 
une  à  une  avec  une  forme  faite  de  lames  minces  de  bambou  y  au  lieu  de  fils  de  laiton. 

»  De  dessus  lu  forme  elles  sont  couchées  et  empilées  sur  une  table  couverte  de  deux 
nattes  f  celle  de  dessous  est  plus  grossière  j  la  supérieure ,  d'un  tissu  moins  séné  et 
composée  de  £ls  plus  fins,  laisse  cependant  facilement  échapper  l'eau.  On  met  en  outre 
entre  chaque  feuille  une  petite  lame  de  bambou,  qui  déborde  et  sert  à  lever  les  feuillet 
quand  le  moment  est  venu  de  le  faire.  On  couvre  ces  piles  de  planches  minces,  quel'oft 
charge  d'abord  de  poids  légers,  de  peur  qu'une  pression  trop  forte  ne  fasse  adhcref 
les  feuilles  l'une  contre  l'autre  lorsqu'elles  sont  encore  hiunides.  On  augmente  la  pression 
par  degrés  pour  exprimer  l^eau  surabondante..  Le  lendemain ,  on  enlève  les  feuilles  «i 
moyen  de  la  petite  lame  de  bambou.  On  les  colle  ensuite  avec  la  paume  de  la  main  sur  de 
longues  planches  unies,  auxquelles  elles  adhèrent  facilement,  à  cause  de  la  légère  humi- 
dité qu'elles  conservent  (2).  On  les  expose  dana  cet  état  au  soleil,  et  lorsqu'elles «tat 
sèches  ,  on  les  ébarbe  et  on  les  arrange  dans  la  forme  convenable  pour  les  mettre  dans 
le  commerce. 

»  L^eau  de  riz  est  nécessaire  à  la  fabrication  du  papier.  La  matiôre  gomneute  qu'il  con- 
tient donne  de  la  consistance  au  papier,  et  d'ailleurs  cette  eau  lui  communique  la  bka* 
cheur  qui  le  distingue.  La  farine  de  riz  ne  remplirait  pas  le  même  objet ,  parce  qu'elle  a» 
contient  pas  la  matière  gommeuse  (3). 

»  Pour  obtenir  l'eau  de  riz  on  met  le  riz,  préalablement  humetté,  dons  on  pet  detefft- 
non  Ternisse;  on  le  remue  contre  les  parois  du  Tase,  puis  on  le  met  dans  vn  linge  et  m 
en  etxtrait  la  partie  gommeuse  en  versant  dessus-  de  VeaM  froide  t  on  réitère  la 


(i)  L'orénj  est  une  espèce  de  malvacée  j  la  racine  de  rose  tremîére  pourrait  être  substitua  à  cellt  àt 
roréqj. 

Ts)  Dans  une  collection  de  dessias  colorit^s  représentant  la  fabrication  du  papier  de  bamboa ,  ott  voit 
que  ce  coUa^  est  iaît  â  Taids  d'os*  brosss,  eomfB«  nés  coUsurt  d'affiches.  Dans  Pktf«r,  «a  eoSt  Ir 
papier  sur  des  murs  lisses  et  chauffés  par  ua  fourneau. 

(3)  Est-ce  que  la  matière. fomneuw  n'eaisteratt  qu'à  la  tuxfiuse  des  ciaÎBS  de  lia?  L*iodt 

qu  11  y  a  de  Tamidon  dans  le  papier  de  Chine. 


opération  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  matière  extractive  dans  le  riz.  Celui  du 
Japon  est  préférable  à  tous  ceux  d'Asie ,  parce  qu'il  renferme  plus  de  substance  collante.  » 
V  Voici  le  procédé  dont  on  se  sert  pour  obtenir  l'infusion  de  la  racine  d^orénj.  On  la  coupe 
par  petits  morceaux ,  que  l'on  met  dans  de  l'eau  pure.  On  les  y  laisse  l'espace  d'une  nuit  y 
et  l'eau  devenue  visqueuse  est  ensuite  filtrée  à  travers  un  linge. 

m  Les  proportions  de  cette  inftision  varient  selon  les  saisons.  En  été  9  comme  la  chaleur 
la  rend  plus  fluide  ^  pour  remédier  à  cet  inconvénient  on  en  met  davantage  que  dans  l'hivef . 
' .  -  3»  £n  général  y  si  l'on  en  met  en  excès  ,  le  papier  est  trop  mince  ^  si ,  au  contraire^  on  en 
met  trop  peu ,  la  pâte  j  mal  délayée,  produit  un  papier  nuageux  et  inégal.  Une  quantité 
bien  proportionnée  de  cette  infusion  fait  que  la  pâte  se  dépose  également  sur  la  forme.  Au 
reste  y  il  est  toujours  temps  de  remédier  au  manque  ou  à  l'excès  du  mucilage  de  l'orénj.  » 
-    Cette  description  ne  doit  rien  laisser  à  désirer  à  un  &bricant  de  papier  intelligent. 

La  légère  teinte  du  papier  de  Chine  n'est  nullement  ce  qui  lui  fait  donner  la  préférence 
par  nos  graveurs;  ils  Tondraient,  au  contraire ,  qu'il  fût  aussi  blanc  que  nos  papiers  de 
tsbiffon  ;  mais  ce  qu'ils  estiment  particulièrement  dans  ce  papier,  c'est  son  aspect  satiné, 
c'est  sa  pâte ,  extrêmement  fine  et  spongieuse ,  qui  happe  l'encre  pltks  fortement  que  les 
nôtres. 

11  est  donc  important  de  prévenir  les  concurrens  que  l'écorce  de  mûrier  papyrier  est 
une  des  matières  filamenteuses  qui  contiennent  le  plus  de  cette  espèce  de  gluten  qui  rend 
les  papiers  de  pâte  verte  impropres  à  l'impression  de  la  gravure.  Ils  doivent  en  conséquence 
détruire  ,  par  une  macération  bien  dirigée ,  l'excès  de  cette  matière  glutineuse  qui  se 
trouve  dans  l'écorce  du  mûrier,  et  ne  pas  presser  leur  papier. 

Quoique  l'écorce  de  mûrier  papyrier  soit  une  des  matières  les  plus  convenables  pour 
imiter  le  papier  de  Chine ,  puisqu'elle  est  employée  par  les  Chinois  \  cependant  toute 
autre  substance  filamenteuse  qui  produirait  le  même  effet'  peut  également  être  employée 
par  les  concurrens.  Le  papier  qui  sera  jugé  le  plus  convenable  à  l'impression  de  la  gravure 
obtiendra  la  préférence ,  de  quelque  matière  qu'il  provienne.  Les  concurrens  pourront 
même  employer  des  matières  exotiques,  pourvu  qu'il  soit  facile  de  s'en  approvisionner; 
mais ,  dans  ce  cas,  ils  devront  les  faire  connaître. 

En  un  mot,  quelle  que  soit  la  matière  du  papier,  s'il  a  toutes  les  qualités  du  meilleur 
papier  et  s'il  n'est  pas  trop  cher,  les  conditions  du  programme  seront  remplies. 

C'est  un  inconvénient  grave  que  le  papier  de  Chine  soit  en  général  tellement  mince 
qu'il  soit  nécessaire  de  le  coller  sur  une  autre  feuille.  La  colle  attire  les  insectes ,  et  lors*, 
que  dans  la  suite  on  aura  besoin  de  faire  nettoyer  une  estampe  ainsi  doublée  ,  on  éprou- 
vera de  grandes  difficultés. 

C'est  pourquoi  il  est  bon  que  les  papiers  que  les  concurrens  enverront  au  concours 
soient,  du  moins  en  partie,  de  l'épaisseur  de  nos  papiers  d'estampes. 

Une  somme  de  trois  mille  francs  e^%  consacrée  par  la  Société  d'Encouragement  au  prix 
qu'elle  propose  pour  la  fabrication  d'un  papier  réunissant  toutes  les  qualités  du  meilleur 
papier  de  Chine  employé  dans  l'impression  de  la  gravure  en  taille-douce  et  de  la  litho- 
graphie. 

Ce  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu  ^  dans  la  seconde  séance  générale  de  i83i. 

La  Société  ne  demande  aux  concurrens  qu'une  rame  de  format  Jésus  \  mais  elle  demande 
qu'il  y  ait  au  moins  cinquante  feuilles  de  l'épaisseur  des  papiers  employés  dans  l'impres- 
sion de  la  gravure. 

Les  papiers  devront  être  envoyés  avant  le  i«'.  juillet  i83i. 

2. 
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IV. 

Prix  pour  le  perfectioniiejnent  de  la  construction  des  fouiiieaux , 

Les  phénomènes  de  la  combustion  ont  été  l'objet  d'études  approfondies  \  les  lois  que  suit 
le  calorique  dans  son  développement  et  dans  sa  transmission,  les  eftets  qu'il  produit  et  le 
pouvoir  calorifique  des  divers   combustibles  ont  été  observés  et    déterminés  par  les  plus 
habiles  physiciens^  mais  il  manque  quelques  données  pour  pouvoir  appliquer  avec  succès 
ces  résultats  scientifiques  au  calcul  des  dimensions  convenables  aux  différens  tourneaux 
dont  on  se  sert  dans  les  manufactures,  et  le  praticien  n'a  pas  encore  de  guide  sûr  pour  ré- 
soudre le   mieux   possible    les  questions  de  ce  genre  qu'il  a  à  examiner.   On  sait  en  effet 
que  chaque  constructeur  de  fourneaux  fait  usage  de  proportions  différentes,  et  nurche ainsi 
en  talonnant  vers  le  but  qui  lui  est  indiqué.    Il    résulte  de  cet  état    de  choses  qu'en  gé- 
néral les  fourneaux  employés  dans  les  manufactures  sont  bien   éloignés  du  point  de  per- 
fection où  l'on  pourra  sans  doute  les  amener  :   or,   cet  état  d'imperfection  est  une  des 
causes  principales  de  la  cherté  de  nos  produits  et  do  la  dépense  énorme  qu'entraîne  l'achat 
des  combustibles  dans  les  usines  à  feu  j  d'un  autre  côté  ,  il  est  évident  que  si  les  données 
qui  doivent  servir  de  base  à  la  meilleure   construction  des  fourneaux  étaient  mieux  con- 
nues et  plus  répandues  ,  il  serait  plus  rare  de  voir  des  fourneaux  mal  construits  couvrir  de 
fumée  tout  le  voisinage  des  usines  à  feu.  Cette  question  est  donc  aussi  intéressante  sous  le 
rapport  de  la  salubrité  du  voisinage  des  fabriques  et  de  la  tranc^uillité  des  fabricans,  qu'elle 
est  importante  en  la  considérant  sous  les  rapports  économiques  et  industriels.  La  Société 
d'Encouragement,  pénétrée  du  haut  intérêt  qu'offre  une  telle  (question ,  sentant  bien  toutes 
les  difficultés  que    présente   un   sujet  aussi  neuf,   a  décidé    qu'elle   établirait  plusieurs 
divisions  dans  le  programme  de  ce  prix  ,  et  (ju'elle  consacrerait  à  chacun  des  prix  partiels 
une  somme  assez  forte  pour  indemniser  les  concurrens  cjui  se  présenteront. 

Il  a  paru  qu'en  ayant  égard  aux  conditions  à  remplir  par  les  différentes  espèces  de  four- 
neaux, on  pouvait  les  ranger  dans  les  trois  divisions  suivantes  : 

1*^.   Fourneaux  destinés  à  chauffer  les  liquides  ,  à  évaporer  ou  à  produire  de  la  vapeur} 
2®.   Fourneaux  destinés  à  oxider  les  métaux  } 

3°.  Fourneaux  destinés  à  réduire  les  oxides,  à  fondre  simplement  les  substances  métal- 
liques ou  à  les  recuire. 

Dans  la  première  espèce  de  fourneaux,  le  but  doit  être  de  brûler  le  combustible  de  la 
manière  la  plus  utile ,  en  ne  produisant  cjue  le  moins  de  fumée  possible. 

Dans  la  seconde  ,  on  doit  construire  le  fourneau  de  manière  à  faire  affluer  sur  le  com- 
bustible une  masse  d'air  telle ,  que  l'oxigène  qu'elle  contient  soit  suffisant  pour  bien 
brûler  le  combustible  et  pour  oxider  promptement,  complètement  et  avec  facilité  le  métal 
c]ue  l'on  veut  convertir  en  oxide. 

Les  fourneaux  rangés  dans  la  troisième  division  doivent  au  contraire  être  établis  sur  des 
dimensions  convenables,  afin  que  l'air  qui  traverse  le  combustible  y  soit  assez  décom- 
posé pour  ne  pas  oxider  facilement  le  métal  qui  doit  être  fondu  ,  ou  simplement  recuit 
sur  la  sole  du  fourneau. 

La  seconde  espèce  de  fourneaux  peut  donc  être  facilement  rendue  fumivore  ,^  puisque 
le  combustible  s'y  trouve  toujours  exposé  à  l'action  d'un  courant  d'air  plus  que  suf- 
fisant. Il  en  est  autrement  pour  les  fourneaux  rangés  dans  la  troisième  division  :  ces  four- 
neaux ne  peuvent  pasêtre  rendus  directement  fumivores^  elles  fourneaux  destinés  à  la  déson- 
dation  des  métaux  doivent  même  constamment  donner  de  la  fumée ,  puisque  la  même  caai* 
qui  tend  à  réduire  les  oxiàes  tï\^VaVVu\v\^%%'o^^ose  à  la  facile  îgnition  des  corps  combustibles 


(,5) 

Les  fourneaux  qui  sont  le  plus  généralement  employés  sont  ceux  qui  forment  la  pre- 
mière division  ;  ce  sont  aussi  ceux  où  le  défaut  de  bons  renseîgnemens  se  fait  le  plus  sentir  , 
et  s'il  est  vrai  de  dire  qu'il  est  quelques  fabriques  où  l'on  sait  les  bien  construire ,  il  Pest 
aussi  d'avouer  qu'en  général  le  contraire  a  lieu ,  au  grand  détriment  du  voisinage  des  usines  à 
feu  et  des  propriétaires  de  ces  usines.  Quelques  développemens  vont  appuyer  cette  opinion. 

On  sait ,  par  exemple ,  qu'en  faisant  usage  du  calorimètre  on  peut  réduire  en  vapeur  de 
10  à  11  kilogrammes  d'eau,  en  y  brûlant  un  kilogramme  de  charbon  de  terre  )  mais  on 
sait  aussi  que,  dans  la  plupart  des  fabriques,  on  n'obtient  que  4  ou  5  kilogrammes  de  vapeur^ 
en  brûlant  un  kilogramme  de  houille  sous  des  chaudières  remplies  d'eau  ou  de  dissolutions 
salines  peu  concentrées.  Il  en  est  ainsi  pour  beaucoup  de  chaudières  de  machines  à  feu,  et  il 
est  même  peu  de  fabricans  qui  connaissent,  sous  ce  rapport,  la  puissance  de  leurs  fourneaux  { 
on  sait  cependant  que,  dans  quelques  manufactures,  on  est  parvenu  à  réduire  directement 
en  vapeur  jusqu'à  Ô  et  même  9  kilogrammes  d'eau  avec  un  kilogramme  de  charbon  de  terre. 
On  voit  donc  tout  le  bien  que  peut  produire  le  perfectionnement  des  fourneaux  dont  il  s'agit. 

Quant  aux  fourneaux  rangés  dans  la  deuxième  et  dans  la  troisième  division ,  étant 
principalement  employés  dans  des  usines  considérables ,  où  se  trouvent  ordinairement 
réunis  les  secours  de  grands  capitaux  et  de  connaissances  étendues,  ils  ont  dû  être  plus 
promptement  perfectionnés  j  on  sait  cependant  par  expérience  qu'il  reste  encore  de  grandes 
améliorations  à  y  apporter.  La  distinction  établie,  en  classant  les  fourneaux,  indique  le 
but  vers  lequel  doit  tendre  le  constructeur  chargé  de  leur  établissement ,  donne  des 
idées  plus  justes  des  propriétés  qu'ils  doivent  avoir,  et  contribuera  sans  doute  à  en  faire 
perfectionner  la  construction. 

La  Société  d'Encouragement  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  faire  examiner  séparément  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  fourneaux  de  chacune  de  ces  trois  divisions  :  elle  propose,  en  consé- 
quence, trois  prix,  de  trois  mille  francs  chacun,  pour  cet  objet,  savoir  : 

Un  prix  de  trois  mille  francs  à  l'auteur  du  mémoire  qui  aura  convenablement  traité  la- 
question  de  la  construction  des  fourneaux  destines  au  chauffage  des  liquides  ,  à  leur  évapo- 
ratîon  ou  à  la  production  de  la  vapeur. 

Un  prix  semblable  de  trois  mille  francs  à  l'auteur  du  mémoire  qui  aura  résolu  la  seconde 
question,  c'est  à  dire  qui  aura  amené  à  un  haut  degré  de  perfection  la  construction  des 
fourneaux  propres  à  l'oxidation  des  métaux. 

Il  sera  de  même  accordé  un  prix  de  trois  mille  francs  au  concurrent  qui  aura  éclairci  la 
troisième  question,  et  qui  aura  enseigné  les  moyens  de  parfaitement  établir  les  fourndaux 
destinés  à  la  fonte  des  métaux  ou  à  la  réduction  des  oxides  nKtalliques. 

La  Société  d'£ncouragement,  désirant  hâter  et  faciliter  le  plus  possible  la  solution  de  ces 
trois  questions  si  importantes  pour  les  progrès  de  notre  industrie  manufacturière^  a  de  plus 
pensé  qu'un  puissant  moyen  d'arriver  à  ce  but  serait  d'obtenir  des  fabricans  qui  ne  vou- 
dront pas  concourir  pour  ces  prix  le  tableau  exact  des  dimensions  ,  de  la  dépense  en  com- 
bustible et  des  effets  des  difTérens  fourneaux  construits  dans  leurs  ateliers  :  elle  a  en 
conséquence  décidé  qu'il  serait  accorde ,  indépendamment  des  trois  prix  dont  il  est  ques- 
tion ,  quatre  médailles  d'encouragement  aux  fabricans  qui  lui  auront  envoyé  des  tableaux 
pareils  aux  modèles  ci-joints,  et  qui  y  aBront  consigne  les  résultats  les  mieux  constatés ,  les 
plus  complets  et  les  plus  avantageux. 

Les  mémoires  et  tableaux  envoyés  au  concours  devront  parvenir  au  secrétariat  de  la* 
Société  avant  le  i«'.  juillet  i83i.  * 

Iab  prix  seront  décernés^  s'il  y  a  Ueu ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de 
la  même  année.  {.Suivent  les  ModàUx  d?^vx,x&.^. 
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V. 
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(i)  La  lëTigation,  par  exemple ,  peut  enlever  le  sable  pyriteuz  qui  rendrait  la  terre  ftmble.  Qoelqnei 
chimistes ,  contidërant  la  qualité  rëfractaire  de  la  magnésie ,  ont  pensé  qiM  Ton  rendnût  Tar^le  pluJi 
înfosible  en  y  mêlant  uû  peu  d>  muriate  dt  — gnésic»  ^  ■ 
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Prix  pour  rétablissement  en  grand  <t  une  fabrication  de  creusets  réfractaires. 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  trois  mille  francs  pour  celui  qui  éta- 
blira en  grand  une  fabrication  de  creusets  assez  réfractaires  pour  pouvoir  être  emplo^ésiâ 
fondre  du  fer  pur. 

En  proposant  ce  prix ,  la  Société  a  pour  but  de  procurer  à  l'industrie  le  moyçn  de  £4re 
des  expériences  d'un  grand  intérêt  ^  auxquelles  on  est  obligé  de  renoncer ,  parce  cfu'oït'  né  ^ 
trouve  pas  dans  le  commerce  des  creusets  capables  de  résister  à  l'action  du  feu  le  pliu  , 
intense  des  fourneaux  de  laboratoire.  ^ 

La  résistance  des  creusets ,  leur  infusibilité  dépendent  de  l'argile  avec  laquelle  ils  sont 
fiûts.  11  s'en  trouve  sur  plusieurs  points  de  la  France  ^  dont  la  qualité  réfractaire  ne^ift' 
rien  laisser  à  désirer ,  puisque  ^  dans  nos  fabriques  d'acier  fondu  ,  on  est  parvenu  ^  avec'  ïit 
terre  de  notre  sol ,  à  faire  des  creusets  qui  peuvent  servir  à  cinq  ou  six  opérations.  Il  est 
probable  que  de  nouvelles  recherches  feront  découvrir  des  dépôts  d'une  argile  très  pure  \  i 
qui  pourra  être  employée  avec  succès,  ou  que  l'on  trouvera  quelque  moyen  peu  dispendieux  * 
de  rendre  encore  plus  infusibles  celles  qui  le  sont  déjà  à  un  certain  degré  (i). 

Ce  qu'on  demande  d'un  creuset ,  c'est  qu'il  puisse  supporter  sans  se  fondre  Inaction  ^wi 
feu  de  charbon  le  plus  violent ,  et  qu'il  ne  casse  pas  dans  les  changemens  subits  de  ten)fp^-^  ' 
rature  :  cette  seconde  condition  n^est  pas  la  plus  difficile  à  remplir;  on  y  parvient  eii  I 
composant  la  pâte  des  creusets  de  manière  que  le  ciment  fait  avec  l'argile  calcinée  soit 
prédominant ,  et  qu'il  ne  soit  pas  en  poudre  fine  ;  mais  à  mesure  que  l'on  augmente  la  prc4 
portion  du  ciment ,  bi  plite ,  devenue  moins  ductile  ,  se  tourne  plus  difficilement  :  ce  n^est' 
pas  un  obstacle  invincible  ;  il  parait  même  que  l'emploi  du  tour  à  potier  n'est  pas  le  mode 
de  fabrication  le  meilleur ,  ni  le  plus  expéditif  ;  la  pression  semble  préférable,  Ou  tout  autre 
moyen  qui  donnerait  une  densité  égale  aux  parois  du  vase. 

11  est  de  l'intérêt  des  concurrens  de  s'assurer  par  eux-mêmes  de  la  qualité  de  leurs  creu- 
setB  ;  c'est  pourquoi  on  les  engage  à  le  faire.  Ils  y  parviendront  facilement  avec  une  forge 
de  maréchal)  sur  laquelle  ils  construiront  en  briques  un  petit  fourneau  de  8  pouces  de 
diamètre  sur  i4  à  i5  pouces  de  hauteur ,  à  partir  du  fond  du  foyer,  oix  s'abouche  la  tuyère 
du  soufflet. 

Ce  foyer ,  qui  formera  le  cendrier  ,  peut  avoir  6  pouces  de  diamètre  et  4  pouces  de  hau- 
teur seulement. 

On  ménageiH  on  canel ,  fermé  avec  une  brique,  qui  pourra  s'enlever  à  volonté  ,  afin  de 
pénétrer,  au  besoin,  dans  le  cendrier ,  dane  le  cas  où  la  giillo  serait  obstruée  par  un 
creuset  qui  aurait  fcHidu. 

La  grille  est  placée  sur  ce  cendrier  )  elle  peut  être  en  terre  réfracT&ife ,  percée  de  trou$ 
comme  le  fond!  des  fourneaux  de  ménage  ,  ou  bien  composée  de  barreaux  de  fer  d'un  pouce 
ou  clignes  de  diamètre  et  de  5  pouces  et  demi  de  longueur,  lesquels  reposeraient  sur  deua 
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petites  tringles  de  fer,  de  manière  à  ne  laisser  que  3  lignes  de  distance  entre  eux ,  afin  que, 
ai  le  soufflet  était  très  fort  j  le  vent  ne  pût  frapper  le  creuset  et  le  refroidir. 

A  partir  de  la  grille  ,  l'élévation  des  parois  du  fourneau  ,  qui  doit  avoir  8  pouces  do 
diamètre  ,  sera  de  iq  pouces  dans  œuvre. 

Aussitôt  que  la  maçonnerie  est  achevée,  on  revêt  l'intérieur  du  fourn(?au  d'une  coiulie 
d'un  pouce  d'épaisseur  ^  d'un  enduit  composé  de  cin  j  parties  de  sable  non  fusible  et  (Tun^î 
partie  seulement  de  bonne  argile  ,  que  l'on  bat  pour  unir  sa  surface  et  le  faire  adhérer  aux 
briques.  Ainsi  revêtu  y  le  fourneau  n'a  plus  que  6  pouces  de  diamètre. 

On  place  sur  la  grille  un  tourteau  ou  petit  support  cylindrique ,  haut  de  2  pouces  et 
demi  à  3  pouces,  et  fait  du  même  mélange  infusible  d'argile  et  de  sable  :  c'est  sur  ce  tour- 
teau que  se  pose  le  creuset,  rempli  de  morceaux  de  fer  non  oxidé ,  coupés  par  petits  frag- 
mens  et  disposés  de  manière  qu'il  y  ait  entre  eux  le  moins  de  vide  possible  j  on  ferme  le 
creusQt  par  un  couvercle  ,  qu'on  lu  te  avec  du  sable  et  de  l'argile. 

Dès  que  le  charbon  dont  on  entoure  le  creuset  est  allumé  ,  on  fait  agir  le  soufflet  et  on 
remplace  le  combustible  à  mesure  qu^il  se  consume. 

A  l'aide  de  cet  appareil ,  on  produit  une  chaleur  telle  qu'en  3o  ou  4o  minutes  on  peut 
fondre  un  demi -kilogramme  de  fer  doux. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'attendre  que  les  creusets  aient  été  au  four  pour  les  essayer;  il  y 
a  même  de  l'avantage  à  les  employer  avant  d'être  cuits  ,  pourvu  qu'ils  soient  parfaitement 
secs)  ils  supportent  mieux  sans  se  casser  le  passage  rapide  à  une  température  élevée  :  aussi 
dana  les  fabriques  d'acier,  les  creusets  dont  on  fait  usage  sont  seulement  séchés. 

Ceux  qui  voudront  être  admis  à  ce  concours  sont  tenus  d'envoyer  i<>.  des  échantillons 
de  creusets  de  différentes  grandeurs;  2».  une  quantité  suffisante  d'argile  non  travaillée , 
telle  qu'elle  sort  de  la  terre ,  et  une  quantité  proportionnelle  de  ciment ,  afin  que  les  com- 
missaires puissent,  avec  ces  matériaux  ,  faire  des  creusets,  pour  les  essayer  comparative- 
ment avec  ceux  qui  auront  été  présentés  au  concours. 

Les  concurrens  devront  joindre  à  leurs  échantillons  un  mémoire  contenant  la  désigna- 
tion de  la  terre  et  la  description  exacte  de  ses  caractères  extérieurs  et  de  son  gisement  ; 
«nfin  tous  les  détails  dea  opérations  préliminaires  employées  avant  de  la  travailler ,  ainsi 
que  des  procédés  suivis  dans  la  fabrication  \  ils  y  joindront  aussi  un  aperçu  des  dépenses , 
afin  que  la  Société  puisse  s'assurer  que  l'établissement  formé  pourra  soutenir  avec  avan- 
tage la  concurrence  étrangère. 

L'épreuve  à  laquelle  les  creusets  seront  soumis  consistera  à  fondre,  sans  addition  de  car* 
bone,  3  à  4  kilogrammes  de  fer  doux,  par  exemple  ,  des  clous  d'épingle. 

Si  les  concurrens  désirent  que  leurs  procédés  restent  secrets ,  les  commissaires  qui  en 
auront  la  communication  s'engageront  à  ne  pas  les  divulguer;  mais  la  description  qui  en 
sera  £aite  par  eux  sera  déposée  sous  cachet  aux  archives  de  la  Société. 

Les  échantillons  et  mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  i*'.  juillet  i83i  ,  et  le 
prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  la  même  année. 


VI. 

Prix  pour  la  découverte  d^un  procédé  propre  à  reconnaître  le -mélange  de  la 

fécule  avec  la  farine  de  blé. 

Le  mélange  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  et  de  diverses  espèces  de  farines  légumi- 
neuses avec  la  farine  de  blé  diminue  le  rendement  du  pain  et  les  qualités  nutritives  de  eet 
aliment.  Si  le  microscope  donne  toujours  le  moyen  de  reconnaître  la  prèsemce  de  ces  corps 
étrangers,  le  prix  élevé  de  «et  instrument  et  Phabitude  quUl  faut  nécessairemeiit  acquérir 
de  son  usage  ne  peuvent  le  rendre  propre  à  des  essais  journaliers  et  ne  permettent  pas  que.le 
boulanger  lui-même  reconnaisse  la  nature  de  la  farine  qu'il  achète  \  il  devient  donc  néces- 
saire de  mettre  le  commerce  de  la  boulangerie  dans  le  cas  de  s'assurer  toajpura  de  la  qut- 
lité  de  la  farine.  r 

Le  mélange  de  fécule  avec  de  la  farine  de  blé  était  fait  autrefois  par  une  simple  agitation 
de  la  masse  \  Pœil  seul ,  ou  aidé  seulement  d'une  iisible  loupe  ^  suffisait  pour  distinguer 
les  grains  de  fécule  ;  mais  depuis  qu'on  a  passé  sous  la  meule  la  fécule  avec  les  gruaux , 
la  fécu^e^  se  brisant  et  s'enrobantde  farine  ,  ne  peut  plus  ôtre  distinguée  par  le  même 
moyen. 

Ij&s  syndics  de  la  boulangerie  de  Paris  ^  désireux  de  procurer  au  commerce  les  moyens 
de  reconnaître  une  fraude  aussi  préjudiciable  à  ses  intérêts ,  ont  fait  les  fonds  d'un  prix 
dont  la  Société  d'Encouragement  a  été  priée  de  rédiger  le  programme.  Ce  prix,  de  la 
valeur  de  deux  mille  quatre  cents  francs ,  sera  décerné  à  celui  qui  aura  indiqué  un  moyeu 
simple)  facile  et  prompt,  à  la  portée  des  boulangers  et  n'exigeant  aucune  étude  spéciale, 
pour  rçiconnaltre  dans  la  farine  de  blé  le  mélange  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  9  et  de 
déterminer  approximativement  la  proportion  de  la  substance  sophistiquante ,  au  moins 
dans  des  limites  assea  larges  pour  que  le  boulanger  puisse  ne  pas  être  induit  en  erreur 
sur  la  valeur  de  la  farine. 

Comme  la  fécule  n'est  pas  ^a.  seule  matière  employée  pour  le  mélange  avec  la  £arine  de  ■ 
blé  (on  emploie  aussi  I4  farine  de  haricots  ^  de  pois,  de  féveroles  ,  etc.  |  quelquefois  on 
pourrait  se  servir  de  fécule  de  blé)  les  conçu rrens devront  aussi  faire  connaître  les  moyens 
de  s'assurer  de  la  présence  et  de  la  nature  de  ces  mélanges ,  tous  le#  moyens  qu'on  a  em* 
ployés  jusqu'ici  n'ayant  aucun  caractère  suffisamment  simple  et  exact  pour  cet  objet  (1)  :  sans' 
en  faire  une  condition  de  rigueur ,  la  détermination  approximative  de  la  quantité  de  subs- 
tance étrangère  serait  appréciée  par  la  Société. 

Les  concurrens  devront  faire  leurs  essais  et  indiquer  les  moyens  particuliers,  s'ils  sont 
nécessaires ,  pour  les  diverses  qualités  de  farine  formant  l'approvisionnement  du  carreau 
de  Paris,  en  un  mot  mettre  le  boulanger  lui-même  dans  le  cis  de  s'assurer  avec  certitude 
de  La  nature  d'une  farine  quelconque  au  moment  db  marché.    - 

Les  mémoires  devront  être  adressés  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le  i«r.  juillet 
]83i,  et  le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  publique  du  deuxième  semestre 
de  la  même  année. 


(1)  H.  Rofiriguez  vient  de  publier  un  procëdë  pour  reconnattre  les  roe'Ianges  dei  diverses  fécules  avec 
le  blé  ;  mais  ce  moyen  ne  peut  être  employé  par  les  boulangers.  (  Voyex  ArmaUs  de  chimie  et  de  phy- 
sique I  août  18^.  ) 
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ARTS    ÉCONOMIQUES. 

VU. 

Prix  pour  rétablissement  de  sucreries  de  betteraves  sur  des  exploitttions 

rwuleSm 

La  possibilité  de  fabriquer  un  jour  en  France  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  «^.t 
consommation  n^est  plus  maintenant  un  problème.  Cette  .possibilité  est  démontrée  par 
l'augmentation  rapide  du  nombre  des  fabriques  de  sucre  de  betteraves  dans  ces  dernière^ 
années 9  et,  à  en  juger  par  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  tout  semble  annoncer  que  c^ 
genre  de  spéculation  prendra  un  grand  développement  d*icî  à  une  époque  peu  éloignée  ^  car 
elle  parait  avoirfixé  l'attention  de  plusieurs  propriétaires,  surtout  dans  le  nord  de  la  France. 

Mais  jusqu'à  présent  il  ne  s'est  guère  formé  que  de  grandes  fabriques ,  qui  exigent 
une  mise  considérable  de  capitaux ,  et  qui ,  en  promettant  des  chances  de  gros  bénéficesi 
peuvent  aussi  donner  lieu  à  de  notables  pertes,  si  l'administration  de  ces  fabriques  n'est 
pas  parfaitement  dirigée. 

LcJs  principaux  inconvéniens  des  £ibriques  établies  sur  des  dimensions  très  vastes  ré- 
sultent de  l'embarras  d'une  culture  qui  demande  beaucoup  de  main-d'œuvre,  et  deia  dîfjfi- 
culte  de  faire  les  récoltes  à  une  époque  qui  coïncide  avec  celle  des  semailles,  récoltes 
exigeant  des  charrois  multipliés  et  pesans  ,  qui  détruisent  les  routes. 

Mais  la  resserre  de  plusieurs  millions  de  kilogrammes  de  betteraves  en  temps  opportun 
et  leur  bonne  conservation  sont  les  deux  objets  qui  présentent  le  plus  de  difficultés. 

Dans  une  exploitation  très  considérable,  il  est  difficile  à  un  propriétaire  d'établir 
convenablement  ses  assolemens,  et  de  tirer  tout  le  parti  possible  des  résidus  de  sa  fabri- 
cation. Il  est  rare  qu'un  grand  établissement  ait  une  quantité  suffisante  de  bestiaux  pour 
consommer  les  marcs  de  ses  betteraves ,  il  en  réirulte  qu'on  est  obligé  de  les  donner  jl 
vil  prix  ou  de  les  laisser  perdre.  Tous  ces  inconvéniens  disparaissent  pour  do  petites  fa  - 
-  bricatsons ,  ou  pour  des  fabrications  considérables  résultant  de  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  cultivateurs  d'un  arrondissement  circonscrit.  Dans  ce'cas,  chaque  propriétaire 
aisé  j)eut  mieux  soigner  sa  culture ,  à  laquelle  concourent  tous  les  membres  de  la  famille , 
même  les  enfans.  L'enlèvement  des  récoltes  et  leur  resserre  n'exigent  plus  que  des  con- 
ditions faciles  à  remplir  sous  le  rapport  de  la  main-d'œuvre,  des  charrois,  des  empla- 
cemens  pour  la  conservation  et  des  soins  qu'il  convient  d'y  donner.  La  consommation  des 
résidus  peut  alors  s'établir  régulièrement  et  dans  une  proportion  correspondante  au 
nombre  de  bestiaux  possédés  par  chaque  propriétaire,  sans  qu'il  y  ait  de  gaspillage.  La 
milltiplication  du  bétail  en  France  devra  nécessairement  résulter  -de  l'extension  donnée 
à  la  culture  d'une  racine  dont  l'exploitation  et  la  consommation  se  font  pendant  tout 
l'hiver  et  peuvent  se  prolonger  jusqu'aux  époques  les  plus  difficiles  du  printemps;  et 
comme  les  résultats  réagissent  les  uns  sur  les  autres,  il  derra  s'ensuivre  que  là  où  les 
bestiaux  pourront  être  multipliés ,  la  culture  générale  devra  nécessairement  être  amé- 
liorée par  suite  de  la  production  d'une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'engrais. 
'  Au  point  où  nous  sommes  arrivés  aujourd'hui ,  la  fabrication  du  sucre  de  betterave-s 
est  9A^G3t  simplifiée  pour  qu'elle  puisse  être  mise  entre  les  mains  des  cultivateurs  :  las  soins 
qu'elle  exige  n'excèdent  pas  la  portée  des  intelligences  ordinaires.  Si  les  dépenses  qu'<elie 
<x:c9LsionQ  sont  en  général  UO][i  considérables  pour  la  masse  des  petits  propriétaires,  elles  ne 
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sont  pas  AU  dessus  des  ressources  des  propriétaires  aisés ,  lorsqu'on  veut  les  borner  à  ce 
qui  est  striclement  nécessaire  et  se  renfermer  dans  Pexécution  de  procédés  simples  et 
faciles ,  et  qui  n'exigent  pas  d^tppareik  trop  coûteux.  Uiie  fabrication  exécutée  sur  de 
petites  dimonôons  permet  à  un  propriétaire  Hisé ,  en  traradllant  àe  j5  k  iôO|Oôo  kilo- 
gramme^ de  betteraves  par  an  )  d'augmenter  son  revenu  ^  et  d^améliorer  son  existence  d'une 
manière  notable.  En  combinant  bien  Sôii  travail ,  il  pourra'  titiliser  chaque  membre  de 
sa  famille',  et  éviter  ainsi  uoe  foule  de  dépenses  que ,  dans  les  fabriques  en  graAd  j  il 
faut  toujours  solder  par  de  l'argent*  -  i 

Les  mêmes  résultats  pourront  être  obtenus  d^une  fablication  opérée  sur  ntie  pluà  vaste 
échelle ,  par  la  réunion  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  projHriétiBlt^  d^^kie  ih^tte 
commune  y  qui  se  cotiseraient  pour  former  une  espèce  d'établissement  banal ,  dfins  IcMjuel 
s'opérerait  joumelletoient  la  fabrication  des  betteraves  apportées  par  chaque  habHant. 

On  pourrait  traivailier  ainsi  les  betteraves  moyennant  tin  prix  Convenu  pouf  lé  ripàgèy 
le  pressurage  y  les  agens  chimiques  employiés,  la  concentration  dti  jus,  etc. ,  etc.,  et  laisser 
chacun  responsable  de  1a'^  qualité  de  ses.  betteraves ,  en  tenant  compté  dti  produit  obtentl* 
des  quantités  fournies  par  chacun.  Les  marcs  seulement  seraient  |>artagés  johttrtietlement 
entre  les  divers  propriétaires^  proportionnellement  à  la  quantité  de  betteraves  qu'au  mo- 
ment de  la  récolte  ils  annonceraient  devoir  verser  à  rétablissement. 

Ou  trouve  l'analogue  de  cette  fabrication  dans  les  fruitières  de  la  Suisse  et  de  la  Priinthe- 
Comté,  genre  d'établissement  appartenant  à  divers  inditidUs  d'une  même  commune /oi^ 
chaque  habitant  verse  journellement  le  laH  de  ses  bestiaux  pour  y  être  converti  en  frdUiage, 
aux  frais  de  la  communauté.  Chacun  partage  ensuite  le  produit  de  |n  vente  au  proratét  de 
la  quantité  de  lait  qu'il  a  versée. 

Aujourd'hui ,  ce  genre  d'association  se  multiplie  beaucoup  dans  l'ancienne  Franche- 
t]omté.  On  est  pénétré  des  avantages  qui.en  résultent  pour  chaque  sociéj:aire  en  particulier, 
et  tout  porte  à  croire  que  œ  serait  dans  ces  cantons  qu'il  serait  le  plus  facile  de  provoquer 
la  formation  de  sucreries  communales.  Accoutumés  qu'ils  sont  à  Pespritd'assocration  pour 
une  exploitation  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  été,  il  est  à  présumer  que  cas  mêmes  cultiva- 
teurs apprécieront  mieux  que  d'autres.les  avantages  qui  doivent  résulter  d'une  association 
analogue  pour  une  fabrication  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  hiver,  et  qui  anrs  pour  résultat* 
de  leur  fournir,  pour  cette  saison,  une  nourriture  abondante  pour  leurs  bestiaux,  et  les 
dispensmrà  ainsi  de  former  des  approvisionnemens  considérables  en  fourrages ,  qa'ils  ne 
peuvent  se*  procurer  que  très  difficilement. 

Par  la  réunion  de  cette  fabrication  du^ucre  aux  fruitières,  les  cultivateurs  ne  se  trou** 
veront  plus  dans  la  nécessité  de  suspendre  le  travail  de  ces  dernières  pendant  l'hiver, 
faute  de  nourriture,  et  souvent  même  de  vendre  leurs  bestiaux  avec  perte,  à  la  £n  de-l'au- 
tomne, pour  les  racheter  ensuite  fort  cher  au  printemps. 

Des  sommités  du  Jura,  l'établissement  àei  firuitièces  est  destendu  grsdMUement  dans  la  * 
plaine.  Rien  ne  pourrait  mieux  accélérer  la  multiplication  de  ces  soitSs  d^tablissemans, 
que  leur  réunion  à  nn  autre  genre  d'industrie  qui  présenlerait  leswfantsges  que  nous  venons 
^de  signaler. 

Tout  en  provoquant  cette  réunion,  la  Société  ne  1»  croit  pas  une  condition  indispen- 
sable pour  la  prospérité  des  sucreries  de  bettemves  :  elU  pense  que  la  réunion  d'une 
fabrique  de  ce  genre  à  toute  autre  exploitolion  rurale  présente  assea  d'avantagés  potir 
mériter  d'être  encouragée.  ... 

».  *     •    «      5»  . 
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La  Société  d^EncourAgcment  pour  Tindustrle  nationale ,  convaincue  des  avantages 
qu^il  y  aurait  à  multiplier  les  fabriques  de  sucre  de  betteraves  en  France,  et  désirant  ]i.\ter 
le  développement  de  cette  nouvelle  industrie ,  propose  deux  prix  : 

L'un  de  quinze  cents  francs f  qui  sera  décerné  à  la  personne  qui  aura  joint  la  fabrication 
du  sucre  de  betteraves  à  une  exploitation  agricole,  en  faisant  concorder  le  mieux  possible 
cette  fabrication  avec  son  exploitation ,  sous  le  rapport  des  assolemens,  de  la  multipli- 
cation des  bestiaux  et  de  la  production  des  engrais. 

Four  obtenir  le  prix,  le  concurrent  devra  avoir  formé  un  établissement  susceptible  Je 
servir  de  modèle  à  d'autres  fabriques  du  même  genre,  en  prouvant  Péconomie  apporh'.e 
dans  l'acquisition  du  matériel  de  la  fabrique,  le  discernement  dans  le  choix  dos  in^triiniens 
et  dans  l'exécution  des  procédés  de  fabrication. 

Il  devra,  dans  un  mémoire  détaillé,  fournir  tous  les  calculs  qui  prouveront  les  avan- 
tages qu'il  a  dû  retirer  de  la  fabrication,  envisagée  comme  accessoire  d'une  exploilation 
rurale,  qu'il  faudra  toujours  considérer  comme  l'entreprise  principale.  Il  devra  avoir 
exploité  au  moins  100,000  kilogrammes  de  betteraves,  et  avoir  produit  au  moins  5;000 
kilogrammes  de  sucre  brut. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre  i83i. 

L'autre  prix,  de  quatre  mille  francs ,  sera  décerné  à  l'association  agricole,  compost'^e 
au  moins  de  quinze  à  vingt  cultivateurs,  qui  se  seront  réunis  pour  former  une  exploi- 
tation de  sucre  de  betteraves,  dont  le  but  principal  sera  de  concourir  à  l'amélioration  de  la 
culture  de  chaque  membre  de  l'association ,  en  lui  fournissant  les  movens  de  nourrir 
régulièrement  un  plus  grand  nombre  de  bestiaux. 

La  Société  exige  que  le  matériel  de  l'établissement  soit  acquis  aux  frais  de  l'association  ; 
que  dans  cet  établissement  on  procède  à  tout  le  travail  exigé  pour  la  fabrication  du  sucre, 
en  se  partageant  journellement  les  marcs  destinés  à  la  nourriture  des  bestiaux  :  la  culture,' 
la  resserré  et  le  voiturage  des  betteraves  à  la  fabrique  sociale  pourront  toutefois  se  faire 
par  chaque  cultivateur,  pour  la  portion  qui  le  concerne. 

La  Société  exige  que  la  quantité  de  sucre  brut  fabriquée  dans  cet  établissement  soit  cm 
moins  de  25,ooo  kilogrammes. 

L'association  devra  prouver  son  existence  par  des  certificats  des  Autorités  constituées, 
et  s'engager  à  fournir  à  tel  délégué  qu'il  plaira  à  la  Société  de  désigner  les  renseignemens 
tendant  à  prouver  que  les  conditions  qu'elle  a  exigées  ont  été  fidèlement  remplies. 

Ce  prix  de  quatre  mille  francs  sera  décerné  également  en  i83i. 

VIII.  ' 

Prix  pour  la  dessiccation  des  viandes* 

La  Société  d^Bidcouragement ,  toujours  occupée  d'augmenter  ou  de  propager  les  diverses 
branches  de  l'industrie  nationale ,  éprouve  une  nouvelle  sollicitude  lorsqu'il  s'agit  d^un 
objet  qui  a  pour  but  le  bien  de  l'humanité.  C'est  d'après  ce  principe  qu'elle  désire  ardem- 
ment trouver  un  mode  de  conserver  les  viandes  ,  autre  que  celui  de  la  salaison  ,  mais  au 
nioins  aussi  sûr,  afin  d'offrir  aux  marins  plus  d'un  moyen  de  se  procurer  une  nourriture 
saine  et  savoureuse.  Parmi  tous  ceux  qu'on  a  employés  jusqu'à  ce  jour ,  la  dessiccation 
pourrait  avoir  la  préférence  sous  plusieurs  rapports  ;  elle  réduit  la  viande  en  un  plus  petit 
volume,  demande  moins  de  soins  pour  la  conserver  ainsi  desséchée  ]  elle  évite  encore  aux 
sucs  de  la,  chair  des  animaux  leur  contact  avec  des  substances  étrangères,  qui  tôt  oti  tard  ' 
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en  modifient  la  nature }  la  fumée  même  n^eat  point  exempte  de  cet  inconvénient.  Le  TarUtre 
«t  le  Mexicain  ,  qui  vivent  sous  un  climat  tout  à  fait  différent  y  font  dessécher  des  viandes  , 
Tun^  pour  les  préserver  de  la  gelée,  Tautrei  pour  les  gi^ntir  de  l'influence  de  la  chaleur 
atmosphérique  y  qui  les  altère  promptement.  Dans  une  partie  de  la  Tar tarie,  on  réduit  en 
poudre  les  viandes  desséchées  |  qui  servent,  dans  cet  état ,  aux  longs  voyages  de  terre  et 
de  mer.  Cette  préparation  ,  faite  avec  peu  d^exactitude  et  de  soin  par  les  Tartares,  n'offre 
pas  aux  Européens  un  mets  bien  agréable  \  mais  si  ceux-là  font  usage  de  leurs  connais- 
sances pour  perfectionner  ce  procédé  )  il  est  probable  que  ces  derniers  en  tireront  bientôt 
lin  parti  très  avantageux,.  On  est  d'autant  plus  fondé  à  le  croire ,  qu'un  fait  utile  à  rap- 
porter en  donne  la  preuve. 

Depuis  dix  ans,  il  existait  à  l'hôtel  des  Monnaies  de  la  viande  desséchée  par  M.  VilariSf 
pharmacien  à  Bordeaux ,  laquelle  avait  été  gjurdée  sans  précaution  dans  un  lieu  qui  ne 
pouvait  la  défendre  ni  de  la  poussière ,  ni  des  variations  de  l'air  atmosphérique.  Cepen- 
dant cette  même  viande  )  après  avoir  été.  lavée  et  cuite  dans  un  pot  de  terre ,  a  fourni  un 
potage  assez  bon  \  elle-même  était  très  mangeable,  et  conservait  presque  lasaveur  des  viandes 
nouvelles.  Feu  M.  d*Arcet  père,  dont  la  mémoire  est  si  chère  aux  amis  des  sciences, 
des  arts  et  de  la  saine  philantropie  |  était  en  correspondance  active  avec  ce  pharmacien,  qui 
mourut  avant  lui.  Il  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  de  son  mode  de  dessiccation  :  il 
dit  seulement  que  le  procédé  de  M.  Vilaris  n'a  pas  été  rendu  public,  par  la  faute  de  quel- 
ques agens  de  l'ancien  Gouvernement ,  qui  tinrent  à  une  faible  somme  pour  en  faire  l'acqui- 
sition. M.  d'Arcet  en  témoigne  son  mécontentement ,  parce  qu'il  sentait  l'importance  de 
ce  secret,  qui  a  été  enseveli  avec  son  auteur. 

Mais  ce  qui  a  été  trouvé  par  une  personne  ne  peut- il  pas  l'être  par  d'autres?  Rien  ne 
peut  s'y  opposer  :  au  contraire,  les  sciences  et  les  arts  n'ont  cessé  de  faire  des  progrès  de- 
puis cette  époque.  \j^^  recherches  sur  les  substances  animales,  et  leur  analyse,  faite  a^^ 
soin  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  sont  autant  de  guides  qui  mettront  sur  la  voie  de 
cette  découverte. 

M.  Vilaris  exprimait-il  la  viande  pour  en  séparer  une  partie  des  sucs  les  plus  liquides 
et  hâter  par  là  la  dessiccation  ?  Quand  ce  serait ,  la  faible  partie  des  sucs  qu'on  obtient  par 
la  pression  ne  serait  point  perdue  \  car  ,  chauffée  avec  de  la  graisse  ,  elle  lui  communique 
toute  sa  saveur  et  son  odeur}  elle  l'aide  à  se  conserver,  surtout  en  y  ajoutant,  les  aromates 
qui  s'emploient  dans  nos  mets  ordinaires.  . 

La  Société  d'Encouragement  ne  pense  pas  qu'il  soit  impossible  de  retrouver  le  procédé  de 
M.  Vilaris f  ou  un  autre  procédé  analogue.  Ces  motifs  l'ont  déterminée  à  proposer  un  prix 
de  cinq  mille  francs  ^qmt  celui  qui  trouvera  un  procédé  facile  et  économique  pour  desséclier  les 
viandes  qui  servent  aux  embarcations  et  dans  l'économie  domestique.  Ces  viandes  devront 
être  desséchées  convenablement  pour  reprendre,  par  leur  coction  dans  l'eau,  la  saveur  et 
la  souplesse  les   plus  analogues  à  celles  du  bouilli ,    et  donner  un    bouillon  sain  et 

agréable.  ^  . 

Les  concurrens  désigneront  la  forme  des  toiuieaux  ou  autres  vases  qui  doivent  contenir 
ces  \iandes ,  l'espèce  de  bois  qu'on  doit  préférer  pour  leur  confection  ,  Page  auquel  on 
doit  prendre  les   animaux ,  e\  la  saison  la  plus  convenable  pour  préparer  les  viandes. 

Une  partie  de  leurs  viandes  devra  avoir  passé  la  ligne  et  être  revenue  en  Europe  avant 
Le  1^'.  juillet  j83i. 

Le  capitaine  du  navire  qui  les  aura  transportées  à  son  bord,  les  sous-officiers  et  au  moins 
six  matelots  de  l'équipage  devront  faire  usage  de  ces  viandes  passé  l'équateur*  Ils  certilie* 
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rontf  par  un  procès-yerbal  signé  d^euxy.dftnff  quel  état  ils  les  ont  trouréeS)  et  ce  qu^cllcs  niir 
présenté  de  remarquable  à  Pœil  et  au  goût. 

Une  portion  do  ces  Tiandes  setu  adressée  à  la  Société  ,  avec  un  mémoire  descriptif  d^ 
tous  les  procédés  suâtIs  pour  là  dessiccation  9  plus,  les  certificats  exigés  par  le  programme. 

Le  vase  contenant  cette  portion  de  viande  aura  dft  être  scellé,  lors  de  rembarquement, 
par  les  Autorités  du  lieu ,  qui  attesteronft,  au  retour  du  voyage  de  long  cours ,  c|u'elles 
ont  reconnu  leur  scea^. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  t83i  ,  si  les  viandes 
qui  auront  été  présentées  ont  le  degré  de  perfection  désirable. 

Nota,  La  Société  croit  devoir  rappeler  aux  concurrens  que  M.  le  Ministre  de  la  marine 
est  disposé  à  favoriser  Pembarfc[uement  des  substances  animales  qui  seraient  envoyées  pur 
eux  dans  les  dlfférens  ports  de  mer,  et  que  des  ordres  ont  été  donnés  à  cet  effet.  Leur  t!e- 
placemont  n^est  pas  d'une  absolue  nécessité,  il  sulHra  aux  concurrens  de  prévetiir  M.  le 
Ministre  qu'ils  expédieront,  à  telle  époque,  à  M.  le  Commissaire  de  la  marine  de  tel  ou  tel 
port  deux  caisses  ou  deux  vases  quelconques  contenant  des  viandes  destinées  à  être  em- 
barquées pour  concourir  au  prix  proposé  par  la  Société. 

Les  concurrens  sont  invités  à  faire  connaître  à  la  Société  le  jour  de  l'embarquement  de 
leurs  viandes ,  le  port  dans  lequel  on  l'a  effectué,  le  nom  du -navire  qui  en  est  porteur.  Le 
mémoire  qui  contiendra  les  procédés  employés ,  la  devise  et  le  nom  de  l'anteur  pourra 
être  cacheté  ^  ce  qui  dispensera  de  signer  la  lettre  d'envoi  où  il  sera  inclus. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'ANNÉE  i83i. 

ARTS     MÉCAMQUES. 

IX. 

Prix  pour  le  perfectîonnemeîit  des  scieries  à  bois  mues  par  Veau, 

11  existe  depuis  long<>teùip8  en  France ,  et  surtout  dans  les  pays  de  montagnes ,  un 
grand  nombre  de  scieries  à  bois  mues  par  Pedu  ,  et  si  l'on  en  excepte  un  [^tit  nombre ,  ces 
usines  sont  encore  ce  qu'elles  étaient  il  y  a  plusieurs  siècles  :  leur  construction  est  géné- 
ralement très  grossière  et  peu  Soignée. 

D'un  autre  côté ,  on  remarque  encore  dans  cciles-qui  font  exception  ,  que  si  l'on  a  cher- 
ché à  y  diminuer  le  frottement  du  châssis  porte-scies  dans  son  cadre,  on  ne  s'est  pas 
étudie  à  le  réduire  à  celui  d'articulations,  qui  offriraient l'avaiit&ge  de  rapprocher  le  mou- 
Tcment  du  châssis  porte-scies  de  celui  opéré  par  la  main  de  nos  scieurs  de  long,  de  ma- 
nière à  empêcher  les  dents  de  toucher  en  remontant.  On  n'a  pas  non  plus  tâché  de  faire 
en  sorte  que  la  piUssance  fût  plus  particulièrement  appliquée  à  la  partie  inférieure  àti 
châssis  \  en£n ,  on  ne  voit  pas  encore  que  l'on  ait  étudié  avec  le  soiil  convenable  là  forme 
des  dents  ni  les  épaisseurs  à  donher  aux  lames,  parties  qui  doivent  varier  eki  raison  de 
k  nature  et  dé  l'éf^aisseur  des  bois  ,  et  avoir  pour  but  d'en  dfiminuer  le  plus  possible  le  dé- 
chet ;  et  cependant  si  touteé  ces  conditions  étaient  remplies ,  il  en  réèulterftit  une  grande 
économie  de  force  motrice  et  de  matière,  et  un  perfectionnement  notable  dans  ^ouvrage. 

Ce  serait  donc-faire  faire  un  grand  pas  à  cette  industrie,  que d^introduire  dluM  les  scieries 
mues  par  l'eau  tous  ces  genres  de  perfectionnefneûs,  et  ceux  qni  y  ont  défà  été  apporté 


4ftpiiMt|Jiiitfitws>aiiiiéqir.^  etagbptét  «roc  eaiprMfsntnt  daa»lei  fayt  étrangers,  déjà  «es- 
sayés aussi  avec  âuccès  dans  iqaelquies  unes  de  noa  laboquea,  et  qui  ont  également  pour 
objet.  4a  diriser  Isa  boia  de  toute  graateùr  ^ana  le  moina  de  temps  y  avec  le  moindre  dé- 
cbet.de> anatiére  et  atec  biptua  petite  dépenao  de  &roa  motrice^  4e  les  planer,  de  lea  dres- 
sai; ^  de  les  couper  aooa  telle  fonne  que  ce  aoit^  etile  les  vendre  prêts  à  être  mis  en  oeuvre 
pour  la  charpente ^  la  menuîaenei.rébémstene^  la  tonneUarie,  la  cbarroasie^  (i). 

On  ne  peut  disconyentr  non  plus  que  de  tels  changemens  apportés  dans  ces  aciéries  |  et 
qMÎ  «ouatent  les  résultats  dont  les  objets  ont  été  indiqués  plus  haut  ^  ne  deivinssent  très 
proJfitablesà  ceux  qui  jBoasèdent' ces  étabUsseaiens  j  au^  habitans  de  la  contrée  où  ils  sont 
situés 9  aux  prQpriétaùes  des. bois  roisina-et  à  tous  les  consommateurs. 

C'est  dans  la  .TUe^de  provoquer  l'adoptioti  de  ces  améliorations  dans  nos  scieries, 'que 
la  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  sue  nulle  francs  f  qui  sera  décerné,  dans  la 
séance  générale  du  sec<md  semestra  iô3i ,  à  ceUd  qui ,  dans  une  scierie  mue  par  Peau ,  aura 
disposé  le  mécanisme  d^près  les  principes  énoncés^  et  de  manière  à'débiter  avec  précision 
des  bois  de  charpente  de  toute  dimensiom)  à  préparer,  c'est  à  dire,  diviser,  dresser, 
planer,  rainer,  languetter,  etc.,*ce«x  destinés  aux  ouvrages  de  menuiserie,  et  à  livrer 
au  coBunerce  les  produits  à  des  prix  iuÇérieniis  aux  prix  actuels  des  mêmes  produits  ob- 
tenus par  les  moyens  ordinaires. 

Les  concurrens  enverront  à  la  Société ,  avant  le  i«.  juillet  i85i,  un  dessin  et  une  ex- 
plication de  leurs  ULOjeuM  mécaniques  et  de  leurs  machines,  des  échantillons  de  leurs 
produits,  et 'des  certificats  coastatant  l'activité  de  la  fabrique,  la  quantité  et  le  prix  des 
produits. 

Ces  certificats  présenteront  en  outre  le  résultat  d'expériences  propres  à  éclairer  la  Société 
sur  les  quantités  d'action  employée  pour  obtenir  un  travail  donné  :  le  travail  sera  exprimé 
en  nombres  de  mètres  carrés  de  sciage  de  bois  de  sapin  du  'Nord  ;  la  quantité  d'action  sera 
mesurée  au  moyien  du  frein  de-M.  de  Prowf  :  il  smra  bon  encore.de  faire  connaitre  la  quan- 
tité d'eau  en  mouvement  pendant  le  travail  et  la  chute,  comme  aussU'espôce  de  roue 
employée  et  sa  force  moyenne.  Lorsque  le  moteur  sera  une  machine  à  vapeur,  on  y  appli- 
quera égàleaœnt  le  frein* et  on  en  désignera  la  fqrce  nominatiTC. 

Le  prix  sera  accordé  à  celui  des  concurrens  qui  aura  le  mieux  rempli  les  conditions  du 
programme  sous  le  rapport  des  prix ,  des  qualités  et  des  quantités  des- produits  de  l'usine. 

Dans  le  aas  où  ce  piis  ne  serait  ^as  remporté^  la  Société  se  réserve  de  le  diviser,  et 
d'accorder  trois  mUU  fiwnes  si  les  perfactionnemens*  introduits  dana  l'usine  s'appliquent 
an  adage  seulement, «t  trok  nulle  ftamce  s'ils  ne  se  rapportent  qu'à  la  préparation  méca- 
nique pour  la  menuiserie*  -  *  t  . 

.  ■  ,  X.    .      .  .        '    •■- 

l^fist  pour  la  fkbricaHon  des  aiguilles  à  coudre  * 

La  Société  d'Encouragement ,  dans  la  vue  de  contribuer  aux  progrès  des  manufactures 
d'aiguilles  à  coudre,  situées,  pour  la  plupart ,  dans  le  ci-devant  département  de  la  Roër  f 
formant  aujourd'hui  une  partie  du  grand-ducRé  du  BJiin ,  ^vait  proposé  un  prix  de  six 
nulle  fia/tes  poux  la  jE^brication  des  fils  d'acier  i  Tuaage  ^le  ces  mai^ufacturas,  a£tt  de  les 
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(<)  Yoyei  les  BuUetint  des  annéet  iSoê,  18^18,  1816,  1818, 1819,  i8ss,  183&,  i8s6  et  t8s8. 
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mettre  à'|)ortéede  se  procurer  on  France  cette  matière  première  9  qu'elles  tiraient  -le 
l'étranger,  et  dont  on  aurait  pu  les  priver  pour  paralyser  leurs  travaux  (i). 

Aujourd'hui  que  ces  précieuses  manufactures  d'aiguilles  ne  font  plus  partie  dadomaînt» 
de  l'industrie  française  ;  que  la  quantité  d'aiguilles  de  difTérentes  sortes  qui  se  fabri{[ueQi 
dans  ce  royaume  est  bien  loin  de  suffire  à  sa  consommation  ,  la  Société  d^£ncouragenitfni 
a  jugé  qu'il  serait  utile  de  diriger  l'attention  des  mécaniciens  et  des  manufacturiers  ver» 
cet  objet  important.  £n  conséquence ,  elle  propose  un  prix  de  trois  mille  francs  y  quVlle 
décernera,  dans  sa  séance  générale  du  second  semestre  i83i ,  à  celui  qui  aura  formé,  dans 
l'un  des  départemeus  français,  une  fabrique  d'aiguilles  à  coudre  comparables,  |)ar  la  vartétc 
de  leur  forme  ou  grandeur,  la  perfection  et  le  prix  ,  à  celles  que  le  commerce  préfère. 

Pour  être  admis  au  concours ,  il  sera  nécessaire  de  faire  parvenir  à  la  Société  d'Encoura- 
gement, avant  le  i^^'.  juillet  i83i  : 

1^.  Des  échantillons  de  toutes  les  variétés  d'aiguilles  que  la  manufacture  fournit  au 
commerce  ,  avec  l'indication  des  prix  de  chaque  variété^ 

a^.  ly^s  certificats  des  autorités  locales,  qui  constatent  non  seulement  l'activité  de  la  fa- 
brique ,  mais  encore  qu'elle  est  montée  et  organisée  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
sur  la  permàJience  et  le  succès  de  %ts  travaux ,  et  qu'elle  a  versé  dans  le  commerce  àes  pro- 
duits pour  une  valeur  annuelle  de  10,000  francs. 

Indépendamment  des  aiguilles  fabriquées  à  la  manière  d'Aix-la-ChapeJie,  c'^est  à  dire 
avec  du  fil  de  fer  cémenté,  les  concurreiis  devront  adresser  des  aiguilles  de  tous  les  nu- 
méros en  acier  fondu ,  à  l^'nstar  de  celles  provenant  d'Angleterre. 

Le  concurrent  qui,  à  l'époque  indiquée  ti-dessus,  aura  formé  la  fabrique  d'aiguilles  à 
coudre  la  plus  étendue,  et  obtenu  des  produits  aussi  parfaits  que  ceux  des  fabriques  étran- 
gères ,  par  des  moyens  économiques  et  sans  danger  jiour  les  ouvriers,  sera  considéré  comme 
ayant  le  plus  approché  du  but  que  la  Société  s'est  proposé  d'atteindre. 

L'art  de  fabriquer  les  aiguilles  à  coudre  ayant  été  décrit-dans  le  plus  grand  détail  et  pu- 
blié par  divers  auteurs,  on  n'a  pas  cru  devoir  rappeler  ici  la  marche  des  opérations,  ni  faire 
connaître  les  divers  outils,  machines  et  appareils  actuellement  en  usage.  La  Société  se  con- 
tentera seulement  d'observer  que,  lorsqu'on  se  sert  de  meules  de  grès  pour  former  la 
pointe  des  aiguilles,  cette  opération,  se  faisant  à  sec,  occasionc  beaucoup  de  poussière, 
qui  nuit  à  la  santé  des  ouvriers  5  on  remédie  à  cet  inconvénient  en  établissant  un  courant  d'air 
qui  porte  au  dehors  la  poussière  du  grès,  à  mesure  qu'elle  se  détache  de  la  meule  (a).  Il 
est  également  prudent  de  monter  les  meules  sur  leurs  axes,  de  manière  que  si  elles  ve- 
naient à  se  fendre  ,  les  morceaux  ne  pussent  pas  se  détacher  (3).  CesdWerses  précautions 
deviendraient  inutiles,  si  l'on  substituait  aux  meules  de  grès  des  meules  de  fer  ou  de  fonte 
oxidée,  proposées  par  l'un  des  membres  de  la  Société  ,  M.  Motard,  ancien  administrateur 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  qui  est  le  premier  qui  ait  fait  usage  de  cet  ingénieux 
procédé  pour  former  la  pointe  des  aiguilles,  ài^%  épingles  ,  etc.  Le  même  auteur  s'est  aussi 
servi,  avec  avantage ,  d'un  instrument  composé  de  deux  règ4es,  entré  lesquelles  on  place 
les  bouts  de  fil, d'acier,  qu'on  fait  tourner  sur  eux-mêmes,  en  imprimant  le.mouTementde 
va-et-vient  à  l'une  des  règles,  en  même  temps  qu'on  soumet  à  l*action  dé  la  meule  lesbouU 
des  fils  pour  former  les  pointes, 

(1)  Ce  prix  a  été  relire  en  1817. 

(«)  Ce  moyen  a  ëtë  décrit  dans  les  Bulletins  de  la  Société,  N*.  CXLII,  qaintième  année,  pa^  75, 
!»•.  CCXVni ,  vingt  et  unième  année ,  page  a4 1 ,  et  N*.  CCXX\1II ,  page  167 ,  vingt-deuxième  ann^e. 

(3)  On  trouve  dans  le  Bulletin,  N".  CIV,  douzième  année,  page  46,  la  description  d*un  moreo  de 
monter  et  de  consoVider  \c»  mevA^^  ù  émoudrc. 


(  =5  ) 

ARTS    CHIMIQUES^ 
XI. 

Prix  pour  le  perfectionnement  de  la  lithographie. 

Le  concours  relatif  au  perfectionnement  de  la  lithographie  a  déjà  produit  des  décou- 
vertes qui  ne  peuvent  manquer  de  contribuer  au  progrès  de  cet  art.  La  Société  se  flatte 
^que  de  nouveaux  efforts  amèneront  la  solution  des  problèmes  non  encore  résolus ,  et  remis 
au  concours  \  savoir  ^  le  perfectionnement  des  crayons ,  de  Vencre  lithographique,  des 
vernis  tT encrage  f  des  rouleaux ,  de  V encrage  des  pierres,  6t  de  la  combinaison  de  la 
typographie  at^c  la  lithographie. 

Elle  décernera,  dans  sa  séance  générale  du  second  semestre  i83i  y  les  récompenset  sui- 
vantes : 

I®.  Un  prix  de  six  cents  francs  au  concurrent  qui  aura  indiqué  une  recette  facile  à 
.exécuter  pour  la  préparation  des  meilleurs  crayons^  ceux-ci  devront  se  tailler  aisément , 
fournir  un  trait  graisseux,  être  peu  cassans  et  capables  de  conserver  leur  pointe.  La  Société 
demande  que  Pon  en  prépare  qui  soient  numérotés  suivant  deux  ou  plusieurs  degrés  de 
dureté ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  crayons  de  Conté  et  ceux  de  carbure  de  fer  (dits  de 
mine  de  plomb  ). 

2°.  Un  prix  de  huit  cents  francs  pour  celui  qui  aura  décrit  exactement  le  procédé  de  fa- 
brication, et  envoyé  ^échantillon  d^une  encre  lithographique  supérieure  à  celles  connues, 
bien  coulante ,  susceptible  de  résister  à  l'action  de  Pacide  que  Pon  emploie  pour  mettre  à 
nu  le  fond  de  la  pierre,  permettant  de  tracer  des  lignes  fort  déliées ,  et  prenant  bien  Pen- 
crage  dans  toutes  so»  parties  pendant  un  long  tirage.  Les  concurrens  devront  indiquer  la 
substance  la  plus  convenable  à  appliquer  sur  la  pierre  pour  faciliter  Pécriture  et  la  rendre 
plus  nette  ,  la  manière  de  confectionner  les  meilleurs  pinceaux  et  les  bonnes  plumes  d'acier 
ou  d'autres  sortes  de  plumes ,  s'ils  en  trouvent  qui  méritent  la  préférence  ;  ils  reclierche- 
ront  quel  est  le  degré  le  plus  convenable  de  Pacide  nitrique  pour  décaper  les  pierres  sui- 
vant la  température  atmosphérique ,  si  Pacide  hydrochlorique  ou  un  mélange  des  deux , 
ou  enfin  tout  autre  acide  ne  produirait  pas  mieux  PefFet  de  nettoyer  la  pierre  sans  altérer 
les  traits  formés.  Ils  essaieront  enfin  d'opérer  les  corrections  à  l'aide  d'alcalis  ou  de  tous 
autres  agens  chimiques,  sans  entamer  la  pierre. 

5°.  Un  prix  de  six  cents  francs  pour  celui  qui  aura  indiqué  la  meilleure  recette  pour  la 
préparatioir  des  vernis  d'encrage  propres  à  Pencre  et  au  crayon.  Si  l'on  se  règle  sur  les 
procédés  usités,  la  question  comprendra  la  cuite  de  Phuile  de  lin  à  des  degrés  faciles  à  re- 
connaître ,  sa  décoloratio|i  pour  les  dessins  coloriés ,  la  préparation  du  meilleur  noir  de 
fumée ,  celle  des  matières  colorantes  convenables  à  la  lithographie  et  le  mélange  de  ces  in- 
grédiens  dans  des  proportions  ^es,  La.  Société  verrait  avec  plaisir  que  l'on  indiquât  la 
théorie  de  ces  opérations ,  elle  n'en  fait  pas  cependant  une  condition  de  rigueur. 

4^.  Un  prix  de  cinq  cents  francs  pour  la  cons^uction  d'un  roulfou  préférable  à  ceux 
dont  on  se  sert  en  ce  moment,  et  dans  lequel  la  coulure  ou  la  jonction  des  bords,  si  elles 
existent ,  n'aura  aucune  influence  sur  l'encrage.  On  désire  que  lus  concurrens  indiquent 
le  cuir  le  plus  convenable  pour  support<er  l'effet  direct  du  râteau  dans  les  prestes,  ordi- 
naires. 
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5**.  Un  prix  de  quinze  cents  francs  pour  Vencrage  des  pierres  par  un  moyen  quel- 
conque, difTérent  du  rouleau  et  exempt  de  ses  înconvéniens  ,  et  surtout  qui  soit  indépen- 
dant j  autant  que  possible,  de  l'adresse  de  l'imprimeur,  de  manière  à  fournir  toujours  drs 
épreuves  égales  comme  dans  l'impression  en  taille-douce. 

.6°.  Un  prix  de  dei^a:  miUG francs  pour  la  combinaison  de  la  typographie  avec  la  litho- 
graphie j  dans  les  cartes  géographi.jaes, 

.  Un  emploi  de  la  lithographie  susceptible  de  produire  des  résultats  très  heureux,  et  sur 
l^/)^i;ijel  la  Société  a  cru  devoir  appeler  l'attention  des  lithographes  conjointement  avec 
c^{6  de^  typographes,  c'est  la  confection  de  cartes  de  géographie  dont  toutes  les  parties 
sç|:ai.ent  impriméçs  en  lithographie,  excepté  l'écriture  ,  qui  serait  exécutée  en  typographie- 
Non  seulement  les  essais  faits  dans  ce  genre  par  M.  le  cjmte  de  Lasteyrîe  ont  donné  de 
très  heureux  résultais ,  mais  encore  la  Carte  de  France,  exécutée  par  M.  Didot,  en  typo- 
gviiplue,  prouve  que  ces  deux  arts  peuvent  concourir  d'une  manière  avantageuse  ,  et  donner 
dos  cartes  d'un  prix  très  inférieur  à  celui  auquel  on  peut  les  obtenir  par  la  gravure  en  cuivre. 

J,«a  Sîpciété  exige  des  concurrens  que  les  cartes  qui  lui  seront  présentées  puissent  être 
livrées  au  commerce  à  un  prix  inférieur  de  moitié ,  au  moins ,  à  celui  des  cartes  ordi- 
naijreS|  les  dimensions  et  le  travail  étant  comparativement  les  mêmes. 

Les  recettes  ou  ustensiles  présentés  par  les  concurrens  seront  examinés  et  soumis  à  l'ex- 
périence par  les  Commissaires  de  la  Société,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  ytgeTont 
nécessaire,  pour  bien  constater  la  supériorité  des  moyens  proposés  :  à  cet  effet ,  toutes  les 
pièces  relatives  au  concours  devront  être  déposées  au  secrétariat  de  la  Société  d'Encou- 
ragement avant  le  i".  juillet  j83i. 

La  Société  appréciera  en  outre  toutes  les  inventions  ou  améliorations  relatives  à  la  litho- 
graphie qui  lui  seront  présentées ,  et  accordera  à  leurs  auteurs  des  récompenses  propor- 
tionnées à  l'importance  des  objets  qu'ils  auront  fait  connaître. 

XII. 

Prix  pour  Vimpression  lithographique  en  couleur. 

Il  y  a  environ  vingt  -  six  ans  que  l'impression  àes  estampes  en  couleur  a  été  perfec- 
tionnée d'une  manière  notable  par  l'introduction  d'un  procédé  qui  a  simplifié  le  travail, 
diminué  la  dépense,  et  fait  obtenir  des  produits  très  sapérieurt  à  tout  ce  qu'on  avait 
eu  jusque-là.  £n  elfet ,  avant  cette  époque,  on  était  obligé  de  multiplier  les  planches  en 
nombre  égal  aux  tons  qu'il  fallait  produire,  et  encore  le  résultat  était-Il  très  médiocre, 
parce  qu'il  n'existait  aucun  accord  entre  des  couleurs  plates  et  en  petit  nombre,  qui  se 
décoHpaient  crûment,  et  tranchaient  ensemble  d'une  manière  dure  et  désagréable  :  on  peut 
dire  qu'alors  les  estampes  en  couleur  n'étaient  guère  au  dessus  des  cartes  à  fouer. 

L'idée  d'imprimer  en  couleur  à  un  seul  cuivre  a  amené  un  thangemenC  tota^  :  non 
seulement  on  a  produit  d^s  t«inte» nuancées  et  très  diversifiées,  mais  on* est  arrivé  à  l'har- 
monie dans  \h%  tcNis  ,  au  fini  dans  l'exécution ,  et  le  tout  sans  augmenter  beaacoup  la  ^- 
penee.  Le  moyen  consî^tef  à  posbi*  su  ries  différentes  parties  d'un  cuivre,  qtti  est  unique,  tontes 
lés  nnancês  demandées  et  avec  tin  pinceau  apptx>prié  à  cet  usage,  sur  nn  grain  de  pointilié, 
solide ,  établi  au  burin^ ensuite  à  Faire  passer  les  épreuves  dans  la  main  de  plusîéurs  ouvriers 
(ordinairement  ce  sont  des  enlumineuses),  qui,  d'après  les  modèles,  sont  chargées  de  fifxxr, 


cliacttae|  lùie  même  coulétir  on  une  certaine  pai'tie  du  sujet  f  ajirès  'qnoSi  un  attire  plus  ha«» 
bile  retoucKe  les  épreuves  et  les  met  d^àccord.  Ainsi  l'Impression  ne  fournit  quedés  Pottdsî; 
mais  ces  fonds  sont  une  avance  considérable  pour^Popération  $  la  division  dû  temps  ^t 
celle  du  travail  suffisent  pour  achever  Pouvrage  et  Pamener  au  point  de  perfection  eli  perér 
de  tempsy  et  par  conséquent  à  bon  codpte.  Quand  on  voit  les  fleurs  et  les  précieux  tablealux 
de  M.  Redouté  reproduits  par  l'impression  et  la  retouche  avec  tant  de  fidélité  i  œrtsinee- 
planches  coloriées  de  la  Description  de  V Egypte,  tirées  jusqu^à  cinq  cents  et  mille  exem- 
plaires, comme  les  oiseaux  et  les  peintures  des  monumens  (sans  psrler  des  publitattbns 
plus  récentes),  et  qu^on  sait  que  ce  travail  soigné  peut  être  achevé  poor  trois  à  quatre  fraûMr 
Pestampe  et  souvent  beaucoup  moins,  on  sent  tout  ce  que  Timpression  en  couflemr  à'Pâidiif 
d'une  seule  planche  a  procuré  et  peut  procurer  encore  de  bons  résultats.  <   /i 

Mais  ce  que  Part  a  produit  par  Pimpression  des  planches  de  cuivre,  peut «^ être  es t-4l' 
possible  de  Pobtenir  de  V impression  sur  pierre  f  et  avec  une  écohomie  encore  plus  ^tànAê'4\ 
A4vàioment  où  les' différentes  branches  de  la  lithographie  font  des  progrès  setfsibles',W' 
S^élé  d^Endouragement  a  pensé  que  le  moment  était  venu  d'apfieler  l'attention  des  àrtisies 
sur  son  application  à  Pimpression  en  couleur.  En  conséquence,  elle  offre  un  pfîx'rfé' 
deux  mille  francs  à  celui  qui  aura  découvert  un  moyen  ^tif  et  économique  pour  fimph^^ 
tion  liihagiapAiqu0  em  ooxf/bcKTj  et  qui  l'aura  mis  en  pratique  avec  succès  ^  de  manière 
i^«  à  fournir  au  moine  mille  épreuves  de  chaque  sujet,  soit  terminées ,  soit  assea  avaucées 
(dans  le  cas  où. l'on  exige  beaucoup  de  fini  dans  le  travail)  pour  qu'on  puisse,  à  peu  de 
frais,  achever  le  coloria^  des  estampes;  ao.  à  procurer  des  résultots  moins  dispendieux 
sans  être  moins  parfaits  que  ceux  qui  sont  fournis  par  Pimpression  en  couleur  sur  cuivre* 

La  Société  ne  fait  pas  une  loi  aux  concurrens  de  se  borner  à  Pemploi  d'une  seule  pierre. 
Elle  demande  la  description  exacte  des  procédés  ^  le  calcul  de  la  dépense  ainsi  que  des 
échantillons  de  plusieurs  planches  différentes ,.  suifisans  pour  qu'on  puisse  porter  un  iuge* 
ment  comparatif  entre  les  divers  modes  d'impression  et  de  coloriage. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  i83i« 

Les  mémoires  et  échantillons  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  la  Société ,  avant 
le  i***.  juillet  de  la  même  année» 

XIII. 

Prix  pour  Ut  fahriàation  de  la  colle  de  poisson* 

Depuis  long-temps,  on  a  cherché  les  moyens  de  remplacer  Vichthyocolle  par  une  subatanca 
moins  rare,  et  pour  laquelle  on  ne  îdi  plus  tributaire  de  la  Russie  :  des  Sociétés  savantes 
en  Allemagne ,  à  Londres,  à  Paris  ont  proposé  des  prix  pour  la  solution  de  ce  problème. 

La  colle  de  poisson,  nommée  ichthy ocelle  dans  les  arts^  et  isin-glass  pax  les  Anglais,  sert  à 
beaucoup  d'usages)  les  médecins  la  prescrivent  cpmme  médicament;  elle  sert  d  clarifierai 
bière ,  le  vin,  l'infusion  de  café  \  on  l'emploie  pour  donner  du  lustre  et  de  ^^condsl^nceaux 
étoffes  de  soie,  aux  rubans^  aux  gaaes|  pour  préparer  le  taffetas  (f  Angleterre p  lesjieuir 
artificielles  et  le  papierr glace ^  pour  contrefaire  les  perles ^finefi,  pour  recolferla  porcelaiffM 
et  le  verre  j  elle  entre  dans  la  composition  des  gelées  alimeatcUns  / 1^  It^pidair^s  l'empUtt^l 
pour  monter  les  pierreries.  M.  Rochon  a  fait  une  très  belle  et  très  utile  application  de 
Vichthyocolle  en  composant  les  lanternes  des  vaisseaux  avec  des  toiles  métallique  tj^i^pées' 

4. 
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dans  une  solution  de  colle  de  poisson.  De  tous  ces  usages,  la  clarification  de  la  Uère  est 
le  ieul  pour  lequel  ^industrie  n'ait  encore  pu  parvenir  à  renjplacer  VicAthyiico/lt-  :  cVsl  donc 
à  cet  emploi  qu'il  faut  attribuer  le  prix  souvent  fort  élevé  que  le  commerce  met  à  Tiuhat 
de  cette  substance. 

Jusqu'à  présent  les  Russes  ont  eu  le  commerce  exclusif  de  cette  colle  ,  qui  se  prjl-pare  sur 
les  bords  du  Wolga,  de  l'Iaïk,  du  Don  et  de  la  mer  Caspienne  :  les  Hollandais  vont  la 
chercher  au  port  d'Archangel. 

La  colle  de  poisson  se  fait  avrc  la  vessie  natatoire  du  grand  esturgeon  {acipenser  huso'. 
Les  Moscovites  procèdent  de  la  numière  suivante  :  ils  ouvrent  dans  leur  longueur  les  -vessies 
aériennes,  et  les  lavent  dans  de  Peau  de  chaux  très  légère;  ils  en  retirent  la  fine  mem» 
brane  qui  les  recouvre  ,  puis  ils  enveloppent  ces  vessies  dans  de  la  toile  mouillée,  les  pres- 
sent ,  les  étendent  ensuite  et  les  font  sécher  en  feuilles ,  ou  les  roulent  sur  clles-méme> , 
plient  ce  rouleau  et  le  contournent  en  forme  de  cœur;  ils  rapprochent  les  deux  bouts ,  et 
les  assujettissent  l'un  contre  l'autre  au  moyen  d'une  petite  cheville  de  bois ,  qui  empèdie 
les  feuillets  de  se  désunir;  enfin  ils  suspendent  ces  rouleaux  cordiformes  à  l'air  povrtles 
faire  sécher. 

On  distingue  dans  le  commerce  cinq  sortes  de  colles  de  poisson  ;  une  en  petits  cordons^ 
une  autre  en  gros  cordons,  une  troisième  en  feuilles  :  leur  prix  varie  ,  en  France,  suivant 
leur  qualité  et  les  chances  du  commerce,  depuis  24  jusqu'à  36  francs  le  kilogramme  (f). 
On  vend  aussi  une  colle  de  poisson  en  gdieaua: ,  préparée  arec  les  débris  des  membranes; 
elle  a  beaucoup  moins  de  valeur  que  les  deux  autres ,  et  est  impropre  à  la  clarification  de 
la  bière. 

Enfin,  on  obtient  en  Laponie  une  colle  de  poisson  en  tablettes,  en  faisant  dissoudre  à 
chaud  la  peau  ,  la  queue  et  les  nageoires  des  poissons  sans  écailles  ;  celle-ci  ne  peut  être 
assimilée  qu'à  la  colle-forte  bien  préparée. 

Il  parait  que  les  Russes  ne  se  bornent  pas  à  la  vessie  natatoire  de  l'esturgeon  pour  fa- 
briquer Y^ichthyocolle  ^  ils  emploient  plusieurs  autres  membranes  de  quelques  autres  pois- 
sons ,  tels  que  le  sterlet,  le  silure ,  les  squales. 

Les  recherches  entreprises  jusqu'à  ce  jour ,  dans  la  vue  de  trouTer  nne  substance  in- 
digène capable  de  remplacer  Vichthyocolle  de  Russie  ,  ont  été  dirigées  vers  la  prépa- 
ration d'une  gélatine  la  plus  pure  possible.  Les  produits  obtenus  en  suivant  cette  direc- 
tion ont  pu  suppléer  à  la  colle  de  poisson  dans  tous  les  emplois  où  celle-ci  est  convertie 
en  gélatine ,  c'est  à  dire  dissoute  dans  l'eau  chaude  ;  mais  relativement  à  son  usage  spé- 
cial, le  seul  important  aujourd'hui ,  la  clarification  de  la  bière ,  on  est  resté  tout  aussi  loin 
du  but  qu'on  l'était  avant  les  premières  expériences. 

La  théorie  de  l'action  de  Vichthyocolle  dans  la  clarification  de  la  bière  ne  paraissant  pat 
bien  connue,  des  observations  microscopiques  et  des  recherches  chimiques  ont  été  entre- 
prises récemment  ;  elles  ont  amené  les  résultats  suivans  : 

La  colle  de  poisson ,  détrempée  à  froid  dans  l'eau  et  malaxée  jusqu'à  être  réduite  en  une 
bouillie  claire ,  conserve  une  organisation  remarquable  ;  elle  se  compose  de  fibres  droites , 
blanches,  nacrées;  délayée  dans  du  vin  blanc  ou  de  la  \Aht^  foLÏte ,  elle  forme  nne  gelée 
remplie  de  fibrilles  excessivement  déliées,  qui  se  disséminent  dfti|s  toutes  les  parties  de 
la  bière  lorsque  l'on  y  verse  cette  gelée  en  Pagitant  fortement. 

(1)  En  ce  moment,  la  colle  en  feuilles  vaut  34  francs;  celle  en  gros  cordons  36  francs,  et  celle  en 
petits  cordons  88  francs. 
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comment  il  pourrait  opérer  une  clarification  quelconque  ^  il  était  probable  qu^un  agent 
inconnu  déterminait  sa  contraction.  Des  expériences  sur  tous  les  principes  solubles  et  in- 
solubles contenus  dans,  la  bière  trouble  au  moment  où  elle  va  être  livrée  au  consomma- 
teur ont  appris  que  la  levfire  réagit  sur  les  fibrilles  de  Vichthyocolle  de  manière  à  les  con- 
tracter. On  conçoit  alors  que  le  réseau^  étendu  dans  le  liquide^  se  resserrant  de  plus  en  plus 
sur  lui-même ,  enveloppe  toutes  les  substances  insolubles  ^  la  solution  claire  seule  peut 
traverser  ses  innombrables  mailles.  Des  bulles  de  gaz  acide  carbonique,  enfermées  elles- 
mêmes,  entraînent  à  la  superficie  de  la  bière  une  partie  du  réseau  contracté  avec  les  subs- 
tances quUl  retient,  et  forment  cette  écume  rejetée  par  Touverture  delà  bonde.  Les  fibrilles 
gélatineuses  ne  '9t  dissolvent  pas  dans  les  solutioiis  acides  faibles  ,  en  sorte  que  VichlhyocoUe 
peut  être  employée  pour  clarifier  le  vinaigre  \  mais  dans  cette  circonstance  ,  la  contraction 
ne  s'opère  pas,  et  la  clarification  ne  peut  être  complète  sans  faire  filtrer  le  liquide  sur  des 
copeaux. 

«  De»  expéHences  directes  ont  démontré  que  la  colle  de  poisson  dissoute  dans  Peau  cbaude 
est  désorg^nl^ ,  ne  produit  aucun  des  phénomènes  ci-dessus  décrits  ,  et  n'opère  pas  la 
clafificatiuH  de  la  bière. 

Il  est  donc  désormais  inutile  de  présenter  de  la  gélatine  ou  colle-forte ,  quelque  pures 
qu'elles  puissent  être,  pour  remplacer  la  colle  de  poisson  :  c'est  parmi  les  matières  suscep* 
tibles  de  former  iin  réseau  semblable  à  celui  de  Vichthyocolle  que  l'on  peut  espérer  trouver 
celle  qui  remplacera  cette  substance. 

Les  intestins  et  autres  détritus  des  poissons  sont  re jetés  dans  nos  villes  maritimes  :  à 
Marseille  notamment,  où  la  salaison  des  poissons  a  Heu  en  quantités  considérables  ,  ces 
débris  encombrent  plusieurs  rues^  ils  pourraient  probablement  fournir  aux  concurrens 
une  matière  première  propre  à  la  fabrication  d'une  ichihyocolle  indigène. 

Si  les  essais  sur  cette  matière  ne  réussissaient  pas,  ou  que  la  quantité  recueillie  f(it  in- 
suffisante, on  devrait  diriger  ses  rues  sur  toute  autre  substance  organisée,  susceptible  de 
former  des  gelées  fibreuses  peu  solubles  dans  la  bière ,  où  elles  pussent  être  contractées  par 
Pun  des  agens  C(mtenus  dads  cette  boisson. 

Le  règne  végétal  offrirait  même  des  chances  de  succès  :  ainsi  l'acide  gélatineux  trouvé 
dans  fécorce  de  Vaylanthus glandulosa  ,  et  répandu  dans  les  racines  charnues,  les  tuber» 
cules,  etc. ,  est  miscible  à  l'eau  au  moyen  de  l'ammoniaque  ou  d'une  solution  alcaline  ,  et 
tous  les  acides  le  coagulent  en  gelée.  Le  mucilage  du  salep ,  soluble  dans  l'eau ,  se  prend 
en  gelée  fibreuse  par  une  addition  de  magnésie  ,  d'ammoniaque  ,  de  soude  ,  etc.  Ces  subs- 
tances et  d'autres  analogues  peuvent  donner  lieu  à  des  recherches  utiles. 

Les  personnes  qui  désireront  avoir  des  détails  plus  étendus  sur  cet  objet  en  trouveront 
dans  le  Voyage  de  Pallas  ;  dans  un  mémoire  de  M.  Chevalier,  de  là  Société  royale  de* 
Londres  {Transactions philosophiques) \  dans  un  mémoire  de  M.  Muller,  secrétaire  de 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  (  cinquième  volume  des  Savons  étrangers)  \  dans  les  ob- 
servations de  M.  Bosc,  insérées  dans  le  Citoyen  fiançais ,  no.  io44y  ^  l'occasion  de  la 
pêche  du  golfe  du  Mexique  \  dans  l'article  Colle  de  poisson  du  Dictionnaire  technologique 
(rolume  Y,  et  Supplément,  fin  du  volume  VllI  )  \  et  danft  un  rapport  fait  à  l'occasion  d'un 
concours  précédent  sur  le  même  objet ,  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d* Encourage^ 
^011/^  du  mois  d'octobre  i8a5. 
Quels  que  soient  au  reste  les  précédée  suivis  et  les  substances  employées  ^  il  suffira' jurcf 
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Ib produit préêenté puisse  remplacer  rvù\Ùi^Qçjo)\&  dans  la  clarification  de  la  bière ,  que  son 
pri9  n'eœcède  p€LS  \o  francs  le  kilogramme  y  et  que  Von  puisse  s^  en  procurer  des  quantitës 
éuffisoMtes  pour  les  besoins  du  commerce. 

Ua  prix  de  deux  mille  francs  sera  décerné  ,  dans  la  séance  généiale  du  second  semestre 
iB3i ,  à  celui  qui  aura  rempli  ces  conditions. 

Les  échantillons  et  mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  de  la  Société*  mirant  le 
iv.  juillet  de  La  même  année. 

XIV. 

Prix  pour  Vétaniage  des  glaces  à  miroirs  par  un  procédé  différent  de  ceux  qui 

sont  connus. 

Les  étaius  les  plus  fins  ou  les  plus  purs  que  Ton  puisse  se  procurer  par  la  voie  du  corn* 
oierce  sont  ceux  de  la  Chine  et  des  Indes  y  connus  sous  les  noms  de  Malac  et  de  Banca, 
Ces  étains,  surtout  le  dernier ,  sont  avec  raison  préférés  pour  Tétamage  dei  glaces^  ce 
n^est  qu'avec  eux  qu^on  obtient  non  seulement  des  feuilles  des  plus  grandes  dimensions  , 
«dais  encore  le  brillant ,  si  recherché  pour  la  réflexion  des  objets.  Il  est  reconnu  d^ailiears 
que  Pétain  de  Banca ,  moins  allié  que  tout  autre  de  parties  hétérogènes ,  est  le  plus  duc- 
tile 9  il  s'étire  plus  facilement  sous  le  marteau  ,  et  son  éclat  métallique  approche  davantage 
de  celui  dont  jouit  par  excellence  le  mercure  en  bain. 

.  Lorsque^  par  Teffet  de  la  guerre,  la  France  voyait  ses  ports  de  mer  fermés|  Uapprovision- 
iMineat  de  ses  fabriques  de  glaces  et  celui  des  miroitiers  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  que  par 
les  viûsseausQ  neutres  ou  par  la  fraude ,  à  défaut  des  étains  àes  Indes  ^  on  se  trouvait  réduit 
à  celui  d'Angleterre  ,  dont  les  qualités  sont  bien  inférieures  à  celles  des  premiers. 

Si  y  pour  rétamage  des  glaces  ^  on  pouvait  parvenir  à  diminuer  la  consommation  de  i'é- 
tain  j  ou  ^  mieux  encore ,  à  le  suppléer  par  une  composition  ou  un  alliage  de  matières 
indigènes  et  communes ,  on  rendrait  un  service  important  aux  manufactures  de  glacer 
L'écoulement  de  leurs  produits  est  souvent  arrêté ,  soit  par  la  difficulté  de  ^  procurer 
l'étain  convenable,  soit  par  la  dépendance  dans  laquelle  les  miroitiers  sont  du  petit 
nombre  de  batteurs  de  feuilles,  qui  conservent  encore ,  par  routine ,  le  malléage  de  piéfé- 
vence  au  laminage  j  et  dont  les  procédés  sont  très  peu  connus,  ou  en  quelque  sorte  tenus 
secrets;  par  conséquient  les  feuilles  d'étain ,  toujours  chère»,  se  ressentent,  sous  le  rap* 
port  du  prix  ,  des  variations  des  temps  et  des  circonstances. 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  que  trois  méthodes  pour  étamer  les  verres  (  dont  deux 
sont  adoptées  pour  les  surfaces  planes).  La  plus  ancienne  et  en  môme  temps  la  plus  usitée 
consiste  dans  l'emploi  de  l'étain  en  feuilles  uni  au  ipercure  \  l'étamage  auquel  cet  alliage 
est  destiné  se  fjût  presque  à  froid,  ou  du  moins  à  une  température  peu  élevée.  Par  la 
seconde  manière  d'éUmer  ,  dont  la  découverte  ,  due  à  M.  Féréa  ,  date  de  181  a  ,  on  fait 
usage  seulement  de  plomb  et  d'étain  fondus  ensemble.  Le  procédé  pour  l'emploi  de  ce  mé- 
Uoge  est  à  peu  près  celui  du  clichage  (  voyez ,  à  ce  sujet,  le  Bulletin  de  la  Société,  N**.  CX, 
douzième  année,  p^ge  i98).  La  troisième  niéthode  est  usitée  particulièrement  pour  l*^r 
inage  de  lUatérieur  des  vaisseaux  soufflés  en  cylindres  ou  en  globes.  L'amalg^tuie  dont  on 
ee  sert  pour  cet  effet  se  compose  de  mercure^  d'étain,  de  (ûsmuth  et  de  plomb  i  il  est 
appliqué  à  chaud. 
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Quoique  cette  dernière  méthode  n^ait  été  jusqu^ici  affectée  qu^à  Pétamage  des  globes  oti 
autres  yases  cylindriques  de  Terre  y  peut-être  ne  serait-ii  pas  impossible  de  Papplique? 
aux  glaces  à  miroirs  à  surfaces  planes.  A  la  vérité  ,  il  est  à  craindre  qu^il  ne  se  présent» 
beaucoup  de  difficultés  pour  Itfkglaces  d^un  grand  volume  ;  mais  il  est  vraisemblable  qùHl 
s^en  ofifrirait  peu  pour  des  volumes  moyens  ou  médiocres  y  qui  sont  les  plus  rechercfiés 
et  les  plus  marchands ,  c'est  à  dire  ceux  dont  les  dimensions  n'excéderaient  pas  40  à 
So  pouces  de  hauteur  sur  3o  à  40  de  largeur. 

Comme  il  serait  possible  que  plusieurs  des  concurrens  ne  connussent  ni  Pamalgame  de 
la  troisième  méthode  ^  ni  la  manière  de  Remployer  y  la  Société  d'£ncouragement  croit 
devoir  leur  donner  des  renseigne  mens  à  cet  égard. 

L^amalgame  en  usage  pour  étamer  l'intérieur  des  vaisseaux  de  verre  se  compose  de  deux 
parties  de  mercure  ^  d'une  de  bismuth ,  d'une  de  plomb  et  d^une  d'étain  ;  on  Remploie  de 
la  manière  suivante  : 

On  fait  d^abord  fondre  l'étain  et  le  plomb  ensemble  dans  un  creuset^  on  ajoute  le 
bismuth  écrasé  en  petits  morceanx,  et  quand  Pétain  est  fondu,  on  met  te  mer  cure ,  que 
l'on  a  eu  soin  de  purifier  auparavant  ^  on  brasse  bien  le  mélange  avec  une  baguette  de 
1er  ^  on  Pécume  et  on  le  laisse  refroidir  jusqu'à  une  température  convenable  ç  enfin  oti 
l'emploie  alors,  en  le  faisant  couler  successivement  et  lentement  sur  toutes  lés  parties 
de  la  surface  intérieure  de&  vaisseaux ^  qui  doit  être  bien  nette,  bien  sèche  et  un  peu 
échauffée. 

De'  même  que  les  globes  de  verre ,  beaucoup  plus  minces  que  les  glaces ,  doivent  éttJs 
échauffés  pour  n^être  pas  étonnés ,  ou ,  autrement ,  exposés  à  être  fracturés  par  IVfRft 
de  la  chaleur  subite  de  ^alliage  versé  dans  leur  intérieur ,  de  même  cette  précautloit  et 
quelques  autres  doivent  être  prises  à  Pégard  des  glaces  à  miroirs  à  surfaces  planes ,  ^oî 
sont  presque  toujours  le  produit  d'une  composition  bien  moins  tendre  que  celle  des  globcKi 
destinés  à  être  étamés. 

Parmi  les  précautions  à  prendre ,  on  indiquera  les  suivantes  2  1^.  tenir  l^amftfgamé  ao 
degré  de  chaleur  nécessaire  pour  roussir  légèrement  un  papier  plongé  dans  le  bain^  2^»  pla^ 
cer  le  fourneau  destiné  à  chauffer  ^alliage  le  plus  près  possible  des  glaces  à  étamer  \  S»;  dfs'-r 
poser  la  table  de  ^appareil  qui  portera  les  glaces  de  manière  à  recevoir  les  indlnaisons 
les  plus  favorables  au  succès  de  l'opération^  4***  couler  l'alliage  sous  forme  de  nappe,  d^une 
largeur  suffisante  pour  couvrir  la  surface  des  glaces  ;  5^.  garantir  les  côtés  de  ces  mèftlés^ 
glaces  par  des  bordures  susceptibles  de  s'opposer  à  la  fuite  de^ l'amalgame  ,  et  le  conduire 
vers  le  pied  de  la  glace  ou  le  bas  de  la  table  ,  où  seraient  placés  des  vases  pour  recevoir 
l'excédant  du  jet  ;  6^.  donner  à  cette  table  une  disposition  telle  qu'elle  puisse  avancer  Ou 
reculer  sous  le  même  jet  ^  7^.  tenir  les  glaces  à  étamer  dans  une«  température  proportionnée 
à  celle  du  bain  de  l'alliage  au  moment  de  sa  coulée. 

En  prenant  les  précautions  que  l'on  vient  d'indiquer ,  ou  toutes  autres  analogues  ,  Stii- 
vaut  le  procédé  que  les  concurrens  croiront  devoir  kdopter ,  la  Société  d'EncOuragetnent 
espère  que  le  problème  qu'elle  propose  sera  résolu.  Il  aura  l'avantage  d'éconoiniser  une 
matière  étrangère ,  coûteuse,  et  difficile  parfois  à  se  procurer;  de  la  suppléer  par  des  subs* 
tances  indigènes  dont  on  pourra  s'approvisionner  plus  facilement  )  de  procurer  un  mode 
d'étamage  moins  dispendieux  et  vraisemblablement  d'une  exécution  aussi  aisée  que  ceux 
déjà  connus,  enfin  de  rendre  le  commerce  des  glaces  moins  dépendant  des  circonsta'nces^  ' 

D'après  ces  considérations ,  la  Société  d'£ncouragement  propose  un  prix  de  dmiiX'iniU^ 
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quatre  cents  francs ,  quMle  décernera,  dans  sa  séance  gcDérale  du  second  semestre  i83i,;5 
celui  qui  aura  trouvé  un  moyen  économique  d'étamer  les  glaces  à  miroirs  diaprés  le  pro- 
cédé indiqué  ci-dessus ,  ou  par  tout  autre  moyen  analogue. 

Les  concurrens  adresseront,  avant  le  i^'.  juillet  de  lu  mén^e  année,  deux  glaces  étamces, 
l'une  de  3o  pouces  sur  20,  l'autre  de  40  pouces  sur  3o  ,  accompagnées  de  procès-  \ert)Aux 
des  Autorités  locales,  constatant  que  les  glacc"<  ont  élé  passées  au  tain  d'après  les  pn.icedës 
énoncés  dans  le  mémoire  de  l'auteur.  Ce  mémoire  devra  contenir  une  dcscrijaion  df/taiilëe 
de  la  méthode  qui  aura  été  pratiquée  pour  Tétamage  des  glaces 5  on  y  joindra  di  5  dessin-, 
sur  échelle  ,  représentant  les  plan  ,  coupt* ,  profil  et  élévation,  tant  des  fourneaux  ,  tables 
à  étamer,  que  des  étuves,  outils,  etc.,  nécessaires  nu  succès  de  l'opération,  le  tout  accom- 
pagné d'une  explication  de  ces  divers  appareils. 

XV. 

Prix  pour  le  peifèc  lionne  ment  des  matéiiaux  employés  dans  la  grai^ure  en 

taille-douce. 

Les  graveurs  se  plaignent  de  ne  rencontrer  que  rarement  des  planches  de  cuivre  ayai.t 

les  qualités  qu'ils  désirent  5  en  général ,  ils  trouvent  le  métal  trop  mou  et  inégal  de  densité. 

D'après  ces  observations,  on  doit  croire  que  le  ci//V/c  le  plus  pur  n'est  pas  convenable 

aux  besoins  de   l'art,  et  que  l'écrouissement  employé  pour  le  durcir  n'est  pas  ie  meilleur 

moyen  de  le  durcir  partout  également. 

Il  faut  que  le  métal  destiné  à  la  gravure  ait  une  certaine  densité  ,  soit  pour  faciliter 
les  travaux  délicats  du  burin,  soit  pour  ne  pas  être  promptement  usé  à  ^impression.  Cette 
dureté  doit  être  parfaitement  égale ,  et  l'on  ne  conçoit  pas  que  l'écrouissement  produit 
par  les  coups  de  marteau  du  planeur  puisse  être  obtenu  au  même  degré  sur  tous  les  points 
de  la  surface  d'une  planche  de  cuivre  ,  quelque  bien  travaillée  qu'elle  soit.  On  aurait  une 
matière  plus  homogène,  si  le  métal,  au  sortir  de  la  fonte,  avait  assez  de  dureté  pour 
n'avoir  pas  besoin  d'être  écroui. 

IjOs  vernis  dont  on  fait  usage  dans  la  gravure  à  l'eau-forte  laissent  aussi  beaucoup  à 
désirer ,  surtout  les  vernis  tendres.  La  manière  dont  on  les  applique  est  très  vicieuse.  Les 
tampons  dont  on  se  sert  laissent  quelquefois  de  petits  poils  qui  peuvent  ntiire  à  la  netteté 
des  traits.  Souvent ,  en  chauffant  la  planche  pour  sécher  le  vernis  et  le  disposer  à  céder 
plus  facilement  sous  la  pointe,  on  le  brûle  dans  quelques  endroits  :  alors  il  n*adhère  plus 
assez  au  cuivre  pour  le  défendre  de  l'action  des  acides,  qui  s^insinuent  par  dessous  et  dé- 
truisent en  peu  d'instans  le  travail  de  plusieurs  mois. 

Il  serait  donc  mieux  d'avoir  un  vernis  liquide  qui  pût  être  étendu  à  la  brosse ,  en  couches 
minces,  qui  fût  assez  adhérent  au  cuivre  pour  ne  jamais  laisser  pénétrer  les  acides,  et  qui 
cependant  cédât ,  comme  nos  vernis  tendres  ,  au  moindre  efîort  de  la  pointe. 

Enfin  il  importe  également  aux  progrès  de  l'art  de  la  gravure  de  bien  connaître  les  effets 
des  acides  qu'on  emploie,  soit  purs  ,  soit  mélangés  ,  soit  plus  ou  moins  concentrés. 
La  Société  d'£ncouragemcnt  demande  donc  : 
t°.  Un  procédé  à  l'aide  duquel  on  puisse  préparer  des  plancKes  de  cuivre  dont  la  densité 

convenable  aux  besoins  de  l'art  tienne  à  la  nature  du  métal  ^  et  non  à  Pécrouissement  du 
planag*^  • 

;io.  De  perfectionner  les  vernis  et  la  manière  de  les  appliquer ,  de  façon  qu^ils  ne  s'é- 
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caillent  junais,  et  qn«  Pon  nd  toit  pta  exposé  fnix  accUeiis  4|iil  arrivent  firéquemnent  ]ûr*» 
qu^on  fait  monlre  les  planehet  ) 

3°.  De  faire  connaître  quels  sont ,  sur  les  planches  de  cuiTre^  les  différens  efFets  des  acides^ 
suivant  qu^ila  sont  purs  ou  mélangés  |  et  suivant  leurs  degrés  diiFérens  de  concentration. 

La  Société  d^Ëncouragement  propose  un  prix  de  quinze  cents  francs  j  qu^eUe  décernera 
à  celui  qui  résoudra  ces  trois  problèmes. 

Dans  le  cas  où  Pon  ne  satisferait  complètement  qu^à  une  ou  deux  des  trois  conditions  du     , 
programme  ^  une  partie  proportionnelle  du  prix  sera  accordée. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  i».  juillet  i83i .  Le  prix  sera  décerné  y  s'il  y  a  Uett| 
dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  la  même  année.  . 

XVI. 

Prix  pour  la  déconcerte  d'un  métal  ou  alliage  moins  oxidahle  que  le  fer 
et  V acier,  propre  à  être  employé  dans  les  machines  à  dimer  les  substances 
molles  alimentaires» 

L*a  Société  d'Encouragement ,  désirant  faciliter  la  construction  et  la  conservation  des 
machines  usuelles  propres  à  être  employées  dans  les  grands  et  petits  mén«iges  y  propose 
un  prix  de  trois  mille  francs  pour  la  découverte  d'un  métal  ou  d'un  alliage  d'un  prix  peu 
élevé  I  qui  ne  soit  pas  nuisible  à  l'économie  animale  j  non  oxîdable  par  Peau  y  par  les  sucs 
des  fruits  et  des  légumes ,  ou  inBniment  moins  attaquable  que  le  fer  et  Pacier,  sans  donner 
de  couleur  ou  de  goût  aux  substances  à  la  préparation  desquelles  on  Pemploîerait, 

Ce  métal  ou  cet  alliage  serait  assez  dur,  en  conservant  une  ténacité  suffisante,  pour  pou-* 
voir  en  former  des  crochets  ,  des  râpes  solides  ,  des  instrumens  propres  à  écraser ,  couper  , 
séparer ,  diviser  convenablement  les  poires. ,  les  pommes  ,  les  betteraves ,  les  pommes  de 
terre  et  autres  produits  végétaux  mous  ,  destinés  aux  usages  domestiques. 

La  Société  exige  que  les  auteurs  fassent  connaître  la  nature  des  métaux  ou  la  compo* 
sition  des  alliages  qu'ils  emploieront,  en  y  jMgnant  des  échantillons  de  chacun  d'eux  ,  et 
déposant  un  modèle  d'une  machine  connue  y  avec  laquelle  on  puisse  faire  les  expériences 
propres  à  constater  la  bonté  des  pièces  principales  composantes  ;  les  pièces  secondaires 
pourront  être  en  bois  dur  ou  en  fonte  de  fer  coulée,  de  grandeur  convenable,  et  non  liméey 
ou  en  toute  autre  composition  moins  attaquable  que  le  fer  ou  Pacier. 

Les  mémoires  ,  les  échantillons  ,  le  modèle  fonctionnant  seront  déposés  à  la  Société, 
avant  le  i^'.  juillet  i83i« 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  la  même  année. 

Pour  faciliter  les  recherches  des  concurrens,  on  donnera  ici  l'extrait  d'un  mémoire  ré- 
digé ,  à  Poccasion  de  ce  sujet  de  prix ,  par  M.   GiUet  de  Laumont, 

L'emploi  an  fer  à  Pétat  malléable  ou  converti  en  acier,  dans  les  machines  qui  ne  tra« 
vaillent  pas  habituellement,  y  occksione  une  rouille  qui  les  met  fréquemment  hors  de  ser- 
vice au  bout  d'un  laps  de  temps  quelquefois  fort  court ,  suivant  la  nature  des  fers  ou  le 
voisinage  des  vapeurs  de  la  mer.  Cet  effet  se  fait  principalement  sentir  dans  les  machines  à 
écraser  les  fruits  et  à  diviser  les  racines  alimentaires  ;  cependant  ces  instrumens  d'accélé- 
ration se  multiplient  journellement  dans  les  campagnes ,  et  il  serait  fort  à  craindre  que  k 
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rouille 9  qui  altère  la  qualité  de  Leurs  produits  en  même  temps  qu^elle  les  détruit,  ne  par- 
vînt à  jeter  une  défaveur  générale  sur  ces  machines  y  dont  le  résultat  serait  funeste  aux 
progrès  de  l'agriculture  et  des  arts. 

La  Société  d'£ncouragement  engage  les  savans,  les  artistes  à  vaincre  cette  nouvelle  Jil- 
ficulté  j  soit  en  employant  des  procédés  connus  ou  encore  ignorés,  pour  préser\er  le  ter  et 
racier,  soit  en  y  substituant  d'autres  substances  métalli([ue8. 

Au  nombre  de  ces  métaux,  on  sera  peut-être  étonné  de  voir  citer  \q  platine,  IL  est  là- 
dieux  que  ce  métal,  inappréciable  pour  cet  objet,  par  sa  fermeté  et  son  inaltér.ilûlité,  soit 
encore  trop  clierj  mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que  d'ici  à  quelque  temps  il  deviendra  beau- 
coup plus  commun,  et  il  ne  serait  pas  impossible  alors  que  l'on  pût  s'en  servir ,  en  L'em- 
ployant avec  économie,  pour  les  parties  frottantes  seulement.  D'ailleurs,  au  lieu  Je  lui 
faire  subir  tant  d'opérations  longues   et  dispendieuses  pour  l'amener  à  l'état  mallr'able, 
ne  pourrait-on  pas  remployer  moins  pur,  moins  ductile  ,  en  le  prenant  brut ,  tel  q-i'ii  se 
trouve  dans  le  commerce,  et  en  l'alliant  avec  d'autres  métaux,  qu'il  garantirait  de  l'oxida- 
tion?  Il  est  certain  que  Vétain  peut  augmenter  beaucoup  sa  fusibilité  et  donner  des  com- 
binaisons peut-être  peu   malléables ,  mais  plus  dures  que  le  fer ,  saines  et  sensiblement 
inattaquables.  On  peut  en  dire  autant  au  fer  uni  à  Vclain  et  2lm  platiné  ,  et  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  ces  alliages,  déjà  cinq   à  six  fois  au  moins  meilleur  marché  que  le  platine  mal- 
léable,  pourraient  être  employés  très  utilement.  On  connaît  encore,  depuis  long-temps^ 
l*alliage  très  dur  de  cuivre,  à!'étain  et  de  platine,  employé  par  M.  Rochon  pour  les  mi- 
roirs de  télescopes. 

Les  autres  métaux  combinés  chimiquement,  les  alliages  binaires  y  lernaires  ,  quater- 
naires, etc.,  dans  des  proportions  variées,  ne  pourraient-ils  pas  présenter  des  résultats  heu- 
reux ,  que  Von  n'a  pas  jusqu'ici  obtenus ,  parce  qu'on  ne  les  a  pas  assez  cherchée?  On  u% 
citera  que  quelques  combinaisons. 

On  connaît  l'alliage  de  Vétain  probablement  avec  le  for  sans  mélange  Je  cuivre, 
qui  donne  un  étamage  dur,  innocent,  malléable  et  très  résistant ,  dont  on  ne  £ait  pas 
assez  d'usage ,  et  qui  paraît  pouvoir  être  employé  en  masse,  en  lames,  ou  être  jeté  eu 
moule. 

M.  Dttssaussoy  f  qui  a  fait  connaître  qu'un  mélange  de  cuivre  ,  à"* é tain  et  de  fer  donne 
un  alliage  d'une  grande  ténacité,  jointe  à  beaucoup  de  dureté,  facile  à  faire^  en  se  servaat 
àe  fer  déjà  étamé,  et  excellent  pour  les  bouches  à  feu  (i),  indique  plusieura autres  compo- 
sitions, qui,  suivant  la  proportion  des  métaux  et  l'épaisseur  des  pièces  moulées,  perdent 
ou  gagnent  de  la  ténacité,  et  d'autres  fois  de  la  dureté ,  qualités  qui  peuvent  souvent  être 
augmentées  par  la  trempe  et  par  Vécrouissage  :  ces  compositions  n'ont  pas  été  mises  en 
usage  par  les  modernes ,  et  pourraient  cependant  être  d'une  grande  utilité  aux  arts.  I^ous 
nous  contenterons  de  citer  Valliage  des  anciens,  de  quatorze  parties  à^étain  sur  cent  de 
cuivre,  qui,  écroui  à  froid  et  aiguisé^  peut  donner  des  tranchaiis  plus  durs  que  le  Eer|  et 
même  préférables  à  ceux  fabriqués  avec  certaines  variétés  d'acier. 

Si  l'on  examine  ensuite  les  fors  et  les  aciers  employés  seuls  à  seuls,  on  trouve  que  les  aciers 
sont  généralement  moins  oxidables  ,  mais  qu'il  y  en  a  de  bien  moins  oxidables  les  uns  que 
les  autres,  qu'il  importe  de  choisir ,  et  que  l'on  peut,  pour  les  parties  non  frottantes,  les 

(i)  Voyez  dans  les  Atmales  de  chimie  et  de  physique  ,  cahiers  de  juin  et  de  juillet  1817  ,  le  rësulUi 
Acs  expériences  sur  les  alliages ,  par  M.  Dussaussojr^  chef  de  bataillon  au  Corps  rojal  de  l'artillcrif» 
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ganindr  betnconp  de  la  rouille  en  les  enfumant,  en  y  appliquant  des  Ternis  durs,  des  eta- 
mages  solides  (i),  ou  en  oxidant  d'avance  la  surface  avec  des  acides ,  ainsi  qu*on  le  fait 
souvent  pour  les  armes  à  feu  ^  et  mieux  encore  en  les  tenant  sous  Peau  pendant  un  certain 
temps  I  d*oùils  sortent  avec  une  espèce  de  vernis  moins  attaquable  à  l'humidité  ^  et  analogue 
à  celui  qu'acquiert  à  la  longue  le  fusil  d'un  garde-chasse. 

Il  est  un  autre  état  du  fer,  naturellement  bien  moins  oxidable ,  c'est  \b.  fonte  de/èr,  sur- 
tout lorsqu'elle  est  blanche,  qui,  par  sa  facilité  à  être  moulée ,  par  sa  dureté ,  parait  pouvoir 
être  employée  pour  toutes  les  parties  frottantes ,  en  en  fabriquant  des  surfaces  revêtues  de 
crochets  solides ,  d'aspérités  disposées  avec  art ,  qui  formeraient  des  râpes  excellentes  pour 
la  division  des  fruits  et  des  racines  alimentaires.  On  pourrait  se  servir  de  la  même  fonte 
pour  toutes  les  parties  non  frottantes,  en  les  moulant  avec  précision  ,  afin  de  n'avoir  pas 
besoin  de  la  lime  pour  les  ajuster ,  et  de  conserver  ainsi  leur  surface  de  moulage  beaucoup 
plus  dure  et  moins  oxidable  que  l'intérieur.  Lorsque  ces  machines  ne  travailleraient  pas , 
elles  seraient  déposées  dans  des  lieux  secs,  et  enduites  d'une  espèce  de  savon,  formé  avec  des 
huiles  mêlées  avec  de  la  chaux  vive  et  saupoudrées  de  chaux ,  qui  absorberait  l'humidité  et 
les  acides. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  ce%  moyens,  heureusement  combinés,  et  avec  d'autres  que 
connaissent  et  que  trouveront  les  savons  et  les  artistes ,  on  parviendra  à  obtenir  des  ma- 
chines usuelles,  peu  coûteuses,  et  suffisamment  inattaquables  par  rhuniidité  et  par  les 
sucs  des  fruits. 

XVII. 

Prix  pour  le  nettoiement  des  écorces  propres  à  la  fabrication  du  papier. 

On  a  TU,  dans  le  programme  sur  la  fabrication  du  papier  de  Chine,  combien  est  longue 
et  minutieuse  l'opération  à  Paide  de  laquelle  les  Japonais  enlèvent  de  Técorce  du  papyricr 
l'épîdcrme  et  la  couche  herbacée,  pour  ne  conserver  que  l'écorce  intérieure  {le liber). 

Convaincue  de  la  possibilité  d'arriver  au  même  résultat  plus  promptement  et  plus  éco- 
nomiquement,  la  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  douze  cents  francs  pour 
celui  qui  trouvera  un  procédé  meilleur  que  celui  décrit  par  Kempfer,  de  séparer  la  partie 
intérieure  des  écorces  de  l'épîderme  et  de  la  matière  verte  qui  la  recouvre. 

L'épiderme  est  ce  qu'il  importe  particulièrement  d'enlever.  La  couche  herbacée  peut 
disparaître  dans  l'opération  du  blanchiment  et  dans  celle  de  la  trituration  ;  mais  l'épiderme 
ne  peut  être  séparé  par  aucun  de  ces  moyens ,  et  la  plus  petite  quantité  qui  en  resterait 

g&terait  le  papier. 

Peut-être  le  rouissage  pourrait-il  être  employé  avec  succès  j  il  l'est  dans  la  préparation 
des  écorces  de  tilleul  dont  on  fait  des  cordages  :  c'est  aussi  au  moyen  du  rouissage  que  les 
sauvages  de  la  mer  du  Sud  enlèvent  l'épiderme  des  écorces  de  mûrier,  dont  ils  font  des 
étoffes  non  tissées. 


(i)  On  peut  consulter  le  N".  XCI  du  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  janvier  i8it,  page  34, 
sur  un  nouvel  ëtamage,  et  le  N*".  GUI,  janvier  i8i3,  page  is ,  sur  divers  procèdes  propres  à  garantir 
le  fer  de  la  rouille  ;  en  ayant  soin  de  rejeter  ceux  qui  seraient  insalubres* 
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Le  procédé  ne  doit  pas  ôtre  seulement  applicable  à  Técorce  do  iniVîor  papyrier.  m  .is  \ 
toute  autre  qui  pourrait  être  employée  avec  succès  dans  la  papeterie. 

Les  mémoires,  accompagnés  des  résultats  obtenus,  devront  être  envoyc-s  au  sccp  lanK 
'de  la  Société  avant  le  i".  juillet  i83o.  Le  prix,  s'il  y  a  lieu,  sera  dislribu.-  dar;^  i 
séance  générale  du  second  semestre  de  la  même  année. 

ARTS    ÉCONOMIQUES, 

XVIII. 

Ptix  pour  la  conservation  de  la  glace. 

La  Société  d'Encouragement,  considérant  les  avantages  inappréciables  qu'on  retirerait 
d'un  procédé  qui  permettrait  à  chaque  ménage  de  conserver,  pendant  l'hiver,  de  la  glace 
pour  ses  usages  pendant  l'été ,  propose  un  prix  de  deux  mille  francs  pour  Pétablis&ement 
de  glacières  domestiques.  Voici  les  conditions  auxquelles  il  faudra  satisfaire  : 

1**.  L'appareil  devra  être  tellement  construit  que  les  frais  d'établissement  soient  peu 
coûteux;  qu'il  soit  susceptible  d'être  monté,  démonté  et  transporté  (Aciltsment^ 

2°.  Il  devra  contenir  assez  de  glace  pour  qu'en  évaluant  à  400  kilogrammes  la  consom- 
mation annuelle  d'un  ménage,  on  puisse  y  trouver,  au  commencement  de  mai,  cette  pro- 
vision,  destinée  à  la  consommation  de  l'été; 

3**.  Chaque  kilogramme  de  glace  ne  devra  pas  coûter  plus  de  5  centimes,  en  comprenant 
l'intérêt  du  capital  employé  à  l'acquisition  de  l'appareûl  y  et  en  supposant  que  la  glace  ne 
coûte  rien  en  hiver; 

4**.  H  devra  être  facile  d'ouvrir  et  de  fermer  l'appareil  pour  y  prendre  de  la  glace  au  fui 
et  à  mesure  de  sa  consommation,  et  même,  si  on  le  juge  à  propos,  pour  déposer  dans  la 
partie  déjà  vidée  de  glace  les  vases  de  ménage  contenant  les  substances  alimentaires  que  l'on 
veut  préserver  de  la  corruption  pendant  les  temps  chauds  et  humides  :  cette  dernière  con- 
dition n'est  pas  de  rigueur; 

5°.  L'inventeur  déposera  un  appareil  pour  être  soumis  à  àes  expériences  par  les  com- 
missaires de  la  Société;  il  rédigera  un  mémoire ,  où  il  exposera  tous  les  détails  de  son  ap- 
pareil, afin  d'en  rendre  la  construction  facile,  et  décrira  les  soins  nécessaires  pour  enfer- 
mer la  glace  dans  l'appareil  et  la  conserver  ;  il  serait  même  convenable  que  l'inventeur  du 
procédé  formât  ou  Ht  établir  une  fabrique  où  son  appareil  serait  construit  à  un  prix  Exe; 

6^.  Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i83i.  Les  con- 
currens  devront  déposer  leur  appareil  au  local  de  la  Société  avant  le  i^r.  juillet  i83i, 
afin  que  les  commissaires  de  la  Société  puissent  s'assurer  que  toutes  les  conditions  exigées 
par  le  programme  ont  été  remplies. 
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AGRICULTURE. 

I 

XIX. 

Prix  pour  la  construction  d^un  instrument  propre  à  nettoyer  le  sarrasin. 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  six  cents  francs  pour  celui  qui  aura 
construit  un  instrument  propre  à  nettoyer  le  sarrasin,  c'est  à  dire  à  séparer  le  grain  du 
calice  et  des  folioles  auxquels  il  reste  souvent  adhérent,  après  le  battage  au  iléau. 

Cet  instrument  devra  agir  plus  promptement  et  plus  économiquement  que  les  procédés 
actuellement  en  usage. 

Les  concurrens  adresseront,  avant  le  i«'.  juillet  i83i  ,  un  modèle  de  l'instrument 
ou  un  dessin  sur  échelle,  accompagné  d'un  mémoire  descriptif,  renfermant  tous  les 
détails  nécessaires  sur  les  frais  de  construction  et  la  quantité  de  produits  obtenus  dans 
un  temps  donné. 

Le  prîx  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  la 
même  année. 

XX. 

Vrix  pour  Vintroduction  en  France  et  la  culture  de  plantes  utiles  à  Vagricul-^ 

ture ,  aux  arts  et  aux  manufactures* 

Les  relations  des  voyageurs  et  les  recherches  des  botanistes  ont  indiqué  un  assez  grand 
nombre  de  plantes  qui ,  abandonnées  à  la  seule  nature ,  donnent  cependant  des  produits 
qui  peuvent  être  appliques ,  soit  à  notre  nourriture ,  soit  à  nos  vètemens  et  aux  besoins 
des  arts.  Il  existe  même  des  plantes  que  certaines  nations  ont  su  approprier  à  leurs 
besoins,  en  les  recevant  immédiatement  des  mains  de  la  nature  ,  ou  en  les  soumettant  à 
une  culture  réglée. 

L'Inde,  la  Chine,  et  surtout  la  vaste  contrée  de  l'Amérique  méridionale  produisent 
une  grande  yariété  de  végétaux  qui,  transportés  dans  notre  climat  ou  sur  notre  sol , 
pourraient  augmenter  considérablement  la  variété  de  nos  produits,  enrichir  notre  agri- 
culture, nous  procurer  de  nouveaux  moyens  de  subsistance,  et  fournir  à  nos  manufactu- 
res, à  notre  industrie  de  nouveaux  perfectionnemens  et  une  bien  plus  grande  extension. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  la  Société  d'£ncouragement  croit  devoir  proposer 
deux  prix,  l'un  de  deux  miUe  francs ,  et  l'autre  de  mille  francs,  pour  l'introduction 
d'une  ou  de  plusieurs  plantes  pouvant  être  cultivées  en  pleine  terre ,  soit  dans  le  midi^ 
soit  dans  le  nord  de  la  France,  et  dont  les  produits  trpuveraient  un  emploi  important 
dans  l'agriculture  ou  dans  un  art  quelconque. 

Les  concurrens  devront  prouver  que  ces  plantes  ont  été  cultivées  en  pleine  terre,  asses 

long-temps  pour  constater  leur  naturalisation  en  France,  et  qu'elles  ont  reçu  un  emploi 

utile  à  l'agriculture  ou  aux  arts.  La  Société ,  en  accordant  aux  importateiurs  le  prix  qu'elle 

propose,  distribuera  des  médailles  aux  personnes  qui  se  livreront  d'une  manière  plus 

'  spéciale  à  la  culture  ou  à  la  fabrication  des  produits  de  ces  plantes. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  lO^  juillet  i83i. 

Le  prix  sera  décerné  ^  s'il  y  a  lieu^  dans  la  séance  générale  du  secoad  semestre  de 
la  même  année. 
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PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AISTVÉE  i832. 

ARTS     MÉCANIQUES. 

XXI. 

Prix  pour  le  pcignage  du  Un  par  machine.^. 

Le  prix  proposé  parla  Société  irEncouragement  pour  la  préparation  du  lin  et  du  chanvre 
sans  employer  le  rouissage  a  excité  une  vive  émulation  ,  et  quoi«[ue  les  concnrrens  n'aient 
pas  encore  complètement  rempli  les  conditions  irapoiié  s  p.ir  le  programma,  cependant 
leurs  tentatives  ne  sont  pas  resté^'s  sans  résultat.  En  effet ,  la  Société  a  jugé  convenable  de 
récompenser  leurs  efforts  en  leur  décernant  des  médailles  d'encouragement,  et  tout  porte 
à  croire  qu'avec  le  concours  de  li  mécanique  et  de  la  chimie  on  parviendra  à  la  solution 
complète  de  cet  important  problème. 

Mais  la  Société  ne  s'est  pas  contentée  d'encourager  cette  première  manutention  du  lia 
et  du  chanvre  ,  afin  d'obtenir  avec  économie  la  plus  gran<le  quantité  de  matière  première  j 
elle  a  pensé  qu'il  serait  encore  nécessaire  d'en  rendre  le  peignage  moins  nuisible  à  /a  santé, 
plus  facile  et  plus  économique  ,  au  moyen  de  machines  propres  à  cet  effet. 

On  sait  que  cette  matière  textile,  pour  être  converlie  en  Hl,  offre  des  difficultés  que  ne 
présentent  pas  le  coton ,  la  laine  et  la  soie,  dont  les  filamens  ,  tout  formés,  n^ont  plus  be- 
soin que  d'être  distribués  le  plus  également  possible  sur  la  plus  grande  longueur,  d'après 
un  poids  donné  et  la  finesse  que  doit  avoir  le  fil,  et  d'être  tordus  convenablement,  selon 
Tusase  auquel  on  les  destine.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  filasse  du  lin  et  du  chanvre  , 
qu'on  est  obligé  de  soumettre  à  l'action  du  peigne  (séran)  pour  la  diviser  en  filamens ,  afin 
de  pouvoir  en  former  un  fil  égal  et  plus  ou  moins  ù.n. 

De  toutes  les  machines  employées  au  peignage  du  lin  et  du  chanvre  ,  et  dont  quelques 
unes  ont  été  décrites  dans  le  Bulletin  de  la  Société ,  il  n'en  est  aucune  qui  remplisse  par- 
faitement son  objet ,  puisqu'elles  ne  dispensent  pas  de  faire  subir  à  la  matière  un  second 
peignage   à  la  main ,  toutes  les  fois   qu'on  veut  donner  au  fil  la  perfection  néces^re. 

Dans  cet  état  de  choses ,  la  Société  d'Encouragement ,  considérant  qu'un  bon  peignage 
est  la  condition  essentielle  pour  la  production  d'un  fil  égal  et  uni  dans  tous  les  degrés  de 
finesse I  et  désirant  qu'on  puisse  obtenir  la  plus  grande  quantité  de  longs  brins  disposés 
parallèlement  entre  eux,  par  des  procédés  mécaniques  à  la  fois  simples,  économiques  et 
nullement  nuisibles  à  la  santé  des  ouvriers,  propose  un  prix  de  douze  mille  francs ,  qu^elle 
décernera  à  celui  qui  sera  parvenu  à  peigner  le  lin  par  machines  avec  la  même  perfection 
qu'on  le  fait  à  la  main^  et  à  obtenir  le  plus  de  longs  brins  d'un  même  poids  de  matière 
première,  avec  une  économie  réelle,  soit  dans  les  frais  de  manutention  |  y  compris  l'in- 
térêt des  fonds  employés  et  la  dépréciation  anuuelle  des  machines  y  soit  dans  ceux  occa- 
sionés  par  l'emploi  de  la  force  motrice. 

Le  prix  sera  décerné,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre  i832,  à  Pauteur  de 
la  machine  à  peigner  organisée  de  manière  à  pouvoir  produire  les  effets  du  peignage  à  la 
maiui  dont  les  détails  suivent. 
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Un  boa  peîgneur  à  la  main  retire  de  i5o  livres  de  filasse  brute  120  à  I25  livres  de 
brins  propres  à  filer  par  Biécanique» 

Dans  un  atelier  occupé  par  dix  femmes  employées  au  même  travail  et  munies  chacune 
de  deux  peignes  ^  iin  gros  et  un  fin  >  le  produit  par  chaque  ouvrière  9  selon  sa  force  |  est, 
par  journée  de  douze  heures  de  travail  y  de  8  à  1 2  bottes  du  poids  de  44  onces  |  ou ,  terme 
moyen  9  de  10  bottes  peignées^  dont  on  retire  24  onces  de  longs  brins  sur  44;  ce  qui  laisse 
18  à  19  onces  d'étoupes  et  1  à  2  onces  d^évaporation  et  poussière. 

Ces  linS|  peignés  à  24  onces,  sont  propres  à  être  filés  par  machines^  dans  les  n''*.  16  à 
24  (1000  mètres  au  kilogramme). 

Pour  les  no*.  8  à  16  ,  si  Pon  emploie  les  mêmes  qualités  de  lin,  le  peignage  doit  être 
porté  de*24  ^  ^2  onces  :  par  conséquent  le  lin  est  moins  bien  peigné,  puisqu'il  conserve 
plus  d'étoupe  proportionnellement  à  la  quantité  de  longs  brins. 

Pour  les  no*.  au  dessus  de  24  >  il  est  nécessaire  d'employer  àas  lins  supérieurs  en  qualité 
et  parfaitement  épurés  au  peignage  ou  vidés  d^é loupe. 

Le  prix  pour  le  pc^ignage  d'une  botte  de  44  onces  réduite  à  24  de  longs  brins  est 
de  io  c.  ou  de  i  fr.  pour  le  peignage  de  dix  bottes.  L'ouvrière  est  en  outr«  obligée  de 
diviser  chaque  livre  de  longs  brins  en  20  ou  28  cordons  »  suivant  la  fiasse  des  prépara- 
tions de  filature  en  gros,  proportionnée  à  la  filature  du  lin  et  à  la  finesse  du  fil  qu'on  veut 
obtenir. 

Ainsi  la  machine  à  peigner  que  la  Société  demande  devra  être  organisée  de  manière  à 
pouvoir  à  volonté  donner  des  lins  peignés  à  divers  poids ,  comme  cela  se  pratique  à  la  main 
pour  la  filature  par  mécanique. 

LêIOs  concurrens  devront  adresser,  avant  le  1*'.  juillet  i832 ,  les  machines  fonction- 
nantes qu'ils  auront  imaginées  pour  suppléer  au  peignage  du  lin  à  la  main ,  afin  que  les 
commissaires  de  la  Société  puissent  répéter  les  expériences  auxquelles  elles  seront  sou- 
mises j  et  dans  le  cas  où  ils  auraient  formé  un  établissement  de  peignage  par  mécanique* 
ils  enverront ,  avec  un  dessin  exact  sur  échelle ,  et  un  mémoire  descriptif  et  détaillé ,  des 
certificats  des  Autorités  locales ,  constatant  la  quantité  de  filasse  peignée  obtenue  des  ma- 
chines dans  un  temps  donné,  et  les  avantages  qu'elles  présentent,  soit  sous  le  rapport  de 
l'économie  de  la  main-d'œuvre,  soit  sous  celui  de  la  salubrité  et  de  la  perfection  des  produits. 

Nota»  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société 
une  somme  de  six  mille  francs  pour  ce  sujet  de  prix. 

xxn. 

Piix  pour   Inapplication  en  grand,    dans  les   usines   et  manu^ciures ,    des 
turbines  hydrauliques  y  ou  roues  à  palettes  courbes  j  de  Bélidor. 

La  théorie  indique  un  mode  particulier  de  recevoir  l'action  des  chutes  d'eau ,  qui  pour- 
rait rendre  de  très  grands  services  à  nos  usines^  et  qu'on  doit  regretter  de  ne  pas  voir  ap- 
pliqué plus  généralement  :  ce  sont  les  roues  désignées  sous  le  nom  de  roues  d  palettes 

courbes  (1),  roues  à  réaction  (2),  ou  sous  celui  de  turbines  hydrauliques  (3). 

—  1 ■ ' 

(1)  Nouvelle  édition  de  Bélidor;  notes  de  M.  Natter. 

(s)  Emploi  du  principe  des  forces  rives  dans  le  calcul  de  Fefiet  des  machines  ;  par  Petit,  AnnaUi  de 
physique  et  de  chimie  y  tom.  YIII,  pag.  187.  Juillet  i8i8, 

(3)  Rapport  fait  i  TAcadémie  rojale  des  Sciences,  le  19 avril  j[Ss4,  par lOM Commission  composée  dt 
MM.  de  Prony,  Girmrd  et  Dupin. 
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Cei  turbinai  pr^aentent  en  efTet,  tuirant  la  tb^rïa ,  tur  toutu  les  n&cMnM  exûUBtM, 
de  tria  grands  avinUge* ,  tels  que  i<>.  do  produire  le  miximam  d'edét  autour  d'azsi  verti- 
caux ,  lioriiontaux  ou  inclinés ,  et  a",  de  s'adapter  à  tovlea  let  chutes  trac  tontes  les'  ' 
TÎtessos  et  les  dépenses  d'eau  poasiblei.  Il  serait  donc  eaaenti^  it  réaliser  compléteneni 
et  économiquement  dans  U  pratique  toua  les  résultats  précieux  delà  théorie. 

L'entrée  de  l'eau  tanc  choc  et  sa  sortie  de  la  roue  sans  TÏteHo  lont,  il  est  rrai ,  d«ux 
conditions  ficiles  à  remplir  dans  le  cas  hypothétique,  où  Pon  ne  contidère  qu'un  seul  filet 
liquide  tocidenl)  mnis,  dans  les  applicitioat  en  grand,  on  peut  préni  mer  qu'ellee  éprou- 
vent des  difficulti-s  plus  ou  moins  considérables. 

En  e(tet }  en  y  réfléchissant  un  peu  ,  on  sAit  i 

Combioii  les  dimensions  huîes  des  masses  entrantes  et  aortaote*) 

Combien  la  mobilité  des  molécules  liquides,  l'épaisseur  et  la  forme  des  palettes  ou 
couloir!  courbes  ,  anr  lesquels  elles  glisietit  ou  réagissent} 

Combien  Pccorteroent  ou  l'expulsion  nécessaire  de  ces  mémea  molécules  déposées  en 
repos,  après  leur  action  ,  dans  un  espace  qui  doit  être  incontinent  occupé  par  la  roue; 

Combien  enfin  toutes  cet  circonstances  peuvent  compliquer  la  question  dont  il  a*a^t , 
et  forcer  à  recourir  à  des  expériences  variées  et  répétées- 

Ces  réflexions  paraissent  même  si  bien  fondées  |  que  les  moulins  du  Haaacle,  àToulouK) 
que  les  roues  à  poire  et  autres  dont  les  principes  sont  plus  ou  molat  analogues  à  ceux  det 
turbirtes,  n'ont  encore  offert  que  très  peu  ou  même  poiut  d'avantages ,  et  n'ont ,  jusqu*i 
présent ,  reçu  que  des  usages  très  bornés,  attemlu  i".  qu'elles  n'ont  pas  été,  en  général, 
construites  d'après  des  règles  sûres,  indiquées  à  la  fois  parla  théorie  et  par  l'expérience, 
et  V.  que  les  modifications  k  leur  faire  subir,  suivant  les  circonstances  et  les  exigences 
des  usines  diverses,  n'ont  pas  été  assez  exactement  déterminées,  ou  aont  mâme  toujours 
reatées  entièrement  ignorées. 

Cus  considération*,  réunies  à  l'importance  des  turbines,  à  l'universalité  que  yeut  jece- 
voir  leur  emploi ,  à  la  possibilité  très  probable  de  le*  iuie  tourner,  méms  aous  l'eau, 
i  l'abii  des  gelées  et  de  ces  variations  coutinuelles  de  niveau ,  qui  aouvent  ont  présenté 
de  si  grands  obstacles  aux  machines  ordinaires ,  ont  déterminé  la  Société  d'Encoaimgement 
il  accorder  un  prix  au  mécanicien  qui,  d'ici  au  i*',  juillet  iSSa,  aura  construit  et  mis  en 
œuvre  au  moins  deux  roues  de  l'espèce  dont  il  s'agit ,  et  asseis  en  grand  pour  que  les  résul- 
tats offerts  à  la  Commission  qui  sera  chargée  de  les  exsminer  puissent  porter  une  entière 
rouviction  dans  tous  les  esjirits ,  et  soient  assez  positifs  et  asseï  concluans  pour  ditiiper 
toute  espèce  de  doufo  sur  le  succès  des  machines  ultérieures,  qu'on  pourra  projeter  d'après 
une  pareille  application. 

A  l'appui  des  expériences  et  de  la  partie  Llitorlquc ,  les  concurrens  devront  présenter  i 
1°.  une  instruction  pratique  et  méthodique  aùsc  à  l.i  portée  de  nos  cIuir|>eiitiera-mécanic)eD$, 
et  contenant  toutes  les  règles  à  suivre  daus  la  consliuction  de  ces  machines  ,  pour  chaque 
cai  particulier  qui  pourrait  ae  présenter,  et  z'>.  tes  plans  et  dessins  délailUa,  à  une 
échelle  deo'^foS  par  mètre. 

La  Société  demande  que  les  tuibines  liydrauliques  prétentée*  au  concours  donnent, 
quelle  que  soit  la  force  motrice  qui  a  pour  vlémrns  U  chute  et  le  volume  d'eau  dépensé, 
un  effet  approchù  de  celui  qu'on  obtîendr^iii  avec  la  même  force  par  les  roues  à  angot 
ou  par  les  roues  dites  de  côté. 

La  Société  demande  eu  outre  que  l'une  des  loues  présentées  puisse  tourner  aoua  l'eau 
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avec  une  yitesse  quelconque ^  et  qu^elle  soit  à  Tabri  des  gelées,  des  variations  de  niyeati 
et  autres  inconvéniens  plus  ou  moins  graves. 

A  raison  de  tous  les  frais  de  construction  de  ces  machines ,  des  mémoires  j  plans  et 
dessins ,  de  Pinstruction  détaillée  méthodique  mise  à  la  portée  des  praticiens  ;  enfin ,  de 
tous  les  frais  de  déplacement  et  de  séjour  auxquels  seront  obligés  les  concurrena  ^  la  So- 
ciété a  fixé  la  valeur  du  prix  proposé  à  sue  mille  francs. 

Enfin  il  a  été  décidé  i°.  que  les  mécaniciens  éloignés  qui  auraient  construit  des  tur- 
bines et  qui  voudraient  concourir  pour  ce  prix  sWresseraient  aux  préfets  de  leurs  dé  par- 
temens  y  pour  faire  examiner  leurs  machines  par  les  ingénieurs  réunis  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines  de  Tarrondissement  et  du  département; 

2®.  Que  ces  ingénieurs  constateraient,  dans  un  rapport  détaillé,  si  toutes  les  conditions 
du  programme  ont  été  remplies ,  afin  de  mettre  la  Société  à  même  de  juger  le  parti  qu'il 
conviendrait  de  prendre  pour  les  machines  qui  ne  pourront  être  directement  soumises  à 
l'examen  de  ses  commissaires. 

Ce  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu  ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i83a. 

XXIII. 

Prix  pour  la  fhbrication  des  tuyaux  de  conduite  des  eaux. 

Quelque  importante  que  soit  la  construction  des  conduites  d'eau ,  nous  n'avons  enrore 
aucun  manuel  qu'on  puisse  consulter }  on  trouve  seulement  éparses  çà  et  là  quelques  don- 
nées sur  les  tuyaux  de  telle  ou  telle  espèce.  Ainsi  y  Fleuret ,  dans  son  Traité  des  pierres 
artificielles,  a  bien  consacré  plusieurs  chapitres  à  la  construction  des  tuyaux  de  pierre  fac- 
tice ;  mais  il  ne  s'est  point  occupé  des  conduites  de  plomb  ou  de  bois.  Les  ouvrages  d'ar- 
chitecture parlent  de  ces  tuyaux  d^une  manière  générale ,  sans  entrer  dans  aucun  détail. 

Bélidor,  Sganzin  ,  Prony  n'en  parlent  que  vaguement  $  enfin  ,  nous  ne  trouvons  dans 
les  livres  d'hydraulique  aucun  renseignement  propre  à  éclairer  cette  importante  question. 

La  Société  d'Encouragement  a  donc  pensé  qu'elle  devait  appeler  l'attention  des  ingé- 
nieurs,  des  architectes  et  des  fabricans  sur  une  question  dont  la  solution  intéresse  le9 
villes  et  les  campagnes ,  les  fabriques  et  l'agriculture. 

Elle  propose  en  conséquence  cinq  sujets  de  prix  y  savoir  : 

1°.  Un  prix  de  deux  mille  francs  pour  celui  qui  présentera,  avant  le  i^'.  juillet  i832, 
des  tuyaux  de  fonte  ,  et  qui  fera  connaître  en  outre  le  meilleur  enduit  propre  à  prévenir 
l'oxidation  de  ce  métal.  De  deux  concurrens  qui  auront  également  satisfait  aux  condi- 
tions du  programme,  celui  qui  présentera  des  tuyaux  de  fonte  de  première  fusion  ou  de 
moindre  épaisseur  aura  mérité  le  prix. 

ao.  Un  prix  de  quatre  mille  francs  pour  celui  qui  présentera,  avant  le  i^**.  juillet  i832, 
des  tuyaux  en  fer  laminé,  et  qui  donnera  le  meilleur  enduit  qui  mette  ce^  tuyaux  à 
l'abri  de  la  décomposition  par  les  agens  extérieurs. 

3**.  Un  prix  de  trois  mille  francs  pour  la  fabrication  des  tuyaux  en  bois,  de  quelque 
manière  qu'ils  soient  faits ,  soit  en  bois  naturel  ,  soit  d'assemblage ,  soit  en  douves  recour- 
bées. Ces  tuyaux,  qui  devront  être  envoyés  avant  le  i®''.  juillet  i832,  seront  recouverts 
d'un  enduit  qui  les  garantisse  de  toute  altération. 

& 
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4"-  Un  jirix  de  deux  miUe  fiâmes  pour  des  imyauM  «m  pierr* ,  da  qoelquc  iiKttHe<ia'eUe 
suit,  Ic5<]uels  seront  préwn  les  avant  te  i".  )uiUel  jB3>f  U' Société  dénre^iw  I»  nasiic 
<|tii  lerrinit  4  auembler  ce*  tuyaux  réiitte  à  touls  déctm position  ^r  lu-agwia  «xtérinr». 
S".  EtiCii  un  prix  de  deuae  milie  cinq  eeati  fiaMM  pour  de*  HtyatÊOt  é»pUir»*rt^ei0Ae, 
en  mastic  ou  en  chaux  hydraulique,  ({ui  devront  Atra  préaentéâavamt  le  i".  juillet  t83i- 
Tous  les  tuyaux  dont  il  vient  d'être  queitioit  devront  arar  a  mtonad»  loagueàr  et 
O'iSB  de  diunitre  intérieur. 

lia  aaront  tous  aoumii,  réuiùa  deux  à  doux  par  le  aystéme  de  joint  adopté  par  tv-con- 
ciirrcnt,  aune  pression  intérieure  de  lO  aimosphèrM,  Imm  adoptée  parb^nieil  généial 
(3es  ponts  et  chaussées  pour  la  conduite  des  eaux  de  Paris.  ' 

Fendant  cet  essai,  les  tuyaux  aeroni  serrés  bout  i  bout'oontre  leur  joint  parmi  antre 
moyen  que  celui  résultant  de  la  construction  de  ce  joint  lui-même,  afin  que  la  pression 
Intérieure  conserve  tout  son  effet,  tendant  à  ouvrir  ce  joint  d» réunion,  on  tout  ■utra'-jnnt 
qui  pourrait  se  trouver  dans  la  construction  de  chaque  tuyau  iaolé. 

La  Société  exige  que  les  systèmes  de  tuyaux  présentés  au  concours  aient  été  emptoyéi 
avec  succès  à  In  construction  d'une  conduite  de  3»  mètres  au  moins  de  longueur^  de  i5  à 
a5  centimètres  de  diamètre  intérieur,  et  i^nt  le  prix  d'établissement  ne  dépasse  pts  les 
prix  ordinaires  de  (8  genre  d'ouvrage. 

Cette  dernière  condition  n'est  pas  obligatoire  pour  le  cinquième  prix. 
Les  prix ,  à  l'exception  du  n".  5 ,  seront  décernés ,  s'il  y  a  lieu  ,  dans  la  séance  géné- 
rale du  second  semestre  i832. 

Pour  faciliter  aux  cuncurrens  les  moyens  de  répondre  aux  questions  proposées,  la  So- 
ciété joint  ici  les  renseignemens  qu'elle  a  pu  recueillir  siir  la  Fabrication  de  diverses  espèces 
de  tuyaux  de  conduite  des  eaux. 

Renseignemens  sur  les  diverses  espèces  de  tuyaux  empioyés  pour  la  conduite  des  eaux. 

Les  tuyaux  qui  servent  à  la  conduite  des  eaux  peuvent  être  bits  s  i».  en  bois  naturel, 
a",  en  bois  courbé,  3".  en  foule  de  fer,  4°.  en  tôle  de  fer,  5".  on  ptomb,  6".  en  poterie, 
7".  en  pierre  naturelle ,  8'.  en  pierre  artificielle  oh  ciment,  ^.  en  cuir,  lO*.  en  fil  de 
chanvre  sans  couture. 

i".    Tuyaux  de  bats  naturel.  Les  tuyaux  de  cette  espèce  se  forment  de  corps  d'arbres 
percés  de  part  en  part  :  les  dimensions  ordinaires  pour  les  tuyaux  de  chAne ,  (l*aune'  et 
d'orme  varient,  pour  L  longueur,  de4à5  môtrei,  et  pour  le  diamètre  intérieur  de  10  à 
12  centimètres. 
Les  prix -peuvent  s'élever  par  mètre-  dans,  la  proportion  suivante  (i)  : 
Diamètre.  Prix. 

°"'''=' 9  rr. 

O)    14 10       5o  e. 

o,    16,5 12 

0,    30 i3 

Un  tuyau  de  o™,27  coûterait  ai  francs  i  pour  les  dianUires  au  desms  da  30  ceMi- 
mètres  ,  il  faut  faire  un  prix  particulier,  à  cause  de  la  rareté^desbois  convensiblM. 

(1)  Ces  prix^ont  ceux  de  M.  fmognt ,  sonda ur-fontenier  et  pompier,  rue  de  l'Atwde,  a*.  «S,  1  P.rij. 
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Un  tuyau  de  8  mètres  de  long  sur  0^,27  de  diamètre  ,  en  deux  morceaux  ^  a  coûté  , 
Iretté  y  calfaté  ai  posé  ^  3o  francs  le  nôtre  (  1  ) . 

•  Il  y  a  deux  modes  d'assemblage  pour  les  tuyaux  de  bois  :  le  premier^  généralement  em- 
ployées lieu  par  emboitures  et  frettes  (voyez  fig,  1  de  la  planche  ci-jointe)^  on  obtient  le 
second  au  moyen  d'une  virole  en  fer,  qui  pénètre  à  mi-bois  dans  les  tuyaux  {^ff»  2)« 

Le  premier  assemblage  consiste  à  agrandir  le  diamètre  intérieur  a  du  tuyau  en  forme  de 
cône,  et  à  diminuer  le  diamètre  extérieur  du  tuyau  b,  égaleme?it  en  c6ne,  pour  le  faire 
entrer  dans  celui  a.  On  consolide  le  tuyau  a  par  une  frette  en  fer  c,  en  même  temps  qu'on 
cal&te  les  joints  des  deux  cônes  avec  de  la  £Iasse  goudronnée. 

Le  second  assemblage  s'opère  en  introduisant  dans  les  tuyaux  a  et  bffig.  2  ,  une  virole 
en  £eT  d,  d'un  diamètre  moyen  entre  celui  intérieur  et  celui  extérieur  du  tuyau. 

On  assemble  aussi  les  tuyaux  de  bois  par  emboîture  cylindrique  à  mi-bois  (y^..3)  :  ce 
mode  d'assemblage  a  été  employé  par  M.  Vassal ,  aux  bains  d'i^nghien ,  près  Paris,  et 
par  M.  Beurier,  sondeur-fontenier  à  Abbeville  ,  qui  a  imaginé ,  pour  cet  objet,  des  ta- 
rauds  fort  ingénieux.  (Voyez  Bulletin  delà  Société  d'Encouragement,  année  1822, 
page  y5,) 

La^^.' 4  représente  l.i  virole  ou  bague  d  dans  son  état  primitif,  en  plan  et  en  coupe  y  el 

^^Jig'  i  lu  fait  voir  toute  préparée.  Le  dessin  a  été  fait  d'après  une  virole  exécutée  comme 

modèle  par  M.  Motard,  qui  en  a  vu  l'emploi  dans  plusieurs  de  nos  départemens  méri- 
dionaux. 

Les  viroles  de  0*^,08  de  diamètre  coûtent  3o  centimes  chaque.  Pour  les  exécuter ,  l'an- 
neau (^^.  4)  étant  sur  la  bigorne  (enclume),  ou  commence,  au  moyen  d'un  marteau  à 
rainure,  sur  lequel  on  frappe,  à  former  toiit  autour  et  au  milieu  la  saillie  e,fi^*  5\  on 
continue  en  amincissant  en  forme  de  cône  le  surplus  de  l'anneau  ,  de  façon  que  les  bords 
deviennent  tranchans* 

La  saillie  ou  languette  e  sert  à  régler  la  pénétration  dans  chaque  tuyau  :  pour  enfoncer 
plus  facilement  cette  virole  dans  Pùn  et  l'autre  tuyau  ,  on  mouille  les  joints  ,  où  l'on  pra- 
tique une  rainure  de  même  diamètre;  on  termine  le  joint  en  le  calfatant,  comme  dans  la 

2^.  Tujaua:  en  bois  courbés.  Un  essai  a  été  fait  par  M.  Sargeant  ^  allée  d^Anlin  ,  aux 
Champs-Elysées  ,  pour  construire  des  tuyaux  de  grand  diamètre  avec  dan  madriers  courbés 
sur  leur  longueur. 

Le  tuyau  qu'il  a  exécuté,  et  qu'il  a  placé  dans  un  puits  à  Auteuil,  est  formé  de  vingt- 
deux  cylindres  de  o™,65  de  diamètre  intérieur.  Chaque  cylindre  a  été  obtenu  en  courbant, 
à  l'aide  de  la  vapeur,  un  madrier  de  o°^,27  de  large,  et  o*",o52  d'épaisseur,  autour  d'un 
ivliudre  plein  de  o"^,65  de  diamètre;  pour  réuuir  et  maintenir  ces  anneaux,  une  bague 
ou  virole  semblable  à  celle ^/^.  4  pénètre  de  25  millimètres  dans  la  rainure  ,  qui  a  été 
traînée,  avaut  la  courbure,  sur  le  milieu  de  chaque  rive  du  madrier  :  bs  joints  bien  cal- 
f  ites  ,  après  cette  opération,  ont  parfaitement  réussi. 

Ce  modèle  ,  de  6  mètres  de  long ,  a  coûté  ,  tout  compris ,  1 ,200  francs ,  ou  200  francs  \p. 
mètre  ;  mais  ce  prix  ne  peut  servir  de  base,  à  cause  des  essais  nombreux,  soit  de  machines, 
soit  de  U'Oyens. 

La  plus  grande  largeur  de  madrier  qu'on  puisse  employer  est  de  o«n^325,  parce  qu'on  se 


(i)  M.  TaUtbol,  rue  Blanche,  n*.  é&,  «  P«ri«. 
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sert  seulement  du  cœur  du  bois;  ce  tuyau  peut  élre  soumis  à  une  pression  de  trois  attiiu- 
sphères  :  il  est  relativement  plus  léger  que  les  autres  tuyaux  eu  bois,  et  moins  su j«'t  à  pourrir. 
3°.  Tuyaux  enfante  de  fer.  On  prend  pour  exemple  les  tuyaux  qu'on  pose  pour  la  con- 
duite de  Chaillot)  comme  offrant ,  sur  une  grande  longueur  ,  un  diamètre  de  o"*,35. 

Cette  conduite  est  formée  de  deux  espèces  do  tuyaux  :  la  première  {fig-  6)  porte  d'un 
bout  une  bride  a  a '^  percée  de  sept  trous  ^  et  de  l'autre  uu  simple  renfort  b,  termint-  en 
biseau  :  sa  longueur  est  de  2°>,^6  y  et  le  poids  de  53o  à  54o  kilogrammes. 

La  seconde  {fig*  7]  est  à  emboitement  c  d'un  bout ,  et  à  bride  d  de  l'autre  :  sa  longueui 
est  de  2™, 60,  et  le  poids,  moyennement,  le  même  que  celui  de  la  première. 

L'épaisseur  de  la  fonte  est  de  0^,017  ,  et  le  prix  du  kilogramme  est  de  40  centimes. 
L'assemblage  à  emboîtement  a  l'avantage  de  i)ermettre  le  jeu  de  la  dilatation  et  de  la 
contraction,  sans  qu'il  en  résulte  des  ruptures,  comn.e  dans  les  assemblages  à  bride,  à 
moins  que  l'on  n'emploie  le  moyen  des  comj  ensateurs,  qui  d'ailleurs  n'est  applicable 
qu'aux  conduites  en  plein  air,  comme  à  Marly  ,  ou  à  celles  placées  dans  des  galeries.  Si| 
d'un  côté,  il  présente  des  difficultés  lorsqu'il  s'agit  de  remplacer  un  tuyau  ,  ces  difficultts 
sont  plus  que  compensées  par  ses  autres  avantages. 

Pour  réunir  les  joints  à  brides ,  on  passe  dans  les  trous  correspondans  ^  percés  dtn:» 
les  brides  a^  des  boulons  à  tête  et  à  écrou  ^  que  l'on  serre  fortement,  après  avoir  placé 
avec  soin  une  rondelle  en  plomb  ,  mise  elle-même  entre  deux  flanelles,  ou  y  mieux  encore, 
ainsi  que  cela  se  pratique  généralenrient  à  Paris ,  entre  deux  cuirs. 

La  rondelle  en  plomb  permet  de  rendre  le  joint  imperméable,  en  ajoutant  à  la  pression 
opérée  par  le  serrage  des  boulons  le  soin  de  la  matter  à  l'extérieur.  Elle  offre  encore  un 
moyen  sûr  et  facile  d'arrêter  les  fuites  lorsqu'il  se  fait  quelque  mouvement  dans  la  con- 
duite;  il  suffit,  pour  cela,  de  la  matter  à  Tcndroitde  cette  fuite. 

On  peut  substituer  avantageusement  au  cuir  le  feutre  goudronné^  confectionné  par 
M.  Dobrée ,  de  Nantes,  pour  h  service  de  la  marine  roftle  et  marchande  :  une  feuille  de 
0^,82  sur  o»»,5o  environ,  et  o»n,oo35  d'épaisseur  |  cofllTi  franc  5o  centimes.  On  trouve 
ce  feutre  à  Paris ,  cliez  M.  Roque ,  boulevart  des  Capucines ,  n^.  1 1 . 

Mais  ce  système  de  tuyaux  ,  soit  à  brides  à  chaque  extrémité,  soit  à  bride  et  emboite- 
ment ,  est  remplacé  aujourd'hui ,  en  Angleterre  ,  par  le  système  de  tuyaux  à  emboîtement, 
fig.  8  et  9. 

La  profondeur  de  l'emboîtement  e  varie  entre  16  et  9  centimètres^  depuis  les  plus 
grandes  dimensions  jusqu'aux  plus  petites.  M.  Mallet,  inspecteur  divisionnaire  àes  ponts  et 
chaussées,  en  a  vu  à  Douvres  qui  ont  7  pieds  anglais  ou  2>A|i3  de  diamètre  ,  et  dont  l'em- 
boîtement n'a  que  o»»,i6  de  profondeur.  On  enfonce  le  tuyau  mâle  f  fig,  9,  jusqu'au  fond, 
et  on  remplit  le  joint,  moitié  avec  de  la  corde  goudronnée  g,  bien  mattée,  moitié  avec  du 
plomb  coulé  //  de  la  meilleure  qualité,  plomb  que  l'on  matte  également  à  l'extérieur.  L'ein- 
boitement  e  doit  être  sensiblement  conique,  c'est  à  dire  un  peu  plus  large  au  fond  qu'à 
l'entrée;  M.  Mallct  place  dans  le  fond  une  petite  rondelle  de  cuir  ou  de  feutre  i,  pour 
parer  aux  effets  de  la  dilatation  (1). 

M.  Moulfaiiric  a  inventé  un  assemblage  pour  les  tuyaux  de  fonte  à  bride  9  qui  est  décrit 
et  gravé  dans  le  cahier  d'août    i8a6  du  journal  l^ Industriel»  Pour   remédier  à  l'înconvé- 


(i)  Un  autre  mode  irasscmblage  des  tuyaux  de  fonte,  pratiqué  en  Angleterre  ,  et  qni  permet  de  les 
obliquer  ,  est  ddcril  dans  le  JiuUeùn  de  la  Société  d'Encouragement ,  année  i8i&^  page  86. 
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nient  des  trous  percés  dans  les  brides  et  destinés  à  recevoir  les  boulons  |  il  les  remplace 
par  une  bague  creusée  de  manière  à  recouvrir  les  deux  brides  :  elle  est  représentée j^.  lo , 
vue  en  coupe  longitudinale  et  transversale  sur  le  tuyau.  Cette  bague  est  en  deux  parties 
demi-circulaires  ib/^  portant  |.  chacune,  deux  oreilles  mm  ^  pereées  d^un  trou,  pour  placer 
une  vis  /i.  On  rapproche  nécessairement  les  deux  brides  o  o,  qui  se  termilient  en  biseau , 
et  on  obtient  un  joint  très  solide  j  facile  à  faii*e  et  à  réparer. 

M.  Bonne/nain  réunit  les  tuyaux  de  plomb  par  un  procédé  analogue  :  après  avoir  fait      ^A 
un  rebord  à  chaque  tuyau  ,  il  place  dans  le  joint  un  cuir  gras  j  et  comprime  les  rebords  au 
moyen  de  brides  en  fonte  à  oreilles,  placéesMerrière. 

M.  Molard  a  fait  appliquer  cet  assemblage  à  des  tuyaux  de  fonte. 

4^.    Tuyaux  en  tôle  de  fer.  Les  r^cipiens  du  gaz  portatif  et  divers  tuyaux  employés 
dans  les  gazomètres  sont  en  tAle  ;  la  forme  des  récipiens  est  un  cylindre   d'une   seule 
feuille  de    tôle  brasée  au  feu,  terminée  par   deux  calottes  sphériques  en  fer  forgé,  de 
5  millimètres;  la  t61e   nV  que  %  millimèfres  d'épaisseur,  et  supporte  une  pression  de 
6o  atmosphères  à  l'épreuve,  et  3a  atmosphères  seulement  pour  le  service  journalier  ; 
le  diamètre  du  cylindre  est  de  o™,3a5.  Les  autres  tuyaux  pcnivent  être  employés  de  toute 
longueur ,    et  sont  formés  de  feuilles  de  tôle  de   2   millimètres  d'épaisseur ,    i>B,6a  de 
longueur  et  Ql^^'%\  de  diamètre.  Les  joints  longitudinaux  et  ceux  bout  à  bout  ou  trans- 
versaux sont  à  recouvrement,  maintenus  par  des  clous  rivés  très  rapprochée ,  avec  une 
bande  de  carton  frite  dans  l'huile  sous  le  recouvrement  (i).  Le  mètre  courant  pèse  1 1  ki- 
logrammes ,  et  le  prix  est  de  a  francs  le  kilogramme.  Ces  tuyaux  sont  essayés  à  l'eau  avant 
d'y  introduire  le  gaz^  et  la  pression  est  d'une  atmosphère  (2). 

5^.  Tuyaux  de  plomb.  Pour  supporter  la  pression  de  deux  à  trois  atmosphères  et  son 
propre  poids ^  un  tuyau  de  plomb  de  0™,33de  diamètre  exigerait  o»^,02  d'épaisseur  (  i?^2^- 
dof)  ;  le  mètre  courant  pèserait  environ ,  avec  la  soudure  pour  le  joint  longitudinal 
53o  kilogrammes,  qui,  à  8o  centimes  le  kilogramme^  tout  compris,  feraient  revenir  le 
mètre  courant  à  4^4  francs.  On  a  vu  que  le  mètre  courant  de  tuyau  de  fonte,  de  o>i>,35  de 
diamètre ,  coûte  74  francs.  Cette  seule  comparaison  suflit  pour  éviter  d'autres  détails.  Les 
tuyaux  du  parc  de  Versailles,  qui  ont  o*^,65  de  diamètre,  portent o»,o35  d'épaisseur  (3) . 
M.  Jardine  f  ingénieur  h^draylicien  ,  à  Edimbourg  ,  a  soumis  à  l'épreuve  un  tuyau  de 
plomb  d^in  pouce  et  demi  de  diamètre  ^  la  paroi  étant  d'un  cinquième  de  pouce  ;  il  a  sou- 
tenu 3o  atmosphères  avant  de  crever ,  ce  qui  donne  4^0  livres  par  pouce  carré  de  sur- 
face. (Voyez  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  année  1826,  page  83.) 

Les  compensateurs.  Dans  un  cours  de  tuyaux  à  brides  en  métal ,  il  convient  de  placer , 
de  100  mètres  en  100  mètres,  des  tuyaux  qui  puissent  céder  aux  influences  atmosphériques, 
afin  d^éviter  les  ruptures  ,  qui  auraient  lieu  sans  ce  moyen. 

M.  Girard,  dans  son  ouvrage  sur  la  distribution  des  eau»  de  POùrcq  dans  -Paris,  a 
donné  le  modèle  d'un  tuyau  compensateur  d'une  grande  simplicité.  (  Voyez  j^.  1 1 .) 

L'intervalle  qui  doit  contenir  la  filasse  n'est  pas  assez  grand  pour  rendre  le  tuyau  par- 
faitement étanche ,  et  le  tuyaii  qui  doit  glisser,  étant  en  fonte ,  peut  souffrir  quelque  ré- 
sistance, soit  de  la  rouille  ,  soit  des  aspérités. 


(1)  On  trouve  dans  le  Bulletin  delà  Société  d^Eacouragcment,  année  i8s5,  page  i3  ,  rindicatiôn  (]\m 
nouveau  procédé  de  soudure  applicable  aux  tuyaux  de  tôle. 
(«)  M.  Albouff  serrurier  des  travaux -publics,  rue  de  Paradis-Poissonnière,  n*.  so« 
(3)  M.  Fontaine ,  plomUsr. 
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M.  Taiabot  n  exécuté ,  pour  la*  conduites  d'eau  de  Sûnt-Louî*  ,  un  kuUe  compenu- 
leuf,^^ .  la.  Le  tuyau  p  >  <iai  porte  L'embotture,  rat  es  faat«[  le  tuyAU  q,  qui  est  duatisé 
■i  CD  mouvoir,  <st  en  cuivre  ;  l'espucs  r,  où  In  fitM&e  est  renferméa,  •.  Ku  moins  0*^,10; 
iiacytiadte  s,  taillé  en  biseau,  In  comprime  fortement;  chaque  tuyau  se  xé  unit  auxuicnt 
par  des  brides  d'éqnerre  /,  avec  boulons;  le  diamètre  de  1&  conduite  est  de  a",i4r  et  l« 
vo  m  i>eo  ta  te  ur  contient  117  kilogramme  de  fonte  et  so  kilogrammes  de  cuivre.  J>'aiIleuK, 
il  n'est  que  la  copie  de  celui  en  fontudefer,  dont  M.  ffaeiettt^âaané  Is  description  dans 
Hin  Traité  dm  machiAUâ ,  et  qui  a  servi  de  modale  pour  ceux  de  la  cooduite  de  Aluly. 
[Xoyo^yig.  i3.) 

Ou  observera,  ,-iu  surplus,  que  ces  compensateurs  coAteux  nedersenaent  indispessajilt-i 
quu  [>our  lus  conduites  assemblées  avec  des  brides  1  ils  sont  iautiles  lorsque  1«*  assemblage» 
tout  ù  e  m  boitement. 

6"..  Tu^aur  en  poterie.  Le%  tuyaux  dont  on  se  sert  ordinairement  s'jont  que  10  centi- 
Fnètreï  de  diamètre  et  0»i,8o  de  loiijgueur  ;  ils  s'assemblent  à  emboltiue  ,  et  le  joint  doit 
(■tre  envalo^ipé  deËlasac.goudcanaée  ou  de  bon  ciment.  Lorsque  les. tuyajix  sont  soumis  à 
une  pression  de  plus  d'une  demi^atmosphèTe  ,  il  est  nécessaire  d'envelopper  le  tuyau  (qui 
n'est  alors  pour  ainsi  dire  que  l'enduit  intérieur  Je  la  conduite)  d'une  maçonnerie  qui 
(dsse  riisistauce  à  la  pression,  quelle  qu'elle  soîl  s  tout  diamètre  de  poterie  peut  servir 

M.  Bahault  a  fait  exécuter,  k  l'hàpitol  Saint-Louis,  une  conduite  da.gai  en  tuyaux  de 
|>oterie  de  a™,  10  de  diamètre,  posés  au  fond  d'une  tranchée  sur  un  nng  de  [noellons  et 
{garnis  de  bon  mortier  hydraulique  sur  trois  faces,  de  0>°,i5  d'épaisseur  (1). 

Le  mètre  courant  a  coûté  4  francs  âoceotiines  1  eu  funte ,  il  aurait  coûté  x%  francs- 

;".  Tuyaux  empierre.  tùtturelU.  Lors  du  projet  d^raenéc  les  eaux^dolTrette  k  Paris, 
M.  Malard  avait  proposé  de  construire  des  tuyaux  en  pierre  forée ,  de  4  mètres  de  lon- 
gueur sur  o"',3a  carrés,  et  de  0™,o8  de  diamètre 
w  faire  de  bas  en  haut  au  moyeu  de  l'aiguillsdu 
éclats  de  pierre)  tombait  de  suite. 

En  opérant  le Fon^de. haut  an  bas ,  il  avait  ii 
ceiiiire  a»  fond  du  Diyan  creusé  un  vase  portant  s: 
la  pierre  eu  poussiùre^  en  BOufilant  autour  et  au  dessous  du  va<e  , 
pour  Id  passage  du  soufflet. 

Le  mètre  courant  coAterait ,  prêta  être  posé  ,   10  francs.  '' 

La  jonction  de  deux  tuyaux  se  serait  faite  dans  l'iutérieur  d'une  farta  borne  bien  scellée. 
le  pourtour  des  tuyaux  à  leur  entrée  dans  la  borne  étant  garni  de  cinieiit  (a). 

Cet  assemblage  présente  l'avantage  de  donner  des  points  d'appui  solidessux  tuyaux,  sur- 
tout àrendroit  des  joints  ,  atde  suivre  les  sinuosités  on  inclinaisons  du  terrain  ;  il  existe 
d*ailleursipeu  de  conduites  en  pierre  naturelle;  mais  la  pierre  de  VoLvic  oftnuit  des  avan- 
tages sur  les  autres  pierres,  on  s'occupe,  sur  la  demande  de  M.  le  comte ^e  ClnW/,  d'e: 
faire  des  essais. 

&''  ■   Tuyaux  de  pierre  artificielle  ou  ciment.  Fleuret ,  dans  sou  ouvrage  aurtta  eimmu'l 

(i)  On  connatt,  dans  l'etl  et  dans  le  midi  de  la  France  ,  un  firand  nombre  d*  condnitn  de  ce  genre - 
(jui  remonient  à  l'antiquité  la  plu9  r«cuUe. 

())  Ce  mode  a  l'incanvéDinit  que,  ai  la  terre  «ir  laquelle  porte  la  partie  du  tu/au  comprise  enUt 
1e>  bciroci  Tieal  à  tunr,  cette  partie  reste  en  Tair.  et  est  aujetle  i  se  romprC. 


Le  forage  qu*il  indiquait  devait 
de  cette  manière  f  le  macio*  (ou 


rpour  ratirtr  le  mackon,  dedss- 
E  trois  piads ,  et  dans  lequel  retombaii 
é  dans  son  milieu. 
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la  pierre  artificielle^  donnée  lermoyens  pour  établir  dès  tttytf\f^yd6it  continus  et  faits  sur 
place  y  soit  par  parties  ^'fabriqués  d^avance.;  (Voyez ^/%v  i4 1  1 5  et  1 6.)  •   . 

Les  conduites  faites  sur  place  sont  établies  de  deu|L  :inaméfires  ^  soît  en  formant  le  pas- 
sage de  Peau  au  centre  du  ciment  avec  un  noyau  cylindrique ^  du  diaoiètre' donné ,  soit, 
après  avoir  établi  le  fond  et  les  côtés  en  ciment,  en  recouvrant  le  dessus' de  grandes 
dalles,  tuiles,  etc.,  recouverles  en  outre  d'une  couche  de  ciment.  (Voyez  le  pIan,jK§'.  i5, 
et  les  coupes  a  hc^fig,  i6.) 

Ceux  fabriqués  d'avajhce  sont  moulés ,  et  portent  une  emboîture  à  ressaut,  que  l*ort  scelle 
facilement  avec  le  même  ciment. 

Le  plus  fort  diamètre  pour  conduite  qu'ait  exécuté  Fleuret  esl  de  3  pouces  (o°>,oS)  (i;? 
il  a  fait  confectionner  des  pompes  de  diCTérens  diamètres,  etc.  :  quelques  parties  de  tuyaux 
portaient  o",3o  environ.  Deux  maçons' et  trois  hianœuvres  peuvent  préparer  le  mortier  ou 
cioient,  mouler  et  terminer  TÎngt-qiwitro^  tuyaux  de  0*«,!4'  carrée,  sur  o«»,o54  de  diamètre 
intérieur,  et  de  \^^\5  àe  longueur,  dans  une  journée»  :\ 

Le  mètre  courant  pèse  j5  livres;  le  poids  du  mètre  cube  est  de  3,a4^1ivr€ti>0ii:i62O  kilog. 

Le  mortier  ou  ciment  composé  par  Fleuret  est  un  mélange  de  troU  parties^  de  sable  et 
une  partie  de  tuileaux  pilée  avec  deux  parties  de  cliauxou  uoitiers  dachcux»  Ce  mortier,  au- 
quel on  a  ajouté  une  légère  quantité  de  chaui(  fusée,  pouii  la  torroyerâe  nouveau  ,  ne  doit 
son  excellente  qualité  qu^au  soin  que  Ton  apporte  à  le  bien  corroyée  avec  un  pifoh  dans 
une  auge  qui  contient  3  pieds  cubes,  et^  Pextinctioà  de  la  chauk.  .       •  .  . 

Il  existe  de  grandes  parties  de  conduites  en  pierre  factice  9  construites  pain  FteUfet,  dans 
les  dé  parte  mens  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  (2). 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  est  relatif  aux  tuyapx  qui  peuvent  être  employés  pour  le 
transport  et  la  conduite  des  eaux ,  nous  ferons  ici  mention  des  tuyaux,  de  cuir  et  des 
tuyaux  de  chanvre  employés  dans  Tarrosage  des  jardins  et  pour  le  service  des  saphirs- 
pompiers.  ;,       ., 

9°.  Tuyaux  de  cuir.  Les  tuyaux  de  cuir  sont  cousus  de  trois  nsanièrçf^ savoir  s  en  fil' de 
chanvre  ,  en  fil  de  laiton  et  en  clous  de  cuivre. 

Les  tuyaux  à  couture  en  fil  de  chanvre  sont  aujourd'hui  peu  employés;  on  se  sert  gé- 
néralement de  ceux  qui  sont  cousus  eh  fil  de  iaitoii  et  en  clous  de  cuivre,  dont  on  peut  éva- 
luer les  frais  de  la  tnanière  suivante  :  - 

I®.  Tuyaux  cousus  on  fil  de  cuivre  (3),  de  o»»,o47  de  diamètre,  9  fr.    »  c.  le  mètre, 
2",  Tuyaux  de  même  espèce,   de..    .    .   •  o"*,o34  id.  7   .     5o 

3*>.  Tiij^aux  \  clous  de  cuivre  (4)  )  de.  .   .   o»n,o47  id-  9  .        »      ' 

4".  Idem o"»,o34  id,  7        5o 

10°.  Tuyaux  de  chanvre.  Ceux  de  o»",o54  de  diamètre  valent  4  fr.  5q  cent,  le  mètre  coû- 
tant 5  ceux  (le  on»,64i  ^^  diamoire  valent  3  fr. 


->"*»' 


(i)  Les  tuyaux  dont  on  a  essaye  Je  former  une  conduite  pour  le  lervice  des  eaux  de  Paris  n^aVaient 
ea  cCct ,  que  3  pouces  de  diamètre  \  mais  on  fi  été  obli^^  de  démonter  celte  .conduit*.   . 

(a)  M.  Molard  a  tu,  à  Tours ,  une  conduite  en  pierre  artificielle  construite  par  Jid^s  .César.  La  section 
équivaut  à  un  carré  de  o*,6o  de  côté.  Elle  est  encore  bien  conservée  dans  la  partie  quW  n^a  pas  cberché 
ù  démolir  j  elle  amenait ,  le  long  du  Cher,  les  eaux  de  la  fontaine  d^Athée. 

(3)  Ces  tuyaux  sont  de  l'invention  de  M.  Guérin  ,  capiiaine-adjudant-mâjor  des  sapeurs-pompiert  de 
la  ville  de  Paris ,  quai  des  Orfèvres,  n*.  ao. 

(4)  Cet  tuyaux  se  trothretat  chez  tf.  Cailard^  Ipxxnt ,  ingénieur 4Décanicièn-i]ydraulicien,  allée  des 
Veuves ,  n\  4i ,  aux  Champs-Elysées. 


U8) 

Comparaison  entre  les  diverses  espèces  de  tuyaux, 

Enfin ,  pour  mettre  chacun  à  même  de  faire  la  comparaison  des  difFêrentes  cspccev  Oi 
tuyaux  que  nous  venons  d'indiquer^  nous  présenterons  ici  en  parallèle  les  devis  estimatit^ 
d'une  conduite  d'eau  à  établir  ^  soit  en  tuyaux  de  fonte  ,  soit  en  tuyaux  de  bois,  soit«r. 
poterie  (i). 

Premier  mode.  —  Tuyaux  de  fonte,  de  lo  centimètres  de  diamètre  intérieur. 

Ces  tuyaux  sont  d'un  seul  modèle  ^  et  de  la  forme  de  ceux  àessxiïés  Jrg,  9;  remboUc' 
ment  a  9  centimètres  de  profondeur,  et  o"*,i5o  de  largeur  j  l'épaisseur  est  Je  o'^,on  ^ 
l'intervalle  entre  le  tuyau  mâle  et  le  tuyau  femelle  est  rempli ,  moitié  en  cuir  goudroiuié, 
matté  avec  soin,  moitié  en  plomb  coulé  et  également  matté. 

Chaque  tuyau,  compris  l'emboîtement ,  a  a™, 70  de  longueur  ,  et  peut  peser  79  kilo^r 

Devis  du  prix  de  100  mètres  de  longueur* 

3,000  kilogrammes  de  fonte  à  40  centimes 1,200  ir.     c. 

Transport  et  bardage 12 

Essai  des  tuyaux 10  60 

Terrassemens ,  5o  à  60  cent 3o 

8  kilogrammes  80  cent,  de  chanvre  goudronné ,  à  1  fr 3  Ho 

90  kilogrammes  4Ô  cent,  de  plomb  fondu ,  à  1  f r 90  4^ 

Façon  ,  épreuves  pour  la  mise  en  charge  y  responsabilité  ,  etc.  •  .     .     .  10  60 

Regardai  prises  d'eau 9  robinets 4^ 

£puisemenS|  un  vingtième 70  4^ 

Total i,4bo  ttb 

Faux  frais ,  un  vingtième • 74  4 

Bénéfices  I  un  dixième • 148  8 

Montant  total  pour  100  mètres i>70^  '' 

£t  pour  un  mètre ,  1 7  fr.  3  cent. 

Deuxième  mode.  —  Tuyaux  en  bois,  de  O^^io  de  diamètre. 

Ces  tuyaux  seront  en  bois  de  cliéne ,  et  on  donnera  o"^,Q.6  d^équarrissage  auxpieces  dont 

seront  formés  les  tuyaux,  qui  supporteront  une  pression  de  i,5o  à  !i,5o  atmosphères  $ 

dans  les  autres  parties  ,  sur  une  longueur  de  875  mètres  ,  on  donnera  o>°|20  d'équarrissage 

aux  bois. 

La  longueur  du  tuyau,  compris  le  joint,  sera  de  4  mètres,  et  non  compris  le  joint^  de3^,6o- 

Le  mètre  courant  de  bois  de  01^,26  équarris  cube 0,0676 

Chaque  tuyau  ,  de  4  mètres ,  cubera o,2'?o4 

Pour  6'/5  mètres  de  longueur ,  il  faut  cent  soixante -dix-sept  tuyaux  ;  ce  qui 

fait  un  cube  de 47™>S6 

Le  mètre  courant  de  bois  de  o™,20  cube 0,04 

Chaque  tuyau 0,16 

Pour  875  mètres  de  longueur,  il  faut  deux  cent  trente  et  un 

tuyaux^  ce  qui  fait  un  cube  de 36^,96 

Cube  total  du  bois.      .  84°>,82 


■^r 


(i)  Ce  devis  a  été  dressé ,  en  1827 ,  par  M.  Leroy,  iDgéoieur  au  Corps  roypl  des  ponts  et  cbaosiéesj 
pour  la  commune  de  Granville,  près  Méziéres ,  et  modifié,  en  ce  qui  concerne  les  conduites  eo foate, 
d'après  les  dimensions  et  \a  iorme  «ido^lée^  à  Paris  cour  les  tuyaux. 


i 


(49) 

Bois  équarris  à  pied  d'œuvre  |  84™j82^  à  60  fr 5,089  fr.  ao  c. 

Bardages ^ •  200 

'Évidemént,  1632!^,  à  5o  cent.      .... 816 

Ajtntage  dés  bouts,  816  ,  à'io  cent.  .     .....'.•.•.  i63 

Frottes  de  fer ,  4^  y  ^  '  ^*  ^o  cent.  .     .     ......     .     .     .  44^       ^^ 

Calfatage  et  pose  ,  4^8 ,  à  5o  cent 204 

Tcrraasemena «     •  4^6 

Regards  ^  prises  d^eau  ,  robinets,  etc. 8oq 


. .  i. 


^ 


•  I.    .  t . 


8.201 
un  iringtièine  pour  épuisement.      . •       4^0         ^   . 

8611         5 

Faux  frais  ,  un  -vingtième 4^o       55 

Bénéfices,  un  dixième.     • 861    ,    10   , 

Montant  total  pour  i55q  mètres 91902       70/ 

'  '       '    * 

Et  pour  un  mètre,  6  fr.  3g  cent. 

Troisième  jaode.  —  tuyaux  de  poterie  revêtus  de  maçonnerie. 

.  :     ■  ■  .> 
'  "1 

Ces  tuyaux  sont  en  terre  cuite  de  tuileaux ,  posés  bout  à  bout  et  enreloppés  d'une 
bonne  maçonnerie  de  mortier  hydraulique.  Les  tuyaux  de  poterie  n'ont  pour  objet  qde  de 
revêtir  ^intérieur  de  la  conduite  et  d'éviter  les  aspérités,  qui  nuiraient  au  cours  d'eau. 

Four  fixer  l'épaisseur  à  donner  aux  diverses  parties  de  cette  conduite ,  soumise  à  la 
pression  d'une  atmosphère  et  demie ,  deux  atmosphères  et  deux  atmosphères  et  demie,  on 
supposera  dans  le  mortier  une  adhérence  moyenne  de  7000  kilogrammes  par  mètre  carré , 
qui ,  ajoutée  au  poids  de  la  maçonnerie ,  devra  fiûre  équilibre  à  la  preation  aussi  moyenne. 
Le  poids  de  la  maçonnerie  par  mètre  cube  est  de  2200  kilc^ammes. 

L'épaisseur  à  donner  au  massif  sera  alors  de  i>A|I5;  ce  qui  donne  par  mètre  courant  un 
cube  de  i™,32. 

i55o  mètres  de  conduite  donnent   so46  mètres  cubes  de   maçon- 
nerie, à  10  fr.  le  mètre 20,46^ fr.     -c. 

Quinze  cent  cinquante  tuyaux  de  poterie,  de  10  centimètres  de  dia- 
mètre ,  à  5o  cent.     .••••• '775 

5ooo  mètres  de  terrassemens ,  à  60  cent .       i  ,8î>v> 

Regards,  comme  dessus 600 

■     ■  '   '     '\  '  ■ 

23,656 

Un  dixième  pour  épuisement.  •     • 2,363       5o 

25,998       St> 

Faux  frais,  un  vingtième 't^^9       9^ 

Bénéfices,  un  dixième.   .    • ^i^99       ^ 


Montant  total  pour  j55o  mètres 29,828       27 

£t  pour  un  mètre  ,  19  fr.  29  cent. 

1  . .. 


(  5o) 

Récapitulation  du  prix  du   mètre  courant  de  chacune    des    trois  espèces    //*r  cndjUr: 

ci  -  dessus. 

En  fonte 17   fr.      3  c. 

En   boîs 6  39 

En   poterie 19  29 

XXIV. 

Prix  pour  ^application  du  système  des  chemins  en  fer  aux  nivelLem^ns 

irréguliers  des  routes  ordinaires. 

L'invention  des  chemins  de  fera  procuré  une  grande  économie  pour  le  transport  de«  mar- 
chandises, et  donné  des  moyens  d'appliquer  cette  découverte  à  des  localités  auxquelles  la 
privation  des  eaux   aurait   interdit  tout   moyen  de   communication,    par  l'établissemmt 

d'un  canal. 

Le  premier  emploi  qu'on  ait  fait  de  ce  système  au  Creusot,  près  Montcenis,  il  y  a  cin- 
quante ans,  a  pris  en  Angleterre  un  grand  développement.  Déjà  l'application  de  ces  routes 
s'étend  à  des  distances  de  doure  à  quinze  lieues  :  elles  vont  èlre  ouvertes  sur  de  j)Jns 
grandes  étendues  encore.  On  s'occupe  en  ce  moment  du  plan  d'un  chemin  c'e  fer  de 
Liverpool  à  Birmingham  et  à  Londres. 

Le  système  des  chemins  de  fer  est  inférieur  à  celui  des  canaux,  sous  un  seul  rapport.  La 
même  force,  celle  d'un  cheval,  ne  peut  mettre  en  mouvement,  sur  des  voies  en  fer,  que  le 
sixième'  de  ce  qu'un  cheval  traîne  sur  une  eau  dormante  ,  quoiqu^il  puisie  mettre  ainsi  en 
mouvement  rapide  une  charge  dix  fois  plus  forte  qu'il  ne  le  ferait  en  terrain  plst,  sur  une 
grande  route  chargée  de  gravier  ou  pavée.  Mais  le  système  des  chemins  de  fer  est  moins 
dispendieux  que  celui  des  canaux ,  moins  sujet  à  dégradation;  il  procure  au  roulage  une 
rapidité  toute  différente  \  il  s'applique  à  un  plus  grand  nombre  de  localités }  il  est  d'une 
construction  plus  facile^  il  peut  servir  au  tiansport  des  voyageurs  et  àes  marchandises  qui 
exigent  un  train  accéléré,  aussi  bien  qu'aux  tranports  qui  demandent  moins  de  rapidité. 

Depuis  la  découverte  si  récente  des  chemins  de  ïexy  trois  compagnies  ont  exécuté  en 
Franie  des  ouvrages  de  ce  genre  sur  un  espace  de  plus  de  quarante  lieues,  avec  l'espoir 
d'obtenir  un  dividende  qui  ne  sera  pas  au  dessous  de  10  pour  100  j  plusieurs  proposition^ 
pour  de  nouvelles  voies  de  ce  genre  sont  faites  au  Gouvernement  par  d'autres  compagnies 

Toutefois  ,  les  chemins  de  fer  ne  sont  encore  proposés  que  pour  des  pentes  régulières 
et  pour  certaines  localités.  Les  avantages  que  ces  routes  procurent  aux  pays  qui  les  pos- 
sèdent n'atteignent  pas  les  besoins  et  les  vœux  de  ces  populations  nombreuses  qui  gémissent 
de  l'accumulation  de  leurs  récoltes,  de  l'inutilité  de  leur  industrie  et  de  leurs  travaux, 
par  l'impossibilité  où  elles  demeurent  d'amener  en  concurrence,  à  un  prix  de  transport 
modéré  ,  leurs  denrées  et  leurs  productions  sur  les  marchés  àe%  grandes  villes  et  dans  les 
ports  de  mer^  où  elles  seraient  débitées  et  consommées. 

Le  problème  à  résoudre  pour  arriver  à  une  telle  fin  conduirait  À  trouver  les  moyens 
d'obtenir  un  abaissement  de  prix  pour  tous  les  transports  ;  l'espérance  de  procurer  on  si 
grand  bienEût  semblerait  possible  à  réaliser  par  une  application  plus  générale  du  système 
des  raHs  en  fer. 


•  I  * 
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4VL>5«sr^a  établit  sur  le  bord  d««iAeMiil»  osdinaMc  y  «m»  voie  «n  fer  au  «nèiy^Mf  dHiné' 
dépense  qui  sVloigne  beaucoup  du  prix  des  constructions  de  ce  genre  exécutées  jusqu^à 
présent.  lia  fondé  l^économie  de  son  système  sur  les  travaux  de  terrassemens  et  ouvrages 
(l^art  que  le  chemin  déjà  fait  Va.  dispensé  dVxécuter. 

Il  s'agirait  y  pour  arriver  au  but  que  la  Société  veut  atteindre  j  d'appliquer  cette  pensée 
à  d'autres  localités  encore  ,  maiaen  triomphant  des  obstacles  que  présentent  à  son  exécu- 
tion et  à  son  emploi  les  pentes  variables ,  telles  que  celles  de  nos  grandes  routes ,  sans  en 
modi£er  le  nivellement. 

Les  chemins  de  fer  qui  se  construisent  actuellement  exigent  des  terrassemens,  des  perce- 
meosy  des  ouv#a^s  d'art <,  qui  doivent  être  exécutés  à  grands  frais  avant  qu'on  ne  procède 
à  la  pose  des  rails  qui  leur  sont  destinés.  Ces  conditions  forcent  à  émettre  un  capital  qui 
diminue  le  bénéfice,  oblige  à  des  tarifs  élevés  et  nie  permet  d'appliquer  le  système  actuel 
f{u'à  de  certaines  localités. 

Le  prix  de  ces  ouvrages  eat  porté ,  dans  les  chemins  de  fer  actuels  ,  aux  onze  douzièmes 
(lu  prix  des  nuls  eux-mêmes  et  de  leur  pose. 

Des  rails  placés  suf,le  bord  d'uu  grand  chemin  ordinaire,  sans  autre  préparation,  do«* 
vent  rendre  le  roulage  plus  facile  dans  une  proportion  égale,  avec  compensation  de  circons- 
tances, à  celle  des  chemins  de  fer  actuels  comparés  à  des  voies  planes.  L'usage  plus  varié 
des  forces ,  à  cause  dea  inégalités  du  terrain,  présenterait  des  modifications  à  opérer  dans 
le  système  de  traînage ,  et  des  obslaclos  à  vaincre.  Les  moyens  d'action  seraient  à  trouver  :~ 
telle  est  la  question  ^  elle  fait  tout  l'objet  du  problème  à  résoudre  ,  pour  la  solution  duquel 
un  prix  est  proposé. 

La  Société  d'£ncouragement  désire  que  le  système  àea  rails  en  fer  puisse  être  appliqué 
à  toutes  les  routes  de  France  ,  quel  que  soit  leur  nivellement,  et  pour  atteindre  ce  but, 
elle  propose  un  prix  de  irois  mille /rames  en  faveur  de  celui  qui  aura^  par  des  travanx, 
des  calculs  et  des  essais ,  appliqué  le  système  des  chemins  de  fer  aux  directions  variées 
dans  leurs  pentes ,  telles  que  celles  de  nos  grandes  routes  ordinaires. 

Le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre  de 
i832^  les  mémoires  devont  être  adressés  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le  i«'.  juillet 
de  la  même  année. 

ARTS    G«IM1QUBS. 

XXV. 

Prix  pour  la  fahrication  des  bouteilles  destinées  à  contenir  des  vins 

mousseux» 

Depuis  Ion  g- temps  ,  les  fabricans  de  vins  mousseux  se  plaignent  de  la  perte  qu'ils 
éprouvent,  chaque  année,  par  la  casse  des  bouteilles,  et  leurs  plaintes  sont  d'autant  plus 
fondées,  que  cette  casse  s'élève  souvent  jusqu'à  vingt  pour  cent  do  nombre  total, des  bou- 
teilles employées ,  et  qu'elle  va  quelquefois  jusqu'à  cinquante  pour  cent. 

Les  essais  faits,  au  moyen  de  la  machine  de  M.  Collaideau,  sur  la  force  des  meilleures 
bouteilles  du  commerce,  ont  démontré  qu'elles  résistaient  en  général  à  une  pressâou  d'i 
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lA  atmosphères  (i)  ;  mats  Pexpérience  des  négocians  en  vias  moiiaseiix  a  prouvé  que  cetu 
résistance  étale  insuffisante  ^  et  que  les  meilleures  bouteilles  du  commerce  ne  j>ouvaieac  pav 
supporter  la  pression  des  gaz  qui  se  déyeloppent  par  la  fermentation  du  vin  muusseux 
dans  des  vases  fermés. 

En  observant  la  distribution  du  verre  sur  ces  bouteilles,  on  voit  que  IVjiaisseui  e^t 
considérable  vers  le  cou,  plus  grande  encore  vers  le  cul,  et  qu^elle  se  réduit  souvent  à  un 
millimètre  faible  sur  le  ventre.  Cette  inégalité  d^épaisseur  est  un  défaut  essentiel^  compa- 
rable à  celui  du  recuit  imparfait,  ou  à  une  mauvaise  vitrification.  Les  bouteilles  mai 
recuites  cassent  pour  la  plupart  par  le  cul  et  résistent  à  peine  à  2  ou  3  atmosphères  :  ainsi 
elles  doivent  dès  à  présent  être  écartées  de  toute  manutention  de  vins  mousseux  et  lais- 
sées au  compte  du  fabricant. 

MM.  à'Anet  et  Hachette  ont  remarqué  que  parmi  les  boutexUes  de  bonne  qualité 
quMls  ont  soumises  à  la  machine  de  M.  Collardeau  y  quelques  unes  avaient  résisté  à  des 
pressions  de  18  à  20  atmosphères,  qu'elles  avaient  cassé  par  le  ventre,  et  que  l'épaisseur 
du  verre  sur  le  ventre  de  celles-là  ne  s^abaissait  pas  au  dessous  de  2  millimètres  j  ce  qui 
fait  présumer  qu'une  petite  augmentation  dans  i*épaissenr  du  ventre  d'une  bouteille 
ajoutera  beaucoup  à  sa  résistance. 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  trois  mille  francs  pour  le  verrier  qui , 
pendant  trois  années  consécutives,  aura  ,  le  premier,  fourni  aux  négocions  en  vins  mous- 
seux cinq  raille  bouteilles  qui  satisferont  aux  conditions  suivantes  : 

1^.  Que  la  casse  ne  s'élève  pas  au  delà  de  cinq  pour  cent  ^ 

20.  Que  le  prix  nouveau  ne  dépasse  pas  d'un  quart  l'ancien  prix  9 

3^.  Que  la  capacité  moyenne  doit,  comme  dans  les  bouteilles  en  usage,  être  de -^^  de 
litre  au  moins ,  et  le  poids  moyen  du  verre  de  880  grammes  \ 

4**.  Que  les  formes  des  trois  parties  principales  de  la  bouteille ,  le  cou  ,  le  cvX^  h 
ventre,  soient  régulières  et  symétriques  par  rapport  à  l'axe. 

Les  procès-verbaux  de  la  mise  en  bouteilles  et  de  la  casse  seront  certifiés  véritables  par 
les  Autorités,  ou  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ou  par  ceux  des  mines  du  lieu  de 
l'expérience^  la  description  des  procédés  de  fabrication  sera  jointe  à  chaque  procès -verbal, 
pour  être  insérée  au  Bulletin^  si  le  Conseil  d'administration  le  juge  nécessaire. 

Ces  pièces  seront  adressées  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le  i<^'.  juillet  iÔ32. 

Le  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieU|  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre  de  \a 
même  année. 

XXVI. 

Prix  pour  les  meilleurs  procédés  propres  à  remplacer  le  rouissage  du  chambre 

et  du  lin. 

La  Société  d'Encouragement,  désirant  propager  les  méthodes  propres  à  remplacer  le 
rouissage  du  chanvre  et  du  lin  par  des  moyens  nullement  nuisibles  à  la  santé ,  propose  un 
prix  de  siac  mille  francs ,  qui  sera  décerné,  dans  la  séance  générale  du  deuxiètne  «eiMStre 
i832,  à  celui  qui  aura  préparé  de  cette  manière  5oo  kilogrammes  de  c)uuiTr«9  es  se 
conformant  aux  conditions  suivantes  : 


(1)  Voyez  Bulleiin  d*août  iSsg,  page  338. 
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i°*  Les  procédés  mécaniques  oa  ckimiques  employés  seront  également  appUcabLes^aux^ 
chlorres  et  aux  lins  f 

a^.  Us  seront  simples  ^  faciles  et  asses  peu  coûteux  pour  pouvoir  être  généralement 
adoptés. 

3o.  Le  déchet  ne  sera  pas  plus  considérable  que  par  le  rouissage  ordinaire. 

4^.  Si,  par  la  nouvelle  méthode,  les  filasses  n^étaient  pas  aussi  complètement  dégagées 

<b)a  matières  gommeuses  et  résineuses  que  par  le  rouissage  ordinaire  y  U.  y  sera  pourvu 

'-  par  M9  opération  subséquente,  mais  toujours  de  manière  à  ce  que  les  prix  nW  soieaatpas 

'Sensiblement  augmentés  et  qu'elles  puissent  entrer  en  concurrence  ^  sur  nos  places  de 

commerce ,  avec  les  mêmes  marchandises  préparées  par  tout  autre  moyen, 

5°,  Les  concurrens  feront  confectionner!  avec  des  chanvres  préparés  dVprès  la  nouvelle 
méthode  y  une  quantité  suffisante  de  cordages  ayant  environ  27  millimètres  de  circonfé- 
rence, pour  être  employés  à  l'expérience  suivante  :  deux  mètres  de  ces  cordages  sexçnt 
attackés  por  l'un  des  bouts  à  une  romaine  et  tendus  par  un  moyen  quelconque  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  romptent.  < 

lia  même  opération  sera  faite  avec  a  mètres  de  cordages  de  la  même  dimension  ^  confiée* 
tlonnés  avec  des  chanvres  de  première  qualité ,  préparés  par  la  méthode  ordinaire  :  d'après- 
la  résistance  indiquée  par  la  romaine  ^  la  force  comparative  de  ces  deux  sortes  dç  cordages 
se  trouvera  constatée.  , 

On  constatera  également  avec  exactitude  l'allongement  de  chaque  cordage  avant  la  rup- 
ture ,  pour  pouvoir  juger  de  la  différence  de  leur  élasticité. 

6^.  Enfin  des  mémoires  contenant  Pindication  exacte  et  très  détaillée  des  moyens  em- 
ployés, ainsi  que  la  description  des  machines  dont  on  aurait  fait  usage,  seront  adressés 
au  secrétariat  de  la  Société  avant  le  i«'.  juillet  i833* 

On  joindra  à  ces  mémoires  six  kilogrammes  de  filasse  provenant  du  chanvre,  préparé 
par  les  nouveaux  procédés,  afin  que  les  commissaires  de  la  Société  puissent  les  soumettre 
aux  expériences  qu'ils  jugeront  nécessaires. 

Ces  mémoires  seront  appuyés  de  pièces  autkentiques  délivrées  par  les  Sociétés  savantes 
et  les  Autorités  locales. 

XXVIL 

Prix  pour  la  confection  d'armures  metalli</ues  et  de  tissus  d'amiante  propres  à 
présenter  de  l'action  des  flammes ,  et  pour  un  procédé  destiné  à  rendre  les 
tissus  organiques  incombustibles. 

Les  toiles  métalliques,  dont  on  se  sert  avec  tant  d'avantage  pour  les  lampes  de  sûreté  des 
mineurs ,  ont  été  employées  par  M.  le  chevalier  Aldini  à  la  confection  d'armures  pro[)res 
à  préserver  les  pompiers  dans  les  incendies  ;  mais  les  armures  fabriquées  jusqu'ici  son  t 
pesantes ,  gênent  plus  ou  moins  les  mouvemens  du  corps ,  et  présentent  divers  inconvé- 
niens  qu'il  est  indispensable  de  faire  disparaiua ,  si  L'on  veut  pouvoir  espérer  d'en  uti- 
liser l'emploi.  Ces  modifications  sont  si  essentielles  que  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  obte- 
nues, les  armures  métalliques  pourront  difficilement  être  employées. 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  quinze  cents  francs  à  l'auteur  des 


iModiiica lions  les  plus  utiles  de  ces  a{i[)areiU  j  ia  ^»arfjile  prcsvrval.on  du  «  or|.  > ,  iu  iv:,  - 
reté  et  la  facilité  des  mouvemens  sont  des  conditioiiS  esseniie.les.  Y^w  reste,  la  Socir--  i.r 
lirescrit  aucune  forme  ni  aucune  disposition  partie ulit'res  pour  les  appareils  [  rtr-sr.rv.iîeur- . 
fîont  un  modèle  complet  devra  être  adressé  à  la  Société,  avec  la  description  .le-,  pi..!.,  tirs 
fmplovés  pour  la  confection  des  tissus. 

I/amiante  n^a  |usqu'ici  été  obtenu  qu^en   fils  grossiers  ,  et  les  tissus  qui  on:  •  i  -  :abri 
qués  avec  ces  fils  sont  pesans  et  d^une  épaisseur  assez  considérable.   La  Corse  peu:  iourn^i 
de  l'anjiante  très  soyeux  et  très  long,  la  Tarentaise   en  peut  fournir  aussi  dt:    <^raud'.  ■ 
quantités,  Gn  pourrait  en  tirer  aussi  du  Roussillon  :  il  faut  trouver  le  moyen  de  rendre  Ie> 
HIs  les  plus  fins  et  le  tissu  le  plus  léger  possible,  en  conservant  aux  tissus  assez  de  soli.lii- 
pour  les  usages  auxquels  ils  sont  destinés. 

'lin  prix  de  douze  cents  francs  sera  décerné  à  Tauteur  du  meilleur  procédé  propre  î  hle: 
et  tisser  Va miante,  en  lui  dt>nnant  le  plus  de  moelleux  et  de  finesse  possible.  Lesconcur- 
rcns  devront  indiquer  les  localités  d^où  on  j[)eut  tirer  la  meilleure  espèce  d^amiante,  k 
procédé  pour  le  réduire  en  fils.  Si  le  carton  d'amiante  pouvait  remplacer  les  armures  de 
toîie  métallique,  les  concurrens  décriront  les  moyens  d'en  fabriquer  et  de  lui  donner 
lé&  qualités  nécessaires. 

Les  concurrens  dervront  adresser  à  ia  Société  une  quantité  de   toile  d'amiante  suffisaui- 
pour  faire  un  vêtement. 

Les  substances  organiques,  recouvertes  ou  pénétrées  de  substances  salines,  devienneiii 
plus  ou  moins  incombustibles  :  l'alun,  le  borax  et  le  phosphate  d'ammoniaque  ont  éti 
employés,  et  le  dernier  a  donné  de  bons  résultats  quant  à  l'incombustibilite ^  mais  les 
tissus  deviennent  susceptibles  d'attirer  facilement  l'humidité  de  l'air,  ce  qui  présente 
beaucoup  d^inconvéniens.  On  a  mis  récemment  en  usage  un  silicate  de  potasse  qui  \ajû.\ 
offrir  des  avantages  marqués  5  mais  les  procédés  employés  jusqu'ici  laissent  encore  beau- 
coup à  désirer,  La  Société  d'Encouragement  n'aura  pas  vainement,  elle  l'espère,  appelé 
sur  ce  sujet  l'attention  des  savans.  Un  prix  de  la  valeur  de  quinze  cents  frttncs  sera  par  elle 
accordé  à  l'auteur  du  meilleur  procédé  propre  à  rendre  incombustibles  les  substances  orga- 
niques. Quoique  l'objet  spécial  que  la  Société  a  en  vue  soit  la  préparation  des  vêtemcns 
de  laine  propres  à  préserver  les  pompiers  dans  les  incendies,  elle  demande  que  les  con- 
currens s'occupent  de  la  question  relativement  aux  bois  :  toutes  les  substances  rendues 
incombustibles  devront  u'étre  pas  sensiblement  plus  hygrométriques  que  les  matîért-s 
organiques  employées,  et  les  tissus  devront  conserver  leur  souplesse. 

Des  échantillons  de  tous  les  produits  devront  être  adressés  à  la  Société. 

Les  envois  seront  faits  avant  le  i«'.  juillet  1 832 ,  et  les  prix  décernés  ,  s'il  y  a  lieu,  dtns 
la  deuxième  séance  semestrielle  de  la  même  année. 

Nota.  Les  concurrens  pourront  consulter  avec  fruit,  relativement  aux  modifications  à 
apporter  aux  armures  métalliques ,  le  rapport  du  Comité  des  arts  économiques  sur  les 
expériences  de  M.  A Idini  {Bulletin  de  novembre  1829,  p.  486)  ;  celui  du  Conseil  de  sslo- 
brîté  {Annales  d^hygiène  publique  y  janvier  i83o,  p.  277). 

Pour  remjfiôi  des  sels  propres  à  retidre  les  substances  oi^auiques  incombastiUes,  1^ 
mémoire  de  M.  Gay-Lussac  [Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  CXVIU,  p.  lit)? 
celui  de  M.  Fuchs  ^  Annales  de  l'industrie ,  caliier  d'avril  1829,  p.  337  )• 
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ARTS    ÉCONOMIQUES.  ', 

XXVIIL 

Prix  pour  la  fabrication  de  vases  propres  à  contenir  et  à  conserver  penda^ 

plusieurs  années  des  substances  alimentaires» 

La  Société  d'Encouragement  a  pris  le  plus  vif  intérêt  aux  procédés  de  M.  uipperl^ut, 
la  cpQservatîon  des  substances  alimentaires  :  elle  les  a  promulgués  et  encourages  par  ^^o^ist 
les  moyens  qui  sont  à  sa  disposition  ,  parce  qu^elle  en  a  reconnu  Timportance.  Çepenclant) 
tout  en  les  louant ,  elle  n^a  point  dissimulé  à  cet  artiste  que  leur  usage  ne  prendrait  d'eac- 
tension  qu^autont  qu'il  enfermerait  ses  produits,  dans  des  Ta^es  d^une  solidité  et  d'^n^ 
capacité  plus  grandes.  M.  Appert  profita  de  cette  observation,  et  substitua  aux  vases  «de. 
verre  qu'il  en^loys^t  alors  des  vases  de  fer-blanc  de  diverses  grandeurs  ^  quelques  vns 
même  pouvaient  recevoir. 20  kilogrammes  de  substances.  Dès  lors  il  n'y  eut  point  d'eiu«. 
barcation  pour  un  voyage  de  long  cours ^  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  qui  ne  fût  munio 
plus  ou  moins  de  substances  alimentaires  préparées  d'après  sa  méthode.  C'était  déjà  )in- 
^rand  avantage  pour  la  marine  f  mais  on  n'en  embarquait  et  on  n'en  embarque  encore  que 
pour  les  malades  des  équipages  ou  comme  ressource  dans  le  cas  où  les  autres  provisions 
manqueraient  ou  seraient  avariées.  £n  chercbant  à  découvrir  les  motifs  qui  pouvaient  s'oj>r 
{K>ser  à  une  consommation  plus  considérable  de  ces  sortes  de  préparations,  onavuqu'o^/ 
devait  les  attribuer  à  diverses  causes  : 

1®.  A  ce  qu'il  est  très  diflBcile  de  s'assurer  de  la  bonne  confection  des  boites  de  fer- 
blanc  et  des  défauts  que  peut  receler  la  tôle.  Celle-ci  est  quelquefois  sèche  et  cassantp^^ 
souvent  mal  laminée  et  remplie  de  gerçures^  le  décapage  en  est  presque  toujours  incom- 
plet et  ne  détruit  point  les  pailles  qui  s'y  trouvent;  enfin  l'étamage,  masquant  tous  les 
défauts ,  empêche  de  les  voir  et  par  conséquent  d'y  remédier. 

a^.  Si  les  vases  de  bonne  qualité  conservent  pendant  |>lusieurs  années  sans  altération  le» 
substances  qu'on  y  met ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  ils  laissent 
introduire  de  l'air  dans  leur  intérieur,  dès  lors  la  fermentation  a  lieu  et  décompose  les 
préparations,  ce  qui  augmente  le  prix  de  celles  qui  se  trouvent  intactes. 

S*".  Les  vases  de  fer-blanc  ont  encore  le  défaut  de  ne  pouvoir  être  employés  qu'une  seule 
fois  ,  parce  qu'on  est  obligé  de  brisar  le  couvercle  pour  retirer  les  alimens. 

Si  donc  il  était  possible  de  faire  cesser  ces  inconvéniens  |  qui  nuisent  ,a,u  rléveloppemejit 
de  l'industrie  de  M.  Appert,  et  d'en  appeler  une  autre  pour  la  confection  de  vases  plus 
solides  et  qui  fermassent  assez  hermétiquement  pour  empocher  tout  accès  à  l'air  dans  Uur 
intérieur,  on  rendrait  un  service  signalé  à  l'économie  domestique  et  à  l'humanité  j[  car 
alors  la  marine  triplerait  cette  espèce  de  provisions^  et  lea  personnes  riches  qui  habitent 
Pété  des  campagnes  éloignées  des  villes  pourraient  se  procurer  chaque  jour  des  alimens  de 
bonne  qualité,  même  ceux  qu'on  ne  prépare  que  dan.$  une  seule  saison  de  l'année  |  comme 
volailles  aux  truffes  et  autres. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  la  Société  d'£ncouragemeBt  propos^  \^ix  j)rtx  de  troU 
mille  francs  y  qui  sera  décerné,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i837,  à  celui 
qui  remplira  les  conditions  suivantes  : 


(56) 

i''.  Les  Tases  que  demande  la  Société  devront  être  en  t-r  battu  eidicc  ou  en  icu:  autre 
métal  ou  alliage  aussi  salubre  que  ceux  de  ï*^.  Leur  grandeur  devra  varier  ,  pour  contejjîi 
depuis  2  kilogrammes  jusqu'à  ao  ,  de  substances  alimentaires. 

2**.  Ces  Tases  seront  surmontés  d'un  couvercle  assez  grand  pour  pouToir  y  iniroduire, 
en  Penlevant  ^  et  selon  leur  capacité  ,  des  viandes  d'une  certaine  gros>eur . 

3*».  Ces  couvercles  devront  pouvoir  être  soudés  ou  lûtes  .  de  manière  A  ne  pa»  ^  ermettre, 
ainsi  que  le  reste  du  vase,  Pintroductiou  de  Pair  dan',  l'intérieur.  Les  luU  ou  s  udurei  offn- 
ront  la  résistance  convenable  pour  que  Fea'u  bouillante  à  laquelle  sont  soumis  les  va«efc 
ne  les  altère  point.  Cependant ,  il  faudra  qu'ils  cèdent  à  une  température  plus  élevée, 
lorsqu'on  voudra  les  déluter  ou  dessouder,  sans  endommager  ni  le  vase  ni  le  couvercle 

4®.  I^s  concurrens  adresseront  à  la  Société  douze  de  leurs  vases  de  diverses  grandeurs , 
pour  en  faire  les  essais  convenables,  et  en  embarquer  onze  ;  le  douzième  sera  lute  ousouoe 
par  eux ,  après  y  avoir  introduit  de  l'eau  jusqu'au  quart  de  la  capacité.  Ces  vases  leur  se- 
ront remis  aussitôt  que  les  expériences  seront  terminées. 

5°.  Ils  adresseront  ces  modèles  à  la  Société,  a\ec  un  mémoire  descriptif  Je  la  nature  dt 
leurs  vases,  et  celle  des  luts  ou  soudures  employés.  Le  tout  devra  êîre  remis  au  secrétanat 
de  la  Société  avant  le  l«^  novembre  i83i  ,  afin  qu'on  puisse  acquérir  la  certitude  de  leur 
bonne  qualité ,  par  les  expériences  auxquelles  on  les  soumettra ,  lesquelles  ne  pourront 
être  terminées  qu'au  mois  de  juillet  i832. 

Le  prix  sera  accordé  à  celui  des  concurrens  qui  aura  [Tcsenté  les  meàèles  les  plus  par- 
faits. Ces  modèles  devant  être  d'un  métal  solide ,  et  pouvant  servir  plusieurs  fois  au  même 
objet,  présenteront  encore  de  l'économie  sur  ceux  en  fer  étamé ,  quand  bien  même  ils  coû- 
teraient le  triple,  puisqu'ils  pourront  être  employés  un  assez  grand  nombre  de  fois.  Cepen- 
dant ,  à  mérite  égal ,  on  donnera  la  préférence  à  ceux  qui  oHriront  le  plus  d'économie  dans 
leur  prix. 

AGRICULTURE. 

XXIX. 

Prix  pour  la  plantation  du  mûrier  à  papier. 

Le  bambou  et  l'écorce  du  mûrier-papyrier  sont  les  principales  matières  employées  par 
les  CJiinois  à  la  fabrication  du  papier.  Le  climat  de  la  France  est  beaucoup  trop  froid  pour 
la  culture  du  bambou  ^  mais  le  mûrier-papyrier  peut  être  cultivé  avec  succès  dans  la 
plupart  de  nos  départemens  ,  et  c'est  avec  l'écorce  de  cet  arbre  que  les  Chinois  et  les  Japo- 
nais font  leur  meilleur  papier.  Il  est  donc  facile  de  procurer  la  matière  première  à  nos 
papeteries. 

Dans  cette  vue  ,  la  Société  d'Encouragement  fait  un  appel  à  l'industrie  agricole  etl*ea- 
gage  à  cultiver  le  mûrier-papyrier  de  la  manière  la  plus  convenable  pour  fournir  de  jettftW 
écorces  aux  fabricans  de  papier. 

Cet  arbre,  que  les  botanistes  ont  appelé  browisonetia  ou  mûrier-papyrier,  est  orîgiùtîw 
du  nord  de  la  Chine.  11  s'est  acclimaté  en  France  au  point  que  ceux  des  environs  de  Fm»s 
ont  résisté  aux  hivers  les  plus  rigoureux.  Il  croît  rapidement  5  ses  racines  tracent  à  WfcC 
très  grande  distance  et  poussent  des  rejets  :  il  est  donc  très  propre  à  être  cultivé  en  tiiilHs. 
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On  assure  quHl  sVccommode  de  tous  les  terrains;  mais  il'est  probable  qu'il  ressemble  aux 
arbres  dont  là  végétation  est  rapide  ^  et  qu'un  terrain  léger  et  humide  lui  cônTient  mîeuk. 

Comme  ce  sont  les  jeunes  écorces  qui  donnent  le  plus  beau  papier ,  le  papyrier  doit  être 
cultivé  comme  les  osiers  :  c'est  aussi  de  cette  manière  qu'on  le  cultive  au  Japon..  On 
coupe  les  branches  après  la  chute  des  feuiUes,  ce  qui  oblige,  pour  les  écorcer ,  d'em- 
ployer l'action  de  l'eau  bouillante.  L'écorœment  se  Ferait  plus  économiquement  au  prin- 
temps, aU  moment  où  la  sève  le  rend  facile  9  et  l'arbre  est  tellement  vivace  ,  que  sa  végé- 
tation n'en  serait  peut-être  pas  sensiblement  ralentie. 

11  est  dans  l'intérêt  des  cultivateurs  de  placer  leur  plantation  à  portée  des  fabricans 
de  papier  qui  seraient  disposés  à  employer  les  écorces  annuellement  récoltées  :  toutefois  y 
en  supposant  que  quelque  circonstance  vint  à  déranger  une  spéculation  faite  sur  le  pro-^ 
duit  des  écorces  j  le  cultivateur  n'aurait  pas  à  se  repentir  d'avoir  fait  une  pareille  planta- 
tion y  puisqu'un  taillis  composé  d'arbres  d'une  végétation  vigoureuse  serait  toujours  d^un 
excellent  rapport. 

n  sera  décerné ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  i832y  un  prix  de  quinze 
cents  francs  an  cultivateur  qui  aura  fait ,  avec  le  plus  de  succès ,  la  plus  grande  plantation 
de  mûrier  à  papier  {hroussonetia  papyrifera). 

L'étendue  de  terrain  planté  ne  pourra  être  moindre  d'un  demi-hectare. 

Les  plants  defront  avoir,  au  moment  de  la  plantation  à  demeure,  deux  ans  au  moins,  et 
ils  devront  être  espacés  entre  eux  à  un  mètre  au  plus ,  de  manière  qu'il  y  ait  au 
moins  cinq  mille  plants  par  demi -hectare. 

La  plantation  sera  entretenue  pendant  deux  ans  par  des  binages  et  des  remplacemens  , 
et  elle  devra  être  en  bon  état  et  bien  venante  \  ce  qui  sera  constaté  par  les  Autorités 
locales,  dont  les  certificats  seront  produits  à 'la  Société  avant  le  i«'.   septembre  i83a. 

Il  sera  décerné  des  médailles  d'or  et  d'argent  aux  cultivateurs  qui  auront  approché  le 
plus  près  des  conditions  ci-dessus ,  ou  qui  auront  fait  les  plus  belles  et  les  plus  nom- 
breuses plantations  de  mûrier  à  papier,  soit  en  tiges  de  cinq  à  six  ans  pour  faire  des 
têtards ,  soit  en  haies  ou  palissades  pouvant  donner ,  à  la  tonte ,  des  branches  propres 
à  la  fabrication  du  papier. 

XXX. 

l^rix  pour  la  culture  du  pin  du  Nord,  du  pin  d'Ecosse ,  du  pin  laricio 

et  du  mélèse^ 

La  plupart  des  arbres  du  genre  des  pins  s'accommodent  des  plus  mauvais  terrains,  crois- 
sent rapidement,  et  fournissent  des  pièces  utiles  aux  constructions  civiles  et  navales,  et 
des  produits  résineux  d'un  emploi  fort  étendu.  Cependant,  nos  forêts  de  pins  sont  €Oii> 
finées  dans  quelques  régions  de  la  France ,  et  la.  culture  de  ces  arbres  ne  pénètre  qu'avec 
une  certaine  lenteur  dans  les  autres  parties  du  royaume,  quoique  d'immenses  étendues  de 
sables  et  de  terrains  craïeux  s'y  trouvent  disséminées  «t  pourraient  s'enrichir  de  cette 
culture.  Les  bois  composés  de  pins  ou  de  sapins  donnent  des  produits  d'autant  plus  avan- 
tageux, que  la  forme  pyramidale  de  ces  arbres  leur  permet  de  croître  en  plus  grand 
nombre  sur  une  surface  donnée.  Ils  possèdent  aussi  à  un  plus  haut  degré  la  faculté  de  fé- 
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couder  \e$  mauvais  ttrrains  par  la  chute  et  la  décomposition  de  leurs  feuilles  nombreist^^ 
(foi  forment  en  peu  d^années  une  nouvelle  couche  de  terre  végétale. 

Les  bienfaits  de  la  culture  de  ces  arbres  commencent  cependant  à  se  hÂrt  reaian^aer 
daAs  les  landes  de  Bordeaux ,  sur  les  craies  de  la  Chsmpagne  et  dans  les  sablf^s  ée  la  Bre- 
tagne. Ces  terrains  se  couyrehit  successivement  de  plantations  de  pins,  <|ui  nttir^nt  dé^â 
rindusttie  là  où  régnaient  la  stérilité  et  la  misère. 

La  Société  d'Encouragement ,  pénétrée  de  ces  avantages,  a,  dès  Pannée  idi5-,  n^pelè 
Tattention  des  cultivateurs  sur  ce  genre  d^améltorstion  ;  mais  elle  a  dû  borner  sesTêcoti- 
penses  aux  espèces  qui  promettent  aux  arts,  aux  constructions,  et  à  Pëconomie  domestique 
les  avantages  tes  plus  considérables.  Ainsi,  elle  u^a  indiqué  comme  objets  de  ses  prix 
que  le  pin  du  Nord*,  le  pin  d'Ecosse  et  le  pin  laricio.  Il  est  une  autre  espèce  d^Oirbre  vert 
qai  ne  mérite  pas  moins  Pattention  des  cultivateurs,  c'est  le  mélèse. 

Une  courte  description  de  ces  arbres  fera  apprécier  aux  cultivateurs  les  avantages  qaMs 
peuvent  attendre  de  leur  multiplication ,  et  les  fixera  sur  les  espèces. 

1°.  Le  Pin  du  Noiid  ou  Pin  sauvage,  connu  aussi  sous  les  noms  de  pin  de  Russie . 
de  pin  de  Riga  et  de  pin  de  Haguenau,   le  véritable  pinus  sylvesiris  de  Linné,  est  un 
grand  et  bel  arbre  qui,  dans  les  bons  terrains,  dans  les  contrées  du  Nord  et  en  massil 
serré,  s'élève  à  80  et  ico  pieds,  sur  un  diamètre  de  3  pieds  et  plus,  et  qffi  croit  atjssi , 
mais  avec  moins  de  succès,  dans  les  sables,  dans  les  terrains  légers,  secs  et  superficiels, 
dans  les  terres  calcaires ,  sur  les  montagnes  et  les  rochers ,  enfin  dans  presque  tons  les 
lieux  incultes  qui  se  refusent  à  la  production  des  autres  bois.   Les  tiges  de  cet  arbre, 
lorsqnVlles  ont  acquis  leur  accroissement ,  fournissent  de  très  beaux  mâts,  de  grandes 
pièces  pour  la  construction  des  vaisseaux ,  des  madriers,  des  planches  d'une  longue  durée, 
dès  poutres,  des  solives,  et  généralement  toutes  sortes  de  bois  pour  les  constructions  sous 
terre,  à  Pair  et  dan«  l'eau.  Son  bois  pour  le  chauffage,  et  son  charbon  lorsqu'il  est  bîen 
fait ,  sont  d'une  excellenie  qualité.  Cet  arbre  est  commun  en  France,  ^lans  les  Alpes,  les 
Pyrénées,   les  Vosges  et   sur  les  bords  du  Rhin:  on  le  tïXDuve  aussi  en  Bourgogne,  en 
Auvergne ,  aux  îles  d'Hyères  et  dans  d'autres  lieux. 

2°.  Le  Pin  rouge,  vulgairement  le  Pin  d'Ëcosse,  le  pinus  rubra^  de  Miller,  qui  est 
regardé  par  plusieurs  botanistes  comme  une  simple  variété  du  pin  sauvage,  mais  qui  [»araît 
bien  être  une  espèce  distincte,  et  qui  a  été  considéré  comme  tel  dans  les  premiers  pro- 
grammes ,  est  aussi  un  grand  et  bel  arbre  dont  le  tronc  est  filé  dans  sa  longueur,  et  qui 
mérite  d'être  propagé.  Il  vient  dans  les  sables  arides ,  dans  les  terrains  craïeux  et  même 
dans  ceux  qui  sont  glaiseux;  et  quoique  son  bois  soit  df^une  qualité  inférieure  à  celui 
du  pin  de  Riga,  les  Anglais  l'emploient  à  la  mâture  des  vaisseaux  et  aux  mêmes  usages 
que  le  premier.  Ce  pin  croit  en  France ,  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

3».  Le  Pin  laricio  de  Corse  ou  Pin-larche,  le  La'ricio  bfeL  k'ONTfe,  le piMti^ricio 
de  Lamarck,  ou  \e  pinus  altissima  de  quelques  auteurs  ,  est  encore  un  arbfe  àt  iapfetetète 
grandeur.  Il  Croît  sur  les  hautes  montagnes  de  la  Corse ,  réussit  également  bien  sur  les 
montagnes  du  second  ordre  et  dans  les  plaines  sablonneuses  dds  bbrds  3e  lit'Médftérrinée , 
et  même  dans  la  plus  graade  partie  du  Vïord  de  laTrlan'cè.  Soh'tîoîs  *é«t  tnférlèair'à  celui 
du  pin  sauvage;  cependant  on  Pémploiê  'à  la  charpeïite  des'l^^fhetfs"c7iY9sy  à  la  t6ns- 
truction  des  vaisseaux  et  à  la  haute  mâture. 

40.  Le  Méf.èsE  {pimis  larîx ,  Linn.;  ahies  làrix ,  Làtbàrdk)  e^, 'dônhne'tas  espèces 
précédentes,  un  arbre  de  la  première  grandeur.  H'ôrôlt  sui"  lés  Alfe*  de'hi  Prftntb  et  de 
la  Suisse,  dans  le  l'y  roi  et  les  régions  septentrionales,  et  on  peut  le  cultiver  en  plaine  II 
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86  plait  dans  les  terrains  profonds ,  un  peu  frais |  et  composés  de  terre  végétale,  de  sable  et 

d'arçftei  ">W  il  ▼i^'*^  bien  ^v^  fl^ps  Ui^autjr^  l^it^în^v  4  ÏVc^l^ïP  4^  F«»»  VA  «P**^ 
marécageux  et  fortement  argileux.  Le  bois  du  mélèse  est ,  de  tous  les  bois  indigènes ,  celui 
qui  passe  pour  être  le  moins  corruptible  :  ce  bois  est  propre  à  ^architecture  civile  et  navale  ; 
on  l'emploie  à  la  menuiserie  ;  on  en  fi^it  du  merraîn ,  des  corps  de  fontaine  ^  et  une  infinité 
d'ouvrages,  où  il  se  fait  toujours  remarquer  par  sa  longue  durée. 

La  Société  d'£ncouragement,  roulant  qoAtjainer  à  encourager  la  culture  des  arbres  verts 
les  plus  utiles ,  arrête  ce  qui  suit  : 

Quatre  prix  de  cinq  cents  francs  chacun  sont  proposés  pour  (a  culture  de  Vun^  des 
espèces  d'arbres  ci-dessus  désignées. 

Les  prix  pour  la  culture  du  pin  du  JNord  et  pour  celle  du  pin  d'Ecosse  seront  accordés 
aux  cultivateurs  qui  auront  semé  la  plus  grande  surface  de  terrain»  et  en  quantité  de  grapic 
suffisante  pour  que  les  plants  soient  convenablement  serrés,  ou  à  ceux  qui,  dans  les  ter- 
rains où  les  semis  ne  réussissent  pas,  tels  que  les  craies  de  la  Champagne,  auront  fait  les 
plantations  les  plus  étendues.  On  admettra  au  concoure  ceux  qui ,  dans  des  terrains  de  mau- 
vaise qualité  et  ne  produisant  pas  plus  de  six  francs  de  rente  par  hectare,  auront  fait  des 
semis  d'au  moins  deaa:  hectares,  ou  des  plantations  d'au  moins  huit  hectares^  et  ceux  qui , 
dans  des  terrains  de  meilleure  qualité,  auront  semé  ou  planté  des  surfaces  doubles  à^^ 
celles  ci-dessus  indiquées. 

Le  prix  pour  la  culture  du  pin  laricio  sera  accordé  sous  les  mêmes  conditions ,  à  l'excep- 
tion de  celle  qui  est  relative  à  la  contenance  des  terrains,  laquelle  pourra  n'être  que  de  la 
moitié  des  surfaces  indiquées  dans  le  paragraphe  précédent,  à  raison  de  la  difficulté  de  $e 
procurer  des  graines  de  pin  laricio ,  qu'on  ne  peut  guère  faire  venir  que  de  la  Corse. 

Le  prix  pour  le  mélèse  sera  accordé  à  celui  qui  auia  cultivé  cet  arbre  sur  la  plus  grande 
surface ,  sans  que  la  contenance  du  terrain  puisse  être  moindre  de  deua:  hectares  pour  Jes 
semis,  ou  de  huit  hectares  pour  les  plantations;  mais  aucune  condition  n'est  imposée  aux 
concurrens  relativement  à  la  qualité,  ni  au  produit  du  terrain. 

Les  semis  ou  plantations  ci-dessus  désignés  devront  avoir  trois  ax^s  au  moins  et  six  iins 
au  plus  de  végétation  i  être  en  bon  état  de  culture,  et  à  une  distance  de  i5  lieues  au  moins 
de  toute  ancienne  plantation  de  même  espèce. 

Les  concurrens  justifieront  qu'ils  ont  satisfait  aux  conditions  du,  programme  par  des  cer- 
tificats des  Autorités  locales  ou  des  Sociétés  d'agriculture  dûment  légalisés ,  et  par  ^es 
envois  à  la  Société  de  trois  ou  quatre  pieds  ou  rameaui;  garnis  de  leurs  feuilles^  et  pris  dfiis 
leurs  semis  ou  plantations,  ainsi  que  par  l'envoi  d'up  sachet  contenant  les  espèces  de  graine^i 
employées.  Ces  envois  et  ceux  des  mémoires  devront  être  faits  avant  le  i«r.  juillet  i83a. 

Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  ladite  année  i832> 

Nota*  Les  cultivateurs  qui  voudront  prendre  une  connaissance  plus  étendue  des  qualités 
d'arbres  indiquées  dans  ce  programme  et  de  la  manière  de  les  cultiver  trouveront  des 
renseignemens  utiles  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  (T agriculture ,  imprimé  ches  Déter- 
ville  )  dans  la  nouTelle  édition  du  Traité  des  arbres  et  arbustes,  par  Duhamel  \  dans  le 
Traité  de  la  culture  des  pins  à  grandes  dimensions,  par  M.  Delamarre,  et  dans  le  Diction- 
naire générai  des  forêts  ,  par  M.  Baudrillart. 

Ils  trouveront  des  graines  de  pin  sauvage  et  de  mélèse  chez  les  marchands  de  Strasbourg 
et  de  Nancy  ;  des  graines  de  laricio ,  en  Corse  ;  et  de  toutes  les  espèces  chez  les  marchands 
de  Paris,  et  entre  autres  cliez  M,  Vilmorin. 

8. 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L^ANNÉE   i832. 

ARTS     MÉCANIQUES. 

XXXI. 

Prix  pour  la  fabrication  des  briques,   tuiles  et  carreaux  par  machines. 

On  emploie  dans  nne  grande  partie  de  la  France  des  briques  ,  de^  tuiles  et  des  carreaux 
de  terre  cuite;  mais  on  n'en  fabrique  pas  partout  où  il  serait  possible  d'en  faire,  et  dans 
ied  lieux  même  où  cette  fabrication  est  déjà  fort  ancienne,  elle  ne  paraît  pas  encore  avoir 
acquis  tous  les  perfectionnemens  qu'on  peut  désirer. 

LaSociété  d'Encouragement  a  plusieurs  fois  appelé  Tattention  du  public  sur  cet  art  impor- 
tant, quoique  commun  ^  qui  fournit  de  précieux  matériaux  pour  toutes  les  sortes  de  cons- 
tructions, pour  les  palais  comme  pour  les  habitations  les  plus  simples. 

Elle  a  fait  connaître  combien  il  serait  avantageux,  sous  plusieurs  rapports,  â^appUquei 
des  machines  à  ce  genre  de  fabrication  ;  on  est  fondé  à  croire  en  effet  qu*à  l'aide  de  moyens 
mécaniques  on  parviendra  à  faire  subir  aux  terres  une  préparation  plus  complète,  qu'on 
les  comprimera  avec  plus  de  force  dans  les  moules  ,  qu'on  hâtera  leur  dessiccation ,  que  les 
briques,  les  tuiles  et  les  carreaux  recevront  et  conserveront  une  forme  plus  régulière,  que  ces 
matériaux  acquerront  plus  de  consistance,  qu'ils  seront  moins  fragiles,  moins  susceptibles 
de  s'altérer  et  de  se  détruire  par  l'action  combinée  ou  successive  de  l'air  ,  de  l'humidit(> 
et  de  la  gelée,  enfin  que  les  frais  de  manipulation  pourront  être  considérablement  dimi- 
nués. Ce  dernier  avantage  mérite  surtout  d^étre  apprécié  dans  les  pays  où,  par  raison 
d'épargne  seulement,  on  continue  à  préférer  aux  briques  et  aux  tuiles  le  bois  et  la  paille, 
malgré  le  danger  continuellement  imminent  des  incendies  les  plus  désastreux. 

Plusieurs  établissemens  se  sont  formés,  il  y  a  déjà  quelques  années,  en  Russie,  en  Amé* 
rique  et  en  Angleterre ,  et  on  y  a  établi ,  pour  la  confection  des  briques  ,  des  machines  qui 
ont  été  décrites  dans  le  Bulletin  de  la  Société ,  des  années  i8i3,  p.  173  et  177  i  et  1819, 
p.  36 1 ,  et  qui ,  à  ce  que  l'on  assure  ,  ont  eu  les  heureux  résultats  qu'on  vient  d'indiquer. 

D'autres  machines  analogues ,  destinées  à  produire  des  effets  semblables,  ont  aussi  été 
l'objet  (le  quelqttes  patentes  et  de  quelques  brevets  d'invention  y  qui  ont  été  délivrés  à 
Londres  ,  à  Paris  et  à  Berlin  :  on  ignore  si  elles  ont  été  exécutées. 

On  sait  qu'en  France  quelques  tentatives  ont  déjà  eu  lieu  \  mais  les  essais  qui  ont  été 
faits  jusqu'ici  ne  sont  pas  encore  achevés. 

La  Société  d'Encouragement ,  convaincue  de  toute  l'importance  de  ce  genre  de  fabrica- 
tion ,  croit  qu'elle  fera  une  chose  vraiment  utile  à  la  France  entière ,  en  encourageant 
les  entreprises  déjà  commencées ,  et  en  provoquant  la  création  d'entreprises  nouvelles  pour 
l'application  de  moyens  mécaniques  à  la  confection  des  briques,  des  carreaux  et  des  tuiles^ 
mais  elle  croit  devoir  surtout  rappeler  aux  entrepreneurs  que ,  dans  cette  fabrication  ^  plus 
que  dans  toute  autre,  le  but  principal  qu'ils  doivent  se  proposer,  c'est  d'obtenir  des  produits 
fabriqués  de  bonne  qualité,  aux  moindres  frais  possible  et  à  des  prix  inférieurs  à  ceux 
actuels  du  commerce. 


(«•  ) 

En  conséquence  y  elle  propose  un  prix  de  deux  mille  francs ,  pour  être  décerné,  dans  la- 
séance  génémledu  second  semestro-tB^^y-à  Celui quifdah^une  fabrique  de  1>riqu6è,db  tiiiles 
et  de  carreaux  en  pleine  activité,  aura  introduit  Pusagc  de  machines  et  de  moyens  méca* 
niques,  qui  permettent  de  livrer  les  briques,  les  tuiles  et  les  carreaux  de  bonne  qualité  à 
des  prix  inférieurs  aux  prix  ordinaires. 

Les  concurrens  adresseront  à  la  Société,  avant  le  i^'^  juillet  i832  : 

I.  La  description  du  travail  des  terres ,  compfenant  : 

i*^.  Li&^  plans I  élévations,  coupes  et  profils,  à  Péchelle  d^un  centimètre  pour  mètre, 
de  rétablissement,  et  à  Péchelle  de  4  centimètres  pour  mètre ,  de  la  machiae  ou  dn  prin- 
cipe moteur  qui  met  en  mouvement  les  tournans,  meules,  cylindres,  couteaux,  mou- 
les, etc.  ,  ^indication  de  la  force  de  la  machine  y  les  détails  de  sa  construction,  sa  dépense 
J)rémièro  et  celle  de  son  entretien  annuel  ; 

a*.  La  description  du  procédé  mécanique  de  préparation  des  terres,  de  leurs  fouUge^ 
moulage ,  pression,  polissage,  et  celle  du  transport,  soit  à  la  main  ,  soit  à  la  mécamque^ 
des  tuiles ,  briques  et  carreaux  ^ 

3^.  L^étendage,  le  séchage  et  te  rebattage  des  pièces  fabriquées  ,  et  les  outils  ou  ipstru- 
mens  propres  à  chaque  manipulation  \ 

4^.  La  quantité  dé  chaque  genre  de  fabrication  par  jour^  à  raison  du  nombre  d^ouvriees , 
et  le  classement  de  ceux-ci,  avec  la  paie  de  chacun  d^eux»  <) 

II.  La  construction  des  Jours  et  la  cuisson  ,  comprenant 

1^.  Les  plans,  élévotibns ,  coupes  et  profils  du  four  de  cuisson  à  l'échelle  de  5,  cen<^ 
timètres  ;  l'indication  des  matériaux  employés  dans  sa  construction ,  soit  pour  la  aiisaon^ 
à  la  houille ,  soit  pour  la  cuisson  à  la  tourbe ,  soit  enfin  pour  la  cuisson  au  bois  \ 

3**.  L'enfournage  ou  l'arrangement  et  la  disposition  des  tuiles ,  briques  et  carreaux  daus 
le  four,  et  le  nombre  de  milliers  enfournés; 

y,  La  nature  du  combustible  ,  son  prix  au  mètre  cube  ou  au  décastère,  et  la  quantité 
consumée  par  chaque  cuisson  ; 

4^.  La  conduite  du  feu,  sa  durée,  les  accidens  qui  retardent  la  cuisson  ,  leurs  causes  et 
les  moyens  de  les  prévenir  ou  d'y  remédier  ; 

5^.  Le  vernissage  des  tuiles  et  carreaux  à  sec  ou  mouillés,  les  matiéjres  employées  danit 
led  difTérentes  espèces  de  vernis ,  et  leur  préparation. 

III.  Les  prix  des  tuiles,  briques  et  carreaux  avec  et  sans  vernis.  A  l'égard dfs  ces  prix, 
la  Société  rappellera  aux  concurrens  qu'ils  doivent  être  inférieurs  aux  prix  ordînaîrea. 

Enfin  les  certificats*  descriptifs  et  détaillés  devront  être  donnés  par  les  ingénieurs  et  les 
architectes  du  département,  et  visés  par  les  Autorité»  locale. 

Le  prix  sera  accordé  à  celui  qui  aura  le  mieux  satisfait  aux  vues  de  la  Société^  sous  le 
rapport  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  produits ,  et  des  prix  auxquels  ils  pourront  être 
livrés  au  commerce. 


tL« 
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ARTS    CttlMiQi;£& 

XXXII. 

Pt-ix   pour   le  perfectionnement  des  fonderies  de  fer, 

Li^s  fontes  fabriquées  avec  une  grande  partie  des  minerais  exploités  en  t  rance  présente;: 
des  défants  que  Pon  ne  rencontre  pas  dans  celles  qui  proviennent  de  La  plu|>art  de«  haut^- 
fourneaux  d^ Angleterre. 

Cest  partîc«ltèreaipnt  quand  on  taraude  la  fonte ,  qu'on  (a  burine  ou  qu^on  la  line ,  que 
ces  défkuti  derîennent  sensibles.  Les  bonnea  fontes  ne  présentent  pas  ^e  dureté  à  k  sur- 
face, forment  des  copeaux  lorsqu'on  les  tourne  ou  les  burine,  et  n^oifreiit  pas  de  graine 
ou  de  ca-vités  qui  empêchent  de  faire  des  filets  vifs,  ou  de  donner  un  beau  poli  à  la  fontf . 

Les  faaionâ  répétées  de  la  fonte  en  changent  la  nature ,  et  les  opération»  do  moulage  en 
durcissent  souvent  la  surface^  mais,  travaillées  par  nos  plus  habiles  fondeurs,  les  tontes 
françaises  n'offrent  pas  en  général  des  qualités  égales  à  celles  de  la  fonte  anglaise  et  à  cell< 
de  Franche-  Comté,  et  dès  lors  le  grand  nombre  ànti^  machines  à  vapeur  et  une  fouif 
d'autres  machines  qui  exigent  l'emploi  de  fonte  très  douce  rendent  indispensable  l'amélio- 
ration (le  nos  fontes  ,  si  nous  ne  voulona  rester  tributaires  de  l'étranger  pour  i'iin  des 
plus  iroportans  produits  de  notre  industrie. 

Les  minerais  de  fer  exploités  en  France  présentent  de  grandes  différences  sous  le  rappori 
de  leur  nature  chimique ,  et  ceux  même  qui  sont  composés  des  Mêmes  principes  consti- 
tuans  se  coaiportent  souvent  d'une  manière  fort  diverse  dans  le  haut-foumcau.  Tous  les 
maîtres  de  forge  savent  la  grande  dif¥!érence  qui  existe  entre  une  mine  chaude  et  une  mint 
froide  y  et  l'iriflucucc  qu'exerce  un  minerai  qui  ne  paraît  coa tenir  aucune  substance  nui- 
sible sur  la  marche  du  haut-fourneau  et  les  qualités  de  la  fonte. 

Les  dispositions  particulières  et  la  forme  des  diverses  parties  du  haïut^foumeau,  U  na- 
ture et  la  disposition  des  souffleries,  la  pression  du  vent^  le  nombre  et  la  position  des 
tuyères,  la  nature  du  minerai ,  de  la  castine  et  du  charbon  ,  etc. 4  sont  autant  d'objets 
d'une  haute  importance  à  considérer  pour  le  but  que  se  propose  U  Société. 

Les  minerais  de  fer  exploités  en  France  sont  :  le  fer  osddé  compacte  ^  le  fer  oxidi- 
hydraté  en  grains  oa  an  masse  \  le  fer  carbonate  on  spathique  |  le  fier  oxidé  hématite  et  le 
fer  oligfste.  Ces  mines  ont  pour  gangues  des  substances  très  dilftrentes  et  qui  demandent 
des  fondans  appropriés,  pour  obtenir  leur  fusion  dans  le  haQt-»£burnean.  Certaines  espèces 
de  minerai  exigent  des  préparations  parti cuirières  avant  d*être  employées ,  comme  le  gril- 
lage ,  destiné  à  chasser  quelques  substances  Tolatiles  ou  à  détruire  la  cohésion  ;  m<sj^^^ 
employé  pour  la  plupart  des  mines  appelées  vulgairement  tn  roches;  ou  l*exposition  i\  l'air 
et  l'arrosage,  suivis  du  grillage  ,  comme  pour  les  mail/as  du  département  de  Tlsére. 

Les  procédés  que  demande  la  Société  doivent  être  applicables  à  des  minerais  de  diverses 
natures  \  et  quoiqu'elle  sente  bien  la  grande  difficultti  où  se  trouvent  les  maîtres  de  for*  t 
d'un  pays  de  traiter  convenablement  tous  les  minerais  employés  d  faire  de  la  fonte  pour 
moulage  y  plus  les  procédés  seront  applicables  à  un  grand  nombre  de  minerais  ,  plus  le  but 
que  la  Société  se  pmpose  sera  atteint. 

La  Société  d'Encouragement  offre  donc  un  prix  de  six  mille  francs  à  celui  qui  indiquera 
MU  ou  plusieurs  procédés  simples  et  peu  dispendieux ,   et  en  faisant  usage   de  minerais 
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(le  diverses  natures  et  produisant  habituellement  des  fontes  de  qualités  inférieures,  pour 
obtenir  constamment  àe^  fontes  giitél^  àgèdid  boiflDgèAo,  jouissant  de  beaucoup  de  téna- 
cité ,  pouvant  être  fondues  plusieurs  fois  et  recevoir  les  diverses  opérations  du  moulage 
en  petites  et  en  grandes  pièces  sans  perdMidrlvnrs  qualités  ;  faciles  à  travailler  à  la  lime  , 
au  burin,  à  tarauder  et  à  polir  ,  et  pouvant  se  comparer,  sous  ces  divers  rapports ,  aux 
bonnes  fontes  anglaises  et  de  Franche-Comté. 

Loa  Goncurreiis  devront  faire  connaître  9  dans  un  Hémorre  ^  la  fbtnie,  le«  |HropoitiuiiB  et 
les  dispoÂtiont  du  haiit*foumeau  ;  la  nature  des  matériaux  «mplojéa  dajn  «a  con^tmction.; 
le  nombre  et  la  position  des  tuyères  \  la  force  et  la  quantité  du  vent  ;  l'espèce  de  soufflerie^ 
la  wUOfB  dm  mhiérai$  employés  ;  /es  Bpémiionê  fréUmmaifes  ^siusqmeUeâ  H  41  JkUm\  les 
tçmnêtmt^  4a  naltuft  été  fondans  )  leur  propcx'ticMi  relative  ;  la  oatare  d«  charbon  ^  .«t 
joindTeà  ccitte  deacfi^iMi'é»  plans  ^  coupes  et  élérations  du  ^baut-foimMov^  i^acéa^r 
use  ^Mle  nétriqu^-C  I  ). 

La  fioeîété  terrait  wmc  plas«ir  dea  détails  eocacto  ««ur  i^ailufe  àa  kaat-£ouro«au-  dam  Ib 
tiaitement  des  dlffémis  minerais  |  et  IHnflueirce  q«>Bsœrce  U  laélange  d»  dâvttnM.tapàoaa 
sur  la  qualité  de  la  foate.  •   .f 

Pour  mettre  la  Société  à  mènae  do  décider  l'hiqiortaute  qoestion  qui  fait  le  sujet  de  ,ae 
prix  ,  les  concurrcms  di9vront  aaToyer  des  gueuaas  ou  giMvaeU  em  quantité  oiiffîaanta  ^  :par 
exemple )  deux  mille  kik^ra mues  "environ,  pour  les  noiitneittve  à  divecs  casais  et  pou<f(»r 
faire  couler  des  pièces  d^une  assez  grande  dimension  (2) . 

Ces  fontes  devront  être  accompagrtées  de  <:erti£cats -authentiques  délivrés  ^as  les  kigé- 
niears  des  mines  ou  les  OfEcîers  dUirtillerie  ,  Directeurs  de  fonderies  ou  .d'urnes  métalliir- 
giques  du  GouYemement ,  et  ^^enstatant  1*.  qu^elles  proviennent  de  première  fusion  4 
ao.  qti'ellessont  le  prodiiit  ka&iiuel  S»  haut^urneau^  et  non  un  produit  obtenu  avec  des 
^  précautions  particulières ^  et ^V>a  ne  pourrait  se  .procurer  à  volonté^  3^.  que  .le  Jiaiii- 
fourneau  marche  depnis  plusieurs  mois  en  fonte  semblable  ^  queA  que  ..soit  le  minémi 
employé^  4^.  que  ia  qwanticé^deces  fontes  versées  dans  le  comaterce  est  .assez  considérable 
pour  qu^elles  aient  pu  être  employées 'à  mouler  de  grandes 'pièces. 

Il  sera  nécessaire  que  les  conearrens  joignent  à  leur  envoi  ides  échantillons  des  mmc- 
rars  et  des  fondans  employés,  et  de*  quelques  laitiers  provenant  des  fondages  (S). 

Les  conçu  rrens  seront  tenue  de  faire  devant  les -Commissaires  de  la  Société  tous  les-eseais 
({ui  seront  jugés  convenables  pour  s'assnrer  de  la  bonne  qualité  de  IfRirs  fontes;  et  pour 
conserrver  les  procédés  donc  ils  aurontfsit  usage,  ils  pourront  prendre  un  brevet  d'invention. 

Les  échantillons  et  le  Mémoire  descriptif  devront  être  adressés  à  la  Société  avant  de 
i^r.  juillet  i93t2.  Le  prix  sera  décerné  dan»  la  séance  générale  dn  eevend  semestre -de  ia 
méroe  année. 


i*^a 


(1)  Il  serait  à  détirer  que  toss  les  conourrens  choisissent  la  même  échelle,.par>SBemple  celle -de  A , 
pour  rendre  facile  la  comparaison  des  divers  plans.  Cependant  ia  Société  n'en  fait  pas  xme  condition 
essentielle. 

'3)  La  Société  tiendra  compte  aox  msttres  de  forge  du  prix  de  transport  des  fontes ,   dans  le  cas   ' 
où  les  pièces  moulées  ne  pourraient  être  vendues  à  Paris ,  et  des  déchets  obtenus  dans  le  moulage  des 
diverses  pièces  qn^  sera  jogé  convenable  de  faire  exécuter. 

(3)  Un  ouvrage  très  remarquable  sur  le  traitement  des  minerais  de  fer  a  été  publié  on  Prance ,  il  y  a 
trois  ans;  les  maîtres  de  forge  qui  ne  le  connaîtraient -pas  encore  pourront  y  puiser  des  notions  impor* 
Untes;  la  Société  le  signale  d'une  manière  particolière  â  l'attention  des  conciirrens.  Cet  ouvrage  est  in  - 
litulé  :  De  la  Métallurgie  du  fer,  par  Karsten;  traduit  de  l'allemand  par  Culmann ,  ofKcier  d'artillme. 
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AGRICULTURE. 


XXXIII. 


Prix  pour  la  description  détaillée  des  meilleurs  procédés  d'industrie  mariufa^ 
tarière  oui  sont  ou  (fui  peuvent  être  exercés  par  les  habitai  as  des  c  ini'yisrnes. 

Les  améliorations  qu^on  peut  iatroduire  dans  ^agriculture  doivent  avoir  principalemeHi 
pour  but  le  meilleur  emploi  possible  du  temps  ,  du  sol  et  de  ses  produits  :  c'est  par  le  per- 
fiictionnement  de  ces  élcmens  de  la  richesse  territoriale  que  le  cultivateur  pourra  supportt;r 
les  pertes  qu'il  éprouve  aujourd'hui,  à  raison  du  bas  prix  des  denrées  de  première  nécessite 
dont  le  débit  faisait  jadis  sa  récompense  et  l'unique  objet  de  ses  travaux^  mais  la  plunart 
des  instructions  rurales  qui  ont  été  publiées  ont  servi  à  indiquer  quel  serait  le  meilleur  em- 
ploi du  sol  ;  très  peu  ont  traité  de  celui  du  temps  et  de  celui  des  produits ,  en  sorte  que 
ces  deux  moyens  de    prospérité  ne  sont  encore  bien  pratiqués  chez  nous  que  dans  quel- 
ques localités.  On  trouve  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'exemples  de  ce  genre  à  IV- 
tranger,  notamment  en  Angleterre,   dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne ,  en  Suisse  et 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  Diverses  espèces  d'industrie  manufacturière  établies  dans 
lea  habitations  rurales   peuvent  ofTrir  à  nos  agriculteurs  des  exemples  qui  les  mettraient 
à  même  de  tirer  un  parti  avantageux  d'un  temps  trop  souvent  perdu  pour  eux  aux  époques 
nù  la  saison  ne  permet  pas  des  travaux  assidus  dans  les  champs ,  et  qui  leur  montreraient  : 
i**.  à  acquérir  le  bénéfice  de  la  première  main-d'œuvre  sur  beaucoup  de  produits  ruraux 
qu'ils  livrent  bruts  au   commerce  ;  a**,  à  tirer  un  parti  avantageux  d'un   grand  nombre 
d'objets  qu'ils  laissent  détériorer,  et  qui  sont  tout  à  fait  perdus,  faute  de  connaître  les 
])rocédés  qui  mettraient  à  même  de  les  rendre  propres  à  la  consommation.  La  plupart  des 
travaux  manuels  qu'on  pourrait  introduire  dans  nos  campagnes  ne  sont  pas  d'une  exécu- 
tion plus  difficile  que  ceux  qui  déjà  y  sont  exercés:  ainsi  les  bières  de   ménage  et   le> 
liqueurs  fermentées  tirées  des  fruits  et  des  racines  sont  aussi  faciles  à  fabriquer  que  le^ 
cidres ,  les  vins  et  les  poirés ,  les  fromages  de  longue  conservation  j    la  dessiccation  et  la 
préparation  des  grains  ,  des  fruits  ,  des  viandes  et  autres  parties  des  animaux  j  le  tissage 
des  plantes  filamenteuses  j  le  lavage  des  laines  5  l'emploi  des  bois,  des  écorces,  des  pailles  j 
l'usage  de  divers  métiers  dont  la  manutention  est  très  simple  ,  offriraient  sans  difficulté  de 
plus  grands  bénéfices  que  l'emploi  du  tricot  et  du  rouet,  commun  aux  habltans  des  cam- 
pagnes. 

L'observation  éclairée  n'a  encore  porté  aucun  secours  de  cette  espèce  aux  cultivateurs, 
en  sorte  que,  d'une  part,  tout  ce  qu'ils  pratiquent  déjà  en  ce  genre  peut  être  considérable- 
ment perfectionné,  soit  par  l'emploi  de  machines  mieux  appropriées  à  leurs  travaux  soit 
par  la  publication  de  procédés  plus  économiques  qui  leur  sont  inconnus;  de  Pautre  part 
on  peut  facilement  décupler  leurs  moyens  d'industrie  manufacturière ,  en  leur  indiquant 
des  travaux  d'une  facile  exécution  ,  pratiqués  avec  avantage  dans  divers  lieux  •  et  dont  ils 
n'ont  aucune  idée. 

La  Société  d'Encouragement  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  procurer  ce  genre  îraportant 
d'amélioration  à  notre  agriculture,  et  elle  a  voulu  exciter  par  des  récompenses  le  zèle  des 
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hommes  qui  ont  yisité  AttentxTement  les  travaux  de  l'industrie  manufiicturière  exercés 
dans  les  habitations  rurales. 

Elle  propose  un  prix  de  trois  mille  francs  à  Panteur  qui  fera  le  mieux  connaître  y  d'une 
manière  suffisamment  détaillée  j  toutes  les  sortes  d'industrie  manufacturière  qui  sont  ac- 
tuellement  pratiquées  dans  les  campagnes  y  soit  en  France  ,  soit  à  l'étranger  j  avec  les  per- 
fectionnemens  dont  ces  divers  genres  d'industrie  seraient  susceptibles.  £lle  accordera  un 
second  prix  de  quinze  cents  francs  ^a  l'auteur  du  travail  qui  aura  le  plus  approché  du 
premier  ;  plus  deux  médailles  d'or  et  deux  médailles  d'argent  seront  décernées  aux  cûn- 
currens  qui ,  sans  avoir  embrassé  la  question  dans  toute  son  étendue  ,  auraient  néa^Jttvtins 
rempli  avec  succès  une  partie  des  conditions  proposées. 

En  demandant  la  description  des  procédés  d'industrie  manufacturière  déjà  exe i^éa  dans 
les  habitations  rurales^  la  Société  a  pour  but  principal  de  donner  à  ceux  qui  roudraiebC  Im 
adopter  la  certitude  quUls  ont  déjà  été  pratiqués  avec  bénéEce  et  facilité  ;  elle  déeire  êwi 
conséquence  non  seulement  que  les  descriptions  soient  suffisamment  détaillées  pour  qiMW 
suivant  leur  importance ,  les  procédés  qu'elles  ont  pour  objet  puissent  être  pratiqués ^  aoit 
par  de  simjples  manouvriers^  soit  par  des  propriétaires  ruraux  ou  par  des  fermiers  ^JUMto 
encore  elle  exige  que  les  dépenses  et  les  bénéfices  du  travail  soient  établis  ^  et  quoié^ 
ouvrages  envoyés  au  concours  soient  accompagnés  de  dessins  qui  pourraient  être-  n^tfH^ 
saires.  Elle  désire  que  les  conciljn|iis  proposent  les  améliorations  quMl  leur  paraiti^t 
possible  dUntroduire  dans  les  divenrfnrocédés  quHls  auront  à  faire  connaître ,  et  aussi  mifièv 
indiquent  les  travaux  fructueux  d'industrie  manufacturière  qui ,  n'ayant  point  encore  oM 
exercés  dans  les  campagnes,  seraient  néanmoins  de  nature  à  y  être  pratiqués^  aoit  par  kè 
propriétaires  ruraux ,  soit  par  les  simples  agriculteurs.  \     *'.  -m  -i 

Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i83a  ;  les  mémoirM 
devront  être  envoyés  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le  i«r.  juillet  de  la  même  année. 

La  Société  se  réserve  expressément  la  faculté  de  conserver  et  d'employer  en  totalité  ou 
en  partie  les  ouvrages  qui  auront  été  envoj^és  au  concours. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'ANNÉE  i833. 

AGRICULTURE. 

XXXIV. 

Prix  pour  la  plantation  des  terrains  en  pente. 

Il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle  que  des  hommes  éclairés  et  amis  de  la  prospérité  de  la  France 
se  sont  affligés  du  déboisement  progressif  des  montagnes  et  des  résultats  qu'il  avait  alors 
et  devait  avoir  encore  plus^  à  l'avenir ,  sur  cotre  agriculture. 

En  effet ,  la  première  conséquence  de  ce  déboisement  a  été  la  diminution  des  sources  • 
et  par  suite  des  rivières  et  des  fleuves  \  les  eaux  de  pluie  |  qui  alors  s'infiltraient  lente- 
ment jusqu'aux  couches  d'argile,  coulent  aujourd'hui  en  torrens  sur  la  surface  delà  terre, 
et  se  rendent  directement  dans  les  ruisseaux  y  qu'elles  ne  grossissent  qu'instantanéma^t  i 
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ce6  eaux  entraînent  non  seulement  la  terre  végôtale  qui  formait  cette  surface^  mais  encotv 
les  couches  inférieures  jusqu'à  la  roclie  vive,  Un  sorte  (jue  beaucoup  de  ces  pentes  sou{ 
deyenues  complètement  infertiles. 

Tous  nos  départemens ,  mais  principalement  ceux  du  ^Nlidi  ^  olYrenL  le  hideux  a«pe«.; 
de  montagnes  entières  ou  de  coteaux  iioml)reux  ainsi  dépourvus  de  terre  ,  où  de  chi'Ut!» 
troupeaux  trouvent  à  peine  quelques  touffes  d'herbe  au  printemps  et  en  autumui? ,  lorsque 
les  documens  constatent  qu'ils  étaient  jadis  couverts  de  superbes  forets. 

Reproduire  la  terre  végétale  sur  des  rochers  n'est  pas  une  chose  facile  et  [»rom[»te; 
cependant  cela  n'est  pas  impossible,  comme  le  prouve  l'expérience  5  mais  ce  n'e^t  que  par  li 
puissante  intervention  du  Gouvernement ,  et  par  l'action  des  lois  d'un  effet  i^eJiéral  et 
durable  y  qu'on  peut  espérer  d'y  parvenir. 

La  Société  d'Encouragement  voulant ,  autant  qu'il  dépend  d'elle  ,  non  réparer  le  mal 
faitj  mais  empêcher  le  mal  de  s'étendre,  propose,  pour  être  décernés  en  l'année  i833f 
deux  prix,  l'un  de  trois  mille  francs ,  et  l'autre  de  quinze  cents  francs ,  pour  ceux  qui 
aurout  replanté  en  chênes,  en  châtaigniers  ,  en  hêtres,  en  micocouliers,  en  aliziers^  en 
frênes,  en  merisiers ,  en  ormes,  ou  seulement  en  trois  ou  quatre  de  ces  espèces  d'arbres  ,  le 
plus  d'étendue  de  terre  ayant  au  moins  ^S  degrés  d'inclinaison  5  cette  étendue  ne  pourra  être 
moindre  de  25  hectares,  et  la  plantation  devra  avoir  au  moins  cinq  ans. 

Les  concurrens  feront  constater  par  les  Autorités  locales  la  contenance  et  l'état  de  leurs 
plantations,  et  en  enverront  le  procès-verbal  au  secrétariat  de  la  Société^  avant  le  i^^.  juillet 
i833. 

L'ouvrage  dans  lequel  les  concurrens  trouveront  le  plus  de  faits  est  celui  de  M.  Dugied , 
intitulé  :  Projet  de  boisement  des  Basses- Alpes  ^  imprimé  par  ordre  du  Gouvernement  en 
1819.  Ils  trouveront  également  des  documens  relatifs  à  cet  objet  dans  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire d'agriculture  y  imprimé  par  Détenùlle ,  libraire  à  Paris. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'ANNÉE  i835. 

AGRICULTURE. 

XXXV. 

Prix  pour  la  détennination  des  effets  de  la  chaux  employée  à  L'amendement 

des  terres. 

Les  avantages  de  la  chaux  répandue  sur  plusieurs  espèces  de  terrains  sont  connus  de 
temps  immémorial  ;  on  croit  qu'elle  agit  dans  ce  cas  comme  alcali,  en  rendant  plus  promp- 
tement  soluble  Phumus  que  les  racines  des  plantes  doivent  pomper  du  sol  pour  faire 
croître  les  tiges,  les  branches,  les  feuilles ,  les  Heurs  et  les  fruits;  mais  on  ignore  si  Fac- 
tion des  diverses  sortes  de  chaux  est  différente.  On  ignore  jusqu'à  quel  point  ces  chaux 
sont  plus  avantageuses  sur  certains  sols  que  sur  d'autres.  On  ignore  aussi  quelles  sont  les 
récoltes  auxquelles  il  est  le  plus  utile  de  les  employer,  et  le  nombre  d^années  que  dure 
leur  effet. 

La  Société  d'Encouragement  propose  en  conséquence  un  prix  de  quinze  cents  frottes  p 
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pour  étne  décerné,  en  i835^  à  celai  qui  aura  déterminé,  par  des  expériences  comparatives 
sur  des  terrains  soit  très  argileux  et  arides  ,  soit  sur  àes  terrains  de  toute  autre  nature 
également  arides,  soit  même  enfin  sur  des  terrains  plus  ou  moins  fertiles,  la  différence 
des  effets  de  la  chaux  maigre  et  de  la  chaux  grasse  employées  soit  vives  au  sortir  du  four, 
soit  après  leur  avoir  donné  le  temps  de  s'éteindre  eu  partie  naturellement  à  l'air. 

Pour  avoir  droit  au  prix  il  faudra  (jue  les  expériences  aient  été  comparatives,  c'est  à  dire 
que  le  champ  qui  y  servira ,  étant ,  autant  que  possible ,  de  même  nature  et  de  même 
fertilité  dans  tous  ses  points,  soit  divisé  en  deux  parties,  et  qu'une  partie  soit  amendée 
avec  de  la  chaux  grasse ,  tandis  que  l'autre  le  sera  avec  de  la  chaux  maigre ,  ou  avec  la 
même  nature  de  chaux  ,  mais  éteinte. 

Il  faudra  en  outre  que  les  récoltes  soient  les  mêmes  sur  l'une  ou  l'autre  partie,  et  qu'elles 
y  reçoivent  les  mêmes  préparations.  Il  faudra ,  autant  que  possible  ,  suivre  cette  expé- 
rience pendant  plusieurs  années  sur  diverses  récoltes,  pour  voir  l'effet  de  la  chaux  pendant 
cette  série  d'années. 

Si  l'on  ne  peut  faire  l'expérience  avec  de  la  chaux  grasse  et  de  la  chaux  maigre  en  même 
temps,  ou  avec  de  la  chaux  vive  et  de  la  chaux  éteinte  aussi  en  même  temps,  il  faudra 
qu'une  partie  du  champ  étant  amendée  avec  de  la  chaux ,  l'autre  partie  soit  cultivée  à  la 
manière  ordinaire  ,  afin  toujours  d'avoir  un  moyen  de  comparaison. 

11  faudra  de  plus  joindre  au  mémoWÉ.les  détails  également  comparatifs  des  frais  occasio- 
nés  par  les  différentes  opérations  et  IfWtail  des  produits. 

Il  £Eiudra  enfin  ,  autant  que  possible,  donner  l'analyse  des  chaux  employées  et  la  descrip^ 
tion  analytique  des  sols  qui  auront  servi  aux  expériences.  On  devra  envoyer  avec  les  mé- 
moires des  échantillons  des  pierres  à  chaux. 

La  Société  se  réserve  d'accorder  des  médailles  aux  agriculteurs  qui  ,  sans  avoir  mérité  le 
prix,  auront  résolu  quelques  unes  des  questions  que  soulève  l'emploi  de  la  chaux  à 
l'amendement  des  terres. 

Le  concours  restera  ouvert,  pour  l'envoi  des  mémoires,  jusqu'au  i^'»  juillet  i835. 


CONDITIONS  GÉNÉKALES  A  REMPLIR  PAR  LES  CONCURRENS.       " 

Celui  qui  aura  obtenu  un  prix  conservera  la  faculté  de  prendre  un  brevet  d'invention,  si 
l'objet  en  est  susceptible. 

Les  modèles,  mémoires,  descriptions,  renseignemens ,  échantillons  et  pièces  destinés 
à  constater  les  droits  des  concurrens  seront  adressés,  francs  de  port,  au  Secrétaire  de  la 
Société  d' Encouragement  pour  l'industrie  nationale  y  me  du  Bac  y  n**.  42,  h6telde  Boulogne, 
Ils  doivent  être  remis  avant  le  l«^  juillet  de  chaque  année.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Ij&&  procédés  ou  machines  seront  examinés  par  des  Commissaires  que  la  Société  désignera. 

Les  étrangers  sont  admis  à  concourir^  mais  dans  le  cas  où  Pun  d'eux  aurait  obtenu  un 
prix  ,  la  Société  conservera  la  propriété  du  procédé  ,  à  moins  qu'il  ne  le  mette  à  exécution 
en  France,  en  prenant  un  brevet  d'invention. 

LêQs  membres  du  Conseil  d'Administration  et  les  deux  censeurs  sont  exclus  du  concours. 

Les  HUtres  membres  de  la  Société  sont  admis  à  concourir. 

Les  concurrens  ne  mettront  point  leurs  noms  à  leurs  mémoires,  ils  y  mettront  seulement 
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une  devise,  et  ils  joindront  nus  modules  ,  mémoires  ou  échantillons  un    billet  cacheté, 
renfermant  la  même  devise ,  leur  nom  ,  <  t  Pindication  de  leur  domicile. 

Les  médailles  ou  la  somme  seront  remises  à  celui  qui  aura  obtenu  le  prix ,  ou  à  son  fundr 
de  pouvoirs. 

j4pprouvv  en  séance  ç^é ne  raie  ^  Icic)  décembre  i83o. 

Le  Comlc  CHAPTAL  ,  V résident; 

Le  Comte  DK  LASTEVUIE  ,    le  Duc  DE  DOUDEAUVILLE  ,    Vùc^Pré.sidens  ; 

I.e  Baron  DE  GÉRANDO ,    Secrétaire; 

CL.-ANTHELME  COSTAZ,  JOMAllD,  Secn'ta/je.^ -/îdjwmç. 


IMPRIMERIE  DE  MADAME  HUZARD  (née  Vall\t  i-a  Chapellf), 

RIÎF    DE    LÉPEROPf,    »<>.    7. 
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l    L'INDUSTRIE    NATIONALE, 

1852, 1855  ei  1855. 
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ITALEUR 


DES 


PRIX. 


■  / 


3,ooo 
i,5oo 

3,ooo 
î,5oo 


5,ooo 
],5oo 

i;5oo 


i58,5oo  fr. 


ÉPOQUES 


de  renvoi  des  Mé- 
moires ,  Descrip- 
lions  ,  Dessins , 
Macbiincs  ,  Mo- 
dôlrs  ou  Éclian- 
tillons. 


id, 
id. 
id. 

id. 
id. 


fie  la 
Dislribiitlon 
des 
Prix. 


id. 

id. 
id. 

id. 
id. 


j''.Juil.  i853.'a*.Sem.i853. 


id. 


i".  Juil.  i855. 


id. 
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85,6oo  fr. 
66,700 
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.  r^oo. 


Total  égal.  .  • . . .   if^^Soo  fr. 


1*  •.     '■>■■..■ 


■  ^  'l 


A  -5- 


